BIBL.  NAZ. 
VH».  Emanuele  III 


II 

SUPPL 

PALATINA 


NAPOL 


miwm 


? . 2-  W- 


f)Cx 

AU 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BIBLIOTHÈQUE 


SACREE. 


IMPRIMERIE  DE  BRODARD, 

A Coulonnnicrs. 


Digitized  by  Google 


BIBLIOTHÈQUE 

SACRÉE, 

ou 

DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 

HISTORIQUE,  DOGMATIQUE, 

CANONIQUE,  GÉOGRAPHIQUE  et  CHRONOLOGIQUE 

DES  SCIENCES  ECCLÉSIASTIQUES; 

Contenant  l’Histoire  de  lajîeligion , de  son  établissement  et  de  ses  dogmes,  celle 
de  l’Église  considérée  dans  sa  discipline,  scs  rits,  cérémonies  et  sacremens;  la 
Théologie  dogmatique  et  morale,  la  décisioii  des  cas  de  conscience  et  l’ancien 
Droit  canon  ; les  personnages  saints  et  autres  de  l’ancienne  et  de  la  nouvelle  loi  ; 
les  Papes,  les  Conciles,  les  Sicges  épiscopaux  de  toute  la  chrétienté , et  l’ordre 
chronologique  de  leurs  Prélats;  enfin  l’histoire  des  Ordres  militaires  et  religieux , 
des  schismes  et  des  hérésies; 

PAR  LES  RÉVÉRENDS  TÉRES 

RICHARD  et  GIRAUD, 

DOMINICAINS. 

RÉIMPRIMÉ  AVEC  ADDITIONS  ET  CORRECTIONS  PAR  UNE  SOCIÉTÉ 
D’ECCLÉSIASTIQUES. 

TOME  VINGTIÈME. 


A PARIS, 

CHEZ  BOISTE  FILS  AINE,  LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

HUE  DE  SORBONNE,  N°  12. 

M DCCC  XXIV. 


' » 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BIBLIOTHÈQUE 

SACRÉE, 

OU 

DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 

DES  SCIENCES  ECCLÉSIASTIQUES. 


PLACENTIA , ville  épiscopale 
d’Espagne  dans  l’Estramadure 
septentrionale  sous  la  métropole 
de  Tolède,  est  assez  belle  et  bien 
bâtie,  sur  une  hauteur  entre  des 
montagnes,  sur  les  bords  de  la 
petite  rivière  ou  ruisseau  de 
Herte,à  dix  lieues  au  nord-est  de 
Ooria,  et  à trente-six  au  sud-est 
de  Madrid.  Elle  doit  son  origine 
à Alphonse  vm , roi  de  Castille, 
qui  la  fit  bâtir,  et  y établit  un 
évêché  en  1170.  Elle  contient 
deux  mille  deux  cent  cinquante 
l'eux,  partagés  en  sept  paroisses. 
]<e  chapitre  de  la  cathédrale  de 
la  Vierge  consiste  en  huit  digni- 
tés, seize  canonicats,  neuf  pré- 
bendes et  vingt-quatre  chape- 
lains. On  y voit  sept  maisons  re- 
ligieuses et  sept  hôpitaux.  Le 
diocèse  contient  cent  cinquaute- 
deux  paroisses  partagées  en 
quatre  arcliidiaconés.  On  y 
compte  deux  cités,  trente-qua- 
tre villes,  cent  bourg*  ou  villa- 


ges , et  trente-une  maisons  reli- 
gieuses. 

Évêques  de  Placentia. 

1 . Rrice , mort  en  1 2 1 1 . 

2.  Dominique. 

3.  Adam  Perez,  natif  de  Cuen- 
Ça,  de  la  maison  de  Gevara, 
mort  en  1262. 

4.  Simon,  mort  en  1264. 

5.  Pierre  Fernandez,  mort  en 
1269. 

6.  Pierre,  mort  en  1 283. 

7.  Jean- Alphonse , mort  en 
1290. 

8.  Diègue,  mort  en  1295. 

9.  Dominique , qui  se  trouva 
au  concile  de  Salamanque,  en 
i3io,  au  sujet  des  Templiers,  et 
mourut  en  1326. 

10.  Rodrigue. 

1 1.  Jean,  mort  en  i33o. 

12.  Benoît,  mort  en  1342. 

13.  André,  mort  en  1 347  * 

14.  Sanche,  mort  en  i355. 

15.  Nicolas,  mort  en  i362. 
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16.  Jean  Güerra  , mort  en 
»36g. 

17.  Pierre  , cardinal-évêque 
de  Placcntia,  mort  en  i4oi. 

18.  Vincent  Arias,  archidiacre 
de  Tolède,  mort  en  1412. 

1 9.  Gonsal  ve  de  Zunica,  trans- 
féré à Jaën. 

20.  Diègue  Vadan , transféré 
à Carlhagène. 

ai.  Gunsalvede  Sainte-Marie, 
chanoine  de  Burgos , évêque 
■>  d’Astorga  et  de  Placentia,  fut 
transféré  à Sigucnza. 

22.  Jean  Carvajal,  auditeur 
de  Rote , cardinal-évêque  de 
Placentia. 

23.  Rodrigue  d’Avila,  mort 
en  «465. 

24.  Guttières  Alvarez,  de  To- 
lède, de  la  maison  d’Alva,  mort 
en  i5o6. 

25.  Gomez  de  Tolède , mort 
en  i5ai. 

26.  Bernardin  de  Carvajal , 
d’abord  évêque  de  Siguenza  , 
puis  de  Placentia,  et  cardinal. 

27.  Guttières  Bargas,  assista 
au  concile  de  Trente,  et  mourut 
en  i559- 

28.  Pierre  Ponce  de  Léon,  de 
la  maison  de  Priego , passa  de 
l’évêché  de  Ciudad-Rodrigo  à 
celui  de  Placentia,  où  il  mourut 
en  lù’jS- 

29.  Martin  de  Cordoue , de 
l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs , 
évêque  de  Tortosa,  puis  de  Pla- 
centia, fut  transféré  à Cordoue. 

30.  François  Tellio,  chanoine 
de  Séville  , inquisiteur  de  To- 
lède , d’abord  évêque  d’Osuia , 
et  puis  de  Placentia,  mourut  en 
i58o. 
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Si.  André  de-Noronia,  doc- 
teur et  recteur  de  l’université 
de  Conimbre  , grand  inquisi- 
teur de  Portugal,  mort  en  i586. 

32.  Jean  de  Salazar , profes- 
seur en  philosophie  et  en  Théo- 
logie dans  l’université  de  Valla- 
dolid,  et  recteur  de  la  même 
université,  mourut  évêque  de 
Placentia  en  1 5t)4- 

33.  Pierre  Gonzalez  d’Ace- 
vedo,  chanoine  de  Placentia,  en 
devint  évêque  après  Jean  de  Sa- 
lazar, et  mourut  en  1609. 

34.  Henri  Manrique,  de  l’Or- 
dre de  Saint-Augustin,  mort  en 
1622. 

35.  Sanche  d’Avila  et  Tolède, 
recteur  et  professeur  de  l’uni- 
versité de  Salamanque,  fut  d’a- 
bord évêque  de  Murcie  et  en- 
suite de  Placentia,  où  il  mourut 
en  1625. 

36.  François  de  Mendoza , de 
la  maison  d’Orgas , chanoine  de 
Tolède  et  inquisiteur,  fut  trans- 
féré de  l’église  de  Salamanque  à 
celle  de  Placentia,  où  il  mourut 
en  1634. 

37.  Christophe  de  Lovera , 
posséda  successivement  les  évê- 
chés de  lîadajoz  , d’Osma  , de 
Pampeluue , de  Cordoue  et  de 
Placentia,  où  il  mourut  en  1 632. 

38.  Placide  Pacheco,  de  l’Or- 
dre de  Saint-Benoît,  passa  de 
l’évêché  de  Cadix  à tclui  de  Pla- 
ccntia, où  il  mourut  en  1639. 

3g.  Diègue  d’Arce  et  Reinoço, 
professeur  en  droit  dans  l’uni- 
versité de  Salamanque,  auditeur 
de  Grenade  , président  de  Sé- 
ville, conseiller  du  grand-con- 
seil du  roi , grand  inquisiteur 
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d’Espagne  , évêque  de  Tui , et 
puis  de  Placentia. 

Conciles  de  Placcntia. 

Le  premier  se  tint  l’an  1 1 29. 
On  y donna  Mérida  à l’église  de 
Compos  telle. 

Le  second , l’an  1 )3a  , contre 
l’antipape  Anaclet. (Lab.  g.  Api) 

PLACET  (François),  religieux 
Prémontré  et  prieur  d’Artlious. 
On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé, 
la  Superstition  du  temps  recon- 
nue aux  talismans , etc. , in-;  2 , 
et  un  traité  de  la  corruption 
des  cieux  par  le  péché.  (Journal 
des  Savans,  1672.  Supplém.,  p. 
84  et  1696.) 

PLACÈTTE  (Jean  de  la),  cé- 
lèbre ministre  protestant , né  A 
Pontac  en  Bearn  , le  19  janvier 
1.63g,  gouverna  d’abord  l’église 
d’Orthes  et  ensuite  celle  de  Nai. 
Après  1a  révocation  de  l’édit  de 
Nantes,  ilse  retira  en  Danemarck, 
puis  à la  Haye  , et  ensuite  à 
ütrecbt , où  il  mourut , le  25 
avril  1918  , à quatre-vingt-un 
ans.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages,  tous  estimés  des 
protestans.  Les  principaux  sont, 
1 •.  Nouveaux  essais  de  morale , 
six  volumes  in-12.  depuis  1692 
jusqu’en  19 14. 20.  Traité  de  l’or- 
gueil, en  »6g3  et  1699,  augmen- 
té. 3°.  Traité  de  la  conscience  , 
en  i6g5.  4°-  Traité  de  la  resti- 
tution, en  1696.  5“.  La  commu- 
nion dévote , en  1 6g5 , et  plu- 
sieurs fois  réimprimée  avec  des 
augmentations  ; l’édition  de 
1699  est  la  meilleure.  6°.  Traité 
des  bonnes  œuvres  en  général , 
en  1900.  9“.  Traité  du  serment, 
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en  1901.  8°.  Divers  traités  sur 
des  matières  de  conscience  , en 
1698.  90.  La  Mort  des  justes  ou 
la  manière  de  bien  mourir,  en 
i6g5.  1 0°.  Traité  de  l’aumône. 

1 1°.  Traité  des  jeux  fie  hasard  , 
défendus  contre  les  objections  de 
M.  de  Joncourt  et  quelques  au- 
tres , en  1914.  12°.  La  Morale 
chrétienne  abrégée  , etc. , en 
i6g5,  et  1901 , augmentée.  i3°. 
Réflexions  chrétiennes  sur  divers 
sujet  de  morale  , etc.,  en  1909, 
i4°.  Traité  delà  foi  divine,  en 
1 699  , et  1 9 1 6 , augmenté.  15°. 
Dissertations  sur  divers  sujets  , 
de  Théologie  et  de  morale  , en 
1904*  |6°.  Réponse  à deux  ob- 
jections qu’on  oppose,  de  la  part 
delà  raison,  à ce  que  la  foi  nous 
apprend  sur  l’origine  du  mal,  et 
le  mystère  de  la  Sainte-Trinité  , 
etc.,  en  1709.  Cet  ouvrage  est 
contre  M.  Bayle , de  même  que 
le  suivant , intitulé  : Eclaircis- 
sement sur  quelques  difficultés 
qui  naissent  de  la  considération 
delà  liberté  nécessaire  pour  agir 
moralement , etc. , en  1 90g.  Ré- 
ponse A une  objection  qui  tend 
à faire  voir  que  si  Dieu  a résolu 
les  événemens  , ou  peut  négliger 
les  soins  nécessaires  , etc.  Nou- 
velles réflexions  sur  la  prémo- 
tion physique  et  sur  les  jeux  de 
hasard, eni9i4>  LettreAM.  Rôu 
contre  son  sentiment  sur  les 
soixaute-dix  semaines  de  Daniel, 
insérée  dans  la  république  des 
lettres,  mois  de  février  1909.  , 

Avis  sur  la  .manière  de  prê'cher, 
eu  1933,  in-8“.  Traité  de  la  justi- 
fication en  1733.  {Voy.  l’Abré- 
géde  la  vie  de  Jean  de  la  Placet- 
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te,  par  CortierdeS. -Philippe, qui 
se  trouve  dans  l’Avis  sur  la  ma- 
nière de  prêcher.  Payez  aussi 
l’Europe  savante,  ton».  18,  elles 
Mémoires  du  père  Nicéron , t.  2.) 

PLACIDE  ( saint),  disciple  de 
saint  Penoît  et  fils  de  Terlulle, 
sénateur  romain,  fut  mis  dès  sa 
première  enfance  dans  le  monas- 
tère de  Sublac,  vers  l’an  522  ou 
525.  Il  sut  si  bien  profiter  des 
instructions  de  son  saint  abbé, 
qu’il  se  rendit  accompli  dans  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes 
et  i-eligieuscs,  et  surtout  dans 
relie  de  l’obéissance.  On  dît 
qu’ayant  été  envoyé  en  Sic.ile 
pour  y bâtir  un  monastère,  il  y 
fut  massacré  par  des  barbares  et 
des  voleurs,  avec  la  plus  grande 
partie  de  ses  religieux  jusqu’au 
nombre  de  trente-trois,  deux 
de  scs  frères  nommés  Eulyque  et 
Victorin,  et  sa  sœur  Flavie,  ve- 
nus de  Rome  pour  le  voir.  O11 
les  honore  comme  martyrs,  le  5 
d’octobre.  On  entrevoit  dans 
les  anciens  martyrologes  du  nom 
de  saint  Jérôme  et  dans  ceux 
d'Adon  et  d’Usuard , ce  qui  pa- 
raît avoir  donné  lieu  à cette  his- 
toire. Saint  Placide  y est  marqué 
avec  saint  Eutvque  et  trente  au- 
tres martyrs  de  Sicile,  au  5 
d’octobre.  Mais  il  n’y  est  point 
dit  que  saint  Placide  fût  le  dis- 
ciple de  saint  Renoit,  ni  que 
sîint  Eutyque  fût  son  frère  , ni 
que  les  trente  autres  fussent  des 
moines  ou  des  personnes  de 
communauté  avec  Placide. 
(Saint-Grégoire-le-Graud  , au 
second  livre  de  ses  Dialogues. 
Paillet,  t.  3,  5 octobre.  Dom 
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Thierry  Ruinart  dans  son  livre 
de  la  Mission  de  Saint-Maur.) 

PLAGIAIRE , est  celui  qui 
s’empare  d’un  homme  libre,  ou 
d’un  esclave  qui  appartient  à 
un  autre.  Les  lois  divines  et  hu- 
maines ont  établi  des  peines 
contre  les  plagiaires.  La  loi  de 
Moïse  (au  ch.  21  de  l’Exode, 
v.  16)  rend  sujet  à la  même 
peine,  que  l’homicide,  celui  qui 
sera  convaincu  d’avoir  dérobé 
un  homme  et  de  l’avoir  vendu. 
Les  Romains  condamnaient  les 
plagiaires  aux  mines  et  quel- 
quefois à la  mort.  Parmi  nous, 
le  crime  du  plagiat  était  ordi- 
nairement pimi  des  galères,  et 
quelquefois  aussi  de  la  mort,  se- 
lon les  circonstances,  et  aujour- 
d’hui à une  réclusion  plus  ou 
moins  longue  et  quelquefois  à 
l’exposition.  (De  Ferrière  , dans 
sa  Traduction  des  Institutcs,  sur 
le  paragraphe  10  du  dernier  ti- 
tre du  quatrième  livre,  et  dans 
son  Dictionnaire  de  Droit  et  de 
Pratique,  au  mot  Plagiaire.) 

On  a étendu  le  mot  de  plagiai- 
res à ceux  qui  s’appi-oprient  les 
ouvrages  d’autrui,  et  les  donnent 
pour  leurs  propres  ouvrages.  On 
peut  voir  le  Catalogue  des  pla- 
giaires par  M.  Almelovcen  , im- 
primé à Amsterdam  en  iGçpj  , 
et  la  dissertation  de  M.  Crenius 
sur  les  plagiaires. 

PLAIDEUR,  signifie  un  hom- 
me qui  est  en  procès,  et  qui 
tropsouvent, séduit  par  l’amour 
propre  , l’ambition,  l’avarice  ou 
quelque  autre  passion,  est  inca- 
pable d’écouter  la  raison.  [P oy. 
l’auteur  des Causcscélèbres,  t.  7. 
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et  les  réflexions  inorales  pour 
les  personnes  engagées  dans  les 
affaires  , etc.,  à Paris  , chez  Mi- 
chel Gircrot , 1 690,  in-i  2.  L’au- 
teur décrit  les  désirs  des  plai- 
deurs , leurs  craintes  , leur  dé- 
pendances , leur  misère  et  l’oc- 
casion prochaine  où  ils  sont  de 
commettre  une  infinité  de  pé- 
chés contre  la  justice  et  la  cha- 
rité. 

PLAIN-CHANT,  le  chant 
ordinaire  de  l’Église.  ( Voyez  le 
livre  qui  a pour  titre  : le  Maître 
des  novices  dans  l’art  de  chan- 
ter, ou  règles  générales  , cour- 
tes, faciles  et  certaines  pour  ap- 
prendre parfaitement  le  plain- 
chant,  par  le  frère  Remy  Carré  , 
prêtre  religieux  profès  de  l’ab- 
baye de  Saint-Amand  de  Hoixc, 
ancien  chantre  titulaire  de  l’ab- 
baye de  Saint-Liguaire  , même 
ordre,  et  ancienne  observance 
de  saint  Benoît,  à Paris  , chez 
le  Breton,  1744,  in~4°.) 

PLAISANCE,  Placentia , ville 
épiscopale  d’Italie,  sous  la  mé- 
tropole de  Bologne  , est  située  à 
cinq  lieues  ou  six  cents  pas  du 
bord  méridional  du  Pô  , vers  le 
confluent  de  la  Trébia  avec  ce 
fleuve,  à environ  quinze  lieues 
au  couchant  de  Parme  et  autant 
de  Pavie,  qu’elle  a au  nord-est. 
Elle  tire  son  nom,  tant  de  sa  si- 
tuation dans  un  pays  très-agréa- 
ble , que  de  la  magnificence  de 
ses  palais.  C’est  une  des  plus 
considérables  villes  d’Italie.  On 
y compte  vingt-huit  mille  ha- 
bitans.  Elle  est  bien  bâtie,  or- 
née d’un  grand  nombre  de  fon- 
taines, de  très-belles  églises,  etc. 
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Le  dôme , ou  la  cathédrale  de 
1 Assomption,  est  accompagnée 
d’une  fort  belle  tour.  L’église 
de  Saint-Sixte  , qui  est  de  l’ab- 
baye régulière  de  la  congréga- 
tion de  Mont-Cassin,  est  la  plus 
belle  de  la  ville;  on  y voit  en- 
core la  collégiale  de  Saint-An- 
toine, douze  paroisses,  quatre 
abbayes  , six  communautés  de 
religieux  inendians , dix  mai- 
sons religieuses  de  fdles  , et  en 
tout  trente-huit  églises.  Les  jé- 
suites y ont  eu  un  collège,  et  les 
soraasques  un  autre  ; l’église 
des  premiers  est  magnifique.  Il 
y a une  université.  Le  diocèse 
ne  contient  que  quarante-six 
paroisses  ; on  y compte  quatre 
abbayes,  outre  celles  qui  sont 
dans  la  ville,  dont  la  principale 
est  Colombo,  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux  , située  près  de  Plaisance. 
( fr '<yez  la  Chronique  de  la  ville 
de  Plaisance  , depuis  l’an  222 
jusqu’en  i4°2,  par  Jean  deMus- 
sis.  ) 

Evêques  de  Plaisance. 

1 . Saint  Victor,  premier  éve- 
de  Plaisance  , dont  on  ait  con- 
naissance. On  croit  qu’il  fut  or- 
donné par  saint  Sylvestre,  en 
322.  Il  siégea  long-temps,  et  fit 
bâtir  plusieurs  églises. 

2.  Saint  Sabin  , présidait  à 
l’église  de  Plaisance  du  temps 
des  empereurs  Graticn  et  Tliéo- 
dose.  Il  assista  au  concile  d’A- 
quilée  en  38i.  Saint  Ambroise, 
archevêque  de  Milan  , faisait 
tant  de  cas  de  l’érudition  de  Sa- 
bin , qu’il  le  fit  ccuscur  de  scs 
ouvrages.  Ce  digne  évêque  gou- 
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verna  l'église  de  Plaisance  avec 
une  sollicitude  vraiment  pasto- 
rale , et  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  1 1 décembre  en  /tïO. 

3.  Saint  Maur  , succéda  à 
saint  Sabin  en  Il  fit  trans- 
férer dans  l’église  des  Saints- 
Apôtres  les  reliques  des  saints 
Gelaise  , Victor  et  Sabin  , en 
443.  Il  mourut  saintement  eu 

443. 

4.  Saint  Florien,  de  Plaisance, 
fut  évêque  de  sa  patrie  en  449» 
et  mourut  en  45 1. 

5.  Majoran  , succéda  à saint 
Florien  en  43 I. 

6.  Aricius  ou  Avilus,  Romain, 
monta  sur  le  même  siège  en  45b. 

11  mourut  l’année  d’après. 

7.  Placide  , en  457  » siégea 
pendant  vingt-cinq  aus. 

8.  Silvin,  en  483,  mourut  en 
5o3. 

9.  Jean  1er,  en  5o3,  mourut 
en  523. 

10.  Sufred  , Allemand  , en 
023,  siégea  seize  ans. 

1 1 . Syrus  , en  54o  , mourut 
en  56o. 

12.  Vindemialis , Savoyard, 
en  56o,  mourut  en  Ô90. 

1 3.  Jioniface,  en  590. 

i4-  Jean  11,  en  5gf> , siégea 
quatorze  ans. 

i5.  Catliarisinus,  Français  de 
nation,  en  C09. 

ib.  Domnin,  de  Plaisance,  en 

/.  634- 

17.  Florien  n,  en  548. 

18.  Placenliuus  ou  Placen- 
tius , en  677  , assista  au  concile 
tenu  sous  le  pape  Agatbon  en 
680. 

19.  Jean  mi,  de  Milan,  en  698. 
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20.  Ilildoardus  ou  Andoar- 
dus,  en  71G, 

2t.  Thomas,  religieux  béné- 
dictin, évêque  de  Plaisance  en 
737,  répéta  les  droits  qui  avaient 
été  usurpés , et  fit  confirmer 
par  le  roi  Rncliisius  toutes  les 
donations  que  les  autres  rois 
ses  prédécesseurs  avaient  faites 
à l’église  de  Plaisance.  Thomas 
mourut  en  70b. 

22.  Didier,  de  Plaisance,  fut 
fait  évêque  de  sa  patrie  en  75b.  Il 
gouverna  saintement  son  église, 
et  mourut  eu  775. 

23.  Maur,  en  77b,  siégea  cinq 
ans. 

24-  Julien,  en  780,  obtint  des 
^privilèges  de  l’empereur  Charle- 
magne en  808. 

25.  Podus,  de  Plaisance,  fut 
nommé  à l’évêché  de  sa  patrie 
en  809.  C’était  un  prélat  pieux, 
savant  et  zélé.  Il  obtint  de  l’em- 
pereur Louis-le-Pieux  plusieurs 
privilèges,  et  gouverna  son  église 
avec  beaucoup  d’édification  pen- 
dant trente  ans. 

28.  Sifroi  ou  Geofroi,  fut  fait 
évêque  de  Plaisance  en  84o.  11 
obtint  la  même  année  un  di- 
plôme de  l’empereur  Lothaire  , 
pour  Raffermissement  de  son 
siège  et  des  droits  de  son  église. 
Il  mourut  en  870. 

27.  Paul,  Milanais,  fui  placé 
sur  le  même  siège  en  870.  11 
exécuta  le  dessein  que  son  pré- 
décesseur avait  formé  de  faire 
une  nouvelle  cathédrale  àl’hou- 
neur  de  saint  Justin,  et  fit  con- 
firmer par  l’empereur  Cbarlcs- 
le-Gros  tous  lesprivilégesque  l’é- 
glise de  Piaisauce  avait  obtenus 
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de  Charlemagne  et  des  autres 
empereurs  et  rois  d’Italie.  Paul 
mourut  en  889. 

*8.  Bernard  , n’était  encore 
que  diacre  quand  il  fut  élu  évê- 
quede  Plaisance.  Son  élection  fut 
confirmée  par  le  pape  Etienne  vi, 
ea  889. 

29.  Evrard,  succéda  à Bernard 
en  8g3.  11  assista  au  concile  de 
Rome  , sous  le  pape  Jean  îx  , en 
901,  fonda  le  monastère  de  Saint- 
Sabin  pour  les  religienx  de  Saint- 
Benoît,  et  mourut  en  904. 

30.  Guy  ier , religieux  béné- 
dictin , obtint  la  meme  dignité 
en  904. 11  fit  confirmer  par  l’em- 
pereur Rodolphe  tous  les  privi- 
lèges que  le  roi  Bérenger  avait 
accordés  à l’église  de  Saint- An- 
tonin.  11  obtint  aussi  du  roi  Hu- 
gues l’abbaye  de  Sainte-Chris- 
tine, située  liors  les  murs  de 
Pavie. 

31 . Bosus , fils  d’Hugues , roi 
d’Italie,  fut  fait  évêque  de  Plai- 
sance en  g4o.  11  gouverna  cette 
église  jusqu’à  l’an  961. 

32.  Sigulphus  , Français  de 
nation,  obtint  le  même  évêché 
en  961.  Il  assista  à la  diète  de 
l’empire  tenue  à Augsbourg 
sous  l’empereur  Othon  Ier,  en 
952. 

33.  Jean  de  Calabre,  appelé 
Filagat,  religieux  de  Mont-Cas- 
sin,  occupa  le  siège  de  Plaisance 
en  982.  C’était  un  prélat  fort 
ambitieux.  Il  prit  le  titre  d’ar- 
chevêque de  Plaisance,  se  rendit 
maître  de  l’abbaye  de  Nonan- 
tole,  et  eut  la  hardiesse  de  mon- 
ter sur  la  chaire  de  Saint-Pierre, 
après  en  avoir  écarté  Grégoire  v, 


PLA  1 1 

qui  en  était  le  légitime  posses- 
seur ; mais  il  en  fut  bientôt 
chassé  l-ui-ntéine  par  l’euipereur 
Othon  m. 

34-  Sifroi,  religieux  bénédic- 
tin , occupa  le  même  siège  en 
997.  Il  était  fort  pieux  et  fort 
libéral.  Il  augmenta  le  nombre 
des  religieux  et  les  biens  du  mo- 
nastère de  Saint-Sabin  , assista 
au  concile  de  Ra venue  en  ioi4i 
et  mourut  en  io3i . 

3&.  Pierre  1er,  Milanais,  gou- 
verna l’église  de  Plaisance  de- 
puis l’an  io3i  jusqu’ài’an  io38. 

36.  Richard  de  Campanie , 
évêque  de  Plaisance  en  1 o38 , 
fut  exilé  par  l’empereur  Conrad, 
parce  qn’il  s’était  attaché  à Hé- 
ripert,  archevêque  de  Milan. 

37.  Yves,  siégea  depuis  io4o 
jusqu’à  l’an  io45. 

38.  Guy  11,  parent  de  l’impé- 
ratrice Agnès,  succéda  à Yves  en 
io45.  11  assista  au  concile  de 
Pavie  en  1046. 

3g.  Denis , fils  du  comte  Ro- 
dulplie  de  Lombardie,  neveu  de 
Riprand,  évêque  de  Novare,  fut 
fait  évêque  de  Plaisance  eu  1489. 
Il  confirma  toutes  les  donations 
qui  avaient  été  faites  au  monas- 
tère de  Saint-Sabin , et  fonda  à 
Plaisance  le  monastère  du  Saint- 
Sépulcre.  Denis  fut  un  des  évê- 
ques qui  mirent  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  Cadolus,  antipape 
sous  le  nom  d’IIonorius  11 , et 
qui  soutinrent  l’horrible  schis- 
me de  ce  temps-là.  11  mourut  eu 
,077- 

4o.  Maurice,  siégea  après  De- 
nis , depuis  1077  jusqu’à  l’an 
1089. 
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4 1 . Saint  Bonitius,  futnommé 
à l'évêché  de  Plaisance  en  1089. 
11  avait  gouverné  auparavant  ce- 
lui de  Sutri , d’où  il  fut  chassé  in- 
dignement par  l’empereur  Hen- 
ri, à cause  qu’il  défendait  les  li- 
bertés ecclésiastiques  contre  cet 
empereur  et  l’antipape  Cadolus. 
Bonitius  ne  gouverna  pas  long- 
temps l’église  de  Plaisance;  il 
fut  mis  en  prison  par  les  schis- 
matiques, qui  lui  coupèrent  les 
membres,  lui  crevèrent  les  yeux, 
et  lui  firent  enfin  souffrir  le  mar- 
tyre six  mois  après  son  élection. 

4a.  Yindicius  , Français  de 
nation , fut  pourvu  de  cet  évê- 
ché par  Urbain  11,  en  1091. 

\ 43-  Addon , occupa  le  siège 

de  Plaisance  en  1096.  Il  fut  pré- 
sent à l’acte  de  restitution  que 
l’empereur  Henri  v fit  à l’é- 
glise romaine  de  tous  ses  droits , 
la  quatrième  année  du  pontificat 
de  Paschal  11.  11  assista  encore  à 
la  consécration  de  l’église  de 
(jcnes,  et  mourut  en  1122. 

44-  Ardouin  , de  Plaisance, 
religieux  et  abbé  du  monastère 
•le  Saint-Sabin,  fut  fait  évêque 
de  sa  patrie  en  1122.  Par  ses 
conseils  et  par  ses  secours,  saint 
bernard,  abbé  de  Clairvaux,  fit 
bâtir  le  célèbre  monastère  de 
Sainte-Marie-de-la-Colombe,  aux 
, environs  de  Plaisance  , qu’il 
N donna  à ses  religieux  de  Cîteaux 
en  1 1 35.  Ardouin  gouverna  son 
église  avec  beaucoup  de  piété 
et  de  xèle,  et  mourut  en  1 i45. 

45.  Jean  , religieux  et  abbé 
du  monastère  de  Sainte-Maric- 
de-la-Colombe  , de  l’Ordre  de 
Cîteaux,  s 'était  reudu  si  recorn- 
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mandable  par  l’éclat  de  ses  ver- 
tus , que  le  peuple  et  le  clergé 
de  Plaisance  le  demandèrent 
pour  évêque  en  1 1 47  • H ne  fut 
mis  en  possession  de  son  siège 
que  deux  ans  après.  Il  s’en  démit 
en  n 55,  et  se  retira  dans  son 
cloître , où  il  mourut  dans  un 
âge  fort  avancé. 

46.  Hugues  , Romain , neveu 
de  l’antipape  Anaclet  11,  fut  mis 
sur  le  siège  de  Plaisance  par 
Adrien  tv,  en  11 55.  C’était  un 
prélat  vertueux  et  savant.  Il  fut 
chargé  par  Alexandre  111 , en 
1 164,  de  l’église  de  Tusculum , 
qu’il  gouverna  avec  celle  de  Plai- 
jusqu’à  sa  mort. 

47.  Thibaud,  de  Milan  , suc- 
céda à Hugues  en  1 167,  et  mou- 
rut en  1 192. 

48.  Ardicius,  de  Plaisance, 
chanoine  régulier  de  Saint-Au- 
gustin , prévôt  de  l’église  des 
Saints-Apôtres,  fut  fait  évêque 
de  sa  patrie  en  1 tg2.  Il  mourut 
en  1199. 

4g.  GrumeniusouGrimerius, 
d’une  famille  noble  de  Plaisance, 
religieux  et  abbé  du  monastère 
de  Sainte-Marie-de-la-Colombe, 
de  l’Ordre  de  Cîteaux , devint 
évêque  de  sa  patrie  en  1 199.  Il 
travailla  beaucoup  pour  réduire 
les  hérétiques  factieux  de  Plai- 
sance ; mais,  ses  efforts  ayant  été 
inutiles,  il  sortit  du  diocèse  avec 
son  clergé,  et  se  relira  à Cré- 
mone. 11  revint  à son  église  dès 
qu’il  fut  venu  à bout  d’en  faire 
chasser  les  hérétiques,  et  mourut 
en  1 210. 

5o.  Saint  Fulco  , de  la  noble 
famille  des  Scots  de  Plaisance  , 
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fut  élu  à la  place  de  Grumcrius 
en  i2io.  Son  élection  ne  fut 
confirmée  par  Innocent  ni  qu’en 
1216,  à cause  du  dérangement 
dans  lequel  se  trouvaient  les  af- 
faires de  l’église  de  Plaisance. 
Fulco  fut  transféré  en  1717  à 
l’évêché  de  Pavie,  où  il  mourut 
en  odeur  de  sainteté  en  1 22g. 

51 . Vicedominus,  de  la  noble 
famille  de  Capadochi  de  Plai- 
sance , prévôt  de  la  cathédrale , 
fut  choisi  par  le  chapitre  pour 
successeur  de  Fulco  en  1217. 
Cette  élection  fut  confirmée  par 
le  pape  Honorius  in.  Vicedoini- 
nus  siégea  dix-huit  ans,  et  mou- 
rut en  1 235. 

52.  Gilles , religieux  du  mo- 
nastère de  Sainte-Marie-de-la 
Colombe,  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
fut  placé  sur  le  siège  de  Plaisance 
en  1236.  C’était  un  prélat  de 
très-bonnes  mœurs  et  savant.  11 
gouverna  six  ans  son  église  avec 
beaucoup  de  zèle,  et  mourut  en 
1242. 

53.  Le  bienheureux  Albert 
de  Bresse  , présida  à la  même 
église  en  1244  - C’était  un  homme 
fortsage  et  fort  savant.  Il  écrivit 
contre  l’empereur  Frédéric  11 , 
ennemi  de  l’Église,  et  fut  trans- 
féré à Ferrare  en  1257. 

54.  Philippe  Fulgosus  , de 
Plaisance,  fut  fait  évêque  de  sa 
patrie  en  1258.  Il  mourut  en 
1294. 

55.  Albert  ou  Albéric  , vi- 
comte de  Plaisance  , proche  pa- 
rent de  Grégoire  x , illustre  par 
sa  naissance  et  plus  encore  par 
ses  vertus  , succéda  à Philippe , 
sous  Boniface  vnr,en  1295.  Il 
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j vissa  à l’église  de  Fermo , après 
avoir  édifié  celle  de  Plaisance 
pendant  six  ans. 

56.  Reinier,  d’Orviette,  oncle 
de  Théodoric  , cardinal  de  Pa- 
lestrine,  religieux  desTrois-Fon- 
taines  de  Rome,  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  , homme  très-savant  et 
très-experiinenté  dans  les  affai- 
res, fut  nommé  à l’évêché  de 
Plaisance  par  Boniface  vin  , en 
i3oi . Il  mourut  la  même  année, 
dans  le  temps  qu’il  se  disposait 
à partir  pour  son  diocèse. 

57.  Hubert  de  Advocatis,  ci- 
toyen et  chanoine  de  Plaisance, 
fut  fait  évêque  de  sa  patrie  en 

I 3o2.  Il  se  démit  la  même  année 
de  son  évêché. 

58.  Hugues  de  Pilosis,  de  Plai- 
sance, prieur  de  Sainte-Victoire, 
de  l’Ordre  de  Saint-Benoît , fut 
élevé  à la  même  dignité  par  Bo- 
niface vin , en  i3o2.  Il  mourut  i 
Avignon  en  1317. 

5g.  Frédéric  de  Madiis  , fut 
transféré  de  l’évêché  de  Bresse 
à celui  de  Plaisance  en  x 3 f 7 , et 
mourut  à Avignon  en  i323. 

60.  Bernard,  fut  pourvu  du 
même  évêché  par  Jean  xxu,  en 
i323,  et  mourut  en  i338. 

61.  Roger  Caccia , de  Plai- 
sance , fut  élu  évêque  de  sa  pa- 
trie par  le  chapitre,  en  i338.  Il 
mourut  en  i355. 

62.  Pierre  de  Coconate  , de-  v 
Montferrat,  devint  évêque  de  la 
même  église  en  1 365,  et  mourut 
en  >352. 

63.  François  Castiglion,  cha- 
noine régulier,  succéda  à Pierre, 
en  1372,  sous lepape  Grégoire  xi. 

II  mourut  à Avignon. 
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64-  Hubert  Zagnas , de  Plai- 
sance, fut  crée  évêque  de  sa  pa- 
trie par  Grégoire  xi  en  1 373,  et 
mourut  la  même  année.  Après 
la  mort  de  cet  évêque  , le  siège 
de  Plaisance  vaqua  trois  ans. 

65.  Corradus  de  Georgiis  , de 
Pavie,  abbé  de  Saint-Bartliéle- 
mi,  de  l’Ordre  de  Saint-Benoît , 
fut  mis  sur  le  même  siège  p3r 
Grégoire  xi,  en  1376.  Il  mou- 
rut en  i38i  . 

66.  André  de  Sarazonis,  doc- 
teur en  Théologie,  de  l’Ordre  de 
Saint-Augustin  , fut  nommé  à 
l’évêché  de  Plaisance  par  Ur- 
bain v,  en  r38i.  Le  vicomte 
Galeatius  qui  avait  fait  élire  par 
le  chapitre  Guillaume  de  Cen- 
tuaria,  soutint  cette  élection  , 
empêcha  qu’André  ne  prît  pos- 
session du  siège  de  Plaisance  , et 
fît  tant  d’instance  auprès  d’Ur- 
bain v,  qu’enfin  ce  pape  approu- 
va l’élection  faite  par  le  chapi- 
pitre  en  faveur  de  Guilhaume  , 
et  transféra  André  de  Sarazonis 
à l’évêché  de  Bresse. 

67.  Guillaume  de  Centuaria  , 
de  Crémone,  célèbre  théologien, 
de  l’Ordre  des  Frères  mineurs, 
fut  fait  évêque  de  Plaisance,  en 
j 383,  de  la  manière  que  nous 
venons  de  le  rapporter.  11  fut 
transféré  à l’évêque  de  Pavie  en 
t386. 

68.  Pierre  Filargus,  de  l’Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  obtint 
l’évêché  de  Plaisance  par  la  fa- 
veur de  Jean  Galeas , duc  de 
Milan  , en  i386.  Il  gouverna 
cette  église  jusqu’à  l’an  i388,  et 
passa  successivement  à celles  de 
Vicence , de  Novare  et  de  Mi- 
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lan.  11  fut  fait  ensuite  cardinal, 
et  enfin  pape  sous  le  nom  d’A- 
lexandre v. 

69.  Pierre  Mayncrius,  monta 
sur  le  même  siège  eu  i388.  11 
fit  rétablir  l’académie  et  les  étu- 
des à Plaisance,  gouverna  cette 
église  pendantseizeans  avec  hon- 
neur, et  mourut  en  1404. 

70.  Branda  Castiglion  , de 
Milan  , fils  de  Maffey  , célèbre 
jurisconsulte , professeur  pu- 
blic dans  l’académie  de  Pavie  , 
fut  créé  évêque  de  Plaisance 
par  Boniface  vui , en  i4o4>  H 
avait  été  auparavant  chapelain 
du  même  pape  et  auditeur  de 
Rote.  Il  fut  fait  cardiual  par 
Jean  xxm , assista  au  concile 
de  Pise  et  de  Constance  où  il 
se  fit  admirer  par  sa  profonde 
érudition.  Ce  digne  prélat  rem- 
plit plusieurs  légations  avec 
honneur,  fonda  deux  collèges 
magnifiques,  un  à Castiglion  et 
l’autre  à Pavie,  et  mourut  en 
i445,  âgé  de  quatre-vingt- 
treize  ans. 

71.  Barthélemi  Caccia,  Mila- 
nais, de  l’Ordre  de  Frères  Prê- 
cheurs, occupa  le  siège  de  Plai- 
sance dont  Branda  s’était  dé-> 
rois,  en  14.1 1-  Barthélemi  ne 
siéga  pas  longtemps,  car,  en 
1 4*  2 , il  avait  déjà  un  succes- 
seur. 

72.  Alexis  de  Siregnio,  Mila- 
nais, de  l’Ordre  de  Frères  Mi- 
neurs, fut  successivement  évê- 
que de  Bobbio  en  Italie,  et  de 
Gap  en  Dauphiné.  Il  fut  trans- 
féré à l’évêché  de  Plaisance  par 
Jean  xxiu  , en  1412;.  assista  au. 
concile  de  Bâle  où  il  s'acquit 
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l’estime  des  sa  vans,  et  mourut  A 
Crémone  en  i448- 

73.  Nicolas  Amidanius  , Gré- 
monois  , de  protonotaire  apos- 
tolique et  vice-cainérier  de  Ni- 
colas v,  devint  évêque  de  Plai- 
sance , en  i448-  H fut  transféré 
à l’archevêché  de  Milan. 

74'  Jean  de  Campériis,  chan- 
tre de  l’église  de  Pavié  , fut 
choisi  pour  évêque  de  Plaisance, 
r453,  et  mourutàPavieen  ^^5. 

76.  Michel  Marlian,  Milanais, 
passa  de  l’évêché  de  Tortone  à 
celui  de  Plaisance  , en  1 4^75.  Il 
mourut  la  même  année,  et  laissa 
ses  meubles  à l’église.  Avant 
d’être  fait  évêque,  il  avait  été 
clerc  de  la  chambre  apostoli- 
que , et  camérier  de  Nicolas  v 
dont  il  s’était  acquis  l’estime  et 
la  bienveillance  par  sa  science  et 
par  la  pureté  de  ses  mœurs , 
aussi  bien  que  par  les  services 
qu’il  lui  avait  rendus.  Michel 
avait  été  chargé  de  quelques  au- 
tres emplois  honorables  qu’il 
remplit  toujours  avec  distinc- 
tion. 

76.  Sacramorus  de  Sacrauio- 
ris,  de  Rimini,  conseiller  dû 
duc  de  Milan,  fut  élu  évêque  de 
Plaisance,  en  i4jS,  et  passa  la 
même  année  à l’église  de 
Parme. 

77.  Fabrice  Marlianus  , Mila» 
nais,  fut  transféré  de  l’évêché 
db  Tortone  à celui  de  Plaisance, 
en  1476.  Ce  prélat  fut  chargé 
çar  le  duc  de  Milan  dont  il 
était  fort  chéri,  de  commissions 
importantes  auprès  d’inno- 
cent viti  et  d’IIercule,  dtte  de 
Ferrare.  11  fut  aussi  très-utile  à 
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son  église,  tant  pour  le  tempo- 
rel, que  pour  le  spirituel.  11  tint 
dix  synodes,  réforma  son  cler- 
gé , et  remplit  tous  les  devoirs 
d’un  bon  pasteur.  Il  mourut  en 
i5o8. 

78.  Antoine  Trivultius,  Mila- 
nais, fut  transféré  de  l’évêché 
d’Asti  à celui  de  Plaisance  , en 
i4o8.  Il  retourna  à son  premier 
siège  en  i5bg.  Il  gouverna  aussi 
l’église  de  Corne  en  qualité  de 
coadjuteur. 

7g.  Vasinus,  succéda  A An- 
toine, en  t5og.  C’était  un  pré- 
lat aussi  recommandable  par  sa 
noblesse,  que  par  son  érudition 
et  par  sa  prudence.  11  assista  au 
concile  de  Latran , sous  Jules  11: 
et  fut  transféré  à l’évêché  d’Asti 
en  >5rg. 

80.  Scaramutia,  cardinal,  fut 
évêque  de  Plaisance,  en  '5ig.  Il 
se  démit  de  cet  évêché  , en 
i5a5. 

81.  Catalan  , neveu  du  car- 
dinal Scaramutia  , fut  son  Suc- 
cesseur en  t5®5,  et  mourut  en 
i55g. 

82.  Jean  Bernard  in  Scot,  avo- 
cat consistorial  , entra  dans 
l’ordre  des  Théalins  où  il  fit  de 
grands  progrès  dans  la  vertu  et 
dans  les  sciences  , et  particuliè- 
rement dans  les  langues.  Paul  v 
qui  l’aimait  beaucoup,  le  fit 
archevêque  de  Trani  et  cardi- 
nal en  i555,  lui  coufia  les  af- 
faires les  plus  intéressantes  pour 
l’Église  romaine,  et  le  chargea 
de  l’évêché  de  Plaisance  en  1 55g. 
Bernardin  fut  ensuite  nommé 
grand  inquisiteur  par  Pie  v,  et 
mourut  en  1688. 
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83.PaulBural,  d’Arezzo,  clerc 
régulier  de  l’Ordre  des  Théa- 
tius  , fut  fait  évêque  de  Plai- 
sance en  1670,  par  le  saint  pape 
Pie  v,  qui  le  décora  aussi  de  ia 
pourpre  peu  de  temps  après. 
C’était  un  prélat  pieux,  et  fort 
entendu  dans  les  affaires.  Les  di- 
gnités dont  il  fut  honoré  ne 
lui  firent  point  oublier  son  pre- 
mier état;  il  continua  de  vivre 
en  religieux  , gouverna  son 
église  avec  beaucoup  d’éfica- 
tion,  et  avec  une  sollicitude 
vraiment  pastorale.  Il  fut  trans- 
féré à l’archevêché  de  Naples 
par  Grégoire  xiu,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  en  1578. 

84-  Thomas  Lilius,  Bolonais, 
passa  de  l’évêché  de  Ripa-Fron- 
sona  à celui  de  Plaisance , en 
1467.  Il  mourut  l’année  d’a- 
près. 

85.  Philippe  Sega  , de  Bolo- 
gne, évêque  de  Ripa-Fronsona  , 
fut  transféré  à Plaisance  , en 
1578.  Il  fut  employé  dans  plu- 
sieurs légations  en  Portugal,  en 
Espagne  et  en  France,  et  fut 
élevé  au  cardinalat  par  Inno- 
cent xi.  On  l’appelait  commu- 
nément le  cardinal  de  Plaisance. 
Il  tint  un  synode  pour  la  ré- 
forme de  son  clergé,  et  mourut, 
épuisé  par  le  travail,  en  1 5g6. 

86.  Claude,  "noble  modenois, 
fut  préposé  à la  même  église 
par  Clément  vin,  en  1596.  Il 
mourut  à Plaisance  en  1619; 
ses  vertus  l’avaient  rendu  aussi 
recommandable  que  sa  nais- 
sance. 

87.  Jean  Linat,  évêque  de 
Parme  et  du  bourg-  Saint-Dom- 


PLA 

nin,  fut  transféré  au  siège  de 
Plaisance  par  Paul  v,  en  1620. 
Il  était  fort  pieux  et  fort  libéral  à 
l’égard  des  pauvres.  Il  fit  de  pré- 
cieux présens  aux  églises,  en  fit 
bâtir  de  nouvelles  , tint  des 
synodes,  visita  son  diocèse,  et 
n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
vait contribuer  à la  gloire  de 
Dieu  et  au  salut  de  son  peuple. 
Il  mourut  en  1627. 

88.  Alexandre  Scappius , fils 
du  sénateur  Marius,  de  Bolo- 
gne, évêque  de  Campagna  et  de 
Salviano,  nonce  du  saint-siège 
en  Suisse , fut  transféré  à l’é- 
glise de  Plaisance  par  Urbain  vm , 
en  1627.  Il  gouverna  saintement 
son  église  jusqu’à  l'an  i654- 

89.  Joseph  Grandemarie,  no- 
ble Parmesan , homme  fort 
pieux  et  fort  prudent , devint 
évêque  de  Plaisance,  en  1 654-  ^ 
soutint  la  discipline  ecclésiasti- 
que dans  son  diocèse,  soulagea 
les  pauvres , et  remplit  tous  les 
autres  devoirs  d’un  bon  pasteur. 
Il  mourut  en  1681. 

90.  Georges  Barni,  docteur  en 
droit , référendaiie  de  l’une  et 
l’autre  signature  , gouverneur 
de  Tivoli , de  Camérino  et  de 
Fermo,  et  légat  de  Ravenne  , 
succéda  au  précédent , en  1681. 
( ïtal.  sacr . , t.  2,  p.  >94-) 

Conciles  de  Plaisance. 

Le  premier  fut  célébré  par  le 
pape  Urbain  11,  le  1er  mars 
1095.  Deux  cents  evêques  s’y 
trouvèrent  avec  près  de  quatre 
mille  clercs  ; l’assemblée  se  tint 
en  pleine  campagne.  Praxade 
ou  Adélaïde,  que  l’empereur 
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Henri  m avait  répudiée , y 
porta  ses  plaintes.  On  y parla 
au  mariage  de  Philippe  ier,  roi 
de  France,  avec  Bertrade  de 
Montfort,  et  des  moyens  de  se- 
courir Alexis  Comnène , em- 
pereur de  Constantinople  , pres- 
sé par  les  Sarrasins.  On  y 
renouvela  aussi  la  condam- 
nation de  l’hérésie  de  Bérenger, 
et  l’on  y établit  la  présence 
réelle  de  Jésus  - Christ  dans 
l’Eucharistie.  Les  nicola'ites,  les 
prêtres  ou  clercs  majeurs  in- 
continens,  les  simoniaques,  y 
furent  aussi  condamnés  , de 
même  que  les  ordinations  faites 
par  Guibert  et  parles  autres  ex- 
communiés. Le  jeûne  des  qua- 
tre-temps y fut  fixé  apx  mêmes 
jours  que  nous  l’observons  au- 
jourd’hui, ce  qui  doit  être  re- 
marqué pour  certaines  dates  des 
chartes  avant  ce  concile.  (Tom. 
10  Concil,  p.  5oi.) 

Le  second  concile  fut  tenu 
l’an  1 1 3a,  après  Pâque  , par  le 
pape  Innocent  n , assisté  de  plu- 
sieurs évêques  de  Lombardie. 
On  y excommunia  l’antipape 
Anaclet,  et  l’on  défendit  de  re- 
cevoir à pénitence  ceux  qui 
ne  voudraient  pas  renoncer  au 
concubinage,  à la  haine  ou  à 
quelque  autre  péché  mortel. 

PLAIT  SEIGNEURIAL,  était 
un  droit  seigneurial  qui  était  dû 
en  Dauphiné  par  la  mutation  du 
seigneur,  ou  du  possesseur  de 
la  chose  qui  y était  sujette,  ou 
par  la  mutation  de  tous  les  deux 
ensemble,  selon  qu’il  était  sti- 
pulé. Ce  droit  fut  aussi  appelé 
pour  cette  raison  mutagium  , et 
20. 
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en  notre  langue  muage  ou 

muance  , et  était  le  même  que 
le  relief  ou  rachat  dans  les  pro- 
vinces de  coutumes;  mais  l’usa- 
ge en  était  différent.  Il  y avait 
le  plaît  conventionnel,  le  plaît 
accoutumé  et  le  plaît  A merci. 
Le  plaît  conventionnel  était  ce- 
lui qui  était  déclaré  par  le  titre  : 
il  pouvait  être  dû  en  argent , en 
grains  ou  en  autres  choses.  Le 
plaît  accoutumé  était  celui  qui 
était  réglé  par  l’usage  du  lieu. 
Le  plaît  à merci  était  celui  qui 
se  levait  au  gré  du  seigneur , 
mais  qui  était  fixé  à la  moitié 
du  revenu  d’une  année , dé- 
duction faite  des  impenses  or- 
dinaires. ( Brillon  et  de  Ferrière, 
sur  ce  mot.  Voyez  aussi  le  Trai- 
té que  Boissieu  a fait  du  plaît 
seigneurial , imprimé  à Greno- 
ble, en  i652  , in-8°.  ) 
PLANCHER  (Urbain) , béné- 
dictin de.  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  et  de  l’abliaye  de 
Saint-Bcnigne  de  Dijon,  mort 
en  i75o,  est  le  principal  auteur 
de  l’Histoire  générale  et  particu- 
lière de  Bourgognç... , en  3 vo- 
lumes in-folio,  publiés  à Dijon  , 
en  173g,  i7.ji  et  1748-  (Jour 
nal  desSavans,  i73get  i75o  ) 
PLANCHETTE  ‘(Beniard), 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  né  à Aubignac, 
diocèse  de  Reims,  fit  profession, 
le  5 août  1637,  et  vécut  dans 
une  grande  régularité  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  à Saint-Remi 
de  Reims,  le  g avril  1680,  à 
l’âge  de  soixante-onxe  ans.  On 
a «le  lui,  i°.  la  Vie  de  saint  Be- 
noit, dédiée  â la  reine,  et  pu- 
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bliée  en  i65a,  in-4“-  2°.  Une 
Histoire  abrégée  des  miracles 
qui  se  sont  faits  en  l’abbaye  de 
Saint-Picrre-sur-Dive , parl’in- 
vocalion  de  la  sainte  A ieige  , a 
Caen,  1691,  in- 12.  C’est  une 
traduction  d’un  ancien  manus- 
crit d'Haimon.  3“.  1 A olume 
in-8°  de  panégyriques,  impri- 
priiné  à Paris,  en  i6c>5.  (Dom 
le  Cerf  de  la  Yieville,  Bibliotll. 
histor.  et  critique  des  Aut.  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur.) 

PLANE,  ]>latanus , l'hébreu 
Hannon,  qui  est  rendu,  dans  la 
Genèse,  par  les  Septante,  et  dans 
S.  Jérôme,  par  un  plane,  et  dans 
les  nouveaux  interprètes,  par  des 
châtaigniers.  Dans  Ezéchiel,les 
Septante  le  traduisent  par  des 
sapins , tant  il  est  vrai  que  l’on 
n’a  presque  rien  de  certain  sur 
la  signification  des  noms  d’ar- 
bres marqués  dans  le  texte  hé- 
breu. (Genès.  3o,  3y.  Ezéch. 
3i  ,8.) 

PLANTATIONS,  l.ébr.  na- 
thaïm  ou  aiharim , du  mot  no- 
ta , planter , nom  de  lieu.  La 
Vulgatea  mis  la  signification  au 
lieu  du  motp|opre.  ( 1 Par.  4,  23.) 

PL  AN  T A VIT  DE  LA  PAUSE 
(Jean),  savant  évêque  de  Lo- 
dève, né  d’une  famille  noble  et 
ancienne  du  diocèse  de  Nîmes, 
fut  élevé  par  ses  pareils  dans  les 
erreurs  de  Calvin.  11  devint  mi- 
nistre de  Béziers  ; mais , ayant 
fait  abjuration  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  en  1604  , 
il  se  livra  tout  entier  à l’étude 
de  l’Écriture-Sainte  et  de  la 
Théologie.  Il  fut  ensuite  grand- 
vicaire  du  cardinal  de  la  Roclie- 
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foucault  , puis  aumônier  d’Eli- 
sabeth de  France,  reine  d’Espa- 
gne, et  enfin  évêque  de  Lodève 
en  IÜ25.  Etant  devenu  fort  in- 
firme , il  remit  son  évêché  à 
François  Bosquet , en  1648,  et 
se  relira  au  château  de  Margon, 
dans  le  diocèse  de  Béziers , où 
il  mourut,  le  28  mai  i65i,à 
soixante-quinze  ans.  On  a de  lui, 
i°.  une  Histoire  des  évêques  de 
Lodève.  2°.  Planta  vilis , seu 
thésaurus  synonimicus  hebraico- 
chaldaico-rabbinicus.  3°.  Flori- 
legium  rabbinicum.  4“-  Florile- 
gium  biblicum,  en  3 vol.  in-fol., 
imprimé  à Lodève,  en  1644  et 
1645.  (Dupin, Table  desAul.  ec- 
clés.  du  dix-septième  siècle,  col. 
2i35.  Journal  des  Savans,  1716, 
p.  218.) 

PLANTI,  était  un  droit  appar- 
tenant, dansla  provinced’Artois, 
au  seigneur  vicomtier,  lequel, 
ainsi  que  tous  les  autres  afférans 
à seigneur  vicomtier , étaient 
imprescriptibles , à moins  qu’on 
ne  prescrivît  en  même  temps  la 
seigneurie  à laquelle  ils  étaient 
viscéralement  inhérens  et  atta- 
chés, comme  il  a été  jugé  par 
arrêt  rendu  au  parlement  de 
Paris,  le  25  avril  1704.  Suivant 
l’article  5 de  la  coutume  d’Ar- 
tois, le  seigneur  qui  avait  droit 
de  planti , avait  la  propriété  de 
tout  ce  qui  était  sur  les  flots,  flé- 
gards,  chemins  et  voieries  étant 
à l’encontre  des  teneinensdeson 
fief.  (M.  Denisart,  Collect.  de 
jurisprud.  au  mot  Planti.) 

PLATA  ou  LA  PLATA  DE 
LOS  CHARCAS,  Argentea,  plus 
connue  sous  le  nom  de  Cbuqui- 
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saca , ville  archiépiscopale  de 
l’Amérique  méridionale,  est  si- 
tuée dans  une  petite  plaine  en- 
vironnée de  montagnes,  à qua- 
tre-vingt-dix lieues  de  la  côte 
de  la  mer  du  Sud.  Ou  y compte 
quatorze  mille  habitans,  tant 
Espagnols  qu’indiens.  Elle  fut 
érigée  en  évêché,  en  1 55 1 , et 
en  archevêché,  en  1G08.  La  ca- 
thédrale a trois  nefs , et  est  as- 
sez grande  et  richement  ornée. 
Son  chapitre  est  composé  de 
cinq  dignités  et  treize  chanoines. 
11  y a deux  curés  , un  pour  les 
Espagnols,  et  l’autre  pour  les 
Indiens  : ces  derniers  ont  de 
plus  la  paroisse  de  Saint-Sébas- 
tien. Il  y a une  université,  dont 
le  recteur  était  toujours  celui  du 
collège  des  Jésuites.  Les  pro- 
fesseurs sont  des  prêtres  sécu- 
liers ou  des  laïques.  Il  y a de 
plus  quatre  maisons  religieuses 
d’hommes,  et  deux  de  filles,  qui 
sont  vastes  et  ont  de  magnifi- 
ques églises , avec  un  hôpital  de 
la  charité,  entretenu  par  le  roi. 

Cette  ville  doit  sa  fondation 
et  son  nom  à François  Pizarro, 
qui , étant  venu  au  secours  de 
Gonzalès,  son  frère,  contre  Los 
Charcas,  la  fonda,  en  i53ç),dans 
un  bourg  qui  était  le  chef-lieu 
de  ces  peuples,  et  qu’ils  nom- 
maient Chuquisaca  : les  Espa- 
gnols la  nommèrent  Ciudad  ou 
Cité  de  la  Plata , à cause  des  mi- 
nes d’argent  qu’ils  trouvèrent 
aux  environs,  la  Plata  en  espa- 
gnol signifiant  argent. 

Evêques  de  la  Plata. 

i .  Thomas , de  Saint-Martin  , 
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dominicain , provincial  de  la 
province  de  Castille,  fut  sacré, 
premier  évêque  de  la  Plata  en 
i553. 

2.  Pierre  de  la  Torrc,  domi- 
nicain. 

3.  Ferdinand  Gonzalez. 

4-  Dominique,  de  Saint-Tho- 
mas , de  l’Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs. • 

5.  Ferdinand  , de  Santiliana  , 
mourut  à Sitna  , avant  d’a- 
voir pris  possession  de  son  évê- 
ché. 

6.  Pierre  Ramirez, inquisiteur 
de  Mexique,  fut  sacré  en  1 574  * 
et  mourut  en  1578- 

7.  Jean  de  Iiiberot , de  l’Or- 
dre des  Augustins. 

8.  Alphonse  Ramirez  , pro- 
fesseur en  philosophie  dans  l’u- 
niversité de  Salamanque  , fut 
transféré  à Quito. 

9.  Louis  Lopez,  dominicain. 

10.  Ignace  de  Loyola,  corde- 
lier. 

1 1 . Alphonse  de  Paralta , ar- 
chidiacre et  inquisiteur  de  Me- 
xique , succéda  à Ignace  de 
Loyola. 

12.  Jérôme  de  Tiedra  , domi- 
nicain , fut  sacré  en  1616. 

13.  Ferdinand  d’Arias,  trans- 
féré à Lima. 

14.  François  de  Soto-Major, 

dominicain.  , 

15.  François  de  Borha  , bé- 
nédictin , professeur  en  Tliéo- 
l0|  ;ie  dans  l’université  de  Sala- 
manque , fut  sacré  en  i633. 

16.  Pierre  d’Oviedo,  bénédic- 
tin , fut  transféré  de  Quito  à la 
Plata  , où  il  mourut  en  i64q- 

17.  Jean-Alphonse  d’Ocon  , 

a. 
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docteur  et  professeur  dans  l’u- 
jniversité  d’Alcala  , passa  du  siè- 
ge d’Yucatan  à la  Plata. 

PLATEA , ville  de  Béotie , cé- 
lèbre par  la  victoire  que  les 
Grecs,  commandés  par  Pausa- 
nias,  remportèrent  dans  ses  envi- 
rons sur  Mardonius,  général  des 
Perses.  Strabon  la  met  auprès 
du  fleuve.  Asopus,  à peu  de  dis- 
tance de  la  ville  de  Thèbes.  11  y 
avait  un  évêché  suffragant  de 
Corinthe,  au  diocèse  de  l’Illyrie 
orientale.  Voici  ses  évêques  : 

1.  Athénodorc,  souscrit  à la 
lettre  du  concile  de  Sardique 
aux  églises. 

2.  Domninus  , assista  au  bri- 
gandage d’Ephèse,  et  deux  ans 
après  au  concile  de  Chalcédoine. 

3.  Plutarque  , souscrivit  à la 
lettre  de  sa  province  à l’empe- 
reur Léon,  et  au  décret  de 
Gennadc,  patriarche  de  Cons- 
tantinople , contre  les  simonia- 
ques.  {Or.  chr. , t.  2,p.  207.) 

PLATELLE  (Jacques),  jésui- 
te , professeur  en  Théologie 
dans  l’université  de  Douai , était 
d’Artois,  et  vivait  encore  en 
1674.  On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages , dont  le  principal  est  : 
R.  P.  Jacobi  Platelli  , e socie- 
tate  Jesu , S.  Theol.  in  univers, 
duacend  professons,  synopsis 
cursus  theologici  diligenter  re- 
cognita , et  in  vnriis  locis  locu- 
pletata  ; eut  accedit  synopsis 
synopseos  , seu  index  compen- 
dio  exhibens  omnes  assertiones  , 
probationes  et  objectionum  soin- 
tiones  , quee  in  bdc  cursils  theo- 
logici  synopsi  fusiùs  explican- 
tur  ; editio  novissima,  in  fol., 
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à Douai , chez  la  veuve  Beller  , 
1706.  (Journ.  desSav,  1706,  p. 
622  de  la  première  édition  et 
5i4  de  la  seconde.) 

PLATINE (Barthélemi).  {Voy. 
Barthélemi  ou  Baptiste  Platine, 
et  ajoutez  à son  article,  que  son 
nom  de  famille  était  Sacco;  qu’il 
mourut  à Rome,  en  r48i , âgé 
de  soixante  ans  ; que  la  meil- 
leure édition  de  son  Histoire 
des  papes  , est  la  première  qui 
fut  faite  à Venise  , en  i^79 » *n~ 
fol.,  en  latin;  que  ses  ouvrages 
de  philosophie  mo*ale  en  forme 
de  dialogue  sont  : De  falso 
et  vero  bono,  lib.  3.  Contra 
amores,  lib.  1.  De  verd  no- 
bilitate  , lib.  1 • De  optimo  cive, 
lib . 1.  In  laudem  Bessanonis , 
cardinalis  panegyricus.  Depace 
Ftalia 7 componendd , et  bello 
Turcis  indicendo.  Ou  a encore 
de  lui,  i°.  la  Vie  de  Nerio 
Capponi,  célèbre  Florentin,  qui 
est  curieuse  et  utile  ptfur  1 his- 
toire de  ce  temps-là,  et  que 
Muratori  a insérée  dans  le  ving- 
tième tome  de  ses  écrivains  d’I- 
talie. 20.  L’histoire  de  la  ville  de 
Mantoue  depuis  son  origine  jus- 
qu’à l’an  i464,  publiée  par 
Lambecius,  en  1676,  in-4° , et 
réimprimée  dans  le  second  to- 
me de  Muratori.  3°.  Une  vie  de 
Sixte  îv,  successeur  de  Paul  11, 
qui  luiestattribuéepav  M-  Mura- 
tori. Daniel-Guillaume  Molle- 
rus,  professeur  de  Nuremberg  a 
publié,  à Altorf,  en  1692,  in-41’, 
une  Dissertation  sur  la  vie  de 
Platine , et  y a ramassé  presque 
que  tout  ce  qui  s’en  trouve  ail- 
leurs. ( l^oyez  aussi  Gcsner , in 
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Biblioth.  Possevin,  in  App.  sacr. 
Le  Journal  des  Savans,  169$, 
1735,  1739  et  1 741  - ) 

PLATO  ( Jérôme  ) , jésuite  de 
Milan , vivait  au  seizième  siècle. 
11  fut  secrétaire  du  P.  Aquaviva, 
général  de  la  société , et  mou- 
rut âgé  de  quarante-quatre  ans, 
en  i5gr.  On  a de  lui:  i°.  De 
Bono iiaiu  1 eligiosilib . 3.  Rome, 
1 5go  ; Ingolsladt,  1 5go,  avec  des 
additions; Venise,  i5gi;  Lyon, 

1 5g2 ; Trêves,  i5g3;  Cologne, 
1608 , in-4°»  et  ailleurs.  C’est 
un  ouvrage  plein  de  piété  et 
d’érudition.  Il  a été  traduit  en 
français  par  Pliilippe-le-Bel , et 
imprimé  à Paris,  1607,  in-4° 
2°.  De  cardinalis  digtiitate  et 
officiû,  Rome,  i5g2,  in~4°. 
Mayence,  1621 , in-8*.  ( Biblioth . 
scriptor.  Mcdiolan.  ) 

PLATON  (saint),  abbé  en  Bi- 
tbynie , puis  â Constantinople , 
naquit,  vers  l’an  734,  de  Serge 
et  d’Eupbémie , tous  deux  illus- 
tres .par  leur  noblesse  et  leur 
vertu.  Il  quitta  le  lieu  de  sa 
naissance , qùc  l’on  croit  avoir 
été  la  ville  de  Constantinople  , 
l’an  758  , et  se  retira  vers  le 
mont  Olympe  en  Bitbynie  , où 
il  se  mit  sous  la  conduite  de 
Tbéoctiste  , supérieur  du  mo- 
nastère des  Symboles.  Il  y donna 
à tous  les  religieux  des  exem- 
ples de  toutes  les  vertus , et  sur- 
tout d’une  humilité  profonde 
qui  le  portait  à recevoir  avec 
joie  les  reproches  mêmes  qui 
étaient  faux , et  à tâcher  de  les 
rendre  vraisemblables.  Il  fut 
fait  abbé  des  Symboles , en  770, 
et  il  conduisit  sa  communauté 
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plus  encore  par  la  sainteté  de  sa 
vie,  que  par  la  force  de  ses  dis-, 
cours.  Sa  patience  était  si  gran- 
de, qu’il  paraissait  insensible. 
Il  ne  buvait  que  de  l’eau  , et  ne 
mangeait  que  du  pain  , des  fè- 
ves, et  quelques  herbes  sans 
huile.  Son  lit  était  très-dur,  et 
son  habit  très-simple.  Personne 
ne  faisait  tous  les  ouvrages  de 
la  maison  plus  gaiement  et  avec 
plus  d’assiduité  que  lui.  Il  écri- 
vait aussi  très-habilement  et 
très-bien.  « On  pourrait  à peine, 
dit  saint  Théodore  Studite  son 
neveu,  nombrer  les  extraits 
qu’il  fit  des  plus  beaux  endroits 
des  saints  Pères,  dont  on  retire 
une  très-grande  utilité  dans  l’É- 
glise. » L’an  782,  il  se  chargea  de 
la  conduite  du  monastère  de 
Saccudc  ou  de  Sacudion , près 
de  Constantinople;  et  l’an  786  , 
il  s'opposa  avec  une  vigueur  in- 
trépide aux  iconomaqucs  dans 
un  concile  tenu  en  cette  ville. 
Il  se  trouva  encore  l’année  sui- 
vante au  concile  œcuménique 
transporté  à Nicée,  et  y contri- 
bua beaucoup  à rétablir  le  culte 
des  saintes  images.  L’an  794  , il 
se  démit  de  la. supériorité  de 
son  monastère  entre  les  mains 
de  saint  Théodore  Studite,  son 
neveu;  et , n’ayant  point  voulu 
approuver  le  mariage  adultère 
que  l’empereur  Constantin  avait 
contracté  avec  Théodote , après 
avoir  répudié  sa  femme  légiti- 
me, l’impératrice  Marie  , il  fut 
mis  en  prison  , abandonné  de 
tout  le  monde.  Constantin  étant 
mort  l’an  797  , saint  Platon  re- 
couvra la  liberté , et  se  retira 
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l’année  suivante  dans  le  monas- 
tère de  Stude,  au  milieu  de 
Constantinople  , pour  éviter  les 
insultes  des  barbares,  qui  fai- 
saient des  courses  jusqu’aux 
portes  ile  la  ville.  Il  fut  encore 
emprisonné  , maltraité  et  exile 
pour  n’avoir  pas  voulu  commu- 
niquer avec  le  prêtre  Joseph  , 
économe  de  l’église  patriarchale, 
qui  avait  célébré  le  marnage 
adultère  de  l’empereur  Cons- 
tantin avec  Tbeodote.  Il  fut 
rappelé  de  son  exil  l’an  812  , et 
mourut  le  19  de  mars  de  l’année 
suivante.  Les  Grecs  et  les  Latins 
fout  sa  fête  le  4 d’avril.  (Hol- 
land. Baillet , t.  1,  l\  avril.) 

PLATUS  (Guillaume),  reli- 
gieux conventuel  de  Saint-Fran- 
çois, était  de  Mondaïno  dans  la 
itomagne.  11  mourut  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle.  Ou 
a de  lui  deux  tomes  De  s 11  fire- 
nt il  auloritatc  Fetri , et  d’au- 
tres traités  de  piété  en  italien. 

PLAÏE.  Le  terme  latin  plaga 
se  prend  quelquefois  pour  un 
côté,  ad  orientaient  plagam  , au 
côté  de  l’orient.  [Genes.  4,  tG.) 
11  se  prend  ainsi  en  quantité 
d/iutres  endroits  de  l’Lcriturc. 

PLAYE,  se  prend  aussi  pour 
blessure,  cliâlimeus,  fléaux  en- 
voyés de  Dieu  , ou  malheurs 
causés  parles  hommes.  [Genes. 
12,  17.  Exod.  9,  14.  Judic.  ir. 
33.  1 5,  8,  2.  Reg.  7,  i4-  Et 

alibi  passirn.) 

PLAYES  D’ÉGYPTE.  [Voyez 
Moïse.  ) 

PLEIADES,  Les  pléiades  sont 
sept  étoiles  au  derrière  du  tau- 
reau, qui  paraissent  au  com- 
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mencement  du  printemps.  Job 
parle  des  pléiades  (38,  3i),  et 
des  hyades,  qui  sont  sept  autres 
étoiles  à la  tête  du  taureau , et 
qui  désignent  l’orient  et  le  prin- 
temps (9,  9). 

PLE1GE  ou  CAUTION.  [Voj. 
Caution.) 

PLEIN -DROIT  (de)  , ipso 
jure.  C’est  une  expresion  qui 
marque  que  la  peine  prononcée 
par  le  canon  , sera  encourue  par 
la  seule  disposition  du  droit  , 
sans  qu’il  soit  nécessaire  de 
sentence. 

PLAIN  E-SELYE , Plana-Sil- 
va,  abbaye  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré, dans  la  Guyenne  , au 
diocèse  de  Bordeaux,  dansl’ar- 
chiprétré  de  Blaye.  Elle  re- 
connaissait pour  fondateur  Go- 
defroi  , archevêque  de  Bor- 
deaux, d’après  les  annales  ma- 
nuscrites de  l’Ordre  de  Prémon- 
tré , que  l’on  conservait  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-Jean  d’A- 
miens . [Gallia  christ.) 

PLEIN -PIED  , Plenus-Pes  ; 
abbaye  de  l’Ordre  de  Saint-Au- 
gustin, était  située  dans  leBerry, 
au  diocèse  et  à deux  lieues  au 
midi  de  Bourges,  sur  la  rivière 
d’Auron.  Elle  fut  fondée  vers 
l’an  1080,  par  Richard,  arche- 
vêque de  Bourges,  qui  y fut  in- 
humé dans  le  choeur. 

PLENITUDE.  L’Écriture  use 
de  ce  terme  pour  signifier  des 
choses  assez  différentes.  Pugil- 
lum plénum , une  poignée  ( Levit . 
2,  2 ).  Defrugibus  terra.’,  et  de 
pleniltidine  cjus.  Que  Joseph 
soit  rempli  des  bénédictions  de 
Dieu,  que  les  campagnes  soient 
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remplies  de  toutes  sortes  de 
biens  {Dont.  33,  16).  Plenitu- 
do  sapientiœ  est  limere  Deum. 
La  crainte  de  Dieu  est  le  comble 
de  la  sagesse  ( Eccli.  i,  20.  ) 
Deseretur  terra  à plenitudine 
sud.  L’Égypte  sera  dépeuplée 
( Ezech . 3a,  «5).  Nous  avons 
reçu  de  la  plénitude  de  Jésus- 
Christ.  La  surabondance  des 
grâces  qu’il  a reçues  s’est  répan- 
due sur  nous  ( Joan . i,  16). 
La  plénitude  des  temps.  L’ac- 
complissement des  temps  mar- 
qués par  les  prophètes  ( Galat. 

4.4). 

PLESKOÜ  ou  PSKOW  , ville 
de  la  Livonie,  située  près  du 
lac  d’où  la  rivière  du  même 
nom  prend  sa  source,  à trente 
milles  de  Novogorod  , et  à 
soixante  de  Riga.  Elle  était  au- 
trefois fort  renommée , et  se 
gouvernait  en  république,  lors- 
que le  Czar  Jean  Basile  la  con- 
quiten  i5oç).  c’est  aujourd’hui  le 
siège  d’un  archevêque  russe  , 
dont  la  juridiction  s’étend  aussi 
sur  l’église  de  Narva.  Voici  deux 
de  ses  évêques: 

1.  Théophane  Procopowitz  , 
siégeait  sous  le  czar  Pierre  ier.  Il 
fut  transféré  ensuite  à l’archevê- 
ché de  Novogorod. 

2.  N...,  ce  prélat,  dont  nous 
ignorons  le  nom  était  fort  re- 
nommé par  son  éloquence,  sui- 
vant les  gazettes  du  9 juillet 
1725,  et  du  9 décembre  1726. 
( Or.  chr.  , t.  1,  p.  1317.  ) 

PLESSIS  - RICHELIEU  ( Ar- 
mand-Jean du),  cardinal,  prin- 
cipal ministre  d’état  sous  le 
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roi  Louis  xiii,  l’un  des  plus  ha- 
biles politiques  et  l’un  des  plus 
grands  génies  que  la  France  ait 
produits,  naquit  à Paris  le  5 sep- 
tembre r 585,  et  fut  le  troisième 
fils  de  François  du  Plessis,  sei- 
gneur de  Richelieu,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  et  grand-pré- 
vôt de  France,  d’une  famille 
noble  et  ancienne.  Dès  l’âge  de 
vingt-deux  ans,  il  fut  reçu  de 
la  maison  de  Sorbonne , obtint 
du  pape  Paul  v,  une  dispense 
pour  posséder  l’évêché  de  Lu- 
çon,  et  fut  sacré  â Rome  par  le 
cardinal  de  Givri,  le  17  avril 
1G07.  Le  pape  Grégoire  xv  le 
fit  cardinal.  Il  ruina  le  parti  des 
huguenots  en  France  ; et,  après 
avoir  fait  un  grand  nombre 
d’actions  glorieuses  qui  ne  sont 
pas  de  notre  objet , H mourut  â 
Paris  le  4 décembre  1642,  âgé 
decinquante-huit  ans,  et  futen- 
terré  en  Sorbonne  , dont  il  était 
proviseur,  et  où  l’on  voit  son 
mausolée,  chef-d’œuvre  du  cé- 
lèbre Girardon.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  im- 
primés et  manuscrits. Les  princi- 
paux imprimés  sont  : i°.  Haran- 
gue prononcée  en  la  salle  du  Pe- 
tit-Bourbon, le 23  février  i6i5, 
à la  clôture  des  états  tenus  à 
Paris,  A Paris  chez  'Sébastien 
Crainoisy,  161 5,  in-8".  2.  Or- 
donnances synodales  d’Arinand- 
Jean  du  Plessis  , évêque  de  Lu- 
çon  , depuis  cardinal.  3.  Les 
principaux  points  de  la  foi  ca- 
tholique défendus  contre  l’écrit 
adressé  au  roi  par  lès  quatre 
ministres  de  Charènton,  A Poi- 
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tiers,  1617,  in-8u;  à Paris, 
1618,  in-8°,  et  1629,  in-4°; 
à Rouen  i63o,  in-8°  ; et  à Pa- 
ris 1642,  in-fol.  Rodolphe  Gazi- 
lius,  docteur  de  Sorbonne  , a 
traduit  ce  livre  en  latin,  à Paris, 
1623,  in-8°.  4°.  L’Instruction 
du  chrétien.  On  compte  jusqu’à 
vingt-quatre  éditions  de  cet  ou- 
vrage ; la  dernière  est  de  Lyon  , 
en  1654,  in- 12. 5°.  Perfection  du 
chrétien,  à Paris  , 1646,  in-/,”, 
1662,  in-8°;  et  traduit  en  la- 
tin, i65i , à Paris.  6®.  Journal 
d’Anna ud- Jean  du  Plessis  , car- 
dinal de  Richelieu,  qu’il  a fait 
durant  le  grand  orage  de  la 
cour,  ès  années  i63o  et  i63i  , 
tiré  des  Mémoires  qu’il  a écrits 
de  sa  main,  avec  diverses  autres 
pièces  remarquables , concer- 
nant les  affaires  arrivées  de 
son  tenqts.  70.  Traité  qui  con- 
tient la  méthode  la  plus  facile 
et  la  plus  assurée,  pour  conver- 
tir ceux  qui  se  sont  séparés  de 
l’Église,  à Paris,  in-fol.  , i65i  , 
i547  et  »663,  in-4.0.  8®.  Con- 
seil du  cardinal  de  Richelieu  à 
Louis  xiu  , pour  le  bien  de  sou 
état , dans  les  sentimens  illus- 
tres de  quelques  grands  hommes 
d’état,  pag.  1,  et  Harangue  du 
cardiual  de  Richelieu  , pag.  35. 

9°.  Testament  politique à 

Amsterdam,  1687,  ‘EÉ8  , 1689, 
1691,1696,  1708011789,  in-12; 
et  avec  des  notes  de  M.  l’abbé 
de  Saint  - Pierre  , à Amster- 
dam , 1737,  in-12,  2 volumes, 
Voltaire  a prétendu  que  ce  Tes- 
tament politique  n’était  pas  du 
cardinal  de  Richelieu  ; mais  il 
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n’est  plus  permis  de  douter 
qu’il  n'en  soit  l’auteur,  depuis 
que  l’on  a trouvé  en  manuscrit, 
à la  bihlothèque  du  roi,  un 
exemplaire  apostillé  de  la  main 
du  cardinal,  qui  en  avait  aussi 
composé  la  suite , jusqu’eu 
1641  inclusivement.  Cette  suite 
se  trouve  aussi  à la  bihlothèque 
du  roi,  avec  des  corrections  en 
plusieurs  endroits  de  la  même 
main  du  cardinal.  On  trouve  un 
autre  exemplaire  manuscrit  du 
Testament  politique  dans  le  dé- 
pôt des  affaires  étrangères,  et 
un  troisième  dans  la  bibliothè- 
de  Sorbonne,  qui  a été  légué 
à cette  bibliothèque  par  M.  le 
Masle  des  Roches , secrétaire 
de  ce  célèbre  cardinal.  io°.  His- 
toire de  la  mère  et  du  fils,  c’est- 
à-dire  de  Marie  de  Médicis, 
mère  de  Louis  xin , contenant 
l’état  des  affaires  politiques  et 
ecclésiastiques  arrivées  en  Fran- 
ce depuis  et  compris  l’an  1600 
jusqu’à  la  fin  de  1619.  Cet 
ouvrage  a paru  sous  le  nom 
de  Mézerai  , à Amsterdam  , 
1731  , 2 vol.  in-12.  11®.  Des 
Lettres,  dont  la  plus  ample  édi- 
tion est  de  1696,  en  2 vol.  in-12. 
Elles  sont  curieuses  et  intéres- 
santes. Mais  ce  recueil  ne  les 
reuferme  pas  toutes  ; on  en 
trouve  d’autres  dans  le  Recueil 
de  diverses  pièces  pour  servir  à 
l’histoire,  etc.,  in-folio,  de 
Paul  Hay , sieur  du  Châte- 
let. i2°.  Des  Relations,  des  Dis- 
cours, des  Mémoires , des  Ha- 
rangues , etc.  ( Voyez  la  Vie  du 
cardiual  de  Richelieu  écrite  par 
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Auberi  et  par  le  père  le  Moine  , 
et  celle  qui  a été  imprimée  â 
Amsterdam  en  i6q5.  Voyez 
aussi  M.  Perault,  dans  les  Hom- 
mes illustres  eu  France,  pen- 
dant le  dix-septième  siècle,  et 
M.  l’abbé  Joly,  dans  ses  Éloges.) 

PLESSIS  ( Claude  du  ) , natif 
du  Perche,  d’une  famille  noble, 
fut  reçu  avocat  au  parlement 
de  Paris  , le  2a  novembre  1649. 
11  mérita  la  confiance  des  grands 
et  du  public.  M.  Colbert  voulut 
se  conduire  par  ses  avis  dans 
les  affaires  du  roi  et  de  l’état,  et 
Louis  xiv  le  gratifia  d’une  pen- 
sion. 11  mourut  en  i(>8i  , et 
laissa  un  Commentaire  sur  la 
coutume  de  Paris,  qui  fut  im- 
primé, en  1698,  in-fol.,avec  les 
notes  de  MM.  Berroyer  et  de 
Laurière,  avocats,  et,  en  1702, 
avec  les  corrections  que  Claude 
du  Plessis  avait  faites  lui-mème 
à son  Commentaire,  et  que  l’on 
trouva  depuis  l’édition  de  1698. 
On  joignit  à l’édition  de  1702 
un  recueil  de  plusieurs  consul- 
tations de  l’auteur  sur  des  ques- 
tions importantes.  ( Moréri  , 
édit,  de  1759.  ) 

PLESSIS-PRASL1N.  ( Voyez 

Choisecl.  ) 

PLEURER,  chez  les  nébreux, 
n’était  point  regardé  comme 
une  faiblesse,  et  on  regardait 
comme  un  malheur  de  n’être  pas 
plaint  dans  ses  funérailles.  {Job. 
27,  i5.  Psal.  77.  64.  ) 

PLEU  REU  RS,  PLEUREUSES. 
C’était  un  usage  parmi  les  Hé- 
breux d’avoir  daus  les  funérail- 
les des  pleureurs  et  des  pleu- 
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reuscs  à gage.  Ou  y joignait 
aussi  des  joueurs  d’iustrumcns. 
Les  prophètes,  après  avoir  pré- 
dit quelque  malheur,  ont  ac- 
coutumé de  composer  un  canti- 
que lugubre,  comme  pour  être 
chanté  par  les  pleureurs  et  les 
pleureuses  au  jour  de  l’événe- 
ment. ( Jerem.  9,  io,  17,  18, 
20.  Ezech.  26,  17.  27,  2.3a, 
2,  etc. 

La  vallée  de  pleurs  , va  lits 
lacrymarum  , dont  il  est  parle 
( 83,  7),  signifie  dans  le  sens  mo- 
ral, ce  monde  et  les  désordres 
qui  y régnent.  Mais,  à la  lettre, 
cette  vallée  était  assez  près  de  Jé- 
rusalem , et  renommée  par  sa 
stérilité.  Elle  est  nommée  aussi 
le  lieu  des  pleurs  {Judic,  2,  5). 

Le  Psalmiste  marque  la  dis- 
position d’une  âme  pénétrée  de 
componction  , en  disant  que 
ses  pleurs  lui  servent  de  nourri- 
turie  ( Psal.  79,  6 ).  Et  Isaïe, 
parlant  du  malheur  de  Moab, 
dit  : Je  vous  arroserai  de  mes 

larmes Je  vous  enivrerai  de 

mes  larmes  ( Isaïe , 16,  9 ). 

Malaehie  reproche  aux  Juifs 
d’avoir  couvert  l’autel  de  lar- 
mes , jiarce  qu’ils  avaient  été 
cause  des  larmes  de  leurs  épou- 
ses, qu’ils  avaient  répudiées  sans 
sujet  ( Malach.  2,  i3  et  i4). 

PLEUVRY  (M.) , prêtre.  Nous 
avons  de  lui  un  Discours  sur  la 
gloire  des  héros,  à Paris  1747, 
in-i2,  chez  la  veuve  David. 
(Journal  des  Savans  1747  , 
pag.  638.) 

PLOAGUE  , Plovoca  , P la- 
bium , Pluvnim  el  Planatum , 
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ville  ruinée  de  Sardaigne.  Elle 
était  située  sur  la  côte  septen- 
trionale, suivant  Ptoléinée,  avec 
évêcbé  suffragant  de  Torre. 
Cluvérius  et  Baudrand  la  met- 
tent à l’endroit  où  l’on  voit  au- 
jourd’hui un  petit  village,  qu’on 
nomme  Sainte-fieparate.  L’évè- 
clié  de  Ploague  fut  uni  à sa  mé- 
tropole au  commencement  du 
seizième  siècle.  Voici  ses  évê- 
ques : 

1.  Jacentinus , siégeait  eu 
1090. 

2.  Pierre,  en  1116. 

3.  Constantin  de  Vico , en 
1 1 36. 

4.  Cualfredus,  en  1 139. 

5.  Constantin  de  Lella,  arcbi- 
prêtre  de  l’église  de  Torre,  en 
1170. 

Ci.  J...,  en  1 176. 

7.  Obertus,  en  1237, 

B.  Rninier,  élu  en  1295. 

9.  N...,  vivait  en  1398. 

10.  Pierre,  mort  vers  l’an 

i43o. 

11.  Sanctes,  de  l’Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  siégea  douze 
ans. 

12.  Marc,  archiprèlre  de  l’é- 
glise de  Ploague,  en  devint  évê- 
que l’an 

13.  Nicolas  Basone,  arcbiprè- 
tre  de  l’église  d’Othone  , siégea 
l’an  1 447- 

■ 4.  Basile  Gambano,  succéda 
à Nicolas, en  1466.  Il  était  aupa- 
vant  chanoine  de  l’église  de 
Sorra. 

i5.  Jean  de  Cordoue,  dans  le 
royaume  de  Valence,  de  l’Ordre 
de  Saint-Jérôme  ,,  nommé  en 
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i495.  Après  sa  mort  l’évêché  de 
Ploague  fut  uni  à l’église  de 
Torre,  sous  le  pape  Jules  11. 
( Sardin . sac. , p.  224.) 

PLOCSKO  ou  PLOCO  , Plo- 
cum,  Ploskum  et  Plaucum,  ville 
épiscopale  de  Pologne  , dans  la 
Masovie,  avec  titre  de  palatinat, 
sous  la  métropole  de  Genèse,  est 
située  sur  une  émineuce  sur  le 
bord  oriental  ou  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule,  à environ 
vingt-cinq  lieues  au-dessous  de 
Varsovie  ; elle  est  partagée  en 
château  et  en  ville,  et  contient 
plusieurs  belles  églises.  La  ca- 
thédrale est  dans  le  château  , et 
auprès  de  la  cathédrale,  il  y a 
un  collège  sous  la  direction  du 
chapitre,  qui  nomme  les  profes- 
seurs et  les  tire  de  l'université  de 
Cracovie;  les  jésuites  y avaient 
un  autre  collège.  On  voit  encore 
dans  le  château  l’abbaye  de 
Saint-Sigismond  des  bénédic- 
tins delà  congrégation  de  Polo- 
gne, et  dans  le  faubourg  la  belle 
église  de  la  Magdeleine. 

PLOMB.  C’est  un  grand  prin- 
cipe en  chancellerie  romaine 
que  les  bulles  11e  sont  censées 
expédiées  que  quand  elles  sont 
plombées.  Il  y a à cet  effet  un 
moulinet,  et  un  officier  qu’on 
appelle  le  caissier  du  plomb,  au- 
quel on  paie  certains  droits.  Cet 
officier  n’est  pas  le  seul  institué 
pour  la  formalité  du  plomb, 
c’est  une  espèce  de  tribunal 
composé  de  divers  officiers  qui 
forment  deux  classes.  Lés  uns 
sont  officiers  du  plomb,  les  au- 
tres du  registre.  Les  officiers  du 
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plomb  sont  Je  président , les 
collecteurs,  les  maîtres  du  gou- 
falon  , lesquels  reçoivent  uu 
droit  destiné  pour  le  rachat  des 
captifs;  le  receveur  ou  caissier 
du  plomb,  et  le  plombateur  qui 
dépend  du  président. 

On  distingue  à Rome  le  plomb 
de  la  chambre  d’avec  celui  de 
la  chancellerie.  Le  premier  est 
ordonné  et  béni  par  le  pape. 
L’autre  par  le  vice-chancelier 
ou  le  régent,  et  coûte  plus  que 
le  précédent.  Ces  plombs  repré- 
sentent d’un  côté  les  images  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  de 
l’autre , celui  du  pape  qui  ac- 
corde la  grâce  : Ponlificis  con- 
cedcntis , sine quo  plumbo,  bulla 
non  dicilur.  (Amydenius  destil. 
daiariæ  , cap.  i5,  n°  3a.) 

Plombateur  ou  plom- 

BEUR , Plambator , oiticier  de 
la  chancellerie  romaine , qui 
plombe  les  bulles,  c’est-à-dire, 
qui  y met  les  sceaux.  11  a droit 
de  porter  la.  soutane  violette  , 
et  est  néanmoins  amovible. 

PLOTJNOPOLI,  évêché  delà 
province  d’Hæininiout , sous  la 
métropole  d’Haniatropolis.  Il  y 
a eu  pour  évêques  : 

1.  Hiérophile , transféré  du 
siège  de  Trapezopolis,  suivant 
Socrate.  ( Hist.  ecclésiastique, 
1,  7,  c.  36.) 

2.  Georges,  souscrivit  au  sep- 
tième concile.  (Or.  ciir.  , t.  i , 

p.  1 1 85.) 

PLOVÆUS  ou  PLOVE  ( Nico- 
las), Flamand,  docteuren  droit, 
au  quinzième  siçcle.  On  a de  lui 
des  Traités  des  sacremcns  de 
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l’Église,  du  sacrifice  de  la  messe, 
des  heures  canoniales,  de  l’ex- 
communication , de  l’interdit 
et  de  l’irrégularité  , imprimés  à 
Strasbourg  en  1498  , et  à Paris 
en  i5io.  On  lui  attribue  en- 
core des  sermons  imprimes  à 
Strasbourg  en  1490.  ( Dupin  , 
Table  des  Aut.  eccl.  du  quinziè- 
me siècle  , col.  qo.i,  et  aux  add., 

col.  2848.  ) 

PLUC11E  (Noël),  docteur  en 
théologie.  Nous  avons  de  lui  , 
le  Spectacle  de  la  nature , et 
l’Histoire  du  ciel;  le  premier  en 
5 volumes , et  le  second  en 
2 volumes.  (Journal  des  Sa- 
vans,  1733,  1735,1739,  1746, 
1747  et  1750.) 

PLUMARIUS , uu  brodeur. 
11  en  est  parlé  en  plusieurs  en- 
droits de  l’Exode , à l’occasion 
de  divers  ornemcns  que  fit  faire 
Moïse,  soit  pour  le  tabernacle  ; 
soit  pour  les  prêtres,  liakamach, 
dont  se  sert  l'hébreu,  signifie 
proprement  un  ouvrage  de  plu- 
mes en  broderie.  11  ne  paraît 
pas  cependant  que  les  brodeurs, 
dont  parle  l’Écriture,  aient  mis 
des  plumes  en  usage  dans  leur 
ouvrage  , mais  de  la  laine  , du 
lin,  du  coton  et  de  l’or  : il  sem- 
ble donc  que  ce  mot  plumarius. 
est  pris  seulement  à cause  de  la 
variété  de  couleurs  qui  se  trou- 
ve dans  la  broderie , comme 
dans  les  plumes  des  oiseaux. 
(Exod.  26,  36,  etc.  27,  16. 
39 , 3 , 28.  Voyez  le  Com- 
mentaire de  Doin  Calmet  sur 
l’Exode,  et  l’article  Polymifa- 
rius.  ). 
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PLUMYGEN  (M.),  chanoi- 
ne gradué,  et  rloven  de  l'église 
cathédrale  d’Yprcs  , a donné  , 
Histoire  des  anciens  empires  de 
l'Asie  , jusqu’à  la  mort  de  Cy- 
rus , précédée  de  l’Histoire  du 
monde,  depuis  la  création  jus- 
qu’à la  dispersion  des  peuples  , 
servant  d’introduction  , in-8°. 
( Journal  des  Sav.  1746.) 

PLUTARQUE,  martyr  d’A- 
lexandrie, et  premier  disciple 
d’Origène  dans  le  troisième  siè- 
cle; était  frère  de  saiut  Héracle, 
évêque  d’Alexandrie.  11  fut  ar- 
rêté l’an  3oj,  ou  un  peu  après, 
durant  la  persécution  de  Sévè- 
re , et  eut  le  bonheur  de  sceller 
sa  foi  par  l’effusion  de  son  sang. 
C’est  ainsi  qu’il  devint  le  pre- 
mier martyr  de  l’école d’Origène, 
comme  il  avait  été  le  premier 
de  scs  disciples.  L’église  l’ho- 
nore  le  28  juin.  ( Eusèbe,  dans 
son  Histoire  ecclés. , 1.  6.  Bail- 
let,  t.  2,  28 juin.) 

PLUTUS  ( Jérôme  ) , jésuite 
italien.  On  a de  lui  : de  Cardi- 
nalis  dignitate  et  officio  Hier. 
Pluti,  Presbyt , societ.  Jes.  tt-ac- 
tatus , additionibus , notis  et 
dissertationibus  opportunis  auc- 
tus,  ac  distinctis  capitibus  illus- 
trants àJo.  Andrea  Tria  , ar- 
chiepiscopo  Tyri. . . . editio  quar- 
ta  ceteris  exactior,  Romœ,  ex 
typographiâ  Joannis  Zempel, 
1746,  in~4°.  C'est  une  qnatriè- 
édition  du  Traité  du  père  Plu- 
tus,  qui  est  si  fort  augmenté, 
qü’il  péüt  passer  pour  un  nou- 
vel ouvrage  sur  la  dignité  et  les 
fonctions  de  cardinal.  (Journal 
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des  Sa  va  ns  , 1746,  pg.  698.) 

PLUVIAL,  trabca  sacra,  plu- 
vialis , grande  chappe  que  por- 
tent les  chantres  à la  messe  et  à 
vêpres,  et  l’officiant  à la  proces- 
sion et  quand  il  encense.  Il  en- 
toure toute  la  personne,  et  est. 
attaché  par  le  devant  avec  deux 
agrafes.  Autrefois  c’était  la 
chappe  ou  manteau  que  les  ec- 
clésiastiques et  les  religieux  por- 
taient à la  campagne  pour  se 
défendre  de  la  pluie. 

PLUYE.  11  semble,  par  quel- 
ques expressions  de  l’Écriture , 
que  les  anciens  Hébreux  conce- 
vaient que  les  pluies  venaient 
de  certains  grands  réservoirs 
qu’ils  supposaient  être  au-des- 
sus des  cieux  ; ce,que  Moïse  ap- 
pelle les  eaux  supérieures  oppo- 
sées aux  eaux  inférieures,  qui 
sont  celles  de  la  mer.  ( Toyez 
Genès.  7,  11.) 

Les  auteurs  sacrés  parlent 
souvent  de  la  pluie  de  la  nou- 
velle saison,  et  de  la  pluie  de 
l’arrière-saison  : imber  tempo- 
raneus  et  imber  serotinus.  Les 
rabbins  croient  que  la  première, 
nommée  en  hébreu  jerah , si- 
gnifie la  pluie  de  l’automne  ; et 
la  seconde , nommée  malkuseh  , 
signifie  la  pluie  du  printemps  : 
mais  il  parait  que  leur  senti- 
ment est  plutôt  fondé  sur  ce 
que  les  Juifs  commencent  leur 
année  à l’automne,  que  non  pas 
sur  la  vraie  signification  de  ces 
mots,  malkuseh,  dérivant  du 
verbe  lakaseh,  qui  signifie  faire 
vendange’,'  tarder,  différer,  re- 
cueillir le  raisin,  ou  l’herbe  de 
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l’arrière-saison  ; ce  qui  a rap- 
port à l’automne  et  non  au  prin- 
temps. (Deut.  n,  14.  Osée,  6, 
3.  Dom  Calmet,  Dictionn.  de  la 
Bible.  ) 

Entre  les  autres  avantages 
que  Moïse  attribue  à la  terre  de 
Chanaan  au-dessus  de  l’Égypte , 
il  ne  manque  pas  d'y  mettre  les 
pluies  qui  y tombaient  en  abon- 
dance à l’automne  et  au  prin- 
temps; au  lieu  que  l’Egypte 
n’était  arrosée  que  par  les  dé- 
bordeinens  du  Nil  : encore  fal- 
lait-il user  d’artifice  pour  faire 
parvenir  à certains  endroits  les 
eaux  de  ce  fleuve.  (Deut.  1 1 , 1 o 
et  11.)  Dieu  promet  les  pluies  à 
son  peuple,  comme  une  des  ré- 
compenses de  leur  fidélité , et 
les  menace  au  contraire  de 
pluies  de  sable  et  de  poussière , 
plus  capables  de  dessécher  que 
de  rafraîchir  la  terre,  s’ils  de- 
viennent prévaricateurs.  (Levit. 
26,  3.  Deut.  28,  24.) 

Les  Hébreux  comparent  sou- 
vent la  parole  et  le  discours  à la 
pluie.  (Deut.  32,  2.  Eccli.,  39, 
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PNEUMATIQUES,  anabaptis- 
tes ainsi  nommés  du  grec  pneu- 
nia , esprit,  parce  qu’ils  se  di- 
sent éclairés  du  Saint-Esprit.  Ils, 
rejettent  l’Ancien  et  le  Nou- 
veau-Testament. (Jovet,  t.  1, 

p.  471.  ) 

PNECJMATOMAQUES  , an- 
ciens hérétiques  qui  ont  été 
ainsi  appelés,  parce  qu’ils  niaient 
la  divinité  du  Saint-Esprit. 

( Saint  Épiphane,  hær.  71.  Ba- 
ronius,  à l’an  373,  n°  5.) 

POCCIANTI  (Michel)  de  l’Or- 
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dre  des  Servites,  naquit  à Flo- 
rence en  »535,  et  mourut  dans 
la  même  ville,  le  iG  juin  1576, 
avec  la  réputation  d’un  habile 
théologien,  prédicateur  et  his- 
torien. Il  a écrit  en  latin  et  en 
italien  divers  traités  dont  les 
principaux  sont  : Hist.  Religio- 
sor.  servorum  B.  M.  f^irg.  ab 
anno  1 233  ad  annum  1 566.  Marc 
magnum  ser\’orum  B.  M.  Virg. 
Dilucidarium  in  regulam  D. 
Augustini.  Il  a fait  aussi  en  la- 
tin un  catalogue  des  écrivains 
de  la  ville  de  Florence.  Luc  Fer- 
rini,  son  confrère,  y fit  une  ad- 
dition de  près  de  deux  cents 
écrivains;  ce  recueil  va  jusqu’en 
■ 589;  mais  il  pèche  partout 
dans  le  style,  et  presque  par- 
tout dans  les  faits.  (Baillet,  Ju- 
gemens  des  Savans  sur  les  criti- 
ques historiens,  avec  les  notes 
de  M.  de  la  Monnoie.) 

POCOCK  ( Édouard  ) , célèbre 
théologien  anglais  , et  l’un  des 
plus  savans  hommes  dans  les 
langues  orientales,  qui  aient  pa- 
ru en  Europe,  naquit  à Oxford 
le  8 novembre  i6o.j.  Il  fut  élevé 
en  cette  ville  au  collège  de  la 
Madeleine , où  son  père  était 
bachelier  en  Théologie.  Il  alla 
ensuite  dans  le  Levant  pour  s’y 
perfectionner  dans  les  Langues. 
De  retour  en  Angleterre , il  de- 
vint lecteur  en  arabe  en  i636 
dans  la  chaire  fondée  cette  an- 
née par  l’archevêque  Laud.  Ce 
prélat  l’envoya  en  1637  à Cons- 
tantinople pour  y acheter  des 
manuscrits  orientaux  ; et  lors- 
qu’il fut  revenu,  on  lui  donna 
la  cure  de  Childrcy,  dans  le 
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comté  de  Ilercks.  Eu  i6j8  il  fut 
nommé  professeur  en  hébreu , 
et  chanoine  de  l’église  de  Christ 
à Oxford,  où  il  mourut  le  io 
septembre  t6c)i . C’était  un 
homme  recommandable  par  sa 
capacité,  par  sa  douceur,  par  sa 
modération  et  par  l’intégritéde 
scs  mœurs.  Il  n’aimait  point  les 
disputes,  et  parlait  toujours 
bien  des  autres,  même  de  ses 
ennemis.  Il  a traduit  en  arabe 
le  traité  de  Hugues  Grotius  de 
la  vérité  de  la  religion,  et  la  li- 
turgie de  l’Église  anglicane,  lia 
encore  traduit  de  l’arabe  les  An- 
nales d’Eutychius  , patriarche 
d’Alexandrie,  l’histoire  des  dy- 
nasties d’Abulpharage , avec  un 
supplément  ; la  préface  de  Moïse 
Maimonides  sur  la  Misna.  Il  a 
publié  de  plus  une  version  des 
quatre  épîtres  syriaques  de  saint 
Pierre,  de  saint  Jean  et  de  saint 
Jude,  tirées  d’un  manuscrit, 
avec  des  notes;  le  livre  intitulé. 
Porta  Mosis , en  arabe  et  en 
latin,  avec  diverses  notes  sur 
plusieurs  endroits  de  l’Écriture; 
un  traité  De  ralione  variantium 
in  Pentateucho  arabico  leclio- 
num;  V enio  ac  notœ  ad  7'ograi 
carmen  arabicum  ; un  com- 
mentaire latin  sur  les  prophètes 
Michée,  Malachie , Osée  et  Joël; 
un  recueil  de  lettres  et  un  ou- 
vrage intitulé  : Massecuth  Jîe- 
racoht.  M.  Léonard  Twels,  rec- 
teur des  paroisses  de  Saint-Mat- 
thieu et  de  Saint-Pierre  à Lon- 
dres , et  prébendier  de  Saint- 
Paul,  fit  imprimer  dans  cette 
ville  en  1740,  en  2 volumes 
in-folio,  les  ouvrages  tbéologi- 
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ques  d’Édouard  Pocock.  {P’ajei 
Athen.  oxon.  Grotii  mânes , 
t.  i , p.  199  ; et  t.  2 , p.  817.) 

POCQUET  UE  LIVONN1ÈKE 
(Claude),  né  à Angers  en  i652, 
se  fit  recevoir  avocat.  Après  plu- 
sieurs années  de  séjour  à Paris  , 
il  retourna  à Angers  en  1680,  et 
y prit  une  charge  de  conseiller. 
M.  le  chancelier  Uoucherat  le 
nomma  professeur  du  droit 
français  dans  la  même  ville.  Il 
mourut  à Paris,  le  i3  mai  1726, 
âgé  de  soixante-quatorze  ans,  et 
fut  enterré  dans  l’église  de  Saint- 
Severin.  Ce  fut  lui  qui  dressa 
les  statuts  de  l’académie  d’An- 
gers, et  qui  fit  la  liste  des  aca- 
démiciens de  la  première  nomi- 
nation. Après  en  avoir  été  di- 
recteur et  chancelier  , il  en  de- 
vint secrétaire  perpétuel.  En 
1688,  il  remporta  le  prix  d 'élo- 
quence proposé  par  l’académie 
de  Ville-Franche  : il  montrait 
dans  son  discours,  que  les  aca- 
démies des  belles-lettres  sont 
non-seulement  établies  pour  ap- 
prendre à bien  parler,  mais  en- 
core pour  apprendre  à bien  vi- 
vre. L’académie  de  Ville-Fran- 
che le  mit  au  nombre  de  ses 
membres.  M.  Pocquet  fut  aussi 
plusieurs  fois  recteur  de  l’uni- 
versité d’Angers,  et  échevin  de  la 
même  ville.  Ses  ouvrages  sont  : 
1°.  Éloge  de  M.  Pageau,  avocat, 
imprimé  dans  le  Mercure.  20. 
Coutume  du  pays  et  du  duché 
d’Anjou, conférée  avec  les  coutu- 
mes voisines,  etcorrigée  sur  l’an- 
cien original  manuscrit , avec 
le  commentaire  de  M.  Gabriel 
du  Pineau  : nouvelle  édition  , 
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revue , corrigée  et  augmeutéè 
par  M.  Claude  Pocquet  de  Li- 
vonnière,  à Paris,  1725,  in-fol., 
2 volumes.  3°.  Traité  des  fiefs  , 
à Paris,  1729,  in-4°.  4’-  Règles 
du  droit  français,  à Paris,  1780, 
in-12.  Le  fils  aîné  de  M.  de  Li- 
vonnière  a eu  la  plus  grande 
part  à cet  ouvrage.  ( Le  père  Ni- 
ceron  , t.  17  de  ses  Mémoires.  ) 

PODALIA,  ville  épiscopale  de 
la  province  de  Lycie,  sous  la 
métropole  de  Myre,  au  diocèse 
d’Asie , située  près  des  sources 
du  fleuve  Xanthus.  Pline  , 
Étienne  et  les  Notices  en  font 
mention.  Nous  en  connaissons 
les  évêques  suivans  : 

1.  Callinicus,  assista  au  pre- 
mier concile  général  de  Cons- 
tantinople. 

2.  Aquilin , souscrivit  à la 
lettre  du  concile  de  Myre  à l’em- 
pereur Léon,  touchant  le  meur- 
tre de  saint  Proter  d’Alexandrie. 

3.  Jean  1er  , au  concile  de 
Constantinople  , sous  Mennas. 

4-  Jean  11,  au  concile  de  Pho- 
tius.  ( Or.  chr.,  t.  1,  p.  973.  ) 

PODERIS , signifie  propre- 
ment une  robe  traînante;  mais 
on  l’emploie  principalement 
pour  marquer  une  aube  ou  robe 
de  lin  qui  va  jusqu’aux  pieds. 
Les  prêtres  juifs  étaient  revêtus 
de  ces  sortes  de  robes  dans  leur 
service  au  temple.  L’auteur  du  li- 
vre de  la  Sagesse  donne  aussi  le 
nom  de  fjoderis  à la  robe  du 
grand-prêtre,  au  bas  de  laquelle 
étaient  des  sonnettes  et  des  gre- 
nades. (Exod.  28,4-Sap.  18,  24.) 

PODONSKI , archevêché  de 
Moscovie  uni  à celui  de  Sarki. 
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{Voyez  Sarki.  Or.  chr.,  t.  1, 
p.  1 3 1 7.  ) 

POEMANIUM,  siège  épiscopal 
de  l’Hellcspont , sous  la  métro- 
pole de  Cysique  , au  diocèse 
d’Asie.  Pline  le  met  dans  la 
Mysie.  Il  y a eu  pour  évêques  ; 

1.  Étienne,  assista  au  concile 
de  Chalcédoine. 

2.  Jean  , souscrivit  à la  lettre 
synodale  des  évêques  de  l’Hel- 
lespont  à l’empereur  Léon,  tou- 
chant le  meurtre  de  saint  Proter 
d’Alexandrie , et  le  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Mercurius,  assista  et  sous- 
crivit au  sixième  concile  gé- 
if£al. 

'"4-  Léonce,  au  septième  con- 
cile général. 

5.  Nicéphore,  au  concile  de 
Pholhius.  ( Oriens . chr.,  t.  1, 
p.  769.  ) 

POETES,  POÉSIE.  Il  est  in- 
dubitable que  les  anciens  hé- 
breux avaient  des  poètes , et  il 
nous  reste  encore  dans  l’Écri- 
ture grand  nombre  de  cantiques 
et  d’autres  pièces  de  la  meilleure 
poésie.  Les  expressions,  les  senti- 
mens,  les  figures,  la  variété,  l’ac- 
tion, tout  y est  frappant  : mais 
les  règles  decette  poésie  nous  sont 
entièrement  inconnues.  ( Dont 
Calmet , Dictionn.  de  la  bible.  ) 

POGGE  ou  POGGIO  J1RAC- 
CIOLINI  ou  POGGE  FLOREN- 
TIN , nommé  ordinairement  le 
Pogge,  secrétaire  de  plusieurs 
papes,  puis  chancelier  de  la  ré- 
publique de  Florence,  l’un  des 
plus  beaux  exprits  et  des  plus 
savans  hommes  du  quinzième 
siècle,  naquit  à Terra -Nova, 
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dans  le  territoire  de  Florence , 
en  1 38o.  Il  apprit  le  latin , le 
grec  et  l’hébreu  ; et  s’étant  ren- 
du à Rome , où  son  mérite  l’a- 
vait fait  connaître , il  y eut 
l’emploi  d’écrivain  des  lettres 
apostoliques , et  ensuite  il  fut 
secrétaire  des  papes  Jean  xxm  , 
Martin  v,  Eugène  îv,  Nicolas  v 
• et  Callistc  ni.  On  l’envoya  au 
concile  général  de  Constance  en 
i4i4 , avec  Bartliélemi  de  Mon- 
te-Pulciano,  pour  y chercher 
d’anciens  livres,  et  il  y déterra 
en  effet  plusieurs  manuscrits.  Il 
devint  secrétaire  de  la  républi- 
que de  Florence  en  i453 , et 
mourut  en  cette  ville  le  3o  oc- 
tobre 1459,  à quatre-vingts  ans. 
On  a de  lui  : 1°.  plusieurs  orai- 
sons funèbres  prononcées  au 
concile  de  Constance,  et  que 
l’on  trouve  dans  les  actes  de  ce 
concile.  2°.  Un  traité  de  varie- 
tate  fortunæ.  3°.  Deux  livres 
d’épîtres.  40>  Une  histoire  de 
Florence  en  latin,  in-4°,  pu- 
bliée avec  des  notes  en  1715  à 
Venise , par  Jean-Baptiste  Re- 
canati,  noble  vénitien,  et  pré- 
cédée de  la  vie  de  l’auteur.  M. 
Muratori  a inséré  cette  histoire 
dans  le  vingtième  tome  du  Re- 
rum  italicarum.  Le  traité  de 
varietatc  fortunæ,  en  quatre  li- 
vres , avec  cinquante  lettres  de 
Pogge  , qui  n’avaient  point  en- 
core paru , n’a  été  imprimé 
qu’en  1723  à Paris,  in-4°,  par 
les  soins  de  l’abbé  Oliva,  bi- 
bliothécaire de  M.  le  cardinal 
de-  Rohan.  ( Voyez  la  Vie  du 
Pogge , par  M.  Recanati.  Voyez 
aussi  Paul  Jove , in  elog.  cap. 
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1 o ; Philippe  de  Bergame , in 
supplem.  chron.  a.  c.  i4'6  ; 
Poggiana , par  I.enfant , et 
l’Histoire  du  concile  de  Cons- 
tance ; le  Journal  des  Savans  , 
1682,  1701,  1717,  1720,  1724, 
1735  et  1742.  ) 

POGGI  ( François-Marie),  gé- 
néral des  servites,  et  évêque  de 
San-Miniato  en  1703,  fit  impri- 
mer les  actes  d’un  synode  géné- 
ral qu’il  tint  dans  son  diocèse 
en  1707,  sous  ce  titre  : Synodus 
diœcesana  miniatensis , cele- 
brata  in  ecclesiit  cathedrali,  sub 
auspiciis  B.  V.  M . in  cœlum 
assumptœ,  atque  SS.  Christi 
Martyrum  Genesii  et  Miniatis, 
ejusdem  ecclesiœ  diœcesisque  ti- 
tularium,  pariter  ac  tutelarium, 
1707,  in-4".  On  ne  peut  rien 
voir  de  plus  sage  que  ces  sta- 
tuts. (Journal  des  Savans,  1709, 
p.  749  de  la  première  édit. , et 
68f>  de  la  seconde.  ) 

POGOIANA,  siège  épiscopal 
de  la  province  de  Macédoine  , 
sous  la  métropole  de  Tbessalo- 
nique,  au  diocèse  de  l’Iltyrie 
orientale  , a eu  les  évêques  sui- 
vans  : 

1.  Gabriel.  Martin  Crusius(//A. 
4,  turco-gr.,  p.  337)  rapporte 
une  lettre  de  ce  prélat  au  pa- 
triarche de  Constantinople , où 
il  est  qualifié  archevêque  de 
Pogoïana. 

2.  Joachim , siégeait  vers  l’an 
1720. 

3.  Euthyme,  en  1721.  ( Or. 
chr.,  t.  2,  p.  94.  ) 

POIDS , est  un  instrument 
qui  sert  à faire  connaître  la  gra- 
vité des  choses,  et  en  quelle 
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proportion  elle  est  dans  nn 
corps  à l’égard  d’un  autre.  Ce 
terme  se  dit  aussi  des  corps  ré- 
glés et  étalonnés  qui  servent  a 
la  mesure  de  cette  proportion  , 
et  qu’on  met  dans  un  plat  de  la 
balance , tandis  que  le  corps 
dont  on  veut  savoir  la  pesan- 
teur est  dans  l’autre.  Le  droit 
de  donner  ou  de  faire  donner 
des  poids  ne  devrait  appartenir 
qu’au  roi  seul  : cependant  au- 
trefois ce  droit  appartenait 
aux  seigneurs  hauts-justiciers. 
On  sait  que  vendre  à faux  poids 
et  à famse  mesure  est  un  vol 
souvent  condamné  dans  les  li- 
vres saints,  et  qui  oblige  à res- 
titution. L’inspection  des  poids 
et  mesures  est  une  des  plus  im- 
portantes attentions  de  la  po- 
lice. ( Voyez  sur  ce  sujet  le 
Dictionnaire  de  M.  Brillon,  aux 
mots  Droits  seigneuriaux , et 
Poids  et  mesures.) 

POIDS-LE-ROI , sont  les 
droits  qui  se  lèvent  pour  le  roi 
sur  toutes  les  marchandises  qui 
se  pèsent  lorsqu’elles  entrent 
dans  les  ports  et  dans  les  villes. 
Ce  droit  faisait  partie  du  domaine 
du  roi  , et  les  contestations  qui 
survenaient  à ce  sujetétaient  por- 
tées à la  chambre  du  domaine, 
à l’exclusion  de  la  cour  des  ai- 
des. (De  Ferrière,  Dictionn.  de 
Droit  et  de  Pratique,  au  mot 
Poids.  ) 

POIDS  Dü  SANCTUAIRE  ou 
POIDS  DU  TEMPLE.  Moïse  en 
parle  souvent  lorsqu’il  est  ques- 
tion de  marquer  un  poids  juste. 
( Exod . 3o,  i3,  24.  Levit.  5,  i5. 
Num.  3,5o.  7,  i3, 19. 18, 16,  etc.) 
ao. 
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Plusieurs  savans  ont  prétendu 
que  ce  poids  du  sanctuaire  était 
plus  fort  que  le  poids  ordinaire. 
D’autres  ont  soutenu  que  celui- 
ci^  était  plus  fort  que  le  pre- 
mier. Mais  ce  qui  paraît  le  plus 
certain,  c’est  que  ce  poids  était 
comme  l’angle  auquel  ceux 
dont  on  usait  dans  le  commerce 
devaient  être  conformes.  (Dotn 
Calmet , Supplément  du  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.  ) 

POIDS , omis , se  met  com- 
munément pour  une  prophétie 
fàcheusê.  Omis  Rahj-lonis,  omis 
de  serti  maris,  onus  Vallls  visio- 
nis.  (Isaï,  |3.  1.  21,  I.  22,  1.) 

Lu  pierre  de  poids,  dont 
parle  Zacharie,  12,  3,  peut 
marquer  les  pertes  qu’ont  fait 
ceux  qui  ont  essayé  leurs  forces 
contre  Jérusalem.  11  nomme 
ainsi  cette  ville,  apparemment 
par  allusion  à de  grosses  pierres 
que  levaient  à l’envi  les  jeunes 
hommes  de  la  Palestine,  pour 
essayer  leurs  forces.  ( Dôin  Cal- 
met , ibidem  '.  ) 

Le  poids  du  jour,  marque  le 
travail,  la  fatigue  du  jour  pen- 
dant la  chaleur  du  midi.  (Malt. 
20,  12.  ) 

Le  poids  de  gloire  dont  parle 
saint  Paul  (2  Cor.  4,  17),  est 
opposé  à la  légèreté  des  maux 
de  celte  vie. 

POIL  DE  CHAMEAUX.  Saint 
Jean-Baptiste  était  vêtu  d’un 
habit  de  poil  de  chameau  (Matt. 
3,  4),  c’est-à-dire, d'un  gros  ca- 
melot composé  de  poil  de  cha- 
meaux , et  non  pas  d'une  peau 
de  chameau,  comme  les  pein- 
tres se  plaisent  à le  représenter. 
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( Doua  Ualmet , Supplément.  ) 

I^es  écrivains  font  plusieurs 
remarques  sur  les  poils  de  chè- 
vres et  de  chameaux.  ( Voyez 
Dom  Calmet,  Supplément 
Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

POILE,se  dit  i°.  d’un  dais 
portatif  sous  lequel  on  met  le 
saint- sacrement  quand  on  le 
porte  par  les  rues  ; 2°.  d’un 
drap  mortuaire  qu’on  met  sur 
un  cercueil  pendant  la  cérémo- 
nie d’un  convoi  et  d’un  enter- 
rement ; 3°.  d’un  drap  qu’on 
étend  sur  ceux  qui  se  marient 
pour  les  unir  ensemble. 

POILS.  Les  lévites,  au  jour  de 
leur  consécration,  et  les  lépreux, 
au  jour  de  leur  purification  , 
étaient  obligés  de  raser  tous  les 
poils  de  leurs  corps.  ( Num.  8 , 
7.  Levit.  14,8,9.) 

POILS  DE  CHÈVRES.  Moïse 
en  employa  pour  faire  les  cour- 
tines du  tabernacle.  (Exod.  25, 
4 , etc.  ) 

POINT  D’HONNEUR,  consiste 
eu  certaines  règles  et  maximes , 
d’où  les  hommes  s’imaginent 
que  c’cst  donner  atteinte  à leur 
honneur,  que  d’y  manquer  à 
leur  égard.  Les  maréchaux  de 
France  étaient  juges  du  point 
d’honneur  entre  les  gentilshom- 
mes et  entre  ceux  qui  faisaient 
profession  des  armes.  Cette  attri- 
bution de  jurisdiction  était 
principalement  pour  empêcher 
les  duels  , dont  le  point  d’hon- 
neur entre  les  gentilshommes 
est  presque  toujours  la  cause. 

( Voyez  Duel;  voyez  aussi  l’é- 
dit du  mois  d’août  1679,  con- 
firmé par  celui  du  mois  de  mars 
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iüq3;  et  la  déclaration  donnée 
à.  Versailles  le  12  avril  1723  j. 
voyez  encore  le  Traité  du  point 
d’honneur  , imprimé  à Paris  , 
in- 1 2 , chez  Élie  Josset  , en 
•675.  ) . : . ..  ' 

POINTS- VOYELLES.  Quoi- 
que plusieurs  savans  prétendent 
que  certaines  lettres  hébraïques, 
qui  ont  le  sort  de  nos  voyelles  , 
tinssent  autrefois  lieu  de  voyel- 
les en  celte  langue  , cependant 
comme  en  écrivant  ils  ne  met- 
tent pas  toujours  ces  voyelles  , 
et  lors  même  qu’ils  les  mettent, 
ces  lettres  ne  se  prononçant  pas 
toujours  , ou  ayant  tantôt  un 
son  , tantôt  un  autre  , étant 
quelquefois  brèves  et  quelque- 
fois longues  , ces  raisons  ont 
porté  à inventer  quatorze  points- 
voyelles  pour  faciliter  la  lecture 
à ceux  qui  n’en  ont  pas  une  ha- 
bitude longue  et  assidue. 

De  ces  points  qu’ils  mettent  , • 
tantôt  au-dessus,  tantôt  au-des- 
sous des  consonnes  , il  y en  a 
cinq  longs  , cinq  brefs  , et  qua- 
tre très-brefs. 

Les  rabbins  font  remonter 
l’invention  de  ccspoiuts  jusqu’à 
Moïse  ou  Esdras;  mais  , outre 
plusieurs  autres  raisons,  le  scru- 
pule qu’ont  encore  les  Juifs  de 
lire  les  livressaints  dans  la  syna- 
gogue sans  faire  usage  de  cès  sor- 
tes de  points  , semble  montrer 
assez  la  nouveauté  de  leur  in- 
vention , qui  paraît  11c  pouvoir 
être  plus  ancienne  que  l’établis- 
sement de  l’empire  ottoman  , 
temps  auquel  les  Arabes  ont 
commence  à écrire.  (DomCal- 
met,  Dictionnaire  de  la  Bible.)  Il 
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montre  encore  la  nouveauté  des 
points-voyelles  contre  les  rai- 
sons des  deux  Buxtorf.  (Supplé-r 
ment  du  même  dictionn.  T~oy. 
aussi  le  Journal  des  Savans,  août 
1 70G,  p.  532.) 

POIREAU  ou  PORREAU, /w- 
mm , herbe  potagère  fort  con- 
nue. Les  Hébreux  dans  le  désert 
se  plaignaient  que  la  manne 
leur  causait  du  dégoût , et  re- 
grettaient les  porreaux  et  les 
oignons  d’Egypte.  ( Num . u, 
5.) 

POIRET  (Pierre),  fameux  théo- 
logien mystique,  de  la  secte  des 
protestans  et  grand  partisan  des 
rêveries  d’AntoinelteRourignon, 
naquit  à Metz  , le  1 5 avril  i6/,6, 
fut  ministre  à Heidelberg,  puis 
à Anvcill , et  mourut  à Rlieins- 
burg,  près  de  Leyde,  le  21  mai 
171g,  à soixante-treize  ans.  lia 
procuré  des  éditions  des  œuvres 
d’Antoinette  Rourignon,  de  ma- 
dame Guyon,  et  des  autres  ou- 
vrages de  mysticité  qui  ont  fait 
le  plus  de  bruit.  Il  a aussi  donné 
divers  ouvrages  de  sa  composi- 
tion comme  cogitaliones  ratio— 
unies  de  Deo  , anima  et  malo, 
en  1677,  et  plusieurs  fois  réim- 
priméesavcc des  augmentations. 
I/Économie  divine,  ou  système 
universel  et  démontré  des  œu- 
vres et  des  desseins  de  Dieu  en- 
vers les  hommes,  etc.  7 vol. 
in-8'>,  en  1687.  La  Paix  des  bon- 
nes âmes  dans  tous  les  partis  du 
chrilianisme,  avec  plusicurspiè- 
ces  convenables  au  sujet  , en 
1G87,  in-12.  Les  Principes  soli- 
des de  la  religion  chrétienne  ap- 
pliquée à l’éducation  des  en- 
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fans,  etc.  en  .1705,  in-12.  La 
Théologie  réelle  ou  la  Théolo- 
gie germanique  , avec  quelques 
autres  traités  de  la  même  natu- 
re; une  lettre  et  un  catalogue 
sur  les  écrivains  mystiques, etc. 
en  1700,  in-12.  De  erudilione 
triplici  , solidti  , superjiciarid 
etfalsA,  libri  très,  etc.  1692, 
1707,  augmentés.  De  erudilione 
solidâ , etc.,  en  1707,  in-4°- 
Fides  et  ratio  collata  , ctt.  , 
en  1708,  in-12,  contre  M.  Lo- 
cke et  quelques  autres  ; il  n’y 
a que  la  préface  qui  soit  de 
Poiret.  Idea  Theologiœ  chris  - 
tianœ  , juxta  principia  Ja- 
cobi  Bolicmi  ( Bochm  ) , en  1 887 , 
in-8°.  De  n aluni  idc  arum  ex 
origine  suit  repeliln  , etc.,  en 
1715,  in-i2.  La  Théologie  du 
cœur,  etc.,  en  1897  , 2 tomes. 
Posthuma  , c’est  un  recueil  de 
traités  divers,  en  1721,  io-40. 
Wirtutum  ckristianorum  insi- 
nuatio  Jadis,  en  1 jo5.  Theolo- 
giœ pacificœ  et  mysticœ  idea  , 
en  170?.  Bibliotheca  mysticn  , 
en  1708.  ( V oyez  anonymi  epis- 
tola  ad  nmicum  de  morte  ne 
scriptis  P.  Poircti , dans  la  Bi- 
bliothèque de  Brème,  class.  3, 
fascic.  1.  Eloge  de  Poiret,  à la 
tête  de  ses  œuvres  posthumes. 
Le  P.  Niceron  , Mémoires,  t.  4 , 
et  10.) 

POISON,  signifie  toulveninqui 
peut  procurerla  mort  à l'hom- 
me, soit  par  la  respiration  ou 
transpiration,  soit  par  une  plaie 
ou  morsure  , soit  enfin  par  la 
bouche  en  buvant  ou  mangeant. 
Celle  manière  de  faire  mourir 
un  homme  est  d’autant  plus  bar- 
3. 
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bare  Pt  plu*  r ruelle,  qu'on  ne 
peut  la  prévoir,  ni-  s’eu  défier. 
C’est  un  crime  capital  et  puni 
du  feu:  cettepeincautrefoisavait 
lieu  à l'égard  de  ceux  qui  apprê- 
taient ou  qui  vendaient  du  poi- 
son, excepté ceux  auxquels  il  était 
permis  d’en  apprêter  ou  d*en 
vendre,  selon  ces  dispositions  de 
la  déclaration  du  roi  Louis  xiv, 
donné  au  mois  de  juillet  1682. 

L’article  4 porte,  que  ceux  qui 
seront  convaincus  de  s’être  ser- 
vis de  vénéfices  et  poisons,  se- 
ront punis  de  mort,  soit  que  la 
inoil  des  personnes  auxquelles 
ils  auront  voulu  faire  prendre 
du  poisou,  s’en  soit  ensuivie  ou 
non. 

Par  le  même  article  , il  est 
ordonné  que  ceux  qui  s'eront 
convaincus  d’avoir  composé  et 
distribué  du  poison  pour  em- 
poisonner, seront  punis  des  mê- 
mes peines. 

De  plus  il  ordonne  que  ceux 
qui  auront  connaissance  qu’il 
aura  été  travaillé  à faire  du  poi- 
son, qu’il  en  aura  été  demandé 
et  donné,  soient  tenus  de  dénon- 
cer incessamment  ce  qu’ils  eu 
sauront  aux  procureurs  généraux 
du  roi  ou  à leurs  substituts , et 
en  cas  d’absence  au  premier  of- 
ficier public  des  lieux,  à peine 
d'être  extraordinairement  pro- 
cédé contre  eux,  et  punis,  scion 
les  circonstances  et  l’exigeancc 
des  cas,  comme  fauteurs  et  com- 
plices desdits  crimes,  et  sans  que 
ies  dénonciateurs  soient  sujets  à 
aucune  peine,  ni  même  aux  in- 
térêts civils , lorsqu’ils  auront 
déclaré  et  articulé  des  faits  ou 
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des  indices  considérables  qui  se- 
ront trouvés  véritables  et  con- 
formes à leur  dénonciation,  quoi- 
que dans  la  suite  les  personnes 
comprises  dans  lesdites  dénon- 
ciations soient  déchargées  des 
accusations  ; dérogeant  à cet  ef- 
fet à l’art.  73  de  l’ordonnance 
d’Orléanspour  l’effet  du  poison 
seulement,  sauf  à punir  les  ca- 
lomniateurs selon  la  rigueur  do 
ladite  ordonnance. 

Par  l’article  5,  il  est  dit  que 
ceux  qui  seront  convaincus  d’a- 
voir attenté  à la  Vie  de  quel- 
qu’un par  poison  , ensorte  qu’il 
n’ait  pastenuà  eux  que  ce  crime 
n’ait  pas  été  consommé  , seront 
punis  de  mort. 

L’article  suivant  réputé  au 
nombre  des  poisons , non-seule- 
ment ceux  qui  peuvent  causer 
une  mort  prompte  et  violente , 
mais  aussi  ceux  qui,  en  altérant 
peu  à peu  la  santé , causent  des 
maladies,  soit  que  lesdits  poi- 
sons soient  simples,  naturels  ou 
composés. 

En  conséquence  de  ce , le  mê- 
me article  défend  à toutes  per- 
sonnes, à peine  de  la  vie,  même 
aux  médecins  , chirurgiens  et 
apoticaires,  à peine  de  punition 
corporelle  , d’avoir  et  garder  de 
tels  poisons,  simples  ou  prépa- 
rés, qui,  retenant  toujours  leur 
qualité  de  venin  , et  n’entrant 
dans  aucune  composition  ordi- 
naire, ne  peut  servir  qu’A  nuire, 
étant  de  leur  nature  pernicieux 
et  mortels. 

A l’égard  de  l’arsenic,  du  réal- 
gale , de  l'orpiment  et  du  subli- 
mé, quoiqu’ils  soient  poisons 
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dangereux  de  toute  leur  subs- 
tance , comme  ils  entrent  et  sont 
employés  en  plusieurs  composi- 
tions nécessaires,  pour  empê- 
cher qu’on  en  abuse , l’article  7 
ordonne  qu’il  ne  sera  permis 
qu’aux  marchands  qui  demeu- 
rent dans  les  villes,  d’en  vendre 
et  d’en  délivrer  eux-mêmes  seu- 
lement aux  médecins , apoticai- 
res , chirurgiens,  orfèvres,  tein- 
turiers , maréchaux  et  autres 
personnes  publiques  , qui  par 
leurs  professions  sont  obliges 
d’en  employer;  lesquels  néan- 
moins , en  les  prenant,  écriront 
Sur  un  régistre  particulier,  teuu 
pour  cet  effet  par  Icsdils  mar- 
chands, leurs  noms  , qualités  et 
demeures,  ensemble  la  quantité 
qu’ils  auront  prise  desdits  miné- 
raux. 

Si,  au  nombre  desdits  artisans 
qui  s’en  servent , il  s'en  trouve 
qui  ne  sachent  pas  écrire  , les- 
dits  marchands  écriront  pour 
eux , ainsi  qu’il  est  prescrit  par 
ledit  article  7. 

Quant  aux  personnes  incon- 
nues auxdits  marchands,  comme 
peuvent  être  les  chirurgiens  et 
les  maréchaux  des  bourgs  et 
villages,  le  même  article  or- 
donne qu’ils  apporteront  des 
certificats  en  bonne  forme,  con- 
tenant leurs  noms  , demeures  et 
professions  , signés  du  juge  des 
lieux  ou  d’un  notaire  et  de  deux 
témoins , ou  du  curé  et  de  deux 
principaux  habitans  , lesquels 
certificats  et  attestations  de- 
meureront chez  tesdits  mar- 
chands pour  leur  décharge. 

far  l’article  8,  il  est  enjoint  à 


POI  37 

tous  ceux  qui  ont  droit  parleurs 
professions  çt  métiers  , de  ven- 
dre ou  d’acheter  des  susdits  mi- 
néraux, de  les  tenir  en  des  lieux 
sûrs,  dont  ils  garderont  eux- 
inèmes  la  clef,  et  aussi  d’écrire 
sur  uu  régistre  particulier  la 
qualité  des  remèdes  où  ils  au- 
ront employé  lesdits  minéraux , 
les  noms  de  ceux  pour  qui  ils 
auront  été  faits,  et  la  quantité 
qu’ils  y auront  employée...- 

L’article  9 défend  aux.  méde- 
cins, chirurgiens , apothicaires, 
épiciers-droguistes  , orfèvres  , 
teinturiers  , maréchaux,  et  tous 
autres,  de  distribuer  des  miné- 
raux en  substance  à quelque  per- 
sonne que  ce  puisse  être, etsous 
quelque  prétexte  que  ce  soit, 
sous  peine  corporelle. 

Le  même  article  leur  enjoint 
aussi  de  comjroser  eux-mêmes 
ou  de  faire  composer  en  leur 
présence  par  leur  garçons,  les 
remèdes  où  il  devra  entrer  né- 
cessairement desdits  minéraux  , 
qu’ils  donneront  après  cela  à 
ceux  qui  leur  eu  demanderont 
pour  s’en  servir  aux  usages  ordi- 
naires. 

Par  l’article  10,  défenses  sont 
faites  à toutes  .autres  personnes 
qu’aux  médecins  et  aux  apothi- 
caires, d’employer  aucuns  insec- 
tes vénéneux  , comme  serpens  , 
vipères  et  autres  semblables  , 
sous  prétexte  de  s’en  servir  à des 
médicatuens  ou  à faire  des  ex- 
périences, et  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  puisse  être,  s’ils  n’en 
ont  la  permission  expresse  et 
par  écrit. 

lyes  articles  1 1 cl  dernier  font 
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très-expresses  défenses  à toutes 
personnes, de  quelque  profession 
et  condition  que  ce  puisse  être , 
exceptéaux  médecins  approuvés 
et  dans  le  lieu  de  leur  résidence, 
aux  professeurs  de  chimie,  et 
aux  maîtres  apothicaires  d’avoir 
aucuns  laboratoires  , et  d’y  tra- 
vailler à aucune  préparation  de 
drogues  ou  distillations , sous 
prétexte  de  remèdes  chimiques, 
expériences,  secrets  particuliers, 
etc.,sansavoir  obtenu  la  permis- 
sion par  lettre  du  grand- sceau  , 
présenté  icelles,  et  fait  déclara- 
tion en  conséquence  aux  juges 
et  officiers  de  police  des  lieux. 

Par  le  même  article  , il  est 
aussi  défendu  à tous  distilla- 
teurs, vendeurs  d’eau-de-vic  , 
de  faire  aucune  distillation  que 
celle  de  l’eau-de-vie , sauf  à 
être  choisid’entreeuxle  nombre 
qui  sera  jugé  nécessaire  pour  la 
confection  des  eaux-fortes,  dont 
l’usage  est  permis;  lesquels  néan- 
moins ne  pourront  y travailler 
< qu’en  vertu  de  lettres  de  Sa  Ma- 
jesté du  grand-sceau,  et  après 
avoir  fait  leurs  déclarations  , 
à peine  de  punition  exemplaire. 

Il  est  facile  de  voir  que  cette 
déclaration  a été  faite,  non-seu- 
• lement  pour  punir  ceux  qui  se- 
raient convaincus  de  s’être  ser- 
vis de  véuéficeset  poison  contre 
la  vie  de  quelqu’un  , mais  en- 
core pour  ôter  toutes  les  occa- 
sions de  s’en  pouvoir  servir  pour 
un  si  funeste  dessein.  (De  Fer- 
rière, Dictionn.  de  droit  et  de 
pratique,  au  mot  Poison.) 

POISSON  (Nicolas -Joseph), 
prêtre  de  l’Oratoire  , natif  de 
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Paris,  se  rendit  habile  dans  la 
philosophie,  les  mathématiques 
et  la  Théologie.  Il  fit  un  séjour 
assez  long  en  Italie , où  il  s’ac- 
quitl’estime  des  savans,  et  mou- 
rut à Lyon  le  3 mai  1710,  dans 
un  âge  avancé.  On  a de  lui  une 
somme  des  conciles,  imprimée 
à Lyon,  eni7o6,en  2 vol.  in-fol., 
sous  ce  titre  : Delectus  actorum 
ecclesice  univers  ali s , seu  nova 
sumnia  conciliorum,  epistola- 
rum,  decretorum  sanclorum pon- 
lificum , capilularium , etc.  qui- 
tus Ecclesice  f ides  et  disciplina 
niti  soient.  On  a encore  de  lui 
une  relation  de  son  voyage  d’I- 
talie, dans  laquelle  il  parle  des 
savans  italiens  de  son  temps  ; un 
traité  des  bénéfices,  et  un  autre 
sur  les  usages  et  les  cérémonies 
de  l’Eglise  , qui  sont  demeurés 
manuscrits.  (Salmon,  Traité  de 
l’étude  des  conciles,  pag.’275et 
suiv.  617,  621.  Journal  des  Sa- 
vans 1706,  pag.  385  de  la  pre- 
mière édition  et  317  de  la  se- 
conde.) 

POISSON  (N.),  cordclier,  fut 
définiteur-général  de  tout  son 
ordre,  puis  provincial  et  pre- 
mier père  de  la  grande  province 
de  France.  Il  se  distingua  par 
ses  talens  pour  la  prédication , 
et  par  le  brillant  éclat  de  son 
éloquence.  Il  prêcha  l’avent  à la 
cour,  en  1710.  Nous  avons  de 
lui  l’oraison  funèbre  de  monsei- 
gneur Louis  Dauphin  , pronon- 
cée dans  l’église  des  Cordeliers 
de  Paris,  le  18  août  1711,  et 
imprimée  in-4°-  chez  J.  B.  Coi- 
gnard  ; et  celle  de  M.  le  duc  de 
Bouliers  , maréchal  de  France  , 
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prononcée  dans  la  même  église 
en'  1712,  et  imprimée  chez  Louis 
Guérin,. in-4°.  Le  père  Poisson 
a faitencore  imprimer  le  pané- 
gyrique de  saint  François  d’As- 
sise , qu’il  avait  prononcé  en 
173?.  dans  la  même  église  des 
Cordeliers.  Ce  discours  est  com- 
posé selon  le  goût  des  auciens. 
Les  auteurs  profanes,  les  Pères 
de  l’Église  , les  écrivains  ecclé- 
siastiques, les  poètes,  les  ora- 
teurs, les  philosophes  y sont  ci- 
tés tour  à tour.  11  fut  très  criti- 
qué par  M.  Andry  dans  le  Jour- 
nal des  Savans  1733,  pag.  3/,2. 
L’auteur  fit  a cette  critique  une 
réponse  plus  que  singulière , 
pour  justifier  cette  ancienne  mé- 
thode de  prêcher.  ( Journal  des 
Savans  1733  , pag.  342  et  suiv. 
Dictionnaire  portatif  des  prédi- 
cateurs.) 

POISSONS. , hébr.  dag.  Les 
Hébreux  mettent  les  poissons  au 
nombre  des  reptiles.  On  a très- 
peu  de  noms  hébreux  qui  mar- 
quent des  poissons  en  particu- 
lier. Moïse  se  contente  de  dire 
en  général  que  l’on  peut  manger 
de  toutes  sortes  de  poissons  de 
rivière,  d’étang  et  de  mer,  pour-, 
vu  qu’ils  aient  des  écailles  et  des 
ailerons.  ( Levit . u , 9 et  suiv. 
Deut.  i4,  g,  10.) 

POISSON  , qui  engloutit  Jo- 
nas.  La  plupart  des  intorprètes 
croient  que  c’était  une  baleine, 
et  l’ÉvaDgile  se  sert  du  mot  de 
cetus , qui  signifie  ce  poisson  ; 
mais  l’hébreu  de  Jonas  ne  le  si- 
gnifie point.  Ce  qui  donne  lieu 
de  douter  que  ce  fût  une  balei- 
ne, est  que,  quoique  quelques - 
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uns  écrivent  que  cet  animal  a la 
gueule.si  grande,  qu’un  hom- 
me à cheval  pourrait  y entrer 
commodément  ; d’autres  disent 
qu’elle  a le  gosier  si  petit  qu’à 
peine  un  homme  y pourrait  faire 
passer  le  bras.  (Matth.  12,40, 
Jonas,  2,  1.  Dom  Caltnct , Dict. 
de  la  Bible.) 

On  demande  comment  les 
poissons  se  présentèrent  à Adam 
pour  recevoir  leur  noms?  mais 
il  suffit , ce  semble  , pour  véri- 
fier le  récit  de  Moïse  , de  dire 
que  le  premier  homme  ou  ses 
descendais  les  ont  nommés  à 
mesure  qu’ils  vinrent  à leur 
connaissance.  ( Dom  Calmet , 
Supplément  du  Dictionnaire  de 
la  Bible.) 

POL  A,  Polit  et  Julia-Pielas , 
ville  épiscopale  de  l’Istrie  véni- 
tienne sous  la  métropole  d’A- 
quilée,  est  située  sur  la  côte,  au 
fond  d’une  baie  , où  il  y a un 
port  fort  grand  et  fort  assuré,  à 
l’extrémité  méridionale  de  l’Is- 
trie,  à quinze  lieues  au  midi  de 
Capo  d’Istria.  Elle  est  très-an- 
cienne, et  on  la  dit  colonie  des 
peuples  de  la  Colcliide.  La  cathé- 
drale est  sous  l’invocation  de  la 
Vierge  et  de  saint  Thomas.  L’é- 
vêque réside  à Galaïano  en 
été.  11  y a trois  maisons  reli- 
gieuses d’hommes  et  une  de  bé- 
nédictines, avec  une  église  grec- 
que desservie  par  deux  ou  trois 
caloycrs.  On  ne  compte  aujour- 
d’hui qu’environ  six  cents  habi- 
tans  à Pola.  Son  diocèse  est  fort 
étendu,  et  il  était  autrefois  par- 
tagé entre  les  Vénitiens  et  la  mai  ■ 
son  d’Autriche. 


Digitized  by  Google 


POL 


4® 

Évoques  de  Polci. 

1.  Antoine. 

2.  Yenerius,  assista  aux  con- 
ciles de  Rome,  sous  le  pape  Sym- 
maque,  en  Sot  et  5o2. 

3.  Adrien  , assista  au  concile 
d’Aquilée  en  679. 

/y.  Maxime,  siégeait  en  590. 

5.  Poteulius,  assista  au  concile 
de  Latran  en  64g. 

ti.  CyViaque,  assista  au  concile 
tenu  sous  le  pape  Agatlion  en  679. 

7.  Pierre,  occupait  le  siège  de 
Pola  en  724. 

8.  Fortunat  , patriarche  de 
Grado,  fut  fait  administrateur 
de  l’église  de  Pola,  dans  le  temps 
qu’il  était  exilé  de  son  siège,  en 
bob. 

g.  Jean  , était  évêque  de  la 
même  église  en  g33. 

10.  Geiboldus,  Polonais,  as- 
sista an  concile  de  Ravenue  en 
en  967. 

11.  Berlald us,  évêque  de  Pola 
l’an  998. 

12.  Jean,  en  io3i. 

13.  Adamans , mourut  vers 
l’an  1075. 

■<4.  Ilellenardus , vivait  en 
1118. 

1 5.  Anfroi,  en  1 149. 

16.  Varnerius,  en  u5o. 

17.  Philippe,  en  1 177. 

18.  Pierre,  en  1180. 

19.  Prodranus. 

20.  N...,  en  1218. 

31.  Henri,  eu  1228. 

22.  Viltaume,  archidiacre  de 
Pola  , fut  fait  évêque  de  cette 
église  par  Grégoire  ix,  en  1 a38. 

23.  Matthieu,  en  1297,  mou- 
rut en  1 3o2. 
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a4-  Qdon  Ier,  de  Sala,  d«> 
l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs  , 
auparavant  évêque  de  Terral- 
bensis  en  Sardaigne  , fut  trans- 
féré à l’église  de  Pola  en  i3o2  ; 
il  passa  ensuite  au  siège  d’Ar- 
borea  , et  devint  enfin  archevê- 
que de  Pisc,  en  i3ia. 

25.  Odori  11,  fut  transféré  de 
l’église  d’Arborea  à celle  de  Pola, 
en  i3o8,  à la  place  du  précé- 
dent. 

2Ü.  Guy  de  Fossouibrone , de 
l’Ordre  des  (iauialdules,  élu  évê- 
que de  Pola  en  1329,  fut  trans- 
féré au  siège  de  Concordia  eu 
1 33 1 . 

27.  Serge,  en  1 33 1 , mourut 
à Avignon  en  i342. 

28.  Gralias,  de  l’Ordre  des 
Frères  Mineurs,  premièremeut 
évêque  de  Dolcigno,  fut  trans- 
féré à Pola  eu  1 34  2 , et  mourut 
en  i34g. 

29.  Léonard  , fut  nommé  à 
cet  évêché  en  1 349,  et  passa  en- 
suite à l’église  de  Chiusi,  en 
i353. 

30.  Benoît,  passa  de  l évêché 
de  Chiusi  à celui  de  Pola  en 
1 553- 

31.  Nicolas,  occupait  le  siège 
de  Pola  en  1 3^4- 

32.  Guy  Memmus,  noble  vé- 
nitien , élu  évêque  de  Pola  en 
i383,  fut  transféré  à l’église  de 
Vérone  en  i4og. 

33.  Biaise  de  Molino  , noble 
Vénitien  , monta  sur  le  siège  de 
Pola  en  i4>o.  11  fut  transféré 
à l’archevêché  de  Zara  eu  1420, 
et  devint  patriarche  de  Grado 
en  1427- 

3q.  Thomas  Thomassin,  Vé~ 
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nitien  , de  l’Ordre  des  Frères  45-  Hubert  Testa,  de  Venise, 
Prêcheurs,  évêque  de  Cilta-No-  docteur  en  l’un  et  l’autre  droit, 
va,  fut  transféré  au  siège  de  siégea  eu  1618,  et  mourut  en 


Pola  en  1420;  il  permuta  en- 
suite cette  église  pour  celle  d’Or- 
viette,  en  «423. 

35.  François  de  Franciscis, 
passa  de  l'évêché  de  Modon  à * 
celui  de  Polon  en  i423. 

36.  Dominique,  gouverna  l’é- 
glise de  Pola  depuis  1426  jus- 
qu’en 1 45 1 - 

37.  Moïse  de  Buffarellis,  évê- 
que de  Pola  en  1 4^ 1 > fut  trans- 
féré à l’église  de  üellunoen  1465. 

38.  Michel,  mourut  en  1497. 

3g.  Altobelius  Averoldus  , 

d’une  famille  noble  de  Bresse, 
fameux  docteur  en  l’un  et  l’autre 
droit,  devint  évêque  de  Pola  en 
1497.  H remplit  plusieurs  léga- 
gations  fort  célèbres,  assista  au 
concile  de  Latran  en  i5i2,  et 
mourut  en  i532. 

40.  Jean-Baptiste  Vergerius , 
de  Capo  d’Istria,  fut  placé  sur  le 
siège  de  Pola  en  i532  ; ayant 
ensuite  embrassé  l’hérésie  de 
Genevois,  il  fut  déposé  en  1 548. 

41.  Antoine  Elius,  de  Campo 
d’Istria,  fut  mis  à la  place  du 
précédent  en  i548  ; il  devint 
ensuite  patriarche  de  Jérusalem, 
et  fut  transféré  à l’église  de  sa 
patrie  en  1572. 

42.  Matthieu , mourut  en 
«585. 

43.  Claude  Sozomène,  de  Chy- 
pre , fut  élu  évêque  de  Pola  en 
i584,  et  se  démit  de  cette  dignité 
en  i6o5. 

44-  Cornélius  Sozomène,  suc- 
céda à Claude  en  iüo5,  et  mou- 
rut en  1618. 


i6a3. 

46.  Innocent  Serpa,  chanoine 
régulier  de  Latran,  devint  évê- 
que de  Pola  en  1624,  et  mourut 
peu  de  temps  après. 

47.  Rodulphe  Sforce  , de 
Padcue,  fut  sacré  évêque  de 
Pola  en  1625,  et  mourut  en  fai- 
sant la  visite  de  sou  diocèse , en 
1626. 

48.  Jules  Sarrasin  , d’une  fa- 
mille noble  de  Vicence,  en  1627, 
mourut  en  1641. 

4g.  Marin  Baduarius,  Véni- 
tien, de  l’Ordre  de  Saint-Benoît 
en  1641,  mourut  en  i653. 

5o.  Louis  Marcel,  Vénitien, 
auparavant  évêque  de  Sebenico, 
fut  transféré  à l’église  de  Pola 
en  i653,  et  mourut  à Rome  en 
1661. 

5i  . Gaspard  Cataneo,  de  Vé- 
rone, docteur  en  l’un  et  l’autre 
droit , succéda  à Louis  en  1662, 
et  mourut  la  même  année. 

52.  Ambroise  Fracassinus , 
d’une  famille  noble  de  Bresse, 
docteur  en  Théologie,  inquisi- 
teur de  Venise,  fut  fait  évêque 
de  Pola  en  i663.  Il  mourut 
la  première  année  de  son  épis- 
copat. 

53.  Bernardin  Corneaneus,  Vé- 
nitien, docteur  en  l’un  et  l’autre 
droit,  chanoine  et  lecteur  public 
du  droit  civil  dans  l’université 
de  Padouc,  fut  préposé  à l’église 
«le  Pola  eu  1664  , et  mourut  en 
1689. 

5q.  Éléonor  Pagclli,  noble  ci- 
toyen et  archidiacre  de  Vicence, 
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gouverna  l’église  de  Pola  depuis 

1689  jusqu’en  i6g5. 

55.  Joseph-Marie  Bottari,  Vé- 
nitien, de  l’Ordre  des  Frères  Mi- 
neursdocteur  en  Théologie, 
fameux  prédicateur  et  général 
de  son  ordre , fut  nommé  à l’é- 
vêché de  Pola  eu  i6g5.  ( Ital . 
sacr.,  t.  5,  col.  474  > et  t.  10, 
col.  323.  ) 

POLACCHUS  (Georges) , fleu- 
rit depuis  l’an  1610  jusque  vers 
l’an  i63o.  On  a de  lui,  i°.  Traité 
de  la  puissance  du  pape  et  des 
prélats  dans  le  for  intérieur  , à 
Venise  en  1625  et  1629.  2°.  Ex- 
plication de  labulle  d’Urbain  vin 
pour  l’année  du  jubilé,  ibid. , 
1625.  3°.  Ordre  et  cérémonies 
de  la  prise  d’habit  d’une  reli- 
gieuse, ibid.,  1612.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle,  col.  1905.) 

POLE  ou  POOLE  (Matthieu), 
savant  écrivain  d’Angleterre  au 
dix-septième  siècle , naquit  à 
Vorck,  en  1624. 11  fut  élevé  dans 
l’université  de  Cambridge,  puis 
incorporé  dans  celle  d’Oxford, 
et  devint  recteur  de  Saint-Mi- 
chel-le-Quern  à Londres  , en 
i(>48.  Ayant  été  chassé  de  sa 
place,  en  1662,  il  se  retira  en 
Hollande , où  il  mourut , en 
1679.  On  a de  lui  divers  ouvra- 
ges, dont  le  plus  connu  et  le 
plus  estimé  est  intitulé  : Synop- 
sis criticorum , aliorumque  sa- 
crœ  - Scriplurce  interpretum 
summo  studio  adornala  à Mat - 
theeo  Polo  londinensi,  5 volumes 
in-fol.,  imprimés  à Francfort, 
en  1681 . C’est  une  nouvelle  édi- 
tion de  cet  important  ouvrage, 
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qui  contient  eu  abrégé  les  re- 
marques des  plus  savans  criti- 
ques et  des  plus  habiles  commen- 
tateurs sur  l’Écriture-Sainte,  et 
surtout  celles  des  protestans. 

POLEMAR  (Jean),  archidiacre 
de  Barcelone , et  docteur  de 
Vienne  , se  trouva  au  concile  de 
Bâle  en  i433,  et  y harangua 
cofatre  let  hussites.  Henri  Cani- 
sius  a donné  sa  harangue  au  pu- 
blic , sous  ce  titre  , de  civili  do- 
minio  Clericorum.  (Bellarinin, 
de  Script,  eccles.) 

POLEMIENS , hérétiques  qui 
parurent  vers  l’an  373,  et  qui 
avaient  pour  chef  un  certain 
Polcmius  du  côté  de  Laodicée, 
défenseur  des  erreurs  d’Apolli- 
naire. Sa  principale  erreur  était 
la  mixtion  qu’il  disait  avoir  été 
faite  du  Verbe  et  de  la  chair. 
Ses  disciples  furent  confondus 
avec  les  apollinaristes.  (Tliéodo- 
ret,  lib.  4 > heeret.  fabul.  Raro- 
nius,  à l’an  373.) 

POLEMONIUM,  ville  épisco- 
pale du  Pont-Polémoniaque  , 
sous  la  métropole  de  Césarée. 
Ptolémée  la  met  près  de  la  mer, 
à l’embouchure  du  fleuve  Ther- 
modoon.  Les  évêques  suivans  y 
ont  siégé  : 

1.  Aretius. 

2.  Jean  Ier  , au  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Anastase,  au  sixième  con- 
cile général. 

4.  Domitius  , souscrivit  aux 
canons  in  Trullo.  • 

5.  Constantin  , au  septième 
concile  général. 

6.  Jeau  11,  au  huitième  con- 
cile cl  au  conciliabule  de  PI10- 
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tius.  ( Oriens  christ,  tom.  i , pag. 
5i6.) 

POLI  (Matthieu),  savant  écri- 
vain d’Angleterre,  né  à Yorck  en 
1 G24  > et  mort  en  Hollande  en 
167g  , est  auteur  de  divers  ou- 
vrages, dont  le  plus  connu  et  le 
plus  estimé  est  celui  qui  a pour 
titre,  Synopsis  criticorum  , en 
5 volumes  in-fol.,  à Londres  en 
1669  et  ï 6^4  » * Francfort  en 
i6gj,  in-4°,  5 volumes;  et  en- 
core à Francfort  en  170g,  en  G 
volumes  in-fol.  , avec  un  sup- 
plément pour  les  livres  apo- 
cryphes, et  avec  un  appendix 
très -utile  : on  l’a  publié  de 
nouveau  dans  la  même  ville  en 
1712. 

POLIANA  , évêché  de  la  pro- 
vince de  Macédoine,  sous  la  mé- 
tropole de  Thessalonique  , au 
diocèse  de  l’Illyrie  orientale.  Les 
évêques  suivans  y ont  siégé  : 

1.  Macaire  , souscrivit  à la 
déposition  du  patriarche  Joa- 
saph  en  i564-  Il  y est  qualifié 
évêque  de  Polianinœ  et  Bardio - 
ritarum. 

2.  Gerasime,  siégeait  sous  le 
patriarche  Métrophanes. 

3.  Porphyrius,  assista  au  con- 
cile de-  Constantinople  , contre 
les  erreurs  de  Cyrille  Lucaris. 
(Or.  chr.,  t.  2,  p.  gi.) 

POLICASTRO  , Policastrum 
et  Polcecastrum,  ville  épiscopale 
du  royaume  de  Naples,  dans  la 
principauté  citérieure,  avec  titre 
de  duché , sous  la  métropole  de 
Salerne,  est  située  sur  le  golfe 
auquel  elle  donne  son  nom.  Elle 
est  aujourd’hui  presque  déserte 
à cause  du  mauvais  air,  et  à 
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peine  y reste-t-il  trente  liabi- 
tans,  avec  la  cathédrale  de  l’As- 
somption. L’évêché  fut  érigé  en 
1079.  L’évêque  réside  au  bourg 
d’Orsaïa  : son  diocèse  consiste 
en  vingt-quatre  bourgs  et  vingt- 
neuf  paroisses.  Le  bourg  de  Ri- 
vello  a une  paroisse  grecque  et 
une  autre  latine. 

Evêques  de  Policastro. 

1 .Pierre  Pappacarbonus(saint), 
de  Salerne , religieux  du  monas- 
tère de  Cavi , fut  fait  évêque  de 
Policastro  à la  demande  du  clergé 
et  du  peuple,  et  de  Gisulphus, 
prince  de  Salerne.  Ce  digne  pré- 
lat ne  gouverna  pas  long-temps 
son  église  ; il  s’en  démit  peu  de 
temps  après  sa  nomination  , et 
retourna  dans  son  monastère  , 
dont  il  devint  abbé  par  la  dé- 
mission du  vénérable  Léon  , en 
107g.  Il  assista  en  cette  qualité 
aux  conciles  de  Benevent  et  de 
Melfi  , et  obtint  d’Urbain  11  , 
dont  il  avait  été  précepteur  , 
l’usage  de  la  mitre  , qui  n’avait 
pas  encore  été  accordé  aux  ab- 
bés de  Cavi.  Pierre  se  démit 
aussi,  en  1 1 18,  de  son  abbaye  , 
pour  vaquer  plus  librement  aux 
exercices  de  piété,  et  y fit  tant 
de  progrès,  qu’il  fut  mis  an 
nombre  des  saints  après  sa  mort, 
qui  arriva  le  4 mars  1 1 a3. 

2.  Arnaud , gouvernait  l’é- 
glise de  Policastro  en  1110.  O11 
ne  sait  point  quels  furent  ses 
successeurs  pendant  un  siècle. 

3.  N Cet  évêque,  dont  on 

ignore  le  nom  , siégeait  sous  In- 
nocent 111',  en  1211. 

4.  Guillaume  de  Liccio , de 
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l’Ordre  des  Frères  Minears  , fut 
nommé  à l’évêché  de  Policastro 
vers  1222. 

5.  N...,  archidiacre  de  l’église 
de  Policastro,  fut  élu  par  la  plus 
petite  partie  du  chapitre.  On  ne 
sait  point  si  cet  évêque  , dont 
l’élection  fut  cassée  par  Gré- 
goire ix,  prit  possession  de  ce 
siège,  ou  si  l’on  eu  nomma  un 
autre  à sa  place,  ainsi  que  l’avait 
•ordonné  le  même  pape  Gré- 
goire îx  par  sa  lettre  du  5 sep- 
tembre 1237. 

6.  Jean  Castellomata , d’une 
famille  noble  de  Salerne  , fut 
préposé  à l’église  de  Policastro 
par  Innocent  jv,  en  1254.  Cet 
évêque  ne  siégea  pas  long-temps, 
car,  en  1256,  il  avait  déjà  un 
successeur. 

7.  Marius,  succéda  à Jean  , et 
fut  transféré  presqu’en  même 
temps  à l’église  de  Saint-Marc 
dans  la  Calabre  , eu  1 256. 

8.  Fabrice  ou  Fabien,  fut 
transféré  de  l’évêché  de  Saint- 
Marc  à celui  de  Policastro,  en 
1 256. 

9.  iîartbélemi,  en  1278. 

10.  Thomas,  mourut  en  i356. 

11.  François  Capograssus,  de 
Salerne , doyen  de  l’église  de 
Capoue,  devint  évêque  de  Poli- 
castro sous  Innocent  iv,  en 
i356. 

12.  Nicolas,  de  l’Ordre  des 
Frères  Mineurs,  siégea  dans  le 
tempsdu  schisme  de  Clément  vu. 
Il  fut  privé  de  l’épiscopat  par 
Urbain  vi  pour  s’être  rangé  du 
parti  de  l’antipape  ; mais  ayant 
ensuite  renoncé  au  schisme  , il 
fut  rétabli  sur  son  siège  par 
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I.!oni face  ix , en  i4o3  , et  mou- 
rut en  14*7- 

i3.  Luc  de  Rocca  Contrata  , 
du  même  Ordre  des  Frères  Mi-: 
neurs  , qui  avait  été  nommé  à 
la  place  de  Nicolas,  en  1392,  fut 
transféré  à l’église  de  Belcastro, 
en  i4o3,  et  Nicolas  reprit  en 
même  temps  son  église  de  Poli- 
castro, comme  nous  avons  dit 
ci-dessus. 

i4-  Nicolas , abbé  du  monas- 
tère de  Sain-Jean  ad  Pirum , 
de  l’Ordre  de  Saint- Basile,  dans 
le  diocèse  de  Policastro,  fut 
placé  sur  ce  siège  sous  Martin  v , 
eu  14x7,  et  mourut  en  1 438. 

15.  Jacques  Lancellotus , 
doyen  de  l’église  de  Tropea, 
succéda  à Nicolas , en  1 438  , et 
mourut  en  1 4-4^- 

16.  Charles,  Napolitain,  fa- 
meux théologien  de  l’Ordre  de 
Saint-Augustin  , fut  élevé  à la 
dignité  d’évêque  de  Policastro 
par  Eugène  iv,  en  i445. 

17.  Jérôme  de  Yinea,  de  l’Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  en 
i455. 

18.  Henri  Languardus,  du 
même  Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, confesseur  du  roi  de 
Naples  , fut  fait  évêque  de  Po- 
licastro , en  1468.  Il  fut  trans- 
féré à l'évêché  d’Acherontie  , en 
1 47*  - 

19.  Gabriel  Altilius,  de  Lac- 
ques , habile  poète  , très-accré- 
di té  à la  cour  de  Naples,  pré- 
cepteur du  jeune  roi  Ferdinand, 
fut  nommé  à l’évêché  de  Poli- 
castro par  Sixte  iv,  en  1 47  ï - 
Gabriel,  devenu  évêque,  s’ap- 
pliqua à des  études  plus  sérieu- 
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ses  et  plus  convenables  à son 
état  que  celle  «le  la  poésie,  et 
mourut  avec  la  réputation  d’un 
savant  prélat , en  1 4^4 - 

20.  Jérôme  Alinensa,  vertueux 
et  savant  dominicain  , succéda 
à Gabriel,  en  i48i.I1  était  aussi 
fort  estimé  du  roi  de  Naples, 
qui  le  chargea  de  plusieurs  em- 
plois, et  le  nomma  son  ambas- 
sadeur auprès  du  pape  Alexan- 
dre vi.  Jérôme  mourut  à Rome, 
prélat  du  sacré  palais,  en  1 49^. 

ai.  Gabriel  Guidanus,  gou- 
vernait l’église  de  Policaslro,  en 
t493. 

22 Cardinal  d’Aragon  , 

eut  la  même  église  en  commen- 
de  après  la  mort  ou  la  démis- 
sion de  Jérôme  , et  s’en  démit 
avec  regrès  , en  i5og. 

23.  Bernardin  Laurent , de 
Spolette,  siégea  en  t5o4,  et 
mourut  en  i5i6. 

a4-  Jean  , de  Naples,  en  i5i6. 

25.  Pyrrhus  Aloysius  , évêque 
de  Policastro  , se  démit  de  son 
siège,  en  i53i. 

26.  Benoît  Accoltus.  cardinal, 
fut  chargé  de  l’admiuistration 
de  cette  église,  en  i53i  , et  s’en 
démit  sous  Paul  111,  en  1 535. 

27.  André-Matthieu  Palme- 
rius  , cardinal,  succéda  à Benoît 
dans  l’administration  de  la  mê- 
me église,  en  1 535-  Il  mourut 
en  1537. 

28.  Fabrice  ou  Fabius  Arcella, 
d’une  famille  noble  de  Naples  , 
fut  transféré  de  l’évêché  de  Bis- 
signagno  à celui  de  Policastro  , 
en  i537  , et  s’en  démit  cinq  ans 
après. 

29.  Hubert  de  Gambara  , car- 
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dînai , fut  administrateur  de 
l’évêché  de  Policastro  , en  1542, 
et  s’en  démit  l’année  d’après. 

3o  Nicolas-François  de  Mas- 
senella  , Napolitain,  nommé  en 
i543,  mourut  en  1577. 

3t.  Louis  Bentivoglio,  d’une 
famille  noble  de  Bologne  , ré- 
férendaire de  l’une  et  de  l’autre 
signature,  fut  placé  sur  le  siège 
«le  Policastro,  en  1577.  Il  fut 
transféré  à celui  de  Citta  di  Cas- 
tcllo , en  i58r. 

32.  Ferdinand  Spinelli,,  d’une 
ancienne  et  illustre  famille  de 
Naples,  évêque  de  Nicastro,  fut 
transféré  à l’église  de  Policastro 
en  i58i. 

33.  Philippe  Spinelli,  cardi- 
ual , gouverna  la  meme  église 
après  Fenlinand.  II  passa  ensuite 
au  siège  d’Aversa  en  i6o5. 

34.  Hilaire  Cortesius , de  Na- 
ples, vertueux  et  savant  clerc 
régulier  théalin,  vicaire-géné- 
ral du  cardinal  Spinelli,  fut  fait 
évêque  de  cette  église  par  le 
pape  Paul  v,  en  t6o5.  Il  mourut 
en  1608, et  laissa  plusieurs  mo- 
numens  de  son  érudition. 

35.  Antoine  Sanctorius,  oc- 
cupa le  siège  de  Policastro  de- 
puis l’an  1610  jusqu’en  1629. 

36.  Urbain  Féliceus,  d’Aqui- 
la  , docteur  en  l’un  et  l’autre 
droit,  fut  placé  sur  le  même 
jiége  par  Urbain  vm,  en  i63o. 
Il  tint  le  synode  diocésain,  en 
i632,  et  mourut  à la  fleur  de 
son  âge,  en  >635.  11  laissa  des 
écrits  assez  estimés. 

37.  Pierre  Magri  , succéda  à 
Urbain,  en  i633,  et  mourut 
sous  Innocent  x,  en  i<35a. 


Digitized  by  Google 


46  POL 

38.  Philippe-Jacques,  d’une 
famille  noble  de  Messine  . doc- 
teur en  Théologie,  devint  évê- 
que de  Policastro , en  j652.  Il 
tint  son  synode  en  i6f>5,  et 
défendit  avec  beaucoup  de  fer- 
meté les  immunités  ecclésiasti- 
ques. Il  se  démit  de  son.  évêché 
en  1671. 

3g.  Vincent  de  Sylva  , d’une 
famille  noble  d’A versa , origi- 
naire de  Naples  , de  l’Ordre  des 
Frères  Prêcheurs , après  avoir 
exercé  quelques  charges  hono- 
rables dans  son  ordre,  fut  nom- 
mé à l’évêché  de  Policastro  , en 
1671.  Il  tint  d’abord  son  syno- 
de, dont  les  ordonnances  sont 
encore  en  vigueur  aujourd’hui. 
Il  soutint  aussi , avec  une  cons- 
tance inébranlable,  les  droits 
de  son  église  ; ce  qui  lui  attira 
bien  des  chagrins  ; et,  de  peur 
qu’il  ne  lui  arrivât  quelque 
chose  de  pis  , il  fut  transféré  à 
l’église  de  Calvi  par  Innocent  xi, 
en  1679. 

40.  Thomas  de  Rosa , fut 
transféré  de  l’évêché  de  Santo- 
Angelo  di  Lombardi  et  de  Risac- 
cia  à celui  de  Policastro,  en 
1 67g.  Ce  prélat  fit  paraître  beau- 
coup de  vertu  et  de  zèle  dans  le 
gouvernement  de  son  église;  il 
termina  les  difterendsqui étaient 
survenus  entre  son  prédécesseur 
et  Fabrice  Carra  fa,  comte  de 
Salerne;  mit  au  jour  de  sa  vans 
ouvrages,  et  mourut  en  169a. 

41.  Hyacinthe  Camille  Mara- 
deus,  siégea  après  Thomas  de 
Rosa,  en  1690.  C’était  un  prélat 
pieux  et  savant  ; il  avait  été  au- 
paravant vicaire  - général  des 
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évêques  de  Tarente,  de  Saint- 
Marc.,  de  Cassano  et  de  Salerne.* 
11  mourut  en  1705: 

42.  M.  Antoine  de  Rosa,  doc- 
teur en  l’un  et  l’autre  droit  , 
chanoine  et  économe  de  la  mé- 
tropole de  Naples,  sa  patrie,  fut 
préposé  à l’église  de  Policastro 
en  1705.  Il  la  gouverna  avec  une 
sollicitude  vraimeut  pastorale  , 
et  essuya  beaucoup  de  fatigues 
dans  l’exercice  de  son  ministère. 
Il  défendit  constamment  les 
droits  de  son  siège  contre  le 
comte  de  Policastro , et  mourut 
en  faisant  la  visite  de  son  dio- 
cèse, en  170g. 

43.  André  de  Robertis,  illus- 
tre par  la  noblesse  de  son  sang 
et  par  l’éclat  de  scs  vertus,  ar- 
chevêque de  Raguse  sous  Clé-, 
ment  xr,  en  1708,  fut  transféré 
à l’église  de  Policastro , en  1713. 
{liai.  sacr.  , tom.  7 , p. 

POLIDORI  (D.  Pierre) , publia 
à Urbin,  en  1731  , la  vie  du  pa- 
pe Clément  xi , en  1 volume  in- 
folio. 

POLIEN  , martyr,  et  compa- 
gnon de  saint  Némésien.  ( J oy. 

NkmésiEN.  ) 

POLICE  , vient  du  mot  grec 
polis , qui  signifie  une  cité , 
d’où  dérive  politia,  qui  signifie 
le  réglement , gouvernement  et 
bon  ordre  d’une  cité.  Ainsi  po- 
lice se  prend  communément 
pour  l’ordre  qui  s’observe  dans 
une  ville  ou  dans  un  lieu  , pour 
y maintenir  la  discipline,  et 
empêcher  les  forfaits  et  les  dés- 
ordres. Ce  bon  ordre  consiste,  i°. 
à entretenir  la  netteté  et  la  sû- 
reté dans  une  ville,  l’abondance 
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des  denrées  nécessaires  à la  vie  , 
l’observation  des  statuts  des 
marchands  et  artisans;  2°.  à 
réformer  les  abus  du  commerce  ; 
3°.  à empêcher  le  scandale  pu- 
blic ; 4°-  à retrancher  le  luxe  , 
les  lieux  de  débauche  et  les  jeux 
défendus.  ( Voyez  le  Traité  de 
la  police  , par  M.  de  la  Mare.  ) 
POLICE  DES  HÉBREUX. 
( Voyez  Sanhédrin  , Tribunaux  , 
Juges.  ) 

POLIGNAC  ( Melchior  de  ) , 
célèbre  cardifial  , archevêque 
d’Ausch  , naquit  au  Puy-en-Ve- 
lay, le  1 1 octobre  1661,  de 
Louis  Armand  , vicomte  de  Po- 
lignac  , d’une  des  plus  anciennes 
maisons  de  Languedoc.  Il  fit  ses 
études  à Paris  avec  distinction  , 
et  fut  reçu  de  l’Académie  fran- 
çaise , en  1 704 , de  celle  des 
sciences,  en  1715,  et  de  celle 
des  belles-lettres,  en  1717.  11 
mourut  le  20  novembre  1741  , 
âgé  de  quatre-vingts  ans  , après 
avoir  passé  une  partie  de  sa  vie 
dans  les  plus  importantes  négo- 
ciations. On  a de  lui  un  poème 
latin,  sous  le  titre  d’Anti-Lu- 
crèce , qui  consiste  en  huit  li- 
vres complets,  qui  sont  de  mille 
douze  ou  treize  cents  vers  cha- 
cun. lien  forma  le  projet  ensui- 
te d’un  entretien  qu’il  eut  avec 
le  fameux  Bayle,  et  il  y réfute 
les  argumensd’Epicure,  de  Lu- 
crèce et  des  sceptiques  , contre 
les  vérités  de  la  religion  et  de  la 
morale , que  cet  auteur  tâche 
de  faire  valoir  dans  son  Diction- 
naire. M.  Bougainville,  secré- 
taire de  l’académie  des  belles- 
lettres,  a donné  une  belle  tra- 
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duction  française  de  ce  poème 
du  cardinal  de  Polignac.  ( Voyez 
l’éloge  de  ce  cardinal,  que  M.  de 
Mairan  lut  à l’assemblée  publi- 
que à l’académie  royale  des 
sciences,  le  24  avril  1742  > et 
qui  a été  imprimé  la  même  an- 
née. ) 

POLIGNANO,  Polinianum  et 
Pulinianum , ville  épiscopale 
d’Italie  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, sous  la  métropole  de  Bari, 
est  située  sur  la  côte  de  la  terre 
de  Bari , à deux  lieux  de  la  ville 
du  même  nom.  Elle  contient 
quatre  milles  âmes  sous  la  seule 
paroisse  de  l’Assomption , qui 
est  la  cathédrale.  Son  diocèse 
consiste  dans  cette  ville,  hors 
laquelle  on  voit  une  abbaye  de 
filles  de  l’Ordre  de  Citeaux,  sous 
l’invocation  de  saint  Pierre. 

Evêques  de  Polignano. 

r.  Pierre. 

2.  Richard,  en  io35.  On  ne 
sait  point  quels  furent  ses  suc- 
cesseurs jusqu’à  l’an  iio3. 

3.  Richard  11 , en  1 io3. 

4.  Ambroise,  en  1116. 

5.  Bouaventurc, en  ii.jo. 

6.  Maron , en  1170. 

7.  Arpinus,  assista  au  concile 
de  Latran,  sous  Alexaudre  ni, 
en  1 1 7 9. 

8.  Processus,  siégeait  vers  l’an 
>'D5- 

9.  Barchcdus  , en  1275. 

10.  Guillaume,  en  t3i8,  as- 
sista à la  consécration  de  l’égli- 
se cathédrale  de  Biseglia , en 
1290. 

ti.  Matthieu,  de  l’Ordre  des 
Frères  Prêcheurs , inquisiteur 
dans  le  royaume  de  Naples,  était 
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évêque  de  Polignano,  en  i33o. 

12.  Ronajunta  ou  Bonaven- 
turc  de  Boscliolis,  d’une  famille 
noble  de  Florence , siégeait  eu 
i332. 

13.  Guillaume  u , en  i34>- 

14.  lionnvinus  , en  i3J3. 

15.  Nicole  , de  Pari . de  l’Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs , en 
i348. 

16.  Nicobs,  abbé  et  chanoine 
de  Tarente,  chapelain  du  pape, 
fut  fait  évêque  de  Polignano  par 
Urbain  v,  en  i363,  et  mourut 
apres  l’an  1376. 

17.  Paul  ou  Pavo  de  Grillis  , 
d’une  famille  noble  de  Giove- 
nazzo,  fut  sacré  évêque  de  Poli- 
gnano par  Urbain  vi , en  1378. 
11  fut  envoyé  nonce  apostolique 
en  Bohême  , par  le  même  pape, 
en  i38j  , et  passa  ensuite  à l’é- 
glise de Tropea, sous  Bonifaceix, 
eu  1 390. 

18.  Lupulus  de  Lacu,  cha- 
noine de  Monopoli , fut  placé 
sur  le  siège  de  Polignano  par 
Boniface  ix,eu  1890.  11  mourut 
ou  fut  transféré  à un  autre  siè- 
ge la  première  année  de  sou 
épiscopat. 

19.  Ange  ou  Anglonus,  occu- 
pa le  incmc  siège  depuis  l’an 
1391  jusqu’à  l’an  1401  , qu’il 
passa  à l’église  d’Auagni. 

20.  François,  administrateur 
de  l’évêché  dePrenest,  fut  nom- 
mé à celui  de  Polignano , en 
1401  , mais  il  mourut  avant  sou 
sacrç. 

21.  Christophe  , en  1 4<>  1 . 

22.  Nicolas,  sous  Grégoire  xu, 
en  ^ii- 

aS.  Paul  de  A I fa  ta  tis,  succéda 
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à Nicolas,  sous  Martin  v,  en 
iqao.  11  fut  fait  ensuite  évêque 
de  Bitonto,  en  i42j. 

24.  Raonus  ou  Paul  de  Cas— 
tro-Mediano  de  Lycio  , fameux 
théologien  de  l'Ordre  des  Frênes 
Mineurs,  fut  noirrmé  à l’évêché 
de  Polignano  par  Martin  v , eu 
142.4  , et  mourut  en  14C0. 

25.  Claude,  en  1460. 

26.  Latin  desUrsins,  cardinal, 
fut  fait  administrateur  perpé- 
tuel de  l’église  de  Polignano,  en 
i468. 

27.  Jacques  Toraldus  , noble 
et  savant  napolitain , fut  pré- 
posé à la  même  église  , en  1 47^» 
sous  le  pape  Sixte  îv. 

28.  Gaspard  , de  la  même  fa- 
mille Toralde , succéda  à Jac- 
ques, et  mourut  en  i5o6. 

29.  Michel  Claude,  gouver- 
neur de  Rome,  fut  fait  évêque 
de  Polignano  par  Jules  11,  en 
i5o6.  Il  fut  transféré  au  siège 
de  Monopoli,  en  i5o8. 

30.  Christophe  Magnacurius, 
élu  en  i5o8  , assista  .au  concile 
de  Latran,  sous  Jules  11  et  Léonx, 
et  se  démit  de  sou  évêché  sous 
ce  dernier  pape. 

3 1 . Jacques  Framarinus,  d’une 
famille  noble  de  Giovenazzo  , 
fut  mis  à la  place  de  Christophe, 
en  1 5 1 7 - 11  occupa  ce  siège  pen- 
dant dix-neuf  ans.  11  s’eu  démit 
en  i54o,  et  mourut  en  15G9, 
épuisé  par  les  fatigues  qu’il  avait 
essuyées  dans  le  gouvernement 
de  son  église  , et  dans  les  diffé— 
rens  emplois  dont  il  fut  chargé 
par  le  saint-siège. 

32.  Jean  Marie,  cardinal  del 
Monte,  fut  fait  administrateur 
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de  l’église  de  Polignano  eu 
i54o,  et  s’cn  démit  l’année  d’a- 
près. Il  fut  ensuite  élevé  au 
souverain  pontificat  sous  le  nom 
de  Jules  ni. 

33.  Rosimanus  Casamaxima, 
d’une  famille  noble  de  Bari,  fa- 
meux jurisconsulte,  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Polignano  après 
la  démission  du  cardinal  del 
Monte,  en  1 54 * • Il  s’en  démit 
aussi  en  faveur  de  son  neveu  en 

i544- 

34.  Pierre  ou  Pyrrhus-An- 
toine Casamaxima , neveu  du 
précédent,  succéda  à son  oncle, 
sous  Paul  ni , en  i544»  et  mou- 
rut à Rome  en  1570. 

35.  Ange  Gazzinus  de  Lugo , 
savant  théologien  de  l’Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  inquisiteur  de 
Faënza , fut  nommé  à l’évêché 
de  Polignano,  par  le  pape  Pie  v, 
en  1570.  Il  mourut  en  1570. 

36.  Pierre-François  Ferro,  de 
Macerata,  monta  sur  le  même 
siège  en  1572. 

37.  Raphaël  Thomeus  , Tos- 
can , siégea  depuis  l’an  1 58o 
jusqu’à  l’an  1698. 

38.  Jean-Baptiste  Guanzatus, 
savant  et  vertueux  Milanois, 
grand  ami  de  saint  Charles  Bor- 
roinée , fut  fait  évêque  de  Poli- 
gnano, en  i5g8.  Il  fut  gouver- 
neur de  Benevent  sous  Paul  v, 
et  mourut  à Naples,  après  avoir 
occupé  très-dignement  le  siège 
de  Polignano  pendant  neuf 
ans. 

3g.  Jean-Marie  de  Guanzellis, 
fameux  théologien  de  l’Ordre 
des  Frères  Prêcheurs , maître 
du'  sacré  palais,  fut  préposé  à 
20. 
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l’église  de  Polignano  , en  1607  1 
et  mourut  en  1619. 

40.  François  Nappius,  d’une 
famille  noble  d’Ancône,  réfé- 
rendaire de  l’une  et  de  l’autre 
signature,  devint  évêque  de  Po- 
lignano en  1619.  Il  mourut  en 
1629. 

41.  Jérôme  Parisianus,  d’une 
famille  noble  de  Tolentin,  doc- 
teur -en  l’un  et  l’autre  droit, 
était  vicaire-général  du  cardi- 
nal Antoine  Barberin,  adminis- 
trateur de  l’église  de  Sinigallia, 
quand  il  fut  fait  évêque  de  Po- 
lignano par  Urbain  vin,  en 
1629. 

42.  Antoine  de  Pezio,  noble 
et  vertueux  citoyen  de  Naples , 
fut  pourvu  de  l’évêché  de  Poli- 
gnano , en  i638,  et  transféré  à 
l’église  de  Sorrento,  en  164  * - 

43.  Jean-Dominique  Moroli , 
de  l’Ordre  des  Sylvestrics,  sié- 
gea depuis  l’an  1642  jusqu’à 
l’an  i64g. 

44-  Vincent  Pinerius,  de  Mon- 
tefiascone , religieux  de  l’Ordre 
des  Frères  Mineurs,  consulteur 
et  qualificateur  du  saint-office, 
fut  placé  sur  le  siège  de  Poli- 
gnano par  Innocent  x,  en  1649. 
Ce  prélat  fut  très-utile  à son 
église,  tant  pour  le  spirituel,  que 
pour  le  temporel.  Il  s’en  démit 
après  l’avoir  gouvernée  pendant 
vingt-deux  ans , et  se  retira 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  fort 
âgé. 

45.  Scipion  de  Martinis,  de 
Muro,  fut  transféré  de  l’évêché 
de  Mariana  à celui  de  Polignano 
par  Clément  x,  en  1672.  Il  gou- 
verna successivement  ces  deux 
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églises  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion, et  mourut  en  1681. 

4&  Ignace-Marie  Fiumc,  d’A- 
versa,  de ,1’Ordrn  des  Frères  Prê- 
cl leurs  , succéda  à Scipion , en 
1681.  C’était  un  prélat  pieux, 
savant  et  fort  zélé  pour  le  salut 
des  âmes.  Il  vécut  dans  l’épis- 
copat aussi  régulièrement  que 
dans  le  cloître,  édifia  son  trou- 
peau par  ses  discours  et  par  ses 
ëxemples , laissa  de  beaux  ino- 
numens  de  sa  piété  et  de  son 
érudition  , Ct  mourut  en  i6gj. 
On  a de  lui  un  gros  ouvrage  de 
controverse,  et  un  autre  sur  les 
sacremens,  qu’il  avait  composés 
avant  son  élévation  à l’épisco- 
pat. 

47.  Jean-Paptiste  Capilupus, 
de  Matera,  docteur  en  droit,  fut 
d’abord  décoré  de  plusieurs  ti- 
tres honorables  , et  nommé  en- 
suite à l’é\ êclié  de  Polignano 
par  Innocent  xil,  en  i6q4-  «Ce 
prélat  se  rendit  recommandable 
par  ses  belles  qualités,  et  parti- 
culièrement par  sa  charité  en- 
vers les  pauvres.  Il  mourut  à 
Rome,  oit  il  était  pour  les  affai- 
res de  son  église,  en  1716. 

48.  Pierre-Antoine  Pinus  , de 
Matera,  d’une  famille  très-no- 
ble, originaire  d’Espagne,  doc- 
teur en  l’un  et  l’autre  droit, 
devintévèque  de  Polignano  sous 
Clément  xi,  en  1718.  Il  avait 
été  auparavant  chanoine  et  avo- 

' cat  fiscal  du  saint-office  dans  sa 
patrie,  et  ensuite  vicaire-géné- 
ral de  l’archevêque  de  Pari. 
(liai,  sac.,  t.  7,  col.  748,  et 
t.  10,  col.  323.) 

P0LINT1US  (François  Vita), 
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de  Patti  en  Sidle,  de  l'Ordre  des 
•Frères  Mineurs,  dans  le  seizième 
siècle,  a donné  trois  livres  de  la 
justification,  de  la  confession  et 
de  l’Eucharistie,  à VeniSe,  en 
1 548.  (Dupin,  Table  des  Auteurs 
ecclésiastiques  du  seizième  siè- 
cle, col.  1 io3.) 

POLITI  (Alexandre),  clerc  ré- 
gulier des  écoles  pie£;  né  àElo- 
rence  le  10  juillet  1679,  se  !'en- 
dit  habile  dans  la  langue^grcc- 
que,  et  brilla  dans  ses  études. 
Il  enseigna  la  rhétorique,  la  phi- 
losophie et  la  Théologie,  à Gê- 
nes. En  1783,  il  fut  appelé  à 
Pise,  pour  y donner  des  leçons 
sur  la  langue  grecque,  d’où  il 
passa  à la  chaire  deloquence.  Il 
mourut  le  23  du  mois  de  juillet 
1752.  On  a de  lui , i*.  une  édi- 
tion du  Commentaire  d’Eusla- 
the  sur  Ilomère,  avec  une  tra- 
duction latine,  et  d'abondantes 
notes , en  3 volumes  in-fol. 
2°.  Philosophia  peripatetica  ex 
mente  sancli  Thomas  Aquinaiis, 
à Florence,  1708,  in-12.  3°.  Se- 
lecta  c/iristianœ  Theologiœ  ca- 
pita,  ibid.,  1708,  in-/f“.  4°.  Ora- 
tio  ad  academicos cruscanns,  ha- 
bita in  collegio  Jlorentino  Scho - 
larum  piarum  , pro  studiorum 
inslauraliane  , 1709,  in*4°.  5°. 
De  patrid  in  condendis  testa- 
ments potes  taie , libri  quatuor , 
à Florence,  1712,  in-8“.  6°. 
J'ita  délia  serva  di  Dio  suor 
Maria  Angela  Gitii.  à Florence, 
1738,  in-4°.  7“.  Epislola  ad  Ca- 
jetanum  Mbniliam , ibid.  1739, 
in~4°-  8°.  Orationes  ad  acadc— 
miam  pisanam  , et  animadver— 
siones  in  Eustathium  ad  Dioriy— 
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sium  P eriegetam,  libri  duo,  à du  pur  droit  naturel,  ne  produit 
Rome  1.742,  in~4°-  9°-  Haran-  aucune  obligation  proprement 
gués  et  panégyriques  pronoucés  dite,  et  celui  qui  a fait  cette 
en  diflerens  temps,  en  latin,  promesse  peut  s’en  dédire , tant 
10°.  Orationesduodecimad aca-  que  cette  promesse’n’a  pas  été 
demiam  pisanam  , à Lucques  acceptée  par  celui  à qui  elle  a 
J746,win-8°.  il®.  Epistola  ad  été  faite;-car  il  ne  peut  y avoir 
Ubajdum  Mignoniurn  de  tribus  d’obligation  , sans  uu  droit 
martyribus  bononiensibus , à qu’acquiert  la  personne  envers 
Lucques  1746,  in-8°.  12".  Ora-  qui  elle  est  contractée  contre  la 
tio  de  liiterarum  nobilitatc , à personne  obligée  : or  de  même 
Florence  1747»  in-4°.  i3°.  Mar-  que  je  ne  peux  pas  par  ma  seule 
tj-rologium  romnnum  gomment-  volonté  transférer  à quelqu’un 
tariis  castigatum  acilluslratum,  un  droit  dans  mes  biens,  si  sa 
à Florence  1751  , in-fol.  tome  volonté  11e  concourt  pour  l’ac- 
Ier.  Politi  a laissé  heaucôup'  quérir,  de  même  je  ne  peux  pas 
d’autres  ouvrages  manuscrits  par  ma  promesse  accorder  à 
dont  on  peut  voir  la  liste,  cl  son  quelqu’un  un  droit  contre  “ma* 
éloge  dans  la  Stotia  leUeraria  personne,  jusqu’à  ce  que  sa  vo-  fc 
d'halia,  à Modène  1754,  in-8®,  lonté  concoure  pour  l’acquérir  . 
t.  6,  p.  733  et  suiv.  (Moréri,  par  l’acceptation  qu’elle  fera  de 
édition  de  17  5g,  sur  un  Mémoire  ma  promesse.  (Grotius,  De  jure 
manusc.  de  M.  l’abbé  Goujet.  belli  et  pacis,  lib.  2,  cap.  2, 
"Voyez  aussi  le  Journal  des  Sa-  v ■ 3.) 

vans,  1712,  1727,  1730,  1743  et  Quoique  la  pollicitation  ne 
1745.)  * soit  pas  obligatoire  dans  les  ter- 

FOLITIUS(Ymcent), Romain,  mes  du  pur  droit  naturel,  néan- 
prêtre  du  dix-septième  siècle,  moins  le  droit  civil  qui  ajoute 
On  a de  lui,  i°.  Miroir  de  la  vie  au  droit  naturel,'  avait  rendu, 
et  de  l’honnêteté  des  clercs , à chez  lts  Romains,  obligatoires 
Rome,  iÔ23<  2°.  Le  mémorial  les  pollicitations  qui  étaient  fai- 
des  clercs,  ibid,  3®.  Avis  de  saint  tes  par  un  citoyen  à sa  ville,  eh 
Charles  Rorromée,  ibid.  1622.  deux  cas,  i°.  lorsqu’il  avait  eu 
(Dupin  , Table  des  Auteurs  ec-  un  juste  sujet  de  la  faire,  puta, 
clésiastiques  du  dix-septième  en  considération  de  quelque 
siècle,  col.  1 6 1 3).  magistrature  municipale  qui  lui 

POLLICITATION  , Pollicita • avait  été  déférée  ob  honorera; 
tio.  Terme  de  droit  qui  signifie  2°.  lorsqu’il  avait  commencé  de 
la  promesse  qui  n’est  pas  encore  la  mettre  à exécution.  ( L . 1, 
acceptée  par  celui  à qui  elle  est  § 1 et  2 ,Jf.  d.  t.) 
faite.  Pollicita  tio  est  solius  offe-  Dans  notre  droit  français  il 
remis promissum.  (Z..  3 ,jf.  de  n’y  avait  plus  de  pollicitations 
pollicital.)  - obligatoires,  parce  que  l’ordoa- 

La  pollicitation,  aux  termes  nance  de  vjii,  art.  3,  ayant  dé- 
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claré  qu’il  n’y  aurait  plus  que 
deux  manières  de  disposer  de  ses 
biens  à titre  gratuit,  la  donation 
entre  vifset le  testament,  il  s’en- 
suit qu’elleTejetait  la  pollicita- 
tion. 

POLLION,  martyr  en  Panno- 
nie ou  Hongrie,  dans  le  quatriè- 
me siècle , était  premier  lecteur 
de  l’église  de  Cibaks  , lorsqu’il 
fut  pris  et  mené  au  gouverneur 
de  la  province,  nosnmé  Probus 
qui  le  fit  brûler  vif  le  27  ou 
le  28  avril  de  l’an  3o4-  (Bot- 
landus.  Baillet , t.  1 , 28  avril.) 

POLLIJCHE  (Daniel),  de  la 
société  littéraire  d’Orléans,  sa 
patrie  : nous  avons  de  lui  la 
Description  de  l’entrée  des  évê- 
ques d’Orléans,  et  des  cérémo- 
nies qui  1 accompagnent,  avec 
des  remarques  historiques,  1734, 
in-8°.  Discours  sur  l’origine  du 
privilège  accordé  aux  évêques 
d’Orléans , de  délivrer  les  pri- 
sonniers le  jour  de  leur  entrée 

solennelledans -cette  ville,  1734, 
in -8°.  Dissertation  sur  l’offrande 
de  cii*,  appelée  les  gouttières, 
que  l’on  présent*  tous  les  ans, 
le  2 mai,  à l’église  d’Orléans,  et 
» sur  l’nsage  où  sont  les  évêques 
de  cette  ville,  d’être  portés  le 
jour  de  leur  entrée,  1734,  in-8°. 
Description  de  la  ville  et  des 
environs  d’Orléans,  1736,  in-8°. 
Dissertation  sur  le  Genabum , 
par  B.  Toussaint  Duplessis,  avec 
des  remarques  historiques  sur 
la  Pucelle  d’Orléans,  J'jSo , in- 
s 8® . lltravaillaità  l’histoired’Or- 
léans.  ( Journal  des  Savans  , 
i$34  et  1736  La  France  litté- 
raire. ) * 
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POLLUTION,  se  dit  de  la 
profanation  d’une  église , et  dfe 
l’incontinence  secrète  qu’une 
personne  commet  sur  elle-mê- 
me. ( Voyez  Mollesse,  Commu- 
nion, § 9.) 

PO  LOSKO,  Poloca , ville  de 
la  petite  Russie,  capitale  du  Pa- 
latinat  de  Lithuanie.  H y a deux 
évêques , un  latin  et  l’autre 
grec.  Le  premier  est  soumis  à 
l’aTcbevêque  de  Léopold  ; et, le 
second , au  métropolitain  de 
Kiovie.  Les  patriarches  de  Cons- 
tantinople ont  élevé  ce  dernier 
à la  dignité  d’archevêque.  Les 
prélats  suivans  y ont  siégé. 

1 . Grégoire , le  premier  des 
évêques  grecs  de  Polosko,  qui 
nous  soit  connu , assista  au  con- 
cile de  Kiovie,  en  i5g4  , et  si- 
gna la  lettre  qui  fut  écrite  au 
pape  Clément  vin,  pour  l’union 
des  deux  églises.  Il  est  aussi  qua- 
lifié évêque  de  Vitepsko. 

2.  Gédéon  , siégeait  du  temps 
que  Joseph  Rndski  remplissait 
le  siège  métropolitain  de  -Kio»- 
vie. 

3.  Josaphat , moine  de  Saint- 
Basile,  succéda  à Gédéon.  Sa 
piété  et  son  zèle , et  l'attache- 
ment qu’il  conserva  toujours 
pour  l’Eglise  romaine , le  ren- 
dirent un  des  plus  respectables 
prélats  de  son  temps.  Il  fut  as- 
sassiné le  12  novembre  i6*3,  par 
des  hérétiques,  à l’instigation 
d’un  certain  Sinotricius,  schis- 
matique, qui  s’était  intrus  sur 
le  siège  de  Polosko.  Le  pape  Ur- 
bain vm  mit  cet  illustre  prélat 
dans  le  catalogue  des  saints,  en 
i643. 
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4.  Anastase  Sialova,  moine  ont  donné  de  grands  éloges  pour 

grec  de  Saint-Basile,  devint  ar-  son  esprit,  sa  science-,  sa  probité, 
chevêque  de  Polosko,  et  ensuite  sa  modestie,  sa  prudence,  sa 
métropolitain  de  Russie.  modération,  son  désintéresse-' 

5.  Nicolas  Lososki,  et ment  et  sa  charité.  On  a de  lui 

6.  Nicépliore  Gosonski,  sié-  des  traités  de  l’Unité  ecclésiasti- 

gèrent  successivement  après  que;  de  Officia  summi pontifiais;  * 

Anastase.  ( O riens  christï,  t.  I,  de  Ejusdem  polestalc;  de  Con- 

p.  1281.*)  • cilio  Iridentino;  un  grand  nom- 

POLIÎS  ou  POOL  ( Renaud  ),  bre  de  lettres , et  d’autres  ou- 
célèbre  cardinal,  archevêque  de  vragesestimés.  Le  cardinal  Que- 
Cantoébéry  , et  l’un  des  plus  rini  a recueilli  les  lettres  du  car- 
grands  hommes  que  l’Angle-  dinal  Polus,  avec  celles  qui  ont 
terre  ait  produits,  était  proche  été  adressées  à ce  cardinal;  et 
parent  des  rois  Henri  vu  et  la  première  partie  de  ce  recueil 
Édouard  iv.  U fut  élevé  dans  a paru  à Bresse  en  Italie,  en 
l’université  d’Oxford  , et  se  dis-  1744,  in-4°,  sous  ce  litre  : Epis- 
tingua  dans  les  plus  célèbres  tolarum  Régi  un  ldi  PoliS.  L.E., 
académies  de  l’Europe.  11  refusa  cardinalis,  et  aliorum  ad  ipsum 
la  tiare  après  la  mort  du  pape  pars. prima,  quœ  scriptas  com-  * 
Paul  111,  fut  employé  en  diverses  plectilur  ab  anno  i5ao  usque  ad 
légations,  présida  au  concile  annum  i536,  etc.  ( Becatelli , 
de  Trente;  et  étant  retourné  en  Vie  du  cardinal  Polus,  compo- 
Angleterre  , d’où  il  avait  été  sée  en  italien  et  traduite  en  la- 
contraint  de  sortir,  parce  qu’il  tiapar  Dudith.  Sander.  Pitseus, 
n’avait  point  voulu  flatter  la  de  script,  angl.  Du  Chêne  , 
]>assion  du  roi  Henri  vin  , la  Hist.  d’Angl.,  etc.) 
reine  Marie  le  fit  archevêque  de  POLYBOTUM  , siège  épisco- 
Cantorbéry,  et  président  du con-  pal  de  la  Phrygie  Salutaire,  sous 
seil  royal.  Il  employa  aloç>  tous  la  métropole  de  Synnade,  ’et  en-  . 
ses  taleus  et  toute  son  autorité  suite  sous  celle  dAruorium,  au 
pour  ramener  les  protestans  à diocèse  d’Asie,  a eu  pour  évê- 
. l’Église,  et  rendre  le  calme  à ques: 

L’état.  Quelque  temps  avant  sa  1 . Strategius,  assista  et  sous- 
mort,  ayant  appris,  celle  de  la  crivitau  concile  de  Chalcédoioe. 
reine , il  en  fut  si  pénétré,,  qu’il  2.  Jean,  à qui  le  ménologe  des 
s’écria  en  embrassant  son  cruci-  Grecs  et  le  martyrologe  romain 
frx  : Domine , salva  nos , péri-  donnent  Le  nom  dn  Thauma- 
mas;  Salva lor  mundi,  salva  ec-  turge,  au  cinquième  jour  de  dé- 
clesiam  tuant.  11  tomba  ensuite  cembre,  siégeait  du  temps  de 
dans  l’-agonie,  et  mourut  quinze  l’empereur  Léon  l’Isaurien. 
heures  après,  le  25  novembre  3.  N...,  assista  au  septième 
i558,  âgé  de  cinquante- neuf  concile  général-  ( Orituis christ. , 
ans.  Les  protestans. mêmes  lui  t.  1,  p.  844-) 
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POLYCARPE  (saint),  disciple 
de  saint  Jean  l’évangéliste,:  évê- 
que de  Smyrne  el  martyr,  fit  un 
voyage  à Roinc  pour  conférer 
avec  le  pape  Anicet,  touchant  le 
jour  de  la  célébration  de  la  pâ-' 
que,  vers  l’an  i58.  Il  y ramena 
à l'Église  un  grand  nombre  d’hé- 
rétiques inarcionites  et  Valenti- 
niens. Qn  dit  qu’ayant  rencon- 
.tré  un  jour  Mareion*  et  qut  cet 
■hérétique  lui  ayant  demandé 
s’il  le  connaissait , le  saint  évê- 
' que  lui  répondit  ^ oui ; je  le  con- 
nais pour  Je  fils  aîné  de  satan. 
De, retour  en  Asie,  saint  Poly- 
carpe  fut  condamné  à être  brûlé 
vif  pour  la  foi  de  Jésus-Christ. 
Mais  les  flammes 'Payant  respec- 
,té,  les  païens  le  firent  percer 
d’un  coup  de  poignard,  dont  il 
mourut  le 23 février  de  Pan  i(J6. 
Son  martyre  est  rapporté  dans 
la  lettre  de  l’église  de  Smyrne 
aux  églises  de  Pont.  11  ne.  nous 
reste  de  saint  Polycarpe  qu’une 
seule  lettre  écrjte  aux  Philip— 
prens,  qui  a étç  si  estimée  de 
toute  l’antiquité,  qu’on  la  lisait 
publiquement  dans  les  églises 
d’Asie.  Il  en  avait  écrit  jdusieurs 
autres  qui  sont  perdues,  et  dont 
les  fragmens  que  l’on  en  produit, 
paraissent  supposés. 

L’écrit  intitulé,  Doctrine  de 
saint  Polytarpe^  est  apocryphe, 
aqssi  bien  que  le  livre  qui  con- 
tient l’histoire  de  la. mort  de 
saint  Jean  l’évangéliste,  qui  se 
trouve  sous  le  nom  de  saint  Po- 
lycarpe. Il  faut  dire,  la  même 
chose  de  la  lettre  aux  Athéniens, 
dans  laquelle  on  dit  qu'il  faisait 
mention  de  saint  Denis  l’aréo- 
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pagite,  et  d’une  autre  à saint 
Denis  même  , que  Suidas  lui 
attribue.  La  lettre  de  saint  Pp— 
lycarpe  fut  d’abord  imprimée 
en  latin  , à Paris,  en  i493, 
in'- folio,  avet  les  écrits  attri- 
bués à saint  Denis  ,'  l’aréopa- 
gite,  et  onze  lettres  gui  por- 
taient le  nom  de  saint  Ignace. 
On  la  réimprima  depuis  dans 
d’autres  difTérens  recueils , à 
Strasbourg,  en  i.5o2,  à Pâle, 
en  iSao,  etc:,  et  dans  les  biblio- 
thèques des  Pères  de  Cologne  et 
de  Lyon.  Le"  père  Ilalloix  la  fit 
imprimer  en  grec  avec  l'an- 
cienne version,  dans  le  premier 
tome  des  vies  des  écrivains  de 
l’Église  d 'Orient,  à Douai,  en 
1 633 , in-fol.  M.  Cotelier  en 
donna  une  nouvelle  version , 
qu'il  inséra  dans  son  recueil  de 
1672  , in-folio  , à Paris.  Elle 
se  trouve  en  français  dans  le 
quatrième  tome  dè  la  Bible  de 
..Desprez , en  i-j  17,  in-fol.  et 
in- 12.  Saint  ïrenée  appelle  cette 
lettre  une  très- puissante  dé- 
fense de  la  vérité.  Saint  Jérôme 
dit  qu’elle  est  très-utile.  D’au- 
tres la  regardeut  comme  une 
pièce  admirable ,-  remplie  de 
hclles  instructions  et  écrite  do», 
la  manière  la  plus  convenable 
aux  auteurs  ecclésiastiques.  ■ 
Saint  Polycarpe  y descend  dans 
le-  détail  des  devoirs  attachés 
aux  difTérens  éta  ls.  Il  veut 'que 
les  femmes  aient  un  amour  sin- 
cère pouf  leurs  maris  et.qu’elles 
prennent  .soin  d’instruire  leurs 
enfans  dans*  la  crainte  du  Sei- 
gneur ; que  les  veuves  prient 
sans  cesse  pour  tous;  que  les 


Digitized  by  Google 


POL 

diacres  soient  sans  reproche;  que 
les  vierges  conservent  sans  ta- 
che la  pureté  <le  leur  conscience; 
que  tous  “obéissent  aux  prêtres 
et  aux  diacres  comme  à Dieu  et 
à Jésus-Christ;  que  les  prêtres 
soient  tendres,'  compalissans , 
charitables,  zélés  pour  ramener 
ceux  qui  sont  égarés.  Il  recon- 
naît la  réalité  de  l’incarna tior» , 
de  fe»  mort  et  de  la  résurrection 
du  Sauveur»  Il  enseigne  que  les 
martyrs  jouissent  du  Souverain 
bonheur  aussitôt  après  leur 
mort;  et  qu’en  matière  de  doc- 
trine, nous  devous  nous  en  te- 
nir à ce  qui  nous  a été  enseigné 
dès  le  commencement.  (Sain  tire- 
née,  lib.  3jCap.  3.  Eusèbe,  U b.  5, 
cap,  if\.  Hîért/n , in  calai,  cap. 
17  e/  *4.  Tilleinotrt,  a volumes 
de  ses  Mémoires  ecclésiastiques. 
Doin  Ceillier,  Histoire  des  Au- 
teurs sacrés  et  ecclésiastiques, 
-t.  1,  p.  67a  et  suiv.) 

POLYCARPE  (S.)  S.-Policar- 
p us,  abbaye  de  l’Ordre  de  S.- 
Benoît,  était  située  dans  le  bas 
J-anguedoc  , au.diocèse  de  Nar- 
bonne. “Un  seigneur  originaire 
d’Espagne  , nommé  Attala  , ne 
pouvant  se  résoudrcde  vivre  par- 
mi les  Sarrazins,  se  relira  dans 
les  Gaules,  fixa  sa  demeure  dans 
le  Rasez, avec  ses  serfs  et  seS  affran- 
chis qu’il  avait  amenés  avec  lut, 
et  y fonda,  le  monastère  dont  il 
s’agit,  sous  l’invocation  de  saint 
PolyCarpe  martyr.  Charlema- 
gne confirma  cette  fondation;  il 
lui  permit  de  défricher  tout  le 
temin.  inculte  qui  était  aux  en- 
virons du  monastère,  et  lui  en 
fit  donation;  ce  que  Gharles-le- 
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Chauve  confirma  dans  la  suite. 
On  avait  établi , au  dernier  siè- 
cle dans  l’abbaye  de  Saint-Poly- 
carpe  , une  réforme  aussi  aus- 
tère que  celle  'de  la  Trappe  (His- 
toire générale  de  Languedoc  , 
t.  j,  p.  435.) 

POLYCARPE,  recueil  de  ca-, 
nous,  de  constitutions  et  d’or- 
donnances touchant  les  affairés 
ecclésiastiques,  fut  composé  par 
Grégoire,  prêtre  espagnol,  un 
peu  après  Te  temps  d’Yves  de 
Chartres,  et  avant  eelui  de  Gra- 
tieu,  c’est-à-dire  ver%  l’an  1 120. 

Le  mot  de  Polycarpe  est  tiré 
du  grec,  et  signifie  un  recueil 
ou  amas  de  plusieurs  fruits. 

( Doujat.  Hist.  du  droit  canon.  ) 

POLYCÇATE,  évêque  d’Éphè- 
se,  en  196,  jouissait  d’une  grande 
réputation,  et  passait  pour  le 
chef  de  tous  les  évêques  d’Asie. 
Eusèbe  le  inet  entre  ceux  qui 
avaient  attesté  par  leurs  écrits  la 
pureté  et  l’ortodoxle  de  leur  foi. 
Il  était  le  huitième  évêque  de  sa 
famille  , et  avait  déjà  pass.é 
soixante-cinq  ans  dans  la  reli- 
gion chrétienne,  lorsqu’il  écri- 
vit à l’Église  romaine,  pour  j us- 
tifier la  pratique  où  il  était  de 
célébrer  la  Pâque  le  quatorziè- 
me de  la  lune.  Il  11 'écrivit  ïættc 
letttre  qu’ensuite  d’un  coqcile 
qu’il  avait  assemblé  à la  prière 
du  pape  Victor.  Saint  Jérôme 
donne  à cette  lettre  le  titre  de 
synodique,  quoiqu’elle  11e  fut 
pas  signée  des  autres  évêques  du 
concile,  et  que  Polycrate  yparlè 
toujours  en  son  nom.  Mais  il 
11’y  a aucun  lieu  de  douter  qu’il 
ne  l’écrivit  au  nom  et  avec  l’ap- 
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probation  de  ses  collègues.  Eu-  disent  rien  du  tout  en  parlant 
sebe  nous  en  a conservé  un  frag-  de  Polycrate  d’Éphèse  , quoique 
ment  assez  considérable.  On  y cettepiècedût  êtreassez  célèbre, 
voit  que  les  évêques  d’Asie  , au  étant  adressée  à tous  les  évêques 
lieu  de  sè  rendre  au  sentiment  de  l’Asie  et  du  Pont.  2°.  Bollan- 
de  Victor,  conclurent  au  con-  dusavoue  ingénument  que,  dans 
traire  qu  il  ne  fallait  pas  cban-  le  jnanuscrit  grec  dont  il  s’est 
ger  la  tradition  qu’ils  avaient  servi,  ces  actes  ne  portent  au- 
reçue  de  leurs  saints  prédéces-  cun  nom  d’auteur  ; et  Pbotius  , 
sehrs,  les  apôtres  saint  Jean  et  qui  en  parle  amplement  et. qui’ 
saint  Philippe,  saint  Polycarpe , nous  en  a même  donné  un  abré- 


Thraseas,  Sagaris,  Méliton  et 
plusieurs  autres  grands  person- 
nages dont  Polycrate  fait  le  dé- 
nombrement , qui  tous  avaient 
constamment  célébré  la  Pâque 
le  quatorzième  de  la  lune.  Il 
donne  à saint  Jean,  apôtre,  la 
qualité  de  docteur  et  de  mar- 
tyr , et  dit  qu’il  avait  coutu- 
me de  porter  une  lame  sur  le 
front.  Polycrate  mourut  sous 
l’empire  de  Sévère  dans  un  âge 
fort  avancé.  Sigebert  ( lib.  de 
script,  eccles.  , cap.  3 ) attri- 
bue l’Histoire  des  Actes  du  mar- 
tyre de  saint  Timothée  , à un 
Polycrate  qu’il  place  avant  saint 
Denis  l’aréopagite , et  avant  saint 
Lin,  comme  plus  ancien  ; ce  qui 
ne  se  peut  entendrede  Polycrate 
d’Éphèse,  dont  nous  venons  de 
parler,  puisque  dans  ces  Actes 
on  cite  saint  Irenéc,  contempo- 
rain de  Polycrate.  Bollandus 
( ad  diem  7.t\  jan. , "t.  2,  n°  4 ) , 
en  fait  auteur  Polycrate,  évêque 
d’Ephèse,  sous  Victor;  mais  il  y 
a toute  apparence  qu’ils  sont 
d’un  auteur  beaucoup  plus  ré- 
cent ; et  qu’ils  n’ont,  été  com- 
posés que  vers  le  cinquième  ou 
sixième  siècle  de  l’Église;  car, 
i®.  ni  Eusèbc,  ni  S.  Jérôme  n’en 


ge,  ne  dit  point  par  qui  ils  ont 
été  écrits;  ce  qui  est  une  preuve 
que  ce  n’est  qu’après  coup  , et 
dans  les  exemplaires  latins  de 
ces  actes , que  l’on  a ajouté  le 
nom  de  Polycrate.  3*.  On  y 
donne  à l’église  d’Éphèse  le  titre 
de  grande  métropole , et  aux 
évêques  de  ce  siège,  les  noms  de 
patriarche  et  d’archevêque,  ter- 
mes inconnus  du  temps  de  Po- 
lycrate, contemporain  du  pape 
A ictor.  4°-  On  dit  dans  ces  actes 
que  saint  Jean,  après  avoir  mis 
en  ordre  les  évangiles  de  saint 
Mathieu,  de  saint  Marc  et  de 
Saint  Luc,  en  composa  un  qua- 
trième, et  cela  , avant  son  exil 
dans  l’îlé  de  Patmos,  deux  faits 
également  inconnus  à toute 
1 antiquité,  et  contraires  aux  au- 
teurs ecclésiastiques.  ( Eusèbe, 
llist.  lib.  5,  cap.  24-Hiéron,  in 
rat  a logo,  cap.  25.  D.  Ceillier  , 
nist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.  , 
t.  2,  p.  ao3  et  suiv.) 

POLI  RUCTE  , premier  mar- 
tyr de  l’Arménie,  servait  dans 
les  troupes  de  l’artnée  romaine, 
qui  avaient  leur  quartier  à Mé- 
Utène-sqr-J’Euphrate , lorsqu’il 
fut  converti  à la  religion  chré- 
tienne par  un  de  ses  amis,  nom- 
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mé  Néarque.  Ayant  été  pris  peu 
de  temps  après  sa  conversion,  il 
fut  condamné  à souffrir  de  ru- 
des et  de  long  supplices,  enfin  à 
perdre  la  tête,  Pan  257.  Le  Mar- 
tyrologe romain  moderne  en 
fait  mémoire  le  t3  de  février. 

( Bolland.  Tillemont  , au  trtJi4v-> 
sièine  tome  de  ses  Méin.  ecclés. 
Baillet,t.  1 , i3  février.  ) ' 

POLYGAMIE , est  le  mariage 
d’un  homme  avec  plusieurs 
femmes,  ou  d’une  femme  avec 
plusieurs  hommes  en  même 
temps.  {Voyez  Mariage,  § 7.) 

Les  lois  romaines  punissaient 
la  polygamie  de  la  peine  d’infa- 
mie. {Leg-  1 kÛ'  de  his  qui  no- 
tant infant.)  Elle  était,  autrefois 
punie  demortdansquelquespar- 
lemensdeFrance;  mais  ellen’est 
punie  aujourd’hui  que  du  ban- 
nissement,ou  desgalères.  ( M.  de 
Ferrière,  Dictionn.  de  droit  et 
de  pratique,  au  mol  Polygamie.) 

La  polygamie  était  tolérée 
parmi  les  Hébreux,  et  autorisée 
par  l’exemple  des  patriarches. 
On  ne  la  voit  cependant  établie 
par  aucune  loi;  et  l’Écriture, 
qui  nous  donne  le  nom  du  pre- 
mier, bigame  et  de  ses  deux 
femmes,  semble  insinuer  que 
son  action  ne  fut  pas  approuvée 
des  gens  de  bien.  (Genèse  4,  19.) 

Les  rabbins  soutiennent  que 
la  polygamie  était  en  usage  dès 
le  commencement  du  monde. 
Tertullienæt  saint  Jérôme  pen- 
sent le  contraire , et  le  pape  Ni- 
colas i" , soutient  qu’elle  ne  fut 
jamais  permise  sans  une  révé- 
lation particulière  de  Dieu  ; ce 
qui  excuse  la  polygamie  des  pa- 
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triarches  . Les  lois  de  Moïse  la 
supposent  cependant,  et  ne  la 
condamnent  pas.  Pour  éviter 
quelques-uns  des  inconvéniens 
qu’elle  cause,’  on  prenait  des 
concubines , dont  les  enfans 
n’entraient  pas  dans  les  biens 
fonds  de  leur  père. 

Le  Sauveur  du  monde  a réta- 
bli le  mariage  dans  sou  premier 
et  légitime  état , révoquant  en- 
tièrement la  polygamie  et  le  di- 
vorce. {Marc.  10,  6,  7,  8,  9.) 

La  polygamie  n’est  plus  per- 
mise à présent , même  aux  Juifs. 
On  la  divise  en  simultanée  et 
successive.  La  première,  qui  est 
d’avoir  à la  fois  plus  d’une  fem- 
me, est  condamnée  par  les  lois 
canoniques  et  civiles  ; la  secon- 
de , qui  consiste  à en  avoir  plu- 
sieurs , l’une  après  la  mort  de 
l’autre,  est  soufferte  avec  tant  de 
peine  dans  l’Église, qu’elle  exclut 
des  saints  ordres  ceux  qui  sont 
dans  ce-cas,  à moins  qu’ils  n’ob- 
tiennent dispense.  (Dom  Calinet, 
Dictionnaire  de  la  Bible.) 

POLYGAMITES.  Nom  que. 
l’on  a donné  à tous  cey(x  qui , 
depuis  l’établissement  du  chris- 
tiasnime , ont  prétendu  que 
l’homme  pouvait  avoir  plusieurs 
femmes  ensemble.  Tels  ont 
été  les  ébionites,  les.  Valenti- 
niens , etc. 

POLYGLOTTE.  Ce  terme,  à la 
lettre,  signifieplusieurs  langues. 
On  donne  aussi  ce  nom  aux  Bi- 
bles imprimées  au  moins  dans 
trois  langues,  dont  les  textes 
sont  rangés  en  diverses  colonnes. 
Les  unes  contiennent  tous  lesli- 
vres  de  la  Bible,  les  autres  en  con- 
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tiennent  seulement  une  partie. 
Voici  les  principales  polyglottes 
qui  ont  paru  jusqu’ici. 

1.  La  Hible.de  François  Xi- 
menès  de  Cisneros,  cardinal  de 
l’Ordre  de  Saint-François,  ache-  ■ 
vée  d'imprimer  en  517,  eh  qua- 
tre laugaes,  c’est-à-dire,  en  hé- 
breu, en  clialdéen,  en  grec  et 
en  latin;»' 

2.  La  Bible  d’Augustin  Justi- 
niani , évêque  de  Nébio  , et  de 
l’Ordre  de  Saint  - Doiftinique  , 
parut  en  i5i8,  en  cinq  langues, 
en  hébreu , en  clialdéen , en 
grée,  en  latin  et  en  arabe.  Le 
Psautier  seul  fut  imprimé.  Le 
reste  est  demeuré  manuscrit. 

3.  Jean  Potlen,  prévôt  de 
l’égl  ise  collégiale  de  Sa  i ti  t-Geor- 
ges,  à Cologne,  fil  imprimer,  en 
1 5:j6  , le  Psautier  en  quatre 

(langues,  en  hébreu,  en  grec,  en 
clialdéen,  ou  plutôt  en  éthio- 
pien et  en  l^tin. 

4-  Les  Juifs  de  Constantinor 
pie  firent  imprimer,  en  1546, 
dans  la  même  ville,  lePentateu- 
.que  en  hébreu,  en.  clialdéen, 
eu  persan  et  en  arabe , avec 
les  commentaires  de  Salomon 
Jarclii. 

5.  Les  mêmes  Juifs  firent 
aussi  imprimer  à Constantino- 

) pie,  en  i545,  le  Pentateuque  en 
quatre  langues  , en  hébreu  , eu 
clialdéen,  en  grec  vulgaire  et  en 
espagnol. 

6.  Jeàn  Draconite,  de  Carlo- 
stad  en  Frànconie,  donna,  en 
1 5(i5  , le  Psautier,  les  Prover- 
bes de  Salomon,  les  Prophètes 
Miellée  et  Joël,  en.cinq  langues, 
en  hébreu,  en  clialdéen, en  grec, 
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en  latin  et  en  allemand.  La 
mort  de  l’auteur  l’empêcha  d’a- 
chever l’impressiou  de  son  ou- 
vragé . 

7.  Antoinç-Rodolphe  le  Che- 
valier, d’uue  maison  noble  de 
Montchainp,  près  Vire  en  basse 
Normandie, avait  déjà,  au  rap- 
port de  Jacques-  Auguste  de 
Thou  , achevé  les  livres  de  Moï-^- 
se  et  celui  des  Juges,  en  hébreu, 
en  chaldçjtn,  en  grec  et  en  latin  , 
lorsque  peut-être  l’édition  d’A- 
rias  Montanus  lui  fit  perdre  l’en- 
vie de  publier  celle  qu’il  avait 
entreprise. 

8.  Benoît  Arias  Montanus 
présida  à l’édition  dp  la  Bible 
polyglotte  exécutée  par  ChryS- 
tophe  Plantin,  par  les  ordres  de 
Philippe  11,  roi  d’Espagne.  Elle 
fut  achevée  en  8 volumes  en 
1572,  en  hébreu,  en  clialdéen  , 
en  grec  et  en  latin  avec  la  ver- 
sion syriaque  du  Nouveau- 
Testament.  Ce  n’est  proprement 
qu’une  copie  de  celle  de  Xi- 
menès. 

4,  9.  Jean-Baptiste  Raimond, 
Italien,  très-instruit  d;fn§  les 
langues  orientales,  conçut  en- 
viron l’an  1.575  le  dessein  d’une 
Bible  polyglotte  en  dix  langues; 
mais  ce  qu’il  en  exécuta  parait 
n’avoir  pas  été  imprimé.  Le  pè- 
re Labbe  cite  cette  polyglotte  à 
la  page  x 54  de  son  nova  Biblo - 
theca  manuscriplontm. 

10.  11  parut  à Heidelberg,  en 
i586,  une  édition  des  livres 
de  i’Ancien-Testament , en  hé- 
breu et  en  grec  , avec  deux  ver- 
sions , l’une  deSaint-Jérôme,  et 
l’autre  de  Santés  Pagnin,  au  Bas 
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desquelles  se  trouvent  les  notés 
attribuées  à Vatables,  d’où  on 
l’appelle  communément  la  po- 
lyglotte de  Valable,  quoique ‘le 
P.  le  Kong  l’attribue,  ce  semble 
avee  fondement,  à Corneille  Bo- 
naventure  Bertrand,  natif  de 
. Tliouars,  en  Poitou,  qui  se  trou- 
vait alors  dans  le  Palatinat. 

11.  David  VVolder,  ‘ministre 
luthérien,  fit  imprimer,  en  1 5q6, 
à Hambourg,  par  Jaques  Lu- 
cias  ou  Lucius,  une  Bible  en 
trois  langues;  savdir,  en  grec, 
en  latin  et  en  allemand. 

12.  Elie  Hutter,  allemand  , a 
fait  imprimer  plusieurs  poly- 
glottes^  La  première  est  une  Bi- 
ble en  six  langues,  imprimée  à 
Nuremberg  en  i5gç).  Il  n’y  a eu 
d’imprimé  que  le  Pentateuque, 
les  livres  de  Josué,  des  Juges  et 
de  Rutii.  On  y voit  l'hébreu  , 
le  clialdéen  , le  grec,  le  latin, 
l'allemand  de  Luther  ; et,  pour 
la  sixième  langue,  les  exemptai' 
■res  varient  selon  les  nations 
auxquelles  ils  sont  destinés. 

Cet  auteur  a aussi  donné  le 
Psautier  et  le  Nouveau-Testa- 
ment en  grec,  en  latin  et  en  al- 
-,  lemand  ; mais  son  principal  ou- 
vrage est  le  Nouveau-Testament 
en  douze  langues,  en  syriaque  , 
en  grec-,  en  hébreu,  en  italien  , 
en  espagnol,  en  français,  en  la- 
tin, en  allemand,  en  bohémien, 
c^n  anglais,  en  danois,  en  polo- 
nais. Cette  polyglotte  a été  im- 
primée à Nuremberg  en  i5qc). 

13.  Le  père  le  Long  parle 
d’une’Bible  d’André  de  Léon  en 
six  langues  ; mais  il  ne  paraît 
pas  qu’elle  ait  été  imprimée. 
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’*  14.  La  Bible  de  M.  leJay,  en 
sept  langues , fut  imprimée  à 
Paris  par  Antoine  "Vitré  , en 
i643.  Elle  contient  l’hébreu  , le 
samaritain,  le  clialdéen,  le  grec, 
le  syriaque,  le  latin  et  l’arabe. 
Ou  y a suivi  la  version  grecque 
imprimée  à Anvers , comme 
aussi  le  clialdéen  et  le  latin.  On 
se  plaint  qu’il  y a plusieurs 
fautes. 

15.  Aussitôt  que  la  polyglotte 
de  le  Jay  eutparu  èn  Angleterre, 
les  savans  de  ce  pays-là  entre- 
prirent de  donner  une  nouvelle 
édition  plus  correcte.”  Ils  exécu- 
tèrent ce  dessein  en  1657,  et  on 
vit  paraître  cette  polyglotte  avec 
des  prolégomènes,  et  diderens 
aotres  traités , dans  le  premier 
tome  ; plusieurs  nouvelles  ver- 
sions. orientales  dans  les  qua- 
trième et  cinquième,  et  un  fort 
ample  recueil  de  variétés  de  le- 
çons dans  le  sixième.  Elle  porte 
le  nom  de  Brian  Vallon  qui  en 
entreprit  l’édition. 

En  1671,  Georges  Stiemhiel- 
me  publia  à Stockholm  les  qua- 
tre évangiles  dans  l’ancienne 
langue  desGoths,et  y joignit  une 
ancienne  version  suédoise,  une 
version  irlandaise,  et  la  vulgate 
latine.  . v". 

16.  Le  père  le  Long  parle  en- 

core d’une  Bible  , en  trois  lan- 
gues, de  Richard-Simon,  qui 
ne  fut  pas  exécutée.  On  peut 
voir  à ce  sujet,  ainsi  que  sur 
toutes  les  polyglottes,  son  Dis- 
cours historique , imprimé  en 
t6i3.  ( Voy etc  encore  D.  Cal- 
met,  Ditionn.  de  la  Bible.)  ' ^ 

P0LYMART117M  , ancienne 

f 
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ville  épiscopale  d’Italie.  ( Voy. 

Bomxkzo.) 

POLYMITA.  Ce  sont  des 
ouvrages  de  plusieurs  fils  et  de 
plusieurs  couleurs.  Il  est  dit 
dans  la  Genèse  , que  Jacob  fit  à 
San  fils  une  tunique  de  plusieurs 
couleurs  , tunicam  polymitam. 
( Gen.  07,  3,  23.)  Saint  Jérôme 
met  quelquefois  opéré poljmilo, 
au  lieu  de  opéré  polymitario. 
( Exod.  28,  6*  i5i)  L’hébreu  à 
la  lettre  inet,  opéré  cogitantis  , 
d’un  ouvrage  de  tapissier.  Saint 
Jécôme , dans  un  endroit  d’Ezé- 
clüel  se  sert  du  terme  polymilo, 
pour  exprimer  meschi , qu'on 
explique  d'ouvrages  desoie; et 
dans  un  autre  il  traduit  par  po- 
Jjrmitarius,  qui  signifie  des  ou-, 
v rages  en  broderie  , l’hébreu  ra- 
kamiuh.  ( Ezecli.  v6,  ro  et  i3. 
xj*  24,  Dom  Cakuet , Dlctioun. 
de  la  Bible.) 

POLYM ITAR1US  ou  PO- 
LJfMlTARJUS.  Ce  terme  se 
trouve  en  plusieurs  endroits  de 
la,  vulgate  , et  répond  à l’hé- 
breu ehoscheb,  qui  signifie  pro- 
prement un  ouvrier  qui  tra- 
vaille d’esprit,  il  paraît,  par 
l’examen  des  passages  où  il  si; 
trouve,  qu’il  signifie  un  tapis- 
sier, un  ouvrier  qui  fait  des  voi- 
les de  différentes  couleurs  , et 
d’une  tissure  de  différons  fils. 
Ces  ouvrages  s’appellent  aussi 
phrjrgia  ou  phrygionina,  baby- 
lonica * Alcxandrica  , et  même 
plamana , à cause  de  la  ressem- 
blance de  l’art  du  brodeur  et*  du 
tapissier.  ( Exod.  35,  35.  36 , 
35.  38,  23.  39,3.  DomCalmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.) 
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POLYTHÉES,  hérétiques  qui 
ont  admis  le  polythéisme,  ou  la 
pluralité  des.  dieux,  Les  païens 
ont  tous  été  polythées.  Mais  de- 
puis l’établissemeut  de  la  reli- 
gion chrétienne , Basilides  est 
censé  le  premier  poly tirée, .parce 
qu’il  est  le  premier  qui  ait  re- 
connu plusieurs  principes  sou- 
verains ( Durand, _/îdet  vindica- 
lœ,  1.  t,  art.  2.) 

POMEREf  Julien),  Pomerius, 
natif  de  Mauritanie,  passa  dans 
les  Gaules  où  il  fut  ordonné 
prêtre.  Saint  Rurice,  évêque  de 
Limoges,  lui  donne  dans  ses  let- 
tres la  qualité  d’abbé,  sans  dire 
de  quel  monastère.  Sa  piété  et 
son  savoir  le  firent  considérer  de 
cet  évêque  et  de  plusieurs  autres 
grands  homrtïes.  Il  semble  que 
saint  Rurice  ait  voulu  l’attirer  à 
Limoges,  avec  la  permission 
d’Æone,  évêque  d’Arles,  où  Po— 
mèçe  demeurait  ; il  vivait  en—  * 
coreen  4q6.  C’est  lui  qui  estau- 
teur  des  3 livres  de  la  vie  con- 
templative, qu’on  a long-temps 
attribués  à saint  Prosper,  et  qui 
ont  été  imprimés  sous  le  uotn 
de  ce  saint,  à Cologne,  en  1 536, 
chez  Jean  Gymnicus»  Le  style 
de  Pomcce  ne  manque  point  de 
vivacité  ; ses  pensées  sont  justes 
et  ses,  maximes  solides.  Il  avait 
composé  d’autres  traités  qui  ne 
sont  pas  venus  jusqu’à  nous  ; 
savoir,  un  de  la  Nature  de  l’âiue 
et  de  ses  qualités  ; un  du  Mépris 
des  choses  du  monde  ; un  des 
Yertus  et  des  vices,  et  un  autre 
de  l’Institution  des  vierges., 

( Saint  Isidore,  de  script,  eçeles ., 
cap.  ia.  Gennade,  de  virbillusi. 
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cap.  g8.  Dom -Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  eccl.  , tome  i5,  page  /,5t 
et  suiv.  ) 

POMME,  pomum , malum; 
pommier,  malus.  Le  nom  malu < 
ou  malum , outre  sa  significa- 
tion particulière  qui  est  assez 
connue,  répond  à l'hébreu  ta- 
phua  , se  prend  quelquefois  en 
général  pour  un  fruit  de  quel- 
que espèce  qu’il  soit,  et  répond 
à l'hébreu  péri.  Moïse  , dans  la 
bénédiction  qu’il  donne  à la 
tribu  de  Joseph,  lui  souhaite  les 
fruits  du  ciel , les  fruits  du  so- 
leil et  de  la  lune;  c’est-à-dire  , 
des  fruits  produits  par  les  pluies 
et  les  rosées  du  ciel,  et  par  les 
douces  influences  du  soleil  et  de 
la  lune  : de  pomis  carli,  de po- 
mis  fructuum  solis  et  lunæ. 
( Deut.  33,  i3  et  14.  ) 

Le  Psaliniste,  pour  marquer 
le  triste  état  de  Jérusalem  après 
sa  ruine , se  plaint  au  Seigneur 
que  les  ennemis  l’ont  rendue 
semblable  à une  cabane  de  sen- 
tinelle qui  garde  des  vergers  ou 
des  vignes  ; posucrunt  Jérusa- 
lem in  pomorum  custodiam , 

( Psalm.  78,  1.  ) 

Il  se  trouve  un'  assez  grand 
nombre  d’autres  endroits  de 
rfecriture , où  le  mot  de  pomme 
ou  de  jH>mnner>  se  prend  ainsi 
génériquement,  et  qu’il  paraît 
inutile  de  détailler.  (Dom  Cal- 
met,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

POMMERAYE  (Dom  Jean - 
François),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  na- 
quit à Rouen  en  1617,  et  fit 
profession  dansl’abbayede  Saint- 
Pierre  de  Jumrèges , le  3t  de  juil- 
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lef  1 638.  Il  s’occupa  à composer 
divers  ouvrages  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  le  28  d’octobre  1687.  On 
a de  lui , 1°.  l’Histoire  de  l’ab- 
baye de  Saint-Ouen  de  Rouen, 
et  celle  de  Saint-Amand  et  de 
Sainte-Catherine  de  la  même 
ville.  20.  L’Histoire  des  archevê- 
ques de  Rouen,  en  1 volume  in- 
fol., 1666.  3°.  Un  Recueil  latin 
in~4“  des  conciles  et  des  synodes 
de  Rouen  , qu’il  publia  après  la 
mort  du  père  dom  Jean  Anger 
Godin  qui  en  est  le  véritable 
auteur.  4°-  L’Histoire  de  la  ca- 
thédrade  de  Rouen  , vol.  in-4°. 
5».  La  Pratique  journalière  de 
l’auinône.  (Dom  le  Cerf;  Biblio- 
thèque hist.  et  crit.  des  Aut. 
de  la  congrégation  de  -S.-Maur, 
p.  4io  et  suiv.  Journal  des  Sa- 
tans, >567,  1678  et  1687.) 

POMPEIOPOL1S,  ville  épisco- 
copale  de  la  première  Cilicie 
sous  la  métropole  de  Tarse  au 
diocèse  d’Antioche.  Op  l’appe- 
lait Soloi  ou  Soloe,  avant  que 
Pompée  lui  eût  donné  le  nom 
de  Pompeiopolis.  Elle  a eu  les 
évêques  suivans  : 

1.  Sephrone,  assista  au  concile 
d’Antioche  sous  Melèce,  et  y 
souscrivit  avec  les  autres  évê- 
ques orthodoxes,  à la  requête 
qu'on  devait  envoyer  à l’empe- 
reur Jovien  au  sujet  de  la  con- 
substantialité. 

2.  Philomusus,  parmi  les  Pè- 
res du  premier  concile  général 
de  Constantinople. 

3.  Matronianus,  alla  au  con- 
cile général  d’Ephèse  avec  Jean 
d’Antioche,  et  il  y fut  excom- 
munié pour  s’êlru  déclaré  con- 
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tre  le  légitime  concile  et  contre 
Cyrille  d’Alexandrie  ; il  assista 
ensuite  , en  4^4  > au  concile 
d’Hellade,  où  l’on  ratifia  la  paix 
que  Jean  avait  faite  avec  Cyrille. 

4.  Jean,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo. 

5.  Denis,  élu  patriarche  d’An- 
tioche , sous  l’empereur  Andro- 
dic  Paléologue  1 .{Oriens  christ., 
toin.  7-i  p.  876.  ) 

POMPEUSE  ou  POMPOSE, 
vierge  et  martyre  en  Espagne 
dans  le  neuvième  siècle,  était 
née  à Cordoue  de  parens  qui  te- 
naient un  rang  considérable  dans 
la  ville.  Elle  se  fit  religieuse  dans 
le  monastère  de  Pignainellar, 
ou  Pillcmellar,  que  ses  parens 
avaient  bâti  à deux  ou  trois  lieues 
de  Cordoue, etconçutun  si  grand 
désir  du  martyre  qu’il  fallqj; 
l’enfermer  et  la  garder  pour 
l’empècher  d’aller  se  présenter 
aux  mahométans  qui  persécu- 
taient les  chrétiens.  Mais  s’étant 
un  jour  échappée  de  ses  gardes, 
elle  alla  trouver  le  juge  de  Cor- 
doue, et  lui  fit  une  généreuse 
confession  de  sa  foi , en  parlant 
avec  une  hardiesse  surprenante 
contre  les  impostures  de  Maho- 
met. Le  magistrat  la  condamna 
aussitôt  à avoir  la  tête  coupée 
devant  la  porte  du  palais,  ce  qui 
fut  exécuté  le  19  de  septembre 
de  l’an  853.  ( Saint-Euloge  , au 
second  chapitre  du  troisième 
livre  de  son  Mémorial.  Baillet, 
toin.  3,  19  septembre.) 

PONCE  (saint),  Pontius,  dia- 
cre de  saint  Cyprien  , évêque  de 
Carthage  , écrivit  la  vie  et  l’his- 
toire du  martyre  de  ce  saint  évê- 
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que , que  nous  avons  dans  Su- 
rius , et  à la  tête  des  oçuvres  de 
saint  Cyprien.  Ponce  mourut  le 
8 mars.  Son  nom  se  trouve  dans 
le  martyrologe  romain  , aussi 
bien  que  dans  ceux  de  Bède  , 
d’Usuard  et  d’Adon.  Il  est  dif- 
férent d’un  autre  Ponce,  mar- 
tyr dans  les  Gaules,  dont  Ho- 
noré d’Autun  a parlé,  ainsi  que 
du  diacre  Ponce.  (Consultez  le 
Martyrologe  de  France  de  Du- 
saussai.) 

PONCE  DE  LÉON  (Basile), 
religieux  de  l’Ordre  de  Saint- 
Augustin  , né  d’une  famille  il- 
lustre de  Grenade,  se  rendit  ha- 
bile dans  la  Théologie  et  dans  le 
droit  canon  qu’il  enseigna  à Al- 
cala.  11  avait  pris  l’habit  reli- 
gieux à Salamanque  où  il  mou- 
rut en  162g.  On  a de  lui  : de 
sacramento  confirmationis.  De 
impedimentis  matrimonii.  De 
sacramento  matrimonii.  Varice 
dispulaliones  èx  lheologid  scho- 
lasticd  et  ex  positivd.  Questio- 
nes  quatuor  expositivee  ut  vo- 
canlur,  id  est,  de  scriplurd  saerd 
exponendd  select  ce.  Une  défense 
du  décret  de  l’académie  de  Sala- 
manque, par  lequel  il  est  réglé 
que  l’on  y soutiendra  la  doctri- 
ne de  saint  Augustintt  de  saint 
Thomas.  Deux  tomes dediscours 
sur  tous  les  jours  de  carême.  Un 
commentaire  surle  cantique  des 
cantiques.  Nicolas  Antonio,  Bi- 
blioth.  liisp.  t.  1,  p.  160.  (Du- 
pin, Table  des  Auteurs  ecclés. 
du  dix -septième  siècle,  col. 
1 66 1 .) 

PONCE  (Jean) , de  Corcke  en 
Irlande,  de  l’Ordre  des  F rères-Mi- 
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neurs  dan*  le  dix-septième  siè- 
cle, vécut  long-temps  à Louvain 
et  à Rome , et  vint  ensuite  se 
fixer  à Paris  où  il  écrivit  beau- 
coup de  traités 'philosophiques 
et  théologiques  qui  ont  été  im- 
primés depuis  l’an  1640  jusqu’en 
1667;  i°.  Jnteger  philosophiœ 
cursus,  «c.,  à Rome,  en  i643, 
et  depuis  à Pâtis,  beaucoup  plus 
ample  et  plus  correct.  20.  Ap- 
pendix  apologeticus  ad  prœdic- 
turn  philosopliice  cursum , à Ro- 
me , 1675.  3°.  Belingii vintficice 
eversœ  : c’est  une  réfutation  du 
livre  de  Richard  Pelling,  intitu- 
lé iVindiciœ  catholicorum , etc. 
à Paris,  i653,  in-8“.  Deplo- 
rabilis , populi  hibernici  , pro 
sanctd  religione , rege  et  liber- 
tate  contra  sectarios  Angliœ 
parlamentarios  depugnantis  sta- 
tus, i65i,  in-8°.  5°.  Cursus  phi- 
losophiez ad  mentent  Scoti,  Lug- 
duni , i65g,  in-fol.  6°.  De  doc- 
trinâ  SS.  Augustini  et  D.  Tho- 
mas, Parisiis  in -8°,  1657.  70. 
ComnMnlarii  theologtbi  quibus 
Joannis  Duns  Scoti , quœstiones 
in  libres  sentenliarum  elucidan- 
tur  et  illustrantur,  Parisiis  1661, 
4 vol.  in-fol.  auxquels  se  trouve 
joint  un  traité  déjà  imprimé  à 
Paris,  in-8“,  sous  ce  titre  : Sco- 
tus  Hibernice  restitutus.8".  Cur- 
sus Theologiœ  juxta  Scoti  doc- 
trinam  , Lugduni  1667,  in-foj. 
Cet  auteur  mourut  à Paris  .vers 
l’an  i6tio.  Il  avait  été  premier 
professeur  du  collège  de  Saint- 
Isidore  à Rome.  (Le  père  Jean  de 
Saint-Antoine , Bibliotb.  univ. 
francis. , tom.  2 , pag.  2o5  et 
suiv.) 
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PONCE-PILATE.  {Voyez  Pi- 
late.) 

BONCET  DE  LA  RïVlÈRE 
( Michel),  évêque  d’Angers,  mort 
en  1 720,  avait  prêché l’Avent  de- 
vant le  roi, en  1707,  et  le  carême 
en  17 1 5. Il  y a quelques-uns  de  ses 
sermons  parmi  ceux  qui  ont  été 
imprimés  à Trévoux  en  170}  et 
suiv.  sous  le  nom  de  sermons 
du  père  Massillon.  Nous  avons 
encore  de  M.  Poncet  deux  orai- 
sons funèbres,  celle  du  cardinal 
de  Bonzi , archevêque  de  Nar- 
bonne , à Montpellier  1704  , 
in-4°,  et  celle  de  monseigneur. 
Louis  Dauphin  prononcée  à S.- 
Denis  en  France,  en  1711,  Paris, 
in-4°.  M.  l’abbé  d’Eutriche  a 
prononcé  à Angers  l’oraison  fu- 
nèbre de  M.  Poncet.  Les  mé- 
moires de  Trévoux  de  1731  en 
parlent.  ( Diction,  des  Prédicat.) 

PONCET  DE  LA  RIVIÈRE 
(Mathias),  ancien  évêque  de 
Troyes,  conseiller  du  roi  en  tous 
ses  conseils,  grand-maître  delà 
chapelle  de  sa  majesté  le  roi  de 
Pologne,  membre  des  académies 
d’Angers  etde  Nanci.  Nousavons 
de  lui  le  recueil  des  oraisons  fu- 
nèbres qu’il  a prononcées,  et  qui 
se  trouvent  à Paris,  chez  Des- 
prez, 1760,  in- 12.  Les  oraisons 
funèbres  contenues  dans  ce  re- 
cueil sont  au  nombre  de  quatre; 
sSvoir,  celle  de  madame  la  Dau- 
phine, prononcée  à Saint-Denis 
le  5 septembre  17^6;  celle  de  la 
reine  de  Pologne  , prononcée 
dans  l’église  de  Paris  le  18  mai 
1747;  celle  de  madame  Anne- 
Henriette  de  France,  prononcée 
à Saint-Denis  le  24  mars  ij5ï; 
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celle  de  madame  ïnfante  , du- 
chesse de  Parme  , prononcée 
dans  l’église  de  Paris  le  12  fé- 
vrier 1760. 

PONENT  , Ponens.  C’est  le 
110m  que  l’on  donne  à Rome,  au 
cardinal  que  le  pape  nomme 
pour  avoir  soin  de  la  béatifica- 
tion ou  de  la  canonisation  de 
quelque  saint. 

PONS  (Jean-François  de), 
connu  sous  le  nom  de  l’abbé  de 
Pons,  était  issu  d’une  ancienne 
noblesse  distinguée  dans  la  pro- 
vince de  Champagne.  Il  naquit 
en  i683,  à Marli  près  de  Paris  , 
chez  son  oncle  maternel , qui  en 
était  alors  seigneur.  Il  étudia  la 
Théologie  dans  les  classes  de 
Sorbonne,  et,  en  1706,  il  fut 
pourvu  d’un  canonicat  de  l’é- 
glise collégiale  de  Chaumont,  où 
il  mourut  en  1782,  n’étant  que 
sous-diacre.  On  a recueilli  ses 
écrits  dans  1 volume  in-12, 
imprimé  à Paris  en  1738,  sous  le 
titre  d'OEuvres  de  M.  l’abbé  de 
Pous.  Ce  recueil  contient , i°. 
Réflexions  sur  l’éloquence.  20. 
Nouveau  système  d’éducation  , 
précédé  d’un  petit  éclaircisse- 
ment sur  la  définition  de  l’élo- 
quence : ce  système  d’éducation, 
ou  nouvelle  méthode  pour  for- 
mer la  jeunesse  française,  est 
un  écrit  ingénieux,  et  dont  il 
serait  à souhaiter  que  l’on  suivît 
la  plus  grande  partie  des  prin- 
cipes. 3°.  Dissertation  sur  le 
poème  épique,  contre  les  senti- 
mens  de  madame  Dacier.  4°-  Une 
dissertation  sur  les  langues  en 
général , et  sur  la  langue  fran- 
çaise en  particulier.  5e.  Une 
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lettre  à M.  du  Freny,  sur  la 
comédie  du  lot  supposé.  6°.  Un 
factum , qu’il  composa  pour  le 
procès  qu’on  lui  suscita  sur  son 
canonicat  de  l’église  de  Chau- 
mont. 7®.  Des  réflexions  sur  l’o- 
rigine des  âmes.  8°.  Des  obser- 
vations sur  le  livre  de  M.  Four- 
mont,  intitulé  : Examen  paci- 
fique de  la  querelle  de  madame 
Dacier  et  de  M.  de  la  Motte 
sur  Homère.  90.  Une  lettre  à 
M...  surl’lliade  deM.  delà  Mot- 
te, dont  il  fait  une  apologie  vive 
et  outrée.  10®.  Idées  des  Arabes 
sur  l’origine  des  âmes  : il  n’y  a 
que  la  forme  et  le  style  qui  soient 
de  M.  l’abbé  de  Pons.  ( Voyez 
le  Mémoire  historique  sur  la  vie 
de  cet  auteur , composé  par 
M.  Melon , et  placé  à la  tête  du 
recueil.  ) 

PONSSEMOTHE  DE  L’ÉTOI- 
LE (Pierre),  chanoine  et  abbé 
régulier  de  Saint-Acheul  d’A- 
miens , mort  le  16  décembre 
1718.  Outre  l’oraison  funèbre 
de  madame  Susanne  Desfriches 
de  Brasseuse , abbesse  de  Notre- 
Dame  du  Paraclet  d’Amiens , il 
a encore  fait  celle  de  Marie- 
Thérèse  d’Autriche,  reine  de 
France,  imprimée  à Paris  en 
1684,  in-4°-  Il  est  aussi  auteur 
des  ouvrages  suivans,  1®.  Lettre 

à un  curieux  sur  d’anciens  tom- 
beaux découverts  sous  le  grand 
autel  d’une  église  (Saint-Acheul) 
qui  était  autrefois  l’église  cathé- 
drale d’Amiens,  in-4°-  20.  L’om- 
bre de  M.  Thiers , ou  réponse  à 
la  dissertation  de  M.  Lestocq  sur 
la  translation  de  saint  Firmin  , 
troisième  évêque  d’Amiens,  avec 
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une  critique  de  la  vie  de  saint  première  , Cappadoce  seconde  , 

Salve  , aussi  évêque  de  la  même  Cappadoce  troisième  , Arménie 
ville;  Liège.  François  Broncart  première,  Arménie  seconde, 

(Paris),  17 12, in-i 7..  3°.  Remar-  Galatie  première,  Galatie  se- 
ques  critiques  sur  le  livre  de  coude,  Pont  - Poléinoniaque  , 

M.  Lestocq  , chanoine  et  tliéo-  Ilélénopont,  Paphlagonie , llo- 
logal  de  l’église  d’Amiens  , qui  noriade  , Bitliynie  première  , 
a pour  titre  : Justification  delà  et  Bitliynie  seconde, 
translation  de  saint  Firinin,  à La  ville  de  Césarée , métro- 
lteiins  , 1714  > in-ia.  Dans  les  pôle  de  la  première  Cappadofce  , 
trois  ouvrages  précédens,  l’au-  l’était  de  tout  le  diocèse  du  Pont 
teur  soutient  que  les  reliques  de  au  milieu  du  troisième  siècle, 
saint  Firmin  ont  toujours  été  Son  évêque,  à cause  de  la  digni- 
conservées  dans  l’un  des  toin-  té  de  son  siège  , avait  la  pré- 
beaux trouvés  à Saint-Acheul , séance  au-dessus  de  tous  les  évê* 
quoique  l’église  cathédrale  pré-  ques  des  autres  provinces;  mais 
tende  avoir  ces  reliques.  4°-  Pro-  il  fut  soumis  ensuite  au  patriar- 
jet  d’un  bréviaire,  avec  des  no-  che  de  Constantinople  sur  la  fin 
tes  dans  le  Journal  des  Savans  , du  cinquième  siècle.  ( Voyez 
année  1698,  pag.  488  et  sui-  Césahée.  ) 

vantes.  5°.  L’histoire  de  l’abbaye  Le  Pont  a été  éclairé  des  lu- 
de  Saint-Acheul  d’Amiens,  qui  mières  de  la  foi  du  temps  des 
n’a  jamais  été  imprimée,  et  que  apôtres.  11  paraît  cependant  que 
l’onconservaitdanscetteabbaye.  la  religion  11’y  fit  beaucoup  de 

PONT , région  d’Asie  , située  progrès  qu’au  troisième  siècle.  / 

le  long  de  la  côte  du  Pont-  En  effet , lorsque  saint  Grégoi- 
Euxiu  qui  lui  a donné  son  re , surnommé  Thaumaturge, 
nom  , ou  de  la  mer  Noire  , de-  y alla  , on  la  connaissait  encore 
puis  le  Bosphore  jusqu’à  la  Col-  assez  peu  dans  le  pays,  mais  elle 
chide.  Le  Pont  fut  érigé  en  s’y  répandit  en  peu  de  temps  ; 
diocèse  ou  exarchat  après  la  de  sorte  qu’au  commencement 
nouvelle  division  de  l’empire  du  quatrième  siècle , ce  11’était 
d’Orient,  sous  Constautin-le-  qu'évèchés  par  toutes  les  villes 
Grand  et  Constance  son  fils,  et  du  Pont. 

on  lui  assigna  les  provinces  sui-  Les  Sarrasins  y firent  de  ter- 
vantes  , savoir  : la  Galatie  , la  ribles  ravages  dans  le  neuvième 
Bitliynie , la  Cappadoce  , la  |>e-  et  le  dixième  siècle  , et  y éta- 
tite  Arménie  , l’Hélénopont , le  blirent  plusieurs  petites  princi- 
Pont-Poléuioniaque  et  la  Pa-  pautés  qui  ruinèrent  la  religion 
phlagonie.  On  partagea  dans  la  daus  bien  des  endroits.  Les 
suite  quelques-unes  de  ces  pro-  Turcs  firent  encore  pis  dans  le 
vincesen  deux  ou  trois;  ce  qui  treizième  siècle  , et  y substituè- 
en  augmenta  le  nombre  jusqu’à  rent  presque  partout  le  maho- 
treize  qui  sont  : Cappadoce  métisme  à l’Évangile.  Toutes  les 
ao.  5 
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villes  célèbres  de  ces  contrées  , 
qui  ont  servi  de  siège  à tant  de 
grands  évêques,  qui  ont  fourni 
tant  de  martyrs  et  de  saints,  et 
où  l’on  a tenu  tant  de  conciles  , 
ne  sont  plus  que  des  amas  de 
raines , et  leurs  édifices  somp- 
tueux sont  changés  en  de  pau- 
vres tnaisons.  Quant  aux  digni- 
tés ecclésiastiques,  tout  y est  ré- 
duit à quelques  métropoles  et 
archevêchés  honoraires,  mais 
sans  presque  aucun  sufFragant. 

M’adresse  de  la  première  épî- 
tre  de  saint  Pierre  donne  lieu  de 
penser  qu’il  avait  prêché  dans 
cette  province  et  les  voisines. 
Saint  Jérôme  met  Arioth , roi  de 
Pont  , avec  Codorlahomor  et  ses 
alliés,  qui  vinrent  faire  la  guerre 
.aux  habitans  de  la  Pentapole  ; 
mais  l’hébreu  porte  roi  d’Ella- 
sar,  et  les  Septante  ont  conser- 
vé ce  terme  de  l’original.  Jona- 
than met  roi  de  Thalassar , et 
le  syriaque  roi  de  Dalasar.  Isaïe , 
parlant  des  enfans  d’Eden,  qui 
étaient  à Thalassar,  insinue  que 
ce  pays  était  dans  celui  d’Eden 
ou -aux  environs.  (Genès.  14,  i. 
Isaï.  3y  , 12.  Dom  Calmet,  Dict. 
de  la  Bibl.  ) 

PONT.  Lieu  près  de  Saintes. 
Il  y eut  un  concile  en  1294  , 
dans  lequel  on  accorda  une  dé- 
cime à Philippe-le-Bel.  ( Gall . 
christ. , tom.  2,  pag.  1076.  Pon- 
lanum  concilium . Angl.  1.) 

PONT.  Les  ponts  sont  de  droit 
public  et  royal  ; c’est  pourquoi 
les  seigneurs  particuliers  , dont 
la  seigneurie  s’étendait  sur  les 
rivières  et  moulins  y flottans,  ne 
pouvaient  point  demander  de 
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lots  et  ventes  pour  la  concession 
qu’un  particulier  ferait  du  péa- 
ge à lui  accordé  par  le  roi.  {P'oy. 
M.  le  Bret,  liv.  5,  décis.  12.) 
On  ne  pouvait  bâtir  un  pont  sur 
l’écluse  d’autrui.  Il  a été  impri- 
mé à Paris,  en  1716,  chez  An- 
dré Cailleau,  un  traité  des 
ponts,  qui  est  assez  curieux  , 
non-seulement  pour  l’architec- 
ture, mais  encore  pour  ce  qui 
regarde  la  jurisprudence.  (M.  de 
Ferrière,  Dict.  de  droit  et  de 
pratique  , au  mot  Pont.  ) 

Pont  (Denis  du),  avocat  à 
Blois,  où  il  était  né  dans  le  sei- 
zième siècle , a fait  un  excellent 
commentaire  sur  la  coutume  de 
Blois,  dont  son  fils,  Pierre  du 
Pont,  fitiinprimer,  en  i556,  la 
première  partie.  Billaine,  li- 
braire de  Paris,  l'a  fait  réimpri- 
mer en  1677,  avec  la  seconde 
partie , qui  n’est  pas  de  la  même 
force  que  la  première.  Charles 
du  Moulin  parle  souvent  de  cet 
avocat  avec  éloge,  et  l’appelle 
advocationis  blcsensis  decus. 
(Denis-Simon,  Bibl.  hist.  des 
Aut.  de  droit.) 

. PONT  (Louis  du),  jésuite  „ 
natif  de  Valladolid  en  Espagne  , 
s’est  rendu  célèbre  par  son  savoir 
et  sa  piété.  Il  enseigna  la  philo- 
sophie et  la  Théologie  avec 
beaucoup  de  réputation,  et  fut 
un  excellent  maître  de  la  vie  spi- 
rituelle. Il  mourut  saintement , 
le  27  février  1624,  à soixante- 
dix  ans.  Ses  ouvrages  sont , Ex- 
positio  nioralis  et  myslica  in 
Cantica  cnnticorum ; un  Traité 
du  sacerdoce  et  de  l’épiscopat  j 
un  Traité  de  la  perfection  chré- 
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lienbe  ; 011  Directoire  spirituel;  pendant  l’espace  d’un  an  seule- 
des  méditations , etc.  La  vie  du  ment,  il  se  démit  volontaire- 
père  du  Pont  a été  écrite  en  es-  ment  de  celte  charge  et  obtint 
pagnol  parle  père  Cacbupin  , jé-  une  bulle  du  pape,  qui  le  dis- 
suite  , et  ses  oeuvres  spirituelles  pensait  de  tout  office  semblable, 
ont  été  traduites  de  l’espagnol  Le  chapitregénéral  tenuà  Rome, 
en  français  par  François  du  Ros-  en  1627,  l’ayant  nommé  pro- 
set , docteur  ès  droits  et  avocat  vincial  de  la  province  d’Espa- 
au  parfement,  in-4°  et  in-8°,  à gne,  il  refusa  modestement  cet 
Paris,  1612,  r6i3,  r6i4  , it>  1 7 , emploi.  Le  pieux  roi  d’Espagne, 

7,  volumes,  par  M.  René  Gaul-  Philippe  111,  l’iiouora  de  son  es-  \ 
tiêr,  avocat  général  au  grand-  tiiné.  et  le  confesseur  de  ce 
conseil,  in-fol. , à Paris,  1G21  , prince  l’aima  et  le  considéra  tel- 
et  par  le  père  Jean  Brignon , jé-  jement,  qu’il  lui  communiquait 
suite,  in-4°  et  in-8°  , à Paris,  les  affaires  les  plus  importantes 
1689, 1700,  1703.  Il  y a un  abré-  de  la  monarchie,  et  qu’il  s’en 
gé  latin  de  ses  Méditations  : tenait  h son  avis.  Ces  distinc- 

Compenrlittm  mcilitniinmim  , à lions  si  piquantes  pour  le  rom- 
Paris  , 1G68,  in- 12.  mun  des  hommes,  loin  de  fiat— 

PONT  (Laurent  du),  de  la  ter  notre  humble  religieux , lui 
Congrégation  des  Clercs  régu-  firent  prendre  la  fuite.  Il  quitta 
liers  Mineurs,  naquit  à Naples,  secrètement  la  cour  pour  se  re- 
le  26  décembre  1675,  d’une  fa-  tirer  dans  la  nouvelle  maison  de 
mille  très-noble.  Il  entra  le  7 sa  congrégation  que  Dom  Jérô- 
juin  i5q2  dans  la  Congrégation  me  de  la  Mirande,  chanoine  de 
des  Clercs  réguliers  Mineurs,  Tolède,  faisait  bâtir  hors  les 
fondée,  en  1 558,  par  Augustin  murs  de  cette  ville,  sous  le  nom 
Adorne,  Génois,  et  par  Fran-  d’impériale.  Ce  fut  dans  le  si— 
cois  Cnraccioli , et  Augustin  Ca-  lence  de  ce  nouveau  sanctuaire 
raccioli  ses  parens.  Il  prononça  qu’il  se  livra  tout  entier  à la 
ses  vœux  solennels  le  4 juillet  contemplation  des  choses  céles- 
de  l’an  i5g3,  et  ne  larda  pas  tes,  à la  lecture  des  Pères  et  à 
à illustrer  cette  congrégation  la  composition  de  quelques  ou- 
naissahte  par  le  brillant  éclat  vrages  consacrés  à l’utilité  pu- 
de  sa  vie  édifiante,  de  son  zèle  blique.  L’air  de  Tolède  étant 
et  de  sa  doctrine.  U prêcha  contraire  à sa  santé,  il  se  rendit 
et  enseigna  l’Écriture  - Sainte  à Alcala  et  il  y mourut  en  odeur 
avec  autant  d’applaudissement  de  sainteté  le  26  octobre  de  l’an 
que  de  succès.  Il  fut  aussi  supé-  1639,  âgé  de  soixante-quatre 
rieur  de  la  maison  de  Sainte-  ans  moins  deux  mois.  Il  était  si 
Marie-Majeure  de  Naples;  mais  mortifié,  qu’il  fut  pendant  huit, 
après  avoir  gouverné  cette  mai-  ans  à ne  coucher  que  sur  une 
son , à la  satisfaction  générale  planche  couverte  d’une  espèce 
de  tous  ceux  qui  la  composaient,  de  cilice  ; pénitence  qu’il  eût 

5. 
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continuée  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie , si  sa  santé  et  son  applica- 
tion perpétuelle  à l’étude  le  lui 
eussent  permis.  H ne  piangeait 
qu’une  seule  fois  le  jour;  et  sa 
nourriture  n était  que  du  pain 
et  de  l’eau  toutes  les  veilles  des 
fêtes  de  la  sainte  Vierge,  à la- 
quelle il  avait  une  singulière 
dévotion.  11  prenait  souvent  de 
rudes  disciplines;  et  cela  au  mi- 
lieu de  la  nuit , de  peur  d’inter- 
rompre ses  frères  par  le  bruit 
des  coups  qu’il  se  donnait.  L’o- 
raison faisait  ses  plus  chères  dé- 
lices; et,  quand  il  était  obligé 
de  parler  aux  étrangers,  il  ne 
manquait  jamais  de  mêler  à ses 
discours  quelques  entretiens 
d’une  piété  vive  et  affective, 
qui,  comme  autant  de  traits  de 
feu,  perçaient  et  embrasaient 
les  cœurs  les  plus  durs  et  les 
plus  glacés.  Nous  avons  de  lui  : 
i°.  in  D.  Malthcei  eyangelium 

comnientariorum  lilieralium  et 
moralium,  cum  moralibus  addi- 
tionibus , tomi  duo,  ouvrage  pos- 
thume qui  parut  pour  la  pre- 
mière fois  a Lyon  , chez  les  he- 
ritiers de  Gabriel  Boissat  et 
Laurent  Anisson  , en  i6;i,  in- 
folio.  2°.  In  sapienliam , tom.  3, 
cum  hnmiliis , digression/' bus 
scholasticis  et  paraph  as! ; à Pa- 
ris, tom.  i,  en  1629,  tom.  2 et 
3,  en  1640,  in-folio,  chez  Son- 
nius;  et  les  trois  ensemble  , en 
i65i.  3°.  Vit  a regis  Davidis. 
11  a laissé  d’autres  ouvrages  ma- 
nuscrits que  l’on  conserve  dans 
le  collège  d’Alcala.  Toppi  ( Bi- 
blioth.  Neapol.,  p.  191  )•  Crou- 
v*us  s’est  trompé  en  faisant  ce 
•| 
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pieux  auteur,  religieux  de  l’Or- 
dre de  Saint-François.  ( Crou- 
væus,  in  elencbo  in  sacr.  script., 

p-  5.49  ) 

PONTaC  (Arnaud de),  savant 
évêque  de  Bazas , natif  de  Bor- 
deaux, d’une  famille  illustre,  se 
trouva  à l’assemblée  du  clergé  , 
en  1579,  et  fut  choisi  par  celle 
de  Melun  pour  faire  au  roi  Hen- 
ri 111  des  remontrances  que  nous 
avons  dans  les  Mémoires  du 
clergé.  11  composa  encore  des 
commentaires  sur  le  prophète 
Abdias,  des  notes  sur  la  Chro- 
nique d’Eusèbe  , et  un  ouvrage 
de  controverse  contreduPlessis- 
Mornay.  Il  mourut  au  château 
de  Jouberthes, le  4 février  i6o5. 
(Possevin  , in  App.  sacr.  Sam- 
marlh.  G ail.  christ.) 

PONTANUS  (Louis),  excel- 
lent jurisconsulte  dans  le  quin- 
zième siècle , né  à Cerreto  , 
bourg  d’Ombrie,  fut  appelé  Ro- 
main , parce  qu’il  avait  presque 
toujours  demeuré  à Rome  , où 
il  eut  une  charge  de  protono- 
laire  du  saint-siège.  Il  mourut 
à Bâle,  pendant  le  concile,  le  9 
juillet  i439.  Æneas  Silvius,  qui 
fut  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Pie  11,  et  divers  autres  auteurs 
parlent  de  lui  comme  d’un  pro- 
dige de  mémoire  et  de  science. 
Il  écrivit  des  commentaires  sur 
le  droit , consilia  singularia  , 
et  repetiliones . (Æneas  Silvius  , 
Hist.  concil.  Basil.  Gui  Panci- 
rolle  , de  clar,  interpr.  Jur.  ) 

PONTANUS  (Octavius),  na- 
tif de  Cerreto,  jurisconsulte  et 
théologien  , vivait  dans  le  quin- 
zième siècle,  sous  le  pontificat 
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de  Pie  il,  qui  l’envoya , en  i45g, 
en  qualité  de  nonce  apostoli- 
que, pour  régler  les  différends 
de  Ferdinand  , roi  de  Naples,  et 
de  Pandolfe  Malatesta  , seigneur 
de  Rimini.  Peu  après,  le  même 
pape  l’envoya  à Pâle,  et  le  nom- 
ma au  cardinalat;  mais  il  mou- 
rut dans  ce  voyage.  Il  a écrit  un 
volume  d’épîlres,  et  un  autre 
de  réponses  à des  consultations 
«le  droit.  (Jacobilli,  Bibl.  script. 
XJmbr.  ) 

PONT ANUS  ( Guillaume  ),  ju- 
risconsulte de  Pérouse,  mort  en 
i555  , Agé  de  soixante-dix-sept 
ans,  a écrit  Super  i et  i ff.  n° 
super  i et  2.  in/ortiati,  etc.  (Pan- 
cirolle , lib.  de  clar.  interpr. 
juris.  ) 

PONT  ANUS  (Roger  ou  Rover), 
natif  de  Bruxelles,  et  religieux 
de  l’Ordre  des  Carmes  dans  le 
seizième  siècle,  est  auteur  d’un 
traité.  De  rebus  mirabilibus , 
où  il  découvre  quelques  fausse- 
tés de  l’iiistoire  de  Sleidan  , et 
de  celles  d’autres  auteurs  héré- 
tiques. On  a encore  de  lui  : Vé- 
ritable histoire  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  la  république  chré- 
tienne depuis  l’an  i5oo  jusqu’à 
l’an  i55q,à  Cologne,  i55g.  (Va- 
lère-André,  Bibl.  belg.  Dupin, 
Table  des  Auteurs  ecclés.  du  sei- 
zième siècle , col.  1 161.  ) 

PONTAS  (Jean),  célèbre  ca- 
suiste,  né  à Saint- llilaire-de- 
Ilarcourt  ou  Harcouet,  au  dio- 
cèse d’Avranclies  , le  dernier  dé- 
cembre i638,  acheva  ses  éludes 
à Paris,  et  reçut  tous  les  ordres 
à Toul , en  i663.  11  se  fit  rece- 
voir docteur  en  droit  canon  et 
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en  droit  civil  à Pqris , et  y de- 
vint vicaire  de  la  paroisse  de 
Sainte-Geneviève -des  - Ardens. 
Il  remplit  cette  place  pendant 
vingt-cinq  ans , et  fut  ensuite 
sous-pénitencier  de  Paris,  où  il 
mourut,  le  27  avril  >728,  âgé 
de  quatre-vingt-neuf  ans  et  près 
de  quatre  mois.  On  a de  lui  : 
i°.  un  Dictionnaire  des  cas  de 
conscience,  dont  la  plus  ample 
édition  est  en  3 volumes  in-fol., 
1724,  1726,  1730  et  1738. Cette 
dernière  édition  est  de  Venise  , 
par  les  soins  du  père  Concina  , 
dominicain  , qui  y ajouta  une 
préface  , et  un  examen  critique 
des  notes  «le  l’édition  latine  faite 
à Augsbourg,  en  1733.  2°.  F.x- 
hortations  auxinalades,  sur  1rs 
attributs  de  Jésus-Christ  dans 
l’Eucharistie,  1 voL  in-12'.  3°. 
Exhortations  sur  le  baptême, 
les  fiançailles,  le  mariage)  et  la 
bénédiction  du  lit  nuptial,  1 vo- 
lume in-12.  4».  Ex  Imitations  sur 
les  évangiles  du  dimanche,  pour 
la  réception  du  saint  viatique, 
et  de  l’extrême-onction,  2 vol. 
in-12.  5°.  Entretiens  spirituels 
pour  instruire,  exhorter  et  con- 
soler les  malades,  etc.  , 2 vol. 
in-12.  6°.  Sacra  Scriptura  ubi- 
que  sibi cotisions  , in-4°,  à Paris, 
chez  Boudot , i6g8.  70.  Examen 
des  péchés  qui  se  commettent 
en  chaque  état , vol.  in-12,  à 
Paris,  chez  Vincent , 1728. 

PONT  AU  LT,  Pons-Alius , ab- 
baye de  l’Ordte  de  Clteaux,  était 
située  dans  la  Gascogne  , au 
■diocèse  d’Airc,  sur  le  bord  de  la 
rivière  de  Luy,  qui  sépare  le 
diocèse  d’Aire  de  celui  de  Les- 
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car.  Elle  fut  d’abord  fondée 
pour  des  bénédictins,  vers  l’an 
1 1 15,  par  Géraud,  abbé  de  T)a- 
lon , suivant  la  Chronique  de 
Maillesai,  et  fui  unie  eu  ii5i 
à l’Ordre  de  Cîteaux.  ( G allia 
christ.,  t.  r.) 

PONTBRIAND  (M.  du  Breil 
de),  chanoine  et  théologal  de 
Rennes,  abbé  de  Lauvaux,  a 
donné  un  discours  iu-4°,  sur  le 
sacre  du  roi  Louis  xv,  prononcé 
à Toulouse.  (Journal  des  Sav.  , 

1724.) 

PONTBRIAND  ( Rcne-F  ran- 
çons du  Breil  de) , né  en  Breta- 
gne , abbé  de  Saint-Marien.  Il  a 
donué  le  projet  d'un  établisse- 
ment déjà  commencé  pour  éle- 
ver dans  la  piété  des  Savoyards 
qui  sont  dans  Paris,  i735,  in -8°. 
Pèlerinage  du  calvaire  sur  le 
mont  Yalérien , 1701,  in-18. 
L’incrédule  détrompé,  et  le  chré- 
tien affermi  dans  la  loi , i7;>2  , 
in-8°. 

PONTE  AU  DE  MER,  Pons 
Audemari , ville  de  France  en 
Normandie.  Il  s’y  est  tenu  plu- 
sieurs conciles. 

Le  premier  , en  ia57  , sur  la 
discipline.  (Bessiu.) 

Le  second,  en  1267,  sur  la 
discipline.  On  y ordonna  aux 
clercs  de  porter  la  tonsure  et 
l’habit  clérical.  (Lah.  11.  Hard. 
8.) 

Le  troisième , en  1 279.  Guil- 
laume de  Flavacour,  archevê- 
que de  Rouen,  y- présida,  et 
l’on  y fit  vingt-quatre  canons. 

Le  premier  ordonne  que  les. 
clercs  excommuniés  perdront  les 
revenus  de  leurs  bénéfices , et 
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que  s’ils  demeurent  excommu- 
niés un  an,  ils  seront  privés 
des  bénéfices  mêmes. 

Le  second  porte  qu’on  prive- 
ra de  leurs  bénéfices  les  chape- 
lains ou  curés  qui  ne  célèbrent 
point  la  messe  , s’ils  ne  se  cor- 
rigent après  en  avoir  été  aver- 
tis. 

Le  troisième  enjoint  d’obser- 
ver l^p  statuts  du  concile  du 
Bourges  et  de  Lyon  , contre  les 
perturbateurs  de  la  juridiction 
ecclésiastique. 

Le  quatrième  ordonne  qu’on 
dénoncera  et  qu’on  punira  ceux 
qui  sont  excommuniés  par  le 
canon  pour  avoir  maltraité  des 
clercs,  s’ils  ne  se  fout  absoudre. 

Le  cinquième  recommande 
l’observation  du  concile  de  La- 
tran,  de  la  confession  et  de  la 
communion. 

Le  sixième  excommunie  les 
seigneurs  ou  les  juges  qui  se 
saisissent  des  clercs,  ou  qui  les 
retiennent  au  préjudice  de  la 
réquisition  des  juges  ecclésiasti- 
ques. 

Le  septième  défend  de  porter 
des  causes  personnelles  des  ec- 
clésiastiques devant  des  juges 
séculiers. 

Le  huitième  ordonne  que  les 
gros  décimateurs  seront  obligés 
aux  réparations  des  églises. 

Le  neuvième  défend  aux  chré- 
tiens de  demeurer  avec  les  Juifs, 
et  de  leur  servir  d’esclaves. 

Le  dixième  défend  de  tenir 
des  vigiles  “ou  assemblées  , ni 
danses,  dans  les  églises  ou  dans 
les  cimetières. 

Le  onzième  fait  défense  aux 
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clercs  qui  ont  des  bénéfices,  de 
s’occuper  à la  cliasse. 

Le  douzième  ordonne  qu’on 
rétablira  dans  les  abbayes  et 
dans  les  prieurés  l’ancien  nom- 
bre des  moines. 

Le  treizième  enjoint  aux  moi- 
nes qui  sont  dans  les  prieurés, 
d’observer  les  constitutions  du 
pape  Grégoire,  touchant  l’absti- 
nence des  viandes,  les  confes- 
sions , les  jeûnes,  et  qu’ils  y se- 
ront contraints  parles  censures. 

Le  quatorzième  porte  que  les 
réguliers  ne  demeureront  point 
avec  les  écoliers,  si  ce  n’est  avec 
la  permission  de  l’abbé. 

Le  quinzième  défend  aux  moi- 
nes d’emprunter  au-delà  d’une 
certaine  somme,  sans  le.  con- 
sentement de  leur  abbé. 

Le  seizième  fait  défenses  aux 
doyens  ruraux  de  prononcer  au- 
cune excommunication  que  par 
écrit. 

Le  dix-septième  veut  que  les 
piètres  ne  cessent  de  dénoncer 
les  excommuniés,  qu’ils  ne  se 
soient  fait  absoudre. 

Le  dix-huitième  porte  qu’on 
n’excommuniera  point  en  géné- 
ral , si  ce  n’est  pour  des  vols  et 
des  pertes,  pt  après  une  moni- 
tiou. 

Le  dix  - neuvième  ordonne 
qu’on  examinera  sur  leur  capa- 
cité et  sur  leur  ordination,  les 
chapelains  auxquels  on  donne 
une  église  à desservir  pour  uu 
temps. 

Le  vingtième  enjoint  aux 
clercs  de  s’abstenir  des  négoces 
séculiers  , de  porter  la  tonsure  , 
et  de  vivre  déricalement. 
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Le  vingt-unième  déclare  que 
ceux  qui  ne  porteront  pas  l’ha- 
bit et  la  tonsure  cléricale,  après 
en  avoir  été  avertis,  ne  seront 
plus  défendus  et  réclamés  par 
les  juges  ecclésiastiques. 

Le  vingt-deuxième  porte  que 
les  béuéficiers  excommuniés , 
pour  n’avoir  pas  payé  la  dirne  , 
se  feront  absoudre  au  plus  tôt , 
autrement  ils  seront  punis  par 
la  privation  de  leurs  bénéfi- 
ces. 

Le  vingt- troisième  défend 
aux  clercs  qui  sont  croisés,  d’a- 
buspr  des  privilèges  qui  leur 
sont  accordés  par  les  bulles  des 
pajies  ou  par  leurs  légats. 

Le  vingt-quatrième  ordonne 
qu’on  ne  recevra  point  les  cha- 
noines réguliers  pour  curés  qu’a- 
près  avoir  été  examinés  par  l’é- 
vêque, et  que  leur  supérieur  ne 
pourra  les  révoquer  sans  le  con- 
sentement de  l’évêque.  (Lab.  1 1 . 
Hard.  ’j,  et  Bessin.  ) 

Le  quatrième  concile  se  tint 
en  i3o5,sur  la  jurisdictiou  ec- 
clésiastique. ( Bessin.  ) 

PONTENAGE  ou  PONTAGE, 
est  un  droit  que  le  seigneur 
d’une  rivière  percevait  à cause  du 
passage  sur  les  bacs  et  sur  les 
ponts  de  sa  seigneurie  ; ce  droit 
se  réglait  par  les  mêmes  principes 
que  le  péage.  ( Voye.z  Péage.) 

PONTEVEZ  (M.  de),  cha- 
noine d’Avignon  , ci-devant  de 
la  Congrégation  de  la  Mission, 
est  auteur  d’un  ouvrage  inti- 
tulé : Réflexions  et  élévations 
pour  chaque  jour  de  l’octave  du 
saiut-sacrement.  On  en  a donné 
un  abrégé  dans  un  livre  qui  a 
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pour  titre  : la  Religion  chré- 
tienne méditée  dans  le  véritable 
esprit  de  ses  maximes.  (Journal 
des  Savans,  1745  , p.  735.) 

PONTIEN,  Romain  de  nais- 
sance , fut  élu  pape  à la  place 
d’Urbain  icr,  en  a3i.  Il  fut  re- 
légué par  l’empereur  Alexandre 
Sévère  , sur  une  fausse  accusa- 
tion , dans  l’ile  de  Sardaigne,  et 
martyrisé  par  les  coups  de  bâ- 
ton sous  lesquels  il  expira  le 
ig  novembre  235.  Dans  l’ancien 
martyrologe , sa  mort  est  mar- 
quée au  i3  août.  On  lui  attri- 
bue deux  lettres  qui  sont  sup- 
posées. ( Eusèbe  , in  chron.  et 
lib.  6 hist.  Anastase,  in  vit  Pon- 
tif.  Ilaroniiis,  in  annal.) 

PONTIEN,  évêque  du  sixième 
siècle , écrivit  une  lettre  à l’em- 
pereur Justinien  contre  la  con- 
damnation des  trois  chapitres  : 
elle  se  trouve  dans  le  cinquième 
tome  des  conciles. 

PONTIER  ( Gédéon  ),  prêtre, 
théologien  , et  prolonotaire  du 
saint-siège  apostolique  dans  le 
dix-septième  siècle.  On  a de  lui  : 
i°.  le  Cabinet  ou  la  Bibliolhè- 
que  des  grands,  in-ia.  2°.  La 
Continuation  du  Cabinet  des 
grands,  in-12.  3°.  Choses  re- 
marquables à la  fin  du  troisième 
toine  du  Cabinet  des  grands  , 
in-12.  4".  Plusieurs  lettres.  5’. 
Discours  au  roi  d’Espagne  Phi- 
lippe v,  sur  son  avènement  â la 
couronne,  in-12.  (Journal  des 
Savans,  1681,  1689,  itigo,  1693, 
i6gî,  >695,  1696,  1697,  1698, 
1699  et  1701 . ) 

PONTIFES  DES  JUIFS.  {Voj. 

Prêtres.) 
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PONTIFES  ROMAINS. {Voyez 

Papes.  ) 

PONTIFES  ou  Faiseurs  de 
Ponts,  religieux  hospitaliers, 
institues  à la  fin  du  douzième 
siècle  par  saint  Pénexct.  Us  fu- 
rent ainsi  nommés  , parce  que 
la  fin  de  leur  institut  était  de 
donner  main-forte  aux  voya- 
geurs, et  de  bâtir  des  ponts,  ou 
d’établir  des  bacs  pour  leur 
commodité,  et  de  les  recevoir 
dans  des  hôpitaux  sur  le  bord 
des  rivières.  (Le  père  Ilelyot , 
t.  2 , chap.  4*3.  ) 

PONTIFICAL.  On  appelle  ain- 
si le  livre  où  sont  prescrites 
toutes  les  fonctions  épiscopales. 
C’est  le  rituel  des  évêques. 

PONTIFROI,  Pons- Theofredi, 
abbaye  régulière  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  , située  dans  la  ville  de 
Metz,  avait  été  fondée  en  i32i 
ou  1 3*22  ,'  par  Jean  Louviat  et 
Ponce  sa  femme,  bourgeois  de 
Metz  , sous  l’évêque  Henri  Dau- 

fdiin.  Ce  monastère,  bâti  d’a- 
lord  à la  porte  du  Pontifroi,  fut 
ruiné  en  1 565,  et  transféré  dans 
la  ville,  dans  une  maison  qui  est 
joignant  la  paroisse  de  Saint- 
Georges.  Par  transaction  passée 
le  29  septembre  de  la  même  an- 
née i565  , les  paroissiens  de 
Saint-Georges  consentirent  que 
leur  église  servît  aux  abbé  et 
religieux  de  Pontifroi , pour  y 
faire  leur  service.  (Histoire  de 
Lorraine,  t.  2,  p.  49°-) 
PONTIGNY  , Pontiniacum , 
célèbre  abbaye,  la  seconde  des 
quatre  filles  de  Cîteaux  , dans  la 
Champagne,  sur  les  bords  de  la 
rivière  du  Scrain  , au  diocèse 
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d’.Auxerre,  fondée  en  ni4par 
Thibaud  n,  comte  de  Champa- 
gne. Elle  était  régulière  et  élec- 
tive, et  elle  a eu  autrefois  une 
nombreuse  filiation  , tant  en 
France  qu’en  Italie,  en  Pologne, 
et  surtout  en  Angleterre.  Le 
schisme  et  l’hérésie  lui  avaient 
enlevé  les  monastères  d’Angle- 
terre j les  diverses  réformes  en 
avaient  séparé  les  monastères 
d Italie  et  de  Pologne;  et  il  ne 
lui  restait  plus  que  les  monas- 
tères de  France  au  nombre  de 
quarante  ou  environ.  La  clô- 
ture et  les  bâlimens  de  l’abbaye 
de  Pontigny  étaient  spacieux  , 
l’église  grande  et  assez  belle  ; 
mais  ce  qui  lui  faisait  plus 
d honneur,  c’est  qu’elle  avait 
étél’asilede  plusieurs  saints  per- 
sonnages, entre  autres  de  trois 
archevêques  de  Cantorhéry,  de 
Saint  Thomas  en  i iGf,  d’Étienne 
de  L ongton  en  1207,  et  de  saint 
Edine  en  1239.  On  y conservait 
encore  de  nos  jours  le  corps  en- 
tier du  dernier  et  les  ornemens 
sacerdotaux  de  tous  les  trois  , 
qui  étaient  d’une  étoffe  à petits 
carreaux  aux  armes  d’Angleter- 
re. ( Moiéri  , édit,  de  1759.  ) 

PONTIQUEj  martyr  de  Lyon, 
et  compagnon  de  saint  Pothin. 
( Voyez  Pothin.) 

PONT-  LEROI , Ppnïilerium , 
abbaye  de  l’Ordre  de  Saint-Pe- 
noît,  était  située  dans  un  bourg 
du  même  nom  , autrefois  du 
diocèse  de  Chartres  et  mainte- 
nant de  celui  de  Blois.  Elle  fut 
fondée  eu  io34,  par  Gelduin  , 
seigneur  de  Chaumont  , de 
Mont-Richard  et  de  Pont-Leroi, 
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qui  fit  venir  des  religieux  de 
Saint-Florent  de  Saumur.  Les 
calvinistes  pillèrent  et  brûlèrent 
cette  abbaye  e-n  1562  et  i568. 
Depuis  elle  avait  été  rebâtie  et 
réformée  par  les  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur, 
qui  y furent  introduits  en  r 63 1 , 
et  qui  y avaient  un  fort  beau 
collège  , dans  lequel  ils  ensei- 
gnaient les  humanités  et  la  phi- 
losophie. La  mense  abbatiale  de 
Pont-Leroi  était  unie  à l’évêché 
de  Blois  depuis  1730.  ( Gallia 
christ  t'a  na , t.  8,  colon.  1379  et 
seq.  ) 

PONT-POLEMONIAQUE, 
province  du  diocèse  du  Pont , 
ainsi  nommée  de  Polémon  , an- 
cien roi  de  ces  contrées.  Elle 
avait  la  ville  de  Néocésarée  pour 
métropole.  L’empereur  Justi- 
nien n’en  fit  dansla  suite  qu’une 
même  province  avec  l’iléleno- 
pont , sous  le  nom  de  cette  der- 
nière. Mais  cet  arrangement  nu 
changea  point  la  disposition  des 
provinces  ecclésiastiques  , à l’é- 
gard des  droits  métropolitains; 
car  la  ville  d’Amaséa  demeura 
toujours  métropole  de  l’Héleno- 
pont,  et  la  ville  de  Néocésarée 
continua  de  jouirde  la  même  di- 
gnité à l’égard  du  Poilt-Polé- 
moniaquc. 

PONTltON  , Pons-Ortrandi , 
abbaye  de  l’Ordre  de  Citeaux  , 
dans  l’Anjou,  au  diocèse  et  à 
quatre  lieues  d’Angers,  au  cou- 
chant , sur  les  confins  de  la  Bre- 
tagne, avait  été  fondée  en  11 34. 

PONT-YON,  maison  royale  à 
deux  lieues  de  Vitri-le— Brûlé , 
dans  le  diocèse  de  Châlons-sur- 
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Marne  en  Champagne,  est  célè- 
bre par  le  concile  que  Charles- 
le-Cliauve  y fit  tenir  en  876.  On 
y traita  de  l’élection  de  ce  prince 
à l’empire,  et  de  diverses  autres 
affaires  importantes.  (Lab.  9. 
Hard.  4-  ) 

PONZET  ( Ferdinand  ) , ar- 
chevêque de  Melfe  , créé  cardi- 
nal par  Léon  Xj  et  mort  le  2 
septembre  1527, a publié:  i°.  un 
Traité  de  l’origine  de  l’âme  , à 
Rome,  i52i.  20.  Un  Traité  des 
sacremens,  ibid.,  i522.  3°.  Une 
somme  de  Théologie,  ibid.  4°- 
Une  philosophie  morale  , ibid., 
i524-  (Dupin,  Table  des  Auteurs 
ecclés.  du  seizième  siècle,  col. 
to85.) 

POPAYAN,  Popnyanum , ville 
épiscopale  de  l’Amérique-Méri- 
dtouale , sous  la  métropole  de 
Santa-Fé  ou  Sainte-Foi,  est  si- 
tuée dans  une  plaiue,  à environ 
quatre-vingts  lieues  au  nord-est 
de  Quito.  Elle  contient  vingt  à 
vingt-cinq  mille  liabitans,  qui 
sont  un  mélange  de  sang  espa- 
gnol et  de  sang  nègre.  Le  gou- 
verneur du  pays  y fait  sa  rési- 
dence , et  le  commerce  y est 
considérable.  La  cathédrale,  éri- 
gée en  1547,  est  seule  paroisse 
delà  ville.  Le  chapitre  est  compo- 
sé entre  autres  de  cinq  dignités. 
Les  jésuites  y ont  eu  un  collège 
avec  le  séminaire-  Il  y a trois  ou 
quatre  autres  maisons  religieu- 
ses d’hommes,  entre  autres  un 
beau  couvent  de  religieux  de  la 
Merci,  et  deux  de  filles. 

Èvénues  de  Popayan. 

1 .  Augustin  de  Corugnan,  de 
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l’Ordre  des  Augustins  , profes- 
seur en  Théologie  dans  l’uni- 
versité du  Mexique , mourut 
évêque  de  Popayan  vers  l’an 
i?8o. 

2.  Dominique  d’Ulloa , de 
l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
d’abord  évêque  de  Méchoacan  , 
et  ensuite  de  Popayan , mourut 
en  1599. 

3.  Jean  de  la  Roca,  fut  le  père 
des  pauvres. 

4-  Jean  Gonzalez,  de  l’Ordre 
des  Aoguslins  , fut  transféré  de 
Chiapa  à Popayan. 

5.  Ambroise  Rallexo  , trans- 
féré à Truxillo. 

6.  Diègue  de  Moutoya,  trans- 
féré à Cuyco. 

7.  Félicien  Bega,  transféré  à 
l’église  de  la  Paz. 

8.  François  de  la  Cerna,  de 
l’Ordre  de  Saint-Augustin,  pro- 
fesseur en  Théologie  dans  l’uni- 
versité de  Mexique,  fut  trausfé- 
ré  à l’église  de  la  Paz. 

g.  Jean  Machado,  fut  nommé 
et  ne  prit  point  possession. 

10.  Augustin  Velasquez,  doc- 
teur en  Théologie  dans  l’uni- 
versité de  Salamanque , fut 
nommé  en  1640. 

POPLICAINSjOuPOBLICAlNS, 
ou  POPULICAINS  et  PUBLI- 
CAINS,  Poplicani,  Poblivani, 
Populicani , Publicani , héréti- 
ques manichéens  et  albigeois 
qui  parurent  en  France  vers  l’au 
1 ig5.  Les  historiens  sont  parta- 
gés sur  leur  origine.  Les  uns 
prétendent  qu’ils  sont  sortis 
des  Pauliciens , et  que  le  peu- 
ple les  a appelés  Poplicains  par 
corruption  , du  mot  de  Pnu- 
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li tiens.  D’autres  croient  plus 
vraisemblablement  qu’on  donna 
le  nom  de  Poblicains  ou  Publi- 
cnins  à ces  hérétiques , parce 
que  ce  n’étaient  que  des  gens  de 
la  lie  du  peuple  qui  avaient 
embrassé  les  erreurs  des  albi- 
geois pour  se  livrer  plus  hardi- 
ment aux  plus  brutales  passions. 

Ils  se  répandirent  en  diffère  ns 
endroits  de  l’Europe,  et  ne  fu- 
rent exterminés  qu’avec  le  reste 
des  albigeois.  ( Pinchinat,  au 
mot  Poplicains.) 

POPPON  ( saint  ),  abbé  de 
Stavelo  , au  pays  de  Liège,  na- 
quit en  Flandre  en  978.  Sa  mère, 
sainte  Adelwise,  réussit  à lui 
inspirer  les  sentimens  de  la  pié- 
té chrétienne,  sans  lui  ôter  l’hu- 
meur guerrière  qu’il  avait  héri- 
tée de  son  père  Tirzekins.  11 
porta  les  armes  pendant  quel- 
que temps  pour  satisfaire  cette 
passion  ; mais  s’étan't  rebuté  des 
mauvais  exemples  des  soldats  , 
il  quitta  l’épée,  et  entreprit  le 
pèlerinage  de  Jérusalem  dans 
un  esprit  de  pénitence.  11  alla 
ensuite  à Rome  visiter  le  tom- 
beau des  apôtres;  et  quand  il  fut 
de  retour  en  Flandre,  il  prit 
l’habit  religieux  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Thierri,  où  il  fit 
éclater  sa  charité,  sa  patience 
et  son  humilité  au  service  des 
pauvres  de  ce  monastère.  Il 
quitta  Saint-Thierri  pour  aller 
dans  l’abbaye  de  Saint- Vannes  à 
Verdun,  d'où  il  passa  à celle  de 
Saint-Vaast  d’Arras  avec  Ri- 
chard , abbé  de  Saint-Vannes , 
qui  y avait  été  appelé  par  le 
comte  de  Flandre  pour  y réta- 
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blir  la  discipline  régulière.  Pop- 
pon  fut  renvoyé  à Saint-Van- 
nes, d’où  il  fut  fait  supérieur  - 
ou  prévôt  de  l’abbaye  de  W'afloy 
ou  Saint-Maurice  , au  diocèse 
de  Verdun , et  enfin  abbé  de 
Stavelo  et  de  Malmédi.  L’empe- 
reur saint  Henri,  qui  connaissait 
son  mérite,  le  pourvut  aussi  de 
l’abbaye  de  Sjint-Mnximin  de 
Trêves.  On  11e  peut  dire  com- 
bien saint  Poppon  eut  de  tra- 
vaux à essuyer,  d’obstacles  à sur- 
monter et  de  persécutions  à 
souffrir,  pour  réformer  ces  trois 
abbayes.  Le  poison,  les  maléfi- 
ces , les  assassins  , tout  fut  em- 
ployé contre  lui  ; mais  Dieu  le 
préserva  d’une  manière  miracu- 
leuse de  tous  ces  dangers.  11  re- 
fusa l’évêclié  de  Strasbourg  ; 
mais  il  fut  obligé  d’accepter  en- 
core les  abbayes  de  Saint-Vaast 
d’Arras  et  de  Marcliiennes.  Il 
mourut  dans  cette  dernière  ab- 
baye, épuisé  de  fatigues  et  d’aus- 
térités , le  2 5 janvier  de  l’an 
1048.  (Rolland.  Baillct , t.  1 , 
25  janvier.  ) 

PORC  ( Jean  le  ) , prêtre  de 
l’Oratoire.  Nous  avons  de  lui  : 
1“.  les  Sentimens  de  saint  Au- 
gustin sur  la  grâce , opposés  à 
ceux  dcJanséniuss  in-4",  à Lyon, 
1700,  seconde  édition.  (Journal 
des  Sa  va  iis,  1700,  p.  45  de  la 
première  édition  et  363  de  la 
seconde.  ) 

PORCAIRE,  martyr  et  abbé 
de  Lerius,  gouvernait  ce  mo- 
nastère, lorsqu’en  7 3 1 les  Sar- 
rasins ou  Maures  d’Espague  y 
firent  une  descente.  Il  assembla 
sa  communauté,  composée  d’en- 
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viron  cinq  cenls  moines,  et  les 
exhorta  au  martyre,  qu’ils  souf- 
frirent tous  généreusement,  ex- 
cepté quatre  que  les  barbares 
épargnèrent,  et  un  autre  nom- 
mé Elcuthère,  qui  se  cacha  dans 
une  grotte  sur  le  rivage.  Le 
martyrologe  romain  marque  la 
fête  de  res  saints  martyrs  au  12 
août.  ( Surius.  Boni  Mabillon  , 
troisième  siècle  bénéd. , pre- 
mière partie.  ) 

PORC-ÉPIC.  Ordre  du  Porc- 
Épic,  appelé  autrement  l’Ordre 
du  Cainail , Ordo  Hystricis.  Cet 
ordre  militaire  fut  institué  par 
Louis,  duc  d’Orléans,  fils  de 
Charles  v,  à la  cérémonie  du 
baptême  de  son  fils  Charles  en 
i3g4. 11  était  composé  de  vingt- 
cinq  chevaliers , y compris  le 
prince,  qui  en  était  le  chef.  Us 
portaient  un  manteau  de  ve- 
lours violet , un  chaperon  et  un 
mantelet  d’hermine  , et  une 
chaîne  d’or  pour  collier,  de  la- 
quelle pendait  sur  l'estomac  un 
porc-épic,  avec  celte  devise  : 
Cominiis  et  Em/nùs.  Cet  ordre 
fut  aboli  du  temps  de  Louis  xti, 
qui  le  conféra  pour  la  dernière 
fois  à son  avènement  à la  cou- 
ronne. 

PORCHE  , PORTIQUE  , por- 
licitH , galerie  couverte.  ( Voyez 
Temple.  ) 

PORC1IERON  ( dom  David 
Placide),  religieux  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur , bibliothécaire  de  l’ab- 
baye de  Saint-Germain -des-Prés, 
mort  en  1694,  a illustré  l’Ano- 
nyme de  Ravenne  de  notes  très- 
curieuses  et  d’une  fort  bonne 
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préface  : Anonymi  Ravennatis, 
qui  circa  seculum  septimum 
vixit,  de  Geographid  libri  quin- 
que  ex  wss.  codice  bibliothccce 
regiœ  ertiil , et  notis  illustravit 
D.  PL  Porcheron...  Cet  ouvrage 
fournit  de  grands  éclaircisse- 
mens  pour  l’intelligence  de  l’his- 
toire et  de  la  géographie  du 
moyen  âge.  11  a donné  encore  : 
Maximes  pour  l’éducation  d’un 
jeune  seigneur,  avec  les  instruc- 
tions de  l’empereur  Rasile  pour 
Léon  son  fils,  et  l’abrégé  de 
leur  vie.  Le  père  Porcheron 
avertit  qu’il  11’est  point  l’auteur 
de  ces  Maximes, et  qu’il  n’a  fait 
qu’en  corriger  le  style.  11  a tra- 
duit du  grec  les  Instructions  de 
l’empereur  Basile,  et  y a joint 
un  abrégé  de  la  vie  du  père  et 
du  fils.  Dom  Porcheron  a eu 
part  à l'édition  des  œuvres  de 
saint  Ililaire,  donnée  par  les 
bénédictins.  (Journal  des  Sa- 
vans  , 1688,  tfiqo,  i6o3.  ) 

P0RCI1ET  (Victor  de  Salva- 
ticis),  chartreux  du  quatorziè- 
me siècle , est  auteur  de  l’ou- 
vrage intitulé  : Défense  de  la 
religion  chrétienne  contre  les 
Juifs,  imprimé  à Paris  en  i5?.o. 
( Dupin  , Table  des  Aut.  ecclés. 
du  quatorzième  siècle,  col.  685.) 

POR  PE  ( Charles),  célèbre  jé- 
suite, né  le  14  septembre  i6y5, 
dans  la  paroisse  de  A’endcs,  près 
de  Caen,  entra  chez  les  jésuites 
en  1692.  Il  devint  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Louis- 
le-Grand,  à Paris,  en  1708  , et 
remplit  celte  place  avec  une  ré- 
putation extraordinaire  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  le  11  janvier 
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i^4' • O»  a de  lui  s i®.  dix  ha- 
rangues imprimées  à Paris  en 
1^35,  en  2 volumes  in-ia. 
La  seconde  est  l’oraison  funèbre 
«le  Louis,  dauphin  de  France. 
La  quatrième  est  l’oraison  fu- 
nèbre de  Louis  xiv.  La  neu- 
vième est  sur  les  /critiques.  La 
dernière  est  sur  les  spectacles. 
2°.  Orotio  de  libris  qui  vulgb  di- 
cunitir  Romamnscs , à Paris  , 
1736,  in-4°.  3".  Oratio  de  cre- 
dulitate  in  doctrinis , à Paris  , 
173g,  in-4°.  4®.  Des  poésies  la- 
tines. 5°.  Des  catéchismes  la- 
tins , espèce  d’exhortations  que 
les  professeurs  de  rhétorique 
font  à leurs  disciples  la  veille 
des  grandes  fêtes.  6".  Des  plai- 
doyers français  «lont  il  donnait 
le  sujet  à ses  élèves,  et  <[ui , re- 
touchés de  sa  main  , faisaient  la 
matière  des  exercices  publics  qui 
portent  ce  nom.  O11  remarque 
beaucoup  d’esprit  et  de  fécon- 
dité dans  les  ouvrages  du  père 
Porée  ; des  expressions  ingé- 
nieuses, des  pensées  vives  et 
brillantes.  Mais  ce  grand  orateur 
n’avait  pas  moins  de  zèle  et  de 
piété  que  d’esprit  et  d’éloquen- 
cc  ; et  si  on  l’eût  écouté  , il  se 
fût  consacré  pour  toujours  aux 
missions  chez  les  infidèles. 
( Voyez  sa  vie  abrégée  qui  est  à 
la  tête  du  recueil  de  ses  tragé- 
dies latines,  publié  en  1745  par 
le  père  Griffet,  jésuite.  ) 

PORÉE  (l’abbé),  chanoine 
honoraire  du  Saint-Sépulcre  de 
Caen  sa  patrie  , secrétaire  de 
l’académie  de  la  même  ville  , 
frère  du  père  Porée,  jésuite.  Il 
a donné  la  Mandrinade,  ou  liis— 
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toire  comique  du  mandrinat  de 
M.  de  Saint-Martin,  1738,  3 vo- 
lumes in- 12.  Lettres  sur  la  sé- 
pulture dans  les  églises,  1749? 
in-12.  Observations  sur  les  sé- 
pultures dans  les  églises  , et  ré- 
flexions sur  les  lettres  écrites  à 
ce  sujet.  (Journal  desSavans, 
1748.  La  France  littér.  ) Il  a 
travaillé  aux  nouvelles  littérai- 
res de  Caen.  Il  a aussi  donné  un 
mémoire  sur  la  prétendue  pos- 
session des  demoiselles  deLeau- 
partic,  1733,  in-4°.  ) 

PORI , siège  épiscopal  de  la 
province  de  Rhodope , sous  la 
métropole  de  Trajanopolis.  Un 
de  ses  évêques  , nommé  Nicé- 
phore,  assista  au  iconcile  tenu 
pour  le  rétablissement  de  Pho- 
tius.  ( Oriens  christ. , t.  t , 
p.  120g. ) 

PORN1D,  Pomidium,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  , 
dans  la  Rretagnc  , au  diocèse  de 
Nantes  , dans  le  duché  «le  Retz, 
près  de  la  Loire-  On  ignore  dans 
quel  temps  et  par  qui  elle  fut 
fomléc. 

PORPHYRE  (saint),  évêque 
de  Gaze  en  Palestine,  était  Grec 
d’origine.  Il  naquit  à Thessalo- 
nique  en  Macédoine  , d’une  fa- 
mille riche  et  illustre,  en  353. 
Il  se  consacra  au  service  de  Dieu 
dans  le  monastère  de  Scelé  en 
Égypte  en  3;8,  passa  à Jérusa- 
lem en  383,  et  se  retira  dans 
une  caverne  proche  la  rivière  du 
Jourdain,  où  il  passa  cinq  ans 
avec  tant  d’incommodités,  qu’il 
tomba  dans  une  grande  maladie. 
Il  se  fit  pour  lors  reporter  à Jé- 
rusalem , dont  l’évêque  l’ayant 


78  POR 

ordonné  prêtre,  lui  confia  la 
garde  de  la  vraie  croix.  Il  fut 
fait  évêque  de  Gaza  en  396  ; et 
il  réussit  à y réformer  les  mœurs 
des  catholiques  , à y confondre 
' les  hérétiques , surtout  les  ma- 
nichéens, et  à y exterminer 
presque  entièrement  l’idolâtrie. 

Il  obtint  aussi  de  l’empereur 
Arcade,  qu’on  y démolirait  tous 
les  temples  des  idoles , et  mou- 
rut le  26  février  de  l’an  420. 
(Rolland.  Baillet,  t.  i,  26  fé- 
vrier. ) 

PORPHYRE,  martyr  de  Pa- 
lestine , et  compagnon  de  saint 
Elie.  ( Voyez  Eue.  ) 

PORPllYREON , ville  épisco- 
pale de  la  première  Phénicie  , 
sous  la  métropole  de  Tyr,  au 
diocèse  d’Antioche.  On  l’appe- 
lait autrefois  Helpha  , et  au- 
jourd’hui Caypha.  L’empereur 
Justinien  y fit  bâtir  une  église 
sous  le  nom  de  la  Sainte  Vierge. 

• Il  y a eu  les  évêques  suivans  : 

1.  Thomas,  assista  et  souscri- 
vit au  concile  de  Chalcédoine. 

2.  Alexandre,  vivait  du  temps 
que  les  Samaritains  ravageaient 
la  Palestine. 

3.  Théodore  , assista  au  con- 
cile de  Tyr,  où  Sévère  d’Anlio- 
çhe  fut  condamné  sous  Epiplia- 
ne  , métropolitain  de  Tyr. 

4-  Christophe  , au  concile  de 
Constantinople,  sous  le  patriar- 
che Mennas. 

5 Paul,  siégeait  sous  l’em- 
pereur Justinien.  ( Oriens  chr. , 
t.  2 , p.  83o.  ) 

PORPRYRJO,  sorte  d’oi- 
seau de  rivière , ainsi  nommé  à 
cause  de  son  bec  rouge.  Moïse 
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en  défend  l’usage  aux  Juifs.  La 
chasteté  du  porphyrion  est  pas- 
sée en  proverbe  : Porjjhyrione 
castior.  ( Le.vil . 11,  18.  Dealer. 
i'4,  17.  (Dom  Calmet,  Diction n. 
de  la  Bible.  ) 

PORRÉTAINS  , porrelani,  dis- 
ciples de  Gilbert  de  la  Portée, 
évêque  de  Poitiers.  {Voyez  Gil- 
bert DE  LA  PoRRÉE.) 

PORRÈTE  (Marguerite),  née 
dans  le  Hainaut,  province  des 
Pays-Bas,  vint  à Paris  dès  l’an 
i3io,  où,  sous  un  beau  langage 
de  piété,  elle  débita  des  erreurs 
qui  tendaient  à soutenir  le  libre 
usage  des  plus  infâmes  passions. 
Celle  qui  fit  plus  d’éclat,  cl  qui 
est  la  plus  marquée  dans  le  livre 
qu’elle  avait  composé,  consistait 
à dire  que  quand  rhomiue  était 
véritablement  arrivé  au  parfait 
amour  de  Dieu,  quelque  action 
opposée  à la  loi  qu’il  put  com- 
mettre ensuite,  il  n’y  avait  plus 
de  crime  en  lui  ; qu’il  devait  se 
tranquilliser  et  favoriser  la  na- 
ture en  tout  ce  qu’elle  pouvait 
désirer,  de  quelque  genre  que 
fussent  ses  désirs.  Marguerite 
fut  condamnée  au  feu  à Paris 
en  i3io,  et  mourut  pénitente. 
(Sponde  et  Nangi.) 

PORRUS  (Alexis) , de  l’Ordre 
des  Carmes , inquisiteur  à Ve- 
nise, fleurit  à la  fin  du  seizième 
siècle.  On  a de  lui,  i°.  Réflexions 
spirituelles  sur  ces  paroles  de 
l’Ecclésiaste,  vanité  des  vanités. 
20.  Leçon  spirituelle  sur  le  qua- 
rante-huitième poème  de  Pé- 
trarque. 3*.  Oraison  sur  saint 
Hyacinthe.  4°-  Discours  sur  le 
purgatoire.  Tous  ces  ouvrages 
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sont  imprimés  à Parme  eu  i5g  ». 
5“.  Réponses  sur  des  questions 
touchant  l’enlèvement  de  saint 
Paul , à Crémone  en  i5g5.»  6°. 
Traité  de  l’antechrist  ; 7“.  Con- 
tre l’astrologie  judiciaire,  des 
signes  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ, à Venise,  i5g7.8“.  Louan- 
ge de  la  rose,  à Rome,  i5gg.  g". 
Antidote  contre  les  démons , à 
Venise  , i5gg.  io°.  Traité  des 
sybilles.  (Dupin  , Table  des  Aut. 
eccl.  du  seizième  siècle,  c.  1408.) 

PORT  ( C.  Gilles  du),  prêtre, 
protonotaire  apostolique  et 
docteur  en  droit  civil  et  cano- 
nique, exerça  avec  succès  le  mi- 
nistère de  la  prédication.  Il 
mourut  à Paris  le  21  décembre 
i6gi  , à lage  de  soixante-six 
ans,  après  en  avoir  passé  treize 
dans  la  Congrégation  de  l’Ora- 
toire, dont  il  sortit  en  1660,  à 
l’occasion  d’un  procès.  Il  a don- 
né l’Art  de  prêcher,  contenant 
diverses  méthodes  pour  faire  des 
sermons,  des  panégyriques,  des 
homélies,  des  prunes,  de  grands 
et  de  petits  catéchismes,  avec 
une  manière  de  traiter  la  con- 
troverse selon  les  règles  des  SS. 
Pères,  et  la  pratique  des  plus 
célèbres  prédicateurs,  à Paris, 
i6(>4,  in- 12,  et  iü83,  seconde 
édition,  corrigée  et  augmentée. 

( Dictionnaire  des  Prédic.) 

PORTA  (Henri  de  la),  domi- 
nicain, docteur  en  Théologie,  et 
professeur  des  langues  orienta- 
les dans  l’université  de  Pavie,  a 
donné  à Milan  en  1758,  in-4°-, 
un  Traité  de  l’excellence  des 
langues  orientales,  sous  ce  titre  : 
De  linguarum  orientalium  ad 
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onute  doctrinal  gcnus  prestanlia. 
Accedunt  exercitationes  duæ  in 
quarum  primd  invocalio  sanc- 
torurn  advenus  Theodoricum 
Ilackspaniuin  , in  alterd  purga- 
toru  veritas  advenus  eumdern 
Kackspanium , Josephuin  Bin- 
glia  muni,  IsaacuuiBeausobri  uni, 
ahosque,  ex priscdpatrum  et  ec- 
clesiarum  traditions, Sac.  Scrip. 
documentis  opprime consond,  al- 
que  ex  Judœorum  eiiarn  consen- 
stone  vindicatur  et  asseritur. 

PORTALÈGRE,  Portus-Ala- 
cris,  ville  épiscopale  de  Portu- 
gal, sous  la  métropole  d’Évora, 
est  située  au  pied  d’une  haute 
montagne  agréable  et  fertile  , à 
trente-cinq  lieues  au  nord-est 
de  Lisbonne.  Elle  contient  dix- 
huit  cents  familles  partagées  en 
cinq  paroisses.  Le  pape  Paul  ui 
y érigea  un  éyèché  au  milieu  du 
seizième  siècle,  par  un  démem- 
brement du  diocèse  de  Guarda. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale  a 
cinq  dignités,  six  chanoines  et 
autaut  de  prébeudiers.  Il  y a 
trois  maisons  religieuses  d’hom- 
mes, eu  y comprenant  le  collège 
des  jésuites  , et  deux  de  filles, 
dont  une  est  une  abbaye  de  Ber- 
nardins, et  l’autre  le  monastère 
des  Cléristes. 

PORT  D’ARMES.  Lesdifférens 
accidens  qui  sont  arrivés  de  l’u- 
sage et  du  port  des  armes,  don- 
nèrent lieu  à plusieurs  régle- 
inens  qui  défendaient  d'en  por- 
ter à toutes  personnes,  à l’excep- 
ception  des  officiers  et  des  gen- 
tilshommes. ( Voyez  l’édit  du 
12  septembre  160g  ; l’ordon- 
nance de  Louis  xm  du  24  juillet 
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1617;  les  déclarations  et  édits 
de  Louis  xiv  des  18  décembre 
1660,  mois  de  décembre  1666,  et 
4 décembre  1679;  l'ordonnance 
du  mois  de  septembre  1-00; 
une  autre  ordonnance  du  1.4  no- 
vembre 1718;  les  déclarations 
des  28  mars  1728  cl  25  août 
1737.  Voyez  aussi  M.  IVillon  , 
au  mot  Armes.  Le  port  d’armes 
est  un  cas  royal.  M.  de  Ferrière, 
Dict  de  Droit  .et  de  Pratique, 
au  mot  Port  d'ormes.) 

PORTE.  11  n’y  a rien  à remar- 
quer sur  les  portes  matérielles 
des  111a isonsdes anciens  Hébreux, 
et  même  de  leurs  villes,  sinon 
qu’ordinairement  les  jambages 
en  étaient  de  bois  : par  exem- 
ple, les  portes  de  la  ville  de  Gaza, 
que  Samson  emporta  sur  ses 
épaules  avec  leurs  jambages  et 
leurs  serrures.  (Jud.  16,  3.) 

Mais  le  itomde  porte  se  trouve 
souvent  dans  l’Écriture  pour 
désigner  le  lieu  des  assemblées, 
et  où  l’on  rendait  la  justice.  Ce 
lieu  était  commode  à cette  fin, 
tant  pour  les  habitans  des  villes, 
qui  étaient  pour  la  plupart  em- 
ployés aux  travaux  de  la  campa- 
gne, que  pour  les  étrangers,  qui 
par  ce  moyen  n’étaient  pas  expo- 
sésà  perdre  leurtcinpsen  entrant 
dans  les  villes.  Cette  façon  de 
rendre  la  justice  en  retranchait 
encore  des  lenteurs  plus  à charge 
à ceux  qui  ont  des  affaires,  que 
nécessaires  pour  leur  éclaircisse- 
ment. On  voit  des  exemples  de 
ces  sortes  de  jugemens  à l’occa- 
sion de  Ruth  la  Moabitc,  et  de 
l’achat  que  fit  Abraham  d’un 
champ  pour  la  sépulture  de 
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Sara.  (Ruth,  4,  1.  Geuès.  23,  io- 
18.) 

Le  nom  de  porte  se  met  aussi 
quelquefois  pour  marquer  la 
puissance , à peu  près  comme 
l’empereur  turc  fait  encore  à pré- 
sent appeler  son  palais  la  Porte. 
Dieu  promet  à Abraham  que  sa 
postérité  possédera  les  portes  de 
ses  ennemis,  au  lieu  de  dire  ses 
villes  et  ses  forteresses  ; de  même 
que  Jésus-Chrit  dit  à saint  Pierre, 
que  les  /tories  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudront point  contre  son  Eglise. 
(Genès.  22,  17.  Matt.  16,  18.) 

Le  nom  de  porte  se  prend  en- 
core pour  le  médiateur  ou  le 
modèle  de  quelque  entreprise, 
si  c'est  une  personne  ; ou  le 
moyen  de  parvenir  à quelque 
but,  si  c’est  une  chose.  Jésus- 
Christ,  par  exemple,  se  nomme 
lui-même  la  Porte  par  laquelle 
seule  on  entre  utilement  dans  le 
sacré  bercail,  qui  est  son  Église, 
ou  dans  le  saint  ministère.  Ego 
sum  ostium.  (Jean.  10,  7,  g.)  Et 
tous  les  jours  on  dit  de  l’argent, 
ou  des  assiduités  , qu’ils  sont  la 
porte  de  tel  ou  tel  succès. 

L’Écriture  remarque  que  les 
mains  de  l’idole  de  Dagou  s’é- 
tant trouvées  sur  le  seuil  de  la 
portedeson  temple, lorsque  celte 
idole  fut  renversée  par  la  pré- 
sence de  l’arche  du  Seigneur,  les 
prêtres  de  Dagon  s’abstinrent 
dans  la  suite  de  mettre  le  pied 
sur  le  seuil  (1  Reg.  5.  5),  et  So- 
phonie  semble  faire  allusion  à 
cette  pratique  (1,  9). 

PORTE  ( M.  l’abbé  Joseph  de 
la  ).  Nous  avons  deJui,  i°.  Pen-; 
sées  sur  différens  sujets  de  mo- 
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raie  et  de  piété,  tirées  des  ouvra- 
ges de  Massillon,  Paris,  chez 'la 
veuve  Étienne,  et  fils;  et  chez 
Jean-Thomas  Hérissant,  1749,* 
in-i  2.  2".  Observations  sur  la  lit- 
térature moderne  et  autves  ou- 
vrages, en  1 1 vol.  in-12,  1749 
etsuiv.  3°.  Tableau  de  l’empire 
ottoman. 

PORTE-CLEF,  Claviger.  Nom 
d’un  ordre  supposé  dont  parle 
Schoonebcck  dans  la  seconde 
édition  de  son  Histoire  des  or- 
dres religieux  de  l’an  1700. 

PORTE-CROIX  , Crucifer. 
Nom  d’un  ordre  de  chevaliers 
en  Hongrie , qui  ne  subsiste 
plus  , et  que  l’on  dit  avoir  été 
institué  par  saint  Étienne,  pre- 
mier roi  de  Hongrie.  ( Le  père 
Hélyot,  t.  i,c.  3g.) 

PORTE-ÉPÉE,  Ensifer.  Nom 
d’un  ordre  supposé  de  cheva- 
liers, nommés  autrement  Gla- 
diateurs- ( Le  père  Hélyot,  pré- 
face, p.  10.) 

PORTE  - GLAIY  E , Ensifer. 
Nom  d’un  ordre  militaire  qu’on 
appelle  autrement  les  Chevaliers 
de  livoniç.  11  fut  fondé , en 
190.4,  par  Albert  f troisième 
évètue-dc  Livonie,  pour  s’assu- 
rer l’acquisition  de  cette  pro- 
vin e,  et  approuvé  suivant  les 
règes  des  Templiers,  par  le  pape 
Inmcent  rp,  Cet  ordre  fut  uni 
en  p.34,  ou  en  1238,  à celui  des 
cUe-aliers  teuloijiques.  Il  en  fut 
sépré  en  i5a 5,  et  finit  entière- 
rrent  en  i56i.  (Le  père  Hélyot, 
f.  3,  ch.  17  et  18.)  , 

. PORTEL(Laurent),  Portugais, 
savant  et*  pieux  théologien  de 
l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  vi- 
ao. 
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vait  encore  en  1640.  Un  a de 
lui,  i°.  Responsiones  aliquorum 
casuunt  moralium  spectanlium 
prcecipu'e  ad  personas  régula - 
rcs , ac  etiam  seculares , 2 vol. 
in-8°  , imprimés  à Lisbonne  en 
162g,  à Lyon,  i633,  1640  , 
1642,  i644  et  j <55 1 ; et  à Lou- 
vain, i635.  20.  Dubia  regularia , 
siee  accurata  brevisque  discussio 
circa  religiosam  personam,  ac 
familiam,  ac  etiam  circa  sacer- 
dotem  rcgularem  confefsiones 
secularium  excipientem , à Lis- 
bonne , 1618.  in-4°;  à Lyon  , 
i634  et  1643,  in-8°.  3°,  De 
impemis  factis  in  templo  Salo- 
moriis,  à Lisbonne,  1(117,  in-4°. 
4°.  De  scrupulis , et  vpinione 
dubid  eligendii.  5°.  Des  exhorta- 
tions monastiques , à Lisbonne, 
1C17  , in-4°.  6°.  De  tripUcivoto 
solemni , iliid.,  1626,  in-40.  70. 
Rxposiliocasuumrc.icrvntorum, 
ibid. , 1671.  8°.  Des  sermons 
pour  toute  l’année, .à  Anvers,, 
i65i . (Le  père  Jean  de  Saint- An- 
toine, liibliolh.  univ.  froncis., 
t.  2,  p.  27R.) 

PORTER  L’INIQUITÉ , l’ex- 
pier. la? s prêtres  sont  chargés 
par  la  loi  de  Moïse  d’expier  l’i- 
niquité du  peuple.  (Exod.  9.8, 
38.) 

PORTER  L’INIQUITÉ , lors- 
qu’on parle  des  simples  Israéli- 
tes , signifie  porter  la  peine  de 
sa  faute,  en  être  châtié,  ce  qui 
regarde  aussi  ceux  qui , appelés 
en  jugement,  refusent  de  décou- 
vrir ce  dont  ils  ont  été  témoins. 

( Levit . 5,  t.  19,  8.  20,  17, 
etc.,  24,  i5.  Num.  9,  t3.)Quel- 
quefois  cependant  porter  son 
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iniquité  , marque  simplement 

expier  son  péché , et  offrir  les 

hosties  prescrites  par  Moïse.  (D. 

Calmet.) 

PORTER  LE  PÉCHÉ , se  met 
aussi  pour  le  pardonner,  (t  Reg. 
t6,  25.  Joan.  1 , 29.  Isai.  53, 
4.  'à.) 

PORTER  (François) , naquit 
dans  le  comté  de  Méatli  en  Ir- 
lande. Il  entra  jeune  parmi  les 
religieux  de  l’étroite  observance 
de  Saint-François,  et  s’y  distin- 
gua surtout  par  son  application 
à l’étude.  Il  fut  provincial  de 
sa  province  d’Irlande,  et  lecteur 
jubilé.  Étant  allé  à Rome,  il  s’y 
fit  une  grande  réputation,  et  y 
professa  long-temps  la  Théolo- 
gie dans  le  couvent  de  Saint- 
Isidore.  Il  gouverna  aussi  cette 
maison  pendant  quelques  an- 
nées en  qualité  de  gardien.  Il 
était  aussi  théologien  de  plu- 
sieurs cardinaux.  Il  prenait  en- 
core la  qualité  de  théologien  et 
d’historiographe  de  sa  majesté 
britannique  le  roi  Jacques  11.  Il 
mourut  à Rome  le  y avril  1702. 
11. est  auteur  des  écrits  suivans  : 
i°.  Securis  evangelica  ail  hcere- 
sis  radices  posita,  ad  congrega- 
tioncm  propagandes  Jidei  , à 
Rome,  1674,  selon  Moréri , ou 
1675  , selon  le'  père  Jean  de 
(Saint-Antoine,  in-4°,  ou  in-13, 
selon  le  Journal  des  Savans. 
Dans  cet  ouvrage , qui  est  fort 
bon  , l’auteur  réduit  toutes  les 
controverses  entre  les  catholi- 
ques et  les  protestans,  à l’uni- 
que questiou  de  l’infaillibilité 
perpétuelle  de  l’Église  visible 
de  (Jésus-Christ.  2°.  Palinodia 
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religionis  preefenseo  reformatée , 
à Rome,  1679,  in-4°,  selon  le 
père  Jean  de  Saint-Antoine  , ou 
in-8°,  selon  Moréri.  3°.  Com- 
pendium annalium  ecclesiasli- 
corum  regni  Hibernice , à Rome, 
1690,  in-4°.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  une  description  de  l’Ir- 
lande, une  liste  de  ses  rois  et  de 
leurs  guerres  avec  les  Danois , 
les  progrès  de  l’Évangile  en  Ir- 
lande , par  la  prédication  de 
saint  Patrice;  une  relation  des 
saints  d’Irlande,  des  écoles  célè- 
bres , des  évêchés  , cathédrales  , 
monastères  , etc.;  un  catalogue 
des  hommes  illustres  d’Irlande; 
le  respect  constant  et  inviolable 
des  Irlandais  envers  le  saint- 
siège,  et  les  maux  sans  nombre 
qu’ils  ont  essuyés  de  la  part  des 
hérétiques,  depuis  Henri  vtu 
jusqu’au  roi  Guillaume  régnant 
alors;  enfin  une  déclamation 
vive  contre  Luther,  premier  au- 
teur de  toutes  ces  calamités. 
4°.  System  a decretorum  dogma- 
ticorum  , ab  initio  nascentis  ec- 
clesiœ  , per  summos  pontifices , 
concilia  generalia  et  part.cula- 
ria  hiic  usque  editorum , 'uxta 
scptemdecim  seculorum  ->rdi- 
nem  distributum  : in  quo  inuper 
recensentur  prcecipui  cujuiibet 
seculi  errores , et  adversi  irtpu- 
gnatores  orthodoxi.  Item  lecur- 
sus  et  appellationes  hauenits 
ad  sedem  apostolicam  hadlæ , 
cum  notis  hisloricis  et  coposis 
indicibus , à Avignon  , chez  Tf- 
fray,  1693,  in-fol.  5°.  Opusa- 
lum  contra  vulgares  quasdat. 

prophelias S.  Malachiœ , 

archicpiscopo  armachano  attri— 
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butât,  etc.,  à Rome,  i(xj6,  iu-8°. 
6”.  De  abolilione  consuetudinis 
prœstandi  jurnmenlum  reis  , à 
Rome,  1696,  in-/,0.  70.  Inter- 
pretalio  numeri  666.  8°.  De  am- 
phibologiit.  ( Le  père  Jean  de 
Saint- Antoine  , Bibliolh.  univ. 
froncis.  , t.  t,  p.  !\ 26  et  suiv. 
Journal  des  Savans,  1679,  1692 
et  1G96.  Moréri ,- édition  de 
>759) 

PORTES,  lieu  près  de  Nîmes, 
célèbre  par  trois  conciles,  dont 
le  premier  fut  tenu  eu  823  ; le 
second,  en  886;  et  le  troisième, 
en  897.  ( Gallia  christ.,  t.  6,  p. 
735.  Reg.  24.  Lab.  g.  Hard.  6.) 

PORTIlAlSE  (Jean),  que 
l’on  trouve  aussi  écrit  Portèse  , 
Porthais  , 'Portlneis  , Prothais  , 
Porthæsius,  Prothesis,  et  Pro- 
tasus  , cordelier,  né  à Saint- 
Denis -des- Gastines  , à trois 
lieues  de  Laval  dans  le  Mai- 
ne , se  rendit  habile  dans  les 
langues  hébraïque,  grecque,  la- 
tine, et  dans  la  Théologie.  Après 
avoir  prêché  avec  beaucoup 
de  feu  et  d’onction  dans  plu- 
sieurs villes  de  France  et  des 
Pays-Bas  , il  alla  à Anvers , où  , 
l’an  1567,  il  entra  publiquement 
eu  dispute  avec  les  calvinistes.  Il 
revint  en  France,  et  fut  provin- 
cial de  son  ordre  en  1 583.  On 
ignore  l’année  de~sa  mort  ; on 
sait  seulement  qu’il  vivait  en- 
core en  i6o3.  On  a de  lui  : i°. 
Les  catholiques  démonstrations 
sur  certains  discours  de  la  doc- 
trine ecclésiastique  , en  suivant 
simplement  la  divine  parole  et 
Sainte-Écriture  canonique,  etc., 
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à Paris,  1667,  in-8°.  a0.  Les  ar- 
ticles faits  à la  Fontaine  en 
Anjou,  auxquels  devait  répondre 
M.  Jean  Trioche,  ministre  de 
Château-Neuf.  3°.  Chrétienne 
déclaration  df  l’Église  et  de 
l’Eucharistie,  eu  forme  de  ré- 
ponse au  livre  nommé  la  Chute 
et  ruine  de  l’Église  romaine,  à 
Auvers  , 1 567 . 4°-  De  verbis 
Domini , hoc  facile  in  meam 
commcmorationcm , firo  conci- 
lie) trid.  adversiis  Illyriei  tene- 
bras,  à Anvers,  1567,  iu-8°,  et 
i586.  5°.  De  la  vanité  et  vérité 
de  la  vraie  et  fausse  astrologie, 
à Poitiers,  1578.  C°.  Interdits 
des  catholiques,  vrais  et  légiti- 
mes eufaus  de  l'Église  de  Jésus- 
Christ  où  sont  déduits  certains 
points  contre  les  modernes  hé- 
rétiques, à Bordeaux.  7°.  Dé- 
fense â la  réponse  faite  aux  in- 
terdits de  Bernard  de  Pardieu, 
par  le  ministre  de  la  religion 
prétendue  réformée,  à Poitiers, 
i58o,  iu-8°.  8°.Sermonsde  Jean 
Porlhaise,  sur  la  simulée  con- 
version du  roi  de  Navarre , à 
Paris,  i5g4,  iu-80.  g».  De  l’Imi- 
tation de  l’Eucharistie,  à Poi- 
tiers, i6o2,in-8°.  ro°.  Paras- 
cève  général  de  l’exact  examen 
de  l’institution  de  l’Eucharistie, 
contre  la  particulière  interpré- 
tation des  religionuaires  de  no- 
tre temps,  à Poitiers,  1602,  in- 
8°.  1 1°.  Traité  de  l’image  de 
l’idole,  à Poitiers,  1608.  ( Dom 
Liron  , Singularités  historiques 
et  littéraires,  t.  3.) 

PORTIIMUS , ville  d’Eubée  , 
située  près  d’Erétrie,  avec  titre 
6. 
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d’évêché  , sous  la  métropole: 
d’Athènes  , au  diocèse  de  l’illy- 
rie  orientale.  Pline  la  compte 
parmi  les  villes  célèbres  de 
l’ile.  lliérocles  et  l’empereur 
Léon  en  font  aussi  mention 
dans  leurs  notices.  Nous  en  con- 
naissons deux  évêques;  savoir: 

1.  Théodore,  qui  assista  au 
cinquième  concile  général. 

2.  Léon,  au  septième  con- 
cile. ( Oriens  chr. , t.  2,  p.  ao3.) 

P0RT1EN  ou  POÜRÇAIN 
(saint),  abbé  en  Auvergne,  fut 
esclave  d’un  barbare  dans  sa 
jeunesse  ; ayant  été  affranchi  de 
la  servitude  , il  embrassa  la  vie 
religieuse  dans  un  monastère 
dont  il  devint  abbé,  et  qu’il 
gouverna  avec  autant  de  zèle 
que  de  sagesse.  L’an  620  , 
Thierry  , roi  d’Austrasie  , fils 
aîné  de  Clovis,  étant  entré  dans 
l’Auvergne  pour  y faire  le  rava- 
ge, saint  Pourçain  l’alla  trou- 
ver pour  le  prier  en  faveur  des 
peuples , et  en  obtint  tout  ce 
qu’il  voulut.  Le  saint  abbé  par- 
vint à une  grande  vieillesse  , 
malgré  les  rigueurs  de  sa  péni- 
tence , et  mourut  comblé  de 
grâces  et  de  mérites  vers  l’an 
54o.  Le  martyrologe  romain 
marque  sa  fête  au  24  de  novem- 
bre. ( Saint  Grégoire  de  Tours  , 
au  cinquième  chapitre  des  Vies 
des  Pères  de  la  France.  Baillct , 
t.  3,  a4  novembre.  ) 

PORTIERS  DU  TEMPLE.  Les 
lévites  faisaient  les  fonctions  de 
portiers  du  temple  la  nuit  et  le 
jour,  et  avaient  la  garde  des  tré- 
sors des  offrandes.  Cette  charge 
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était  en  quelque  sorte  militaire- 

( Voyez  Lévites.) 

PORTION  CONGRUE. 
Sommaire. 

§ Ier.  De  la  nature  et  de  l'origi- 
ne de  la  portion  congrue. 

§ IL  De  la  fixation  de  la  por- 
tion congrue. 

§ III.  De  ceux  à qui  la  portion 
congrue  était  due. 

§ IV.  De  ceux  qui  devaient  la 
portion  congrue. 

§ V.  De  la  manière  dont  ceux  qui 
devaient  la  portion  congrue 
pouvaient  s’en  décharger. 

§ VI.  Des  charges  de  la  portion 
congrue. 

§1".  . 

De  la  nature  de  l’origine  de  la 
portion  congrue. 

La  portion  congrue  , pensio 
congrua,é tait  une  certaine  pen- 
sion que  le  curé  primitif  ou  le 
gros  décimateur  devait  à un  vi- 
caire perpétuel , ou  à un  curé 
qui  desservait  une  cure. 

La  portion  congrue  a dû  son 
-origine  aux  causes  qui  ont  in- 
troduit la  division  des  fonctions 
pastorales  d’avec  l’émolument 
qui  y était  anciennement  atta- 
ché. Originairement  le  soin  du 
troupeau  d’un  diocèse  était  con- 
fié à la  vigilance  d’un  prêtre  or- 
donné à cet  effet  par  l’évêque  , 
et  que  nous  appelons  aujour- 
d’hui curé.  Ce  prêtre  était  nourri 
d’abord  de  la  portion  des  biens 
de  l’Église  que  l’évêque  ou  l’ar- 
chidiacre lui  en  faisait.  Dans  la 
suite  il  trouva  la  subsistance 


< 


POR 

dans  la  portion  de  ces  mêmes 
biens  qui  lui  furent  accordas 
pour  sa  vie,  et  enfin  dans  les 
dîmes  qui  lui  appartenaient  tout 
entières.  Mais  les  religieux  de 
Saint  - Benoît  et  les  chanoines 
réguliers  deSaint-Âugustinayant 
été  appellés  au  secours  de  l’É- 
glise, à cause  de  l’ignorance  du 
clergé,  et  étant  ensuite  rentrés 
dans  leur  cloître  , avaient  , en 
abandonnant  les  fonctions  de 
curés  aux  prêtres  séculiers,  rem- 
porté le»  domaines  et  lès  dîmes 
de  ces  cures.  Les  curés  desser- 
vans  furent  d’abord  des  prêtres 
mercenaires  et  adjudicataires,  à 
qui  on  donnait  les  cures  au  ra- 
bais. On  leur  substitua  ensuite 
des  curés  amovibles  ad  nutum 
des  curés  primitifs  et  gros  déci- 
mateurs,  qui  leur  fournissaient 
un  salaire  réglé  par  l’évêque.  A 
ces  curés  amovibles  ont  été  subs- 
titués des  curés  ou  vicaires  per- 
pétuels , à qni  on  a assigné  une 
portion  suilisante  ou  congrue. 

§«• 

De  la  fixation  de  la  portion  con- 
grue. 

La  quantité  de  la  portion  con- 
grue a d’abord  été  indéfinie  et 
déterminée  en  particulier  à cha- 
que curé  par  l’évêque , eu  égard 
aux  circonstances  des  temps,  des 
lieux  et  des  personnes.  Quand 
on  fixa  la  quantité  des  portions 
congrues , les  loix  et  la  jurispru- 
dence du  royaume  varièrent  sou- 
vent à ce  sujet.  Ellesfurent  fixées, 
sous  le  règne  de  Charles  îx  , à la 
somme  de  cent  vingt  livres,  les 
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charges  ordinaires  déduites.  Il 
y en  a une  disposition  précise 
dans  l’art.  9 de  l’édit  d’avril 
1571.  Ensuite  elles  furent  por- 
' tées  à cent  cinquante  et  à deux 
cents.  Enfin  eHes  furent  fixées  à 
trois  cents  livres  pour  toute  l’é- 
tendue du  royaume , par  les  dé- 
clarations du  29  janvier  1686  , 
et  du  3o  juin  1690.  Suivant  les 
dispositions  de  ces  deux  décla- 
rations, les  curés  desservans,  ou- 
tre la  portion  congrue,  avaient 
les  offrandes  honoraires , droits 
casuels',  les  dîmes  novales , et 
n’étaient  tenus  à aucunecharge, 
sauf  les  décimes,  dons  gratuits 
et  autres  impositions.  Ils  de- 
vaient aussi  payer  certaines  char- 
ges ordinaires  et  personnelles, 
telles  que  le  droit  de  visite  et  le 
droit  de  kalende  , qui  se  payait 
à l’évêque  ou  à l’archidiacre  , à 
des  assemblées  instituées  pour 
la  réforme  des  mœurs  du  clergé, 
ainsi  appelées  , parce  qu’appa- 
rcmmcnt  elles  se  tenaient  aux 
kalendes  , le  premier  jour  du 
mois. 

S ni. 

De  ceux  à qui  la  portion  con- 
grue était  due. 

1 . La  portion  congrue  n’était 
due  qu’aux  curés  dont  les  reve- 
nus fixes  et  certains  allaient  au- 
dessous  de  la  somme  de  trois 
cents  livres.  Quand  il  y avait 
deux  curés  en  titre  dans  une  mê- 
me cure , ce  qui  était  rare  , il 
était  dû  double  portion  congrue . 
La  portion  congrue  était  due 
aussi  aux  curés  réguliers  qui 
étaient  véritablement  titulaires, 
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mais  non  pas  aux  autres  qui 
étaient  commis  par  leurs  supé- 
rieurs pour  desservir  des  cures 
unies  aux  monastères,  et  quel- 
quefois fondées  dans  les  églises 
mêmes  de  ces  monastères. 

a.  Quoique  les  déclarations 
du  roi  ne  distinguassent  point 
entre  les  epres  de  campagne  et 
celles  des  villes,  pour  ce  qui 
était  de  la  portion  congrue,  plu- 
sieurs ont  cru  qu’elle  n’était 
point  duc  aux  curés  des  villes, 
parce  qu’on  supposait  que  les 
fondationset  le  casuel  suffisaient 
pour  leur  subsistance.  Mais  cela 
n’était  point  vrai  généralement, 
et  les  arrêts  des  parlemens  n’é- 
taient point  uniformes  sur  ce 
point,  qui  dépendait  du  plus  ou 
du  moins  de  fondations  , d’of- 
frandes et  de  casuel  des  curés  des 
villes.  Le  refus  ou  la  concession 
de  la  portion  congrue,  par  rap- 
port aux  curés  des  villes  murées, 
devait  donc  se  régler  sur  le  mon- 
tant de  leur  casuel. 

3.  La  portion  congrue  était 
due  à ceux  qui  desservaient  les 
succursales  ; et  cette  portion 
consistait  en  trois  cents  livres  , 
si  les  vicaires  étaient  perpétuels, 
ou  en  cent  cinquanteseulement, 
s’ils  étaient  amovibles. 

S IV. 

De  ceux  qui  devaient  la  portion 
congrue. 

i.  Les  curés  primitifs  et  les 
gros  décimateurs  devaient  la 
portion  congrue  aux  desservans. 
Le  chapitre  12.  extr.  de  prœ- 
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bend.  et  dignit.  charge  les  reli- 
gieux, curés  primitifs,  de  four- 
nir la  portion  congrue  des.  re- 
venus de  la  cure,  sans  parler  ex- 
pressément des  dîmes.  Les  curés 
primitifs  étaient  donc  chargés 
de  la  portion  congrue,  soit  qu’ils 
possédassent  des  dîmes  dans  la 
paroisse,  ou  qu’ils  n’y  en  possé- 
dassent point , puisque  les  vi- 
caires perpétuels  faisaieut  le  ser- 
vice pour  lequel  les  biensavaient 
été  originairement  donnés  à la 
cure,  et  que  les  curés  •primitifs 
étaient  obligés  de  salarier  sur 
les  revenus,  des  prêtres  pour  les 
fonctions  curiales  , si  les  vicai- 
res perpétuels  n’y  satisfaisaient 
point.  Que  si  les  déclarations  de 
1686  et  1690  ne  chargent  point 
spécialement  les  curés  primitifs 
de  la  portion  congrue , et  ne 
parlent  que  des  décimateurs  , 
c’est  parce  qu’il  était  rare  que 
les  curés  primitifs  ne  fussent 
pas  aussi  décimateurs. 

2.  Les  décimateurs  d’une  pa- 
roisse devaient  la  portion  con- 
grue. Toutes  les  lois  qui  parlent 
de  portion  congrue  , les  en 
ont  chargés  avec  d’autant  plus 
dejustesse,  quelesdîmes  avaient 
été  instituées  pourla  subsistance 
des  curés,  et  que  depuis  que  les 
dîmes  eurent  passé  en  d’autres 
mains,  la  portion  congrue  y 
avait  été  substituée. 

3.  Le  curé  primitif  qui  n’a- 
vait point  de  dîmes,  ne  lais- 
sait pas  d’être  obligé  de  con- 
tribuer à la  portion  congrue 
avec  les  décimateurs,  au  prorata 
du  revenu  de  ses  autres  domai- 
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nés  provenant  de  la  cure  et 
du  revenu  des  dîmes.  Telle  était 
la  disposition  des  arrêts  et  des 
déclarations  du  5 octobre  1726  , 
et  10  janvier  1731. 

4-  La  portion  congrue  était 
due  solidairement  par  tous  les 
gros  décimateurs  de  la  paroisse  , 
tant  laïcs  qu’ecclésiastiques,  jus- 
qu’à ce  qu’ils  eussent  fait  entre 
eux  le  réglement  de  la  somme 
que  chacun  d’eux  devait  payer 
de  la  portion  congrue.  Ainsi  ré- 
glé par  la  déclaration  de  1686. 

5.  Les  dîmes  inféodées  de- 
vaient contribuer  à la  portion 
congrue;  la  déclaration  de  i68(i 
y est  précise  ; mais  elles  n’y  de- 
vaient contribuer  qu’après  avoir 
épuisé  toutes  les  dîmes  ecclé- 
siastiques. C’est  aussi  la  disposi- 
tion précise  de  la  même  décla- 
ration de  1686,  et  telle  fut  la 
jurisprudence  constante  de  tous 
les  tribunaux.  Ceci  doit  s’enten- 
dre des  dîmes  même  inféodées 
tenues  en  arrière-fief,  parce  que 
i’arrière-fief  ne  changeait  point 
la  nature  de  la  dîme  inféodée, 
qui  était  sujette  à la  portiou 
congrue  dans  la  main  du  sei- 
gneur dominant. 

6.  Les  exempts  des  dîmes  de- 
vaient contribuer  à la  portion 
congrue  au  défaut  des  dîmes. 
C’est  la  disposition  précise  du 
chapitre  statuto  2 , § ubi  aulem 
de  decimis  in  6,  qui  est  d’A- 
lexandre vi,  du  ch.  suggestion 
9 extr.  de  decimis,  d’Alexan- 
dre m ; du  canon  cinquante-cin- 
quième du  concile  de  Latran  de 
l’an  121 5;  d’un  arrêt  .,  de  la 
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grand’chambre  du  a8  novembre 
1673.  Mais  il  faut  observer  que 
les  exempts  ne  devaient  contri- 
buer qu’au  défaut  des  dîmes  ec- 
clésiastiques, parce  qu’ils  de- 
vaient jouir  de  leur  privilège, 
tant  qu’il  ne  faisait  point  de 
tort  à l’église  paroissiale, 

7.  Le  patron  n’était  point  te- 
nu de  la  portion  congrue,  même 
au  défaut  d’autre  secours,  et 
n’était  point  obligé  de  renoncer 
au  droit  de  patronage , pour 
s’exempter  de  contribuer;  ‘ il 
avait  déjà  aumôné  à l'église  le 
fonds  mèmede  l’église  ou  sa  do- 
tation ; l’église  ne  lui  en  deman- 
dait pas  davantage. 

8.  Le  concile  de  Trente  ( sets. 
7,  cap.  7,  et  ses.  24,  cap.  i3,  de 
refonn.),  dans  le  cas  où  les  cu- 
rés n’ont  pas  où  prendre  leur 
portion  congrue,  ordonne  à l’é- 
vêque d’y  pourvoir  par  union  de 
bénéfices.  Il  parle  aussi  d’y  faire 
contribuer  le  peuple.  Mais  en 
France  nos  rois  n’ont  jamais 
souffert  qu’il  se  fît  des  contri- 
butions sur  le  peuple,  que  de 
leur  autorité, 

§ V. 

De  la  manière  dont  ceux  qui 
devaient  la  portion  congrue 
pouvaient  s’en  décharger. 

T.  Les  décimateurs,  soit  ec- 
clésiastiques , soit  laïcs,  ne  pou- 
vaient se  décharger  de  la  por- 
tion congrue  qu’en  abandon- 
nant les  dîmes.  C’était  la  juris- 
prudence constante  de  tous  les 
tribunaux  du  royaume. 
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2.  A l’égard  du  curé  primitif, 
s’il  possédait  des  dîmes,  il  devait 
-pareillement  les  abandonner; 
mais  il  n’en  était  pas  quitte  pour 
cela  seul.  11  devait  encore  aban- 
donner tout  ce  qu’il  possédait 
dans  l’étendue  de  la  paroisse  et 
sur  leshabitans,  en  sa  qualité 
de  curé  primitif.  Il  devait  même 
abandonner j usqu’à  sa  qualité de 
de  curé  primitif.  Tant  qu’il  la 
retenait,  le  vicaire  perpétuel,  qui 
n’était  que  son  substitut , était 
toujours  bien  fondé  à lui  de- 
mander sa  subsistance.  Telle 
était  la  jurisprudence. 

Poquet  de  Livonnières  (ch. 
des  Art.  célèb.  pour  la  province 
d’Anjou  ) , fait  une  distinction. 
11  dit  que  quand  le  temporel 
d’un  prieur  ou  autre  bénéficier 
est  composé  du  fonds  de  la  cure, 
U est  affecté  à la  subsistance  du 
vicaire  et  au  paiement  delà  por- 
tion congrue,  nonobstant  ses 
offres  d’abandonner  les  dîmes. 
Jugé  par  plusieurs  arrêts.  Secùs, 
quand  les  bénéficiers  .ne  possè- 
dent que  les  biens  de  leur  ac- 
cienne  fondation  , ou  ceux  qui 
leur  ont  été  donnés  pour  obils 
et  services  dont  ils  sont  chargés, 
et  qu’on  ne  justifie  point  qu’ils 
retiennent  aucun  fonds  de  la 
cure.  Ils  sont  déchargés  de  la 
portion  congrue,  en  abandon- 
nant par  eux  au  vicaire  perpé- 
tuel les  dîmes  qu’ils  lèvent  dans 
la  paroisse.  Jugé  par  arrêt  du  17 
décembre  1694  entre  le  curé  de 
Saint-Pierre  d’Angers  et  le  cha- 
pitre de  la  même  église. 

Mais  il  y a une  différence  à 
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faire  entre  des  prieurs  et  des 
chapitres,  curés  primitifs. 

Pour  que  ces  premiers  se  pus- 
sent exempter  du  paiement  de  la 
portion  congrue,  en  abandon- 
nant les  dîmes , ils  devaient  jus- 
tifier que  les  autres  domaines 
qu’ils  possédaient  avaient  été 
donnés  à leurs  prieurés  depuis 
la  portion  ou  division  de  la  cure 
en  deux  titres , sinon  ces  do- 
maines étaient  présumés  avoir 
autrefois  fait  partie  du  fonds  et 
des  revenus  de  la  cure  ; ce  qui 
les  engageait  à contribuer  au 
paiement  de  la  portion  con- 
grue , même  après  l’abandon 
des  dîmes. 

Ainsi,  par  arrêt  du  ^ juin 
1695,  le  prieur  de  Saint-Jacques 
de  Montaigu  en  Poitou,  fut 
condamné  à payer  la  portion 
congrue  au  vicaire  perpétuel , 
nonobstant  ses  offres  d’aban- 
donner les  dîmes,  parce  qu’on 
supposa  que  le  domaine  de  ces 
prieurés,  de  quelque  nature 
qu’il  fût , avait  fait  autrefois 
partie. du  fonds  de  la  cure,  et 
qu’il  était  affecté  naturellement 
et  primodialement  à la  subsis- 
tance du  curé  et  à sa  portion 
congrue,  * 

11 11’en  était  pas  de  même  des 
chapitres  et  autres  communau- 
tés ecclésiastiques  qui  étaient 
curés  primitifs.  C’est  dans  cette 
espèce  qu’intervint  l’arrêt  du  17 
décembre  1 Gg4r  rapporté  par 
Pocquet  de  Livonnières  , parce 
que  les  chapitres  et  autres 
communautés  ecclésiastiques , 
curés  primitifs,  pouvaient  avoir 
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du  revenu  d’ailleurs  que  du 
fonds  de  la  cure.  Cependant  si 
ceux-ci  possédaient  dans  l’éten- 
due de  la  paroisse  quelques 
fonds  et  domaines  dont  l’origne 
fût  incertaine,  en  ce  cas  on  pou- 
vait prétendre  que  ces  fonds  et 
domaines  avaient  autrefois  fait 
partie  du  temporel  de  la  cure. 
Les  curés  avaient  pour  eux  la 
faveur  et  la  présomptiou  du 
droit  ; et  de  là  ils  étaient  eu  état 
de  rejeter  sur  les  chapitres,  cu- 
rés primitifs,  la  nécessité  de 
prouver  le  contraire,  sinon  ils 
pouvaient  demander  ou  la  por- 
tion congrue,  ou  l’abandonne- 
neinent  des  fonds  et  domaines  à 
leur  profit.  L’arrêt  du  Ier  juin 
1688  contre  le  chapitre  deSaint- 
Pierre-le-Puellier  île  Bourges  , 
en  faveur  du  curé-vicaire  per- 
pétuel de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre-le-Puellier,  rapporté  au 
Journal  des  Audiences,  et  celui 
du  17  décembre  i(h)4,  contre  le 
chapitre  de  Saint-Pierre  d’An- 
gers, peuvent  conduire  à cette 
induction.  Le  fondement  de  ce 
dernier  arrêt  est  la  déclaration 
faite  par  le  chapitre,  qu’il  ne 
possédait  dans  l’étendue  de  la 
paroisse  que  les  maisons  cano- 
niales et  les  biens  donnés  au 
chapitre,  charges  d’obits  et  fon- 
dations; ce  qui  n’était  pas  con- 
testéparle  vicaire  perpétuel.  Les 
maisons  canoniales  et  lesobits 
et  fondations  avaient  leur  cause 
et  leur  destination  particulière  , 
indépendamment  du  fonds  de  la 
cure.  Si  le  chapitre  avait  eu 
d’autres  revenus  dans  l’étendue 
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de  la  paroisse , il  aurait  été  dans 
la  nécessité  de  prouver  qu’il  les 
tenait  à d’autres  litres  que  celui 
du  curé  primitif,  faute  de  quoi 
la  demande  du  vicaire  perpétuel 
à fin  de  supplément  de  la  por- 
tion congrue  aurait  été  bien 
fondée.  C’est  ce  que  dit  le  même 
Pocquet  de  Livonnicres,  loc.  cil. 

Enfin  cette  question  se  trouva 
décidée  par  l’article  11  de  la  dé- 
claration du  roi  du  i5  janvier 
1^31,  qui  porte  que  les  abbaye^, 
les  prieurés  ou  communautés  , 
ayant  droit  de  curés  primitifs, 
ne  pourront  être  déchargés  du 
paiement  des  portions  congrues 
des  curés-vicaires  perpétuels  et 
de  leurs  vicaires , sous  prétexte 
de  l’abandon  qu’ils  pourraient 
faire  des  dîmes  à eux  apparte- 
nantes,à moins  qu’ils  n’abandon- 
nent aussi  tous  les  biens  et  re- 
venus qu’ils  possèdent  dans  les- 
dites  paroisses  , et  qui  sont  de 
l’ancien  patrimoine  des  cures  , 
ensemble  le  titre  et  droit  de  cu- 
rés primitifs;  le  tout  sans  préju- 
dice du  recours  que  lesabbésou 
prieurs  et  les  religieux  pourront 
exercer  réciproquement  en  ce 
cas  les  uns  contre  les  autres,  se- 
lon que  les  biens  abandonnés  se 
trouveront  cire  dans  la  mense 
de  l’abbé  ou  prieur , ou  dans 
celle  des  religieux. 

§ VI. 

Des  charges  de  la  portion 
congrue. 

1 . La  portion  congrue  ne  pou- 
vait poiut  être  chargée  de  pen- 
sions, parce  que  le  curé  aurait 
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cessé  d'avoir  sa  subsistance.  C’est 
la  disposition  précise  de  l’édit 
du  mois  de  juin  1671. 

2'.  La  portion  congrue  n’était 
point  déchargée  du  droit  des 
kalendes,  ni  du  droit  de  visite  , 
ni  des  décimes  qui  allaient  jus- 
qu’à soixante  ou  soixante-dix 
livres,  ni  du  don  gratuit.  Mais 
elle  n’était  point  chargée  des  ré- 
parations du  chœur  oucancel  de 
l’église.  Cependant  si  le  curé 
ajait  des  novales  sur  des  terres 
défrichées  depuis  l’option  de  la 
portion  congrue,  outre  et  par- 
dessus les  trois  cents  livres  des- 
tinées pour  sa  subsistance  , il 
était  obligé  de  contribuer  à ces 
réparations , à raison  de  l’excé- 
dent , selon  Pocquet  de  Livon- 
nières , sur  la  consultation  qua- 
rante-sixième de  Dupineau.  * 

La  portion  congrue  comme 
somme  modique  destinée  à la 
subsistance  du  ministre,  ne  pou- 
vait être  «saisie  , si  ce  n’était 
pour  le  tiers,  et  pour  les  dettes 
d’alimens.  (Brillon  , t.  5 , fol. 
272,  col.  1,  qui  cite  un  arrêt 
du  grand-conseil  du  17  mai 
1606,  qui  l’a  ainsi  jugé.  V oyez 
les  traités  de  Rebuffe  et  de  Du- 
peray  sur  la  portion  congrue  ; le 
Recueil  des  arrêts,  édits  et  dé- 
clarations sur  les  portions  con- 
grues , et  M.  de  la  Combe  , dans 
son  Recueil  de  jurisprudence 
canonique  et  bénéficiale,  au  mot 
Portion  congrue.) 

PORTIUNCULE,  Porliuncula, 
est  un  petit  champ  ainsi  nom- 
mé, parce  qu’il  n’était  qu’une 
partie  de»  héritages  appartc- 
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nans  aux  bénédictins  du  Mont- 
Sublac,  proche  d’Assise  en  Ita- 
lie. Il  y avait  du  temps  de 
saint  François  une  petite  église 
sous  le  nom  de  Notre-Dame-des- 
Anges , ou  autrement  de  Notre- 
Dame-de-la-Portiuncule.  Il  y a 
dans  cette  église  une  fameuse 
indulgence  nommée  de  la  Por— 
tiuncule,  qui  fut  accordée  en 
1221 , à la  prière  de  saint  Fran- 
çois d’Assise , par  le  pape  Ho*- 
noriusin,  et  qui  a été  confir- 
mée et  étendue  depuis  par  les 
papes  Sixte  îv,  Léon  x,  Paul  v, 
et  Grégoire  xv,  à toutes  les  égli- 
ses du  premier,  du  second  et  du 
tiers-Ordre  de  §aint-François. 

( Voyez  le  père  Wading , dans 
ses  Annales,  à l’an  1221;  le  père 
Helyot , t.  7 , ch.  1 , ; le  père 
Benoît  de  Toul,  capucin,  dans 
son  Apologie  de  l’indulgence  de 
la  Portipncùle,  imprimée  à 
Toul  en  1714»  et  le  père  Can- 
dide Challippe , recolet,  danssa 
Dissertation  sur  l’indulgence  de 
la  Portiuncule,  qui  est  à la  süite 
de  la  Vie  de  saint  François , pu- 
bliée à Paris  , chez  Pierre  Prault, 
en  1728,  in-4°.  ) 

PORTION  PRIVILÉGIÉE.  On 
appelait  ainsi  dans  les  chapitres 
une  certaine  portion  que  les 
chanoines  retiraient  de  la  mense 
capitulaire.  Rebuffe  disait  que 
la  portion  privilégiée  était  ainsi 
appelée,  quand  un  seul  du  cha- 
pitre percevait  les  fruits  pour  en 
faire  part  ensuite  au  bout  de 
l’année  à chacun  des  chanoines 
par  un  privilège  ou  un  statut 
tout  particulier,  ( Rebuffe,  Con~ 
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cord.  de  collât,  § i,  verb.  Dis- 
tribution.) 

PORTIUS  FESTUS.  ( Voyez 
Festus.  ) 

PORTIUS  ( Simon  ) , Napoli- 
tain, mort  l’an  i554,  fit  impri- 
mer à Florence  , l’an  i55i  , un 
Traité  du  libre  arbitre,  du  des- 
tin et  du  célibat.  ( Dupin  , Ta- 
ble des  Auteurs  ecclésiastiques 
du  seizième  siècle,  col.  1 1 i/f.) 

PORTO , Portus-Augusti  ou 
Portus-Romanus  , ville  épisco- 
pale d'Italie  sous  la  métropole 
et  à douze  milles  de  Rome  , est 
située  sur  la  côte,  à la  droite  du 
Tibre,  à deux  ou  trois  milles  de 
de  son  embouchure  dans  la  mer. 
Les  irruptions  des  barbares  et  le 
mauvais  air  ont  rendu  cette 
ville  presque  inbabitée.  Elle  a 
un  ancien  titre  d’évêché,  auquel 
fut  annexé  au  douzième  siècle 
celui  de  Sylva-  Candida . Il  est 
aujourd’hui  possédé  par  le  sous- 
doyen  descardinaux.  Saint-IIip- 
polyte  était  autrefois  la  cathé- 
drale; la  paroisse  de  Sainte-Luce 
en  sert  aujourd’hui,  mais  il  n’y 
a pas  de  chapitre.  La  collégiale 
de  Casironovo  est  dans  le  dio- 
cèse. Nous  allons  d’abord  don- 
ner ici  la  succession  des  évêques 
de  Sylva-  Candida  ou  des  Sain- 
tes - Ruffine-et-Seconde  ; nous 
donnerons  ensuite  celle  de  évê- 
ques de  Porto,  et  puis  celle  des 
évêques  de  ces  deux  églises  tout 
ensemble. 

Évêques  de  Sylva-Candida  ou 
desSainles-Rufine-el-Seconde. 

1.  Dieudonné,  qui  assista  au 
troisième  concile  tenu  à Rome 
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en  5o  1 , pour  la  cause  du  pape 
Symmaque,  et  au  sixième  tenu 
en  5o4- 

2.  Valentin,  en  546  , qui  , 
ayant  été  envoyé  vicaire  à Rome 
par  le  pape  Vigile,  eut  les  mains 
coupées  par  l’ordre  de  Totila  , 
roi  des  Goths. 

3.  Tibère,  siégeait  sous  saint 
Grégoire-le-Grand , en  5ç)3  ou 

594, 

4-  Ursus  ou  Vitus  et  Novita, 
sous  le  pape  Agathon,  en  680.^. 

5.  Nicétas,  qui  mourut  à Gal- 
lipolis,  en  709,  comme  il  accom- 
pagnait le  pape  Constantin  qui 
allait  à Constantinople. 

6.  Tibère  11,  en  721 . 

7.  Benoît,  en  742. 

8.  Épiphane  ou  Tliéophane  , 
qui  souscrivit  aux  conciles  de  Ro- 
me des  années  741  , 743  et  745. 

9.  Grégoire , qui  se  trouva  au 
concile  de  Rome  de  l’an  761. 

jo.  Jean,  qui  fut  envoyé  légat 
à Louis-le-Débonnaire  par  le 
pape  Pascal  1er  en  8?.3,  et  qui  as- 
sista au  concile  de  Rome  de  Pau 
826.  Quelques  historiens  disent 
qu’il  fut  cardinal. 

11.  Léon,  qui  assista  au  con- 
cile de  Rome  de  l’an  853. 

12.  Tidon,  en  869. 

13.  Grégoire,  qui  assista  au 
concile  de  Rome  de  l’an  879. 

14.  Benoît,  bibliothécaire  de 
l’église  romaine,  souscrivit , en 
884  , à un  privilège  accordé  par 
le  pape  Marin  1"  , au  monastère 
de  Mont-Cassin. 

1 5.  Hildebrand,  en  910. 

16.  Widon  ou  Guidon  et  Ti- 
don, en  963  ;1l  assista  au  concile 
de  Ravenne  de  l’an 
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1 7 . Cressent,  en  993  ; il  sous- 
crivit à la  canonisation  de  saint 
Ulric. 

18.  Benoît  n,  bibliothécaire 
de  l’église  romaine,  en  1012. 

1 9.  Grégoire  11 , qui  mourut 
en  1025. 

20.  Pierre,  en  1026,  qui  ob- 
tint pour  lui  et  pour  ses  succes- 
seurs un  beau  privilège  du  pape 
Jean  xix. 

2 1 . Pierre  11,  qui  souscrivit,  en 
io36,  à une  bulle  du  pape  Be- 
noît îx  à l’église  de  Florence. 

22.  Crescent  11,  mort  vers 
l’an  io5t. 

23.  Humbert  ou  Ubert , reli- 
gieux du  monastère  de  Saint- 
Mansuel  de  Toul  en  Lorraine , 
Ordre  de  Saint-Benoît,  fut  ap- 
appelé  en  Italie  par  le  pape 
Léon  ix,  et  fait  évêque  de  Sylva- 
Candida,  en  io5i.  Le  même  pa- 
pe l’envoya  légat  à Constantino- 
ple, en  io54,  pour  réunir  l’é- 
glise grecque  avec  la  latine.  Il 
fut  chargé  depuis  de  plusieurs 
autres  légations  , et  devint  bi- 
bliothécaire et  chancelier  de 
l’église  romaine.  Il  mourut  à 
Rome  en  io63.  ( Voyez  son  ar- 
ticle dans  ce  dictionnaire  au 
mot  Humbert.) 

24.  Meynard,  moine  deMont- 
Cassin;  d’une  famille  très-rioble, 
fut  fait  cardinal-évêque  deSyl- 
va-Candida  par  le  pape  Alexan- 
dre 11,  en  io63.  Il  devint  biblio- 
thécaire et  vice-chancelier  de 
l’égjise  romaine  , et  plusieurs 
papes  l’employèrent  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes  à 
cause  de  sa  vertu,  de  sa  doctrine 
et  de  sa  rare  prudence;  il  eut 
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pour  compétiteur  dans  l’évêché 
de  Sylva-Candida  le  cardinal 
Adalbert , intrus  par  l’antipape 
Clément  111. 

24.  Jean  Kemp  ou  Kempius  , 
Anglais. 

Évêques  de  Porto. 

x.  Sjint  Hippolyte,  martyr, 
qui  souffrit  la  mort  pour  Jésus- 
Christ  le  22  août  de  L’an  229. 
( Voyez  saint  Hippolyte.) 

2.  Grégoire,  assista  au  concile 
d’Arles  en  3 1 4- 

3.  Romain,  siégeait  vers  l’an 
370. 

4-  Domas,  vers  l’an  420, 

5.  Pierre  , qui  se  trouva  au 
concile  de  Rome  de  l’an  465. 

6.  Gulcérius  ou  Glicérius , en 

474- 

7.  Herennius,  en  487. 

8.  Castus,  en  5oi. 

9.  Félix,  en  595;  saint  Gré- 
goire-le-Grand  fait  mention  de 
lui  dans  ses  dialogues  et  dansses 
lettres. 

10.  Albin,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Latran  de  l’an  64g- 

1 1 . Jean  1"  , qui  se  trouva  au 
concile  de  Rome  de  l’an  680. 

12.  Georges,  qui  accompagna 
le  pape  Constantin  à Constanti- 
nople «1  709  ou  710. 

1 3.  Grégoire  il,  depuis  l’an 
743  jusqu’à  l’an  761. 

i4-  Citonot  ou  Citonal  ou 
Citomal  et  Citonomat,  qui  fut 
un  des  évêques  qui  couronnè- 
rent l’antipape  Constantin  çn 

767- 

i5.  Jean  11,  qui  souscrivit 
en  797  A un  privilège  accor- 
dé par  Charlemagne  à l’église 
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de  Saint-Sauveur  du  bourg  de 
Saint-Pierre  près  de  Rouie. 

iG.  Étienne,  qui  assista  au 
concile  de  Rome  de  l’an  826. 

17.  Rodoald,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Rome  de  l’an  853,  et 
fut  envoyé  légat  à Constantino- 
ple, contre  Pliotius,  par  le  pape 
Nicolas  1er,  en  8G0.  Il  fut  en- 
voyé une  seconde  fois  légat  en 
France,  et  enfin  déposé  et  ex- 
communié en  864,  pour  avoir 
prévariqué  dans  ces  deux  léga- 
tions. 

18.  Formose,  citoyen  et  cha- 
noine régulier  de  Porto , en  864. 
Nicolas  icr  l’envoya  légat  en  Bul- 
garie, l’an  86G,  et  Jean  vm,  en 
France,  l’an  875.  11  devint  pape 
en  891.  {y oyez  Formose.) 

19.  Walpert,  succéda  à For- 
mose en  876  ou  873. 

20.  Valentin,  qui  souscrivit  , 
en  qualité  de  bibliothécaire  du 
saint-siège,  à un  privilège  ac- 
cordé en  883  par  le  pape  Marin  , 
au  monastère  de  Solemniac 
dans  le  diocèse  de  Limoges. 

2i.Silvestre  , assista  au  con- 
cile de  Rome,  sous  le  pape  Jean 
îx,  en  898. 

22.  Constantin,  en  g5G. 

23.  Benoit,  qui,  conjointe- 
ment avec  Grégoire  d’Albano  et 
Léon  d’Ostiç,  couronna  l'anti- 
pape Léon  Néophyte,  ce  qui  le 
fit  déposer  e*  964  par  le  pape 
Jean  xu.  On  croit  .néanmoins 
avec  raison  qu’il  fut  rétabli  dans 
la  suite,  puisqu’il  souscrivit  aux 
conciles  de  Rome  des  années 
967  et  968. 

i\.  Grégoire  111 , en  99a. 

25.  Benoit,  qui  souscrivit  au 

» 
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concile,  de  Rome  de  l’an  998- 

26.  Jean  m,  qui  devint  pape 

sous  le  nom  de  Benoit  viu,  en 
1012.  , 

27.  Benoît  de  Pontio,  qui 
souscrivit,  en  qualité  de  biblio- 
thécaire de  l’église  romaine , à 
une  bulle  de  Benoit  vm , de  l’an 
1019,  à Aimé,  archevêque  de 
Salerne. 

28.  Benoît,  siégeait  sous  le 
pape  Jean  xix,  en  1026 , assista 
au  concile  de  Rome  en  1029. 

29.  Jean  v,  cardinal-prêtrp, 
fut  fait  évêque  de  Porto  pn 
1049;  il  souscrivit  au  concile  de 
Rome  de  l’an  1039. 

30.  Jean  vi,  fut  fait  évêque  de 
Porto  vers  l’an  io36  ; il  contri- 
bua à l’élection  du  pape  Grégoi- 
re vu , et  lui  demeura  toujours 
attaché,  malgré  les  menaces  et  la 
puissancede  l’empereur.  Il  mou- 
rutsousle  pontificat  d’Urbain  11, 
de  la  promotion  duquel  il  avait 
été  le  principal  auteur. 

31.  Maurice,  succéda  à Jean 
vers  l’an  1097.  Il  assista  en  1 100 
au  couronnement  du  pape  Pas- 
cal 11,  qui  l’envoya  légat  à Jéru- 
salem, où  il  donna  la  plus  haute 
idée  de  sa  personne  et  du  siège 
apostolique  par  la  sainteté  dp  sa 
vie  et  l’éclat  de  ses  vertus.  Il  mou- 
rut de  retour  eu  Italie  en  1 10b. 

3*.  Vincent  succéda  à Mau- 
rice en  1106,  et  mourait  la  même 
année,. quoi  qn’en  dise  Ciaco- 
nonius,  qui  le  fait  vivre  jus- 
qu’en 1 11 3,  • 

Évêques  de  Porto  et  de  Sylva- 
Candida. 

33.  Pierre-le- Vieux,  Romain, 
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fut  fait  cardinal-évêque  de  Porto 
eu  1106,  et  ce  fut  pendant  son 
épiscopat  que  le  pape  Calixte  11 
unit  l'évêché  de  Sylva-Candida 
à celui  de  Porto.  Pierre  ternit 
toute  la  gloire  qu’il  s’était  ac- 
quise par  sa  conduite  précédente 
en  s'attachant  jusqu’à  la  mort  à 
l’antipape  Anaclet. 

3i{.  Théodevin  ou  Théovin  , 
Allemand,  succéda  à Pierre  en 
u33.  Le  pape  Innocent  11  l’en- 
voya légaten  Allemagne  en  n3g, 
où  il  touronna  l’empereur  Con- 
rad 1 »,  à Aix-la-Chapelle.  11  ac- 
comp  qna  ce  prince  dans  la  Pa- 
lestine, et  mourut  à Rome  en 
ii  53. 

35.  Cynthius,  Romain,  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  Saint-Lau- 
rent , depuis  1 1 53,  qu’ilsuccéda 
à Théodin , jusqu’en  1 i5g  qu’il 
mourut. 

36.  Bernard,  chanoine  régu- 
lier de  la  congrégation  de  Saint- 
Fridien  de  Lucques  , cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Saint-Clément, 
et  arcliiprêtre  de  Saint-Pierre  du 
Vatican,  succéda  à Cynthius  en 

I i5g.  Il  fut  chargé  de  plusieurs 
légations  sous  les  papes  Eugè- 
nem,  Adrien  îvet  Alexandre  in. 

II  mourut  en  1 176. 

37.  Guillaume,  religieux  de 
Cîteaux,  natif  de  Pavie  devint 
cardinal  - évêque  de  Porto  en 
1 176,  et  mourut  en  1177,  après 
avoir  été  chargé  de  plusieurs  lé- 
gationsen  Allemagne,  en  France 
et  en  Bretagne , dont  le  but 
principal  était  de  faire  rendre 
l’obéissance  au  pape  Alexan- 
dre 111. 

38.  Théodin,  bénédictin  du 
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monastère  de  Mantoue,  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Saint- Vital  , 
devint  évêque  de  Porto  en  1178. 
Il  fut  envoyé  légat  en  Angleterre 
pour  connaître  du  meurtre  de 
saint  Thomas  de  Canlorbéry,  et 
fut  aussi  un  des  sept  cardinaux 
qui  réconcilièrent  l’empereur 
Frédéric  à l’Eglise  , après  qu’il 
eut  abjuré  son  schisme  ; il  mou- 
rut en  : 188. 

3g.  Bobon,  et  non  pas  Robert, 
comme  le  dit  Ugbel,  de  la  mai- 
son des  Ursins , cardinal-prêtre 
de  Sainte-Anastasie , succéda  à 
Théodin  en  1188,  et  mourut 
l’année  suivante.’ 

4o.  Pierre  Gallocia,  Romain, 
fut  fait  cardinal-évêque  de  Porto 
en  1 ig6.  Il  sacra  roi  Pierre  d’A- 
ragon dans  l’église  de  Saint- 
Pancrace,  et  mourut  vers  l’an 
121 1. 

4-1.  Benoît,  cardinal-prêtredu 
titre  de  Sainte-Susanne,  fut  fait 
évêque  de  Porto  par  le  pape  In- 
nocent 111,  en  1 21 1.  Il  fut  envoyé 
par  le  même  pape  à Constanti- 
nople vers  l’empereur  Baudouin. 
Il  mourut  en  1226. 

42. Centius  Sabellus,  Romain, 
siégea  depuis  l’an  1216  jusqu’à 
l’an  121g,  qu’il  mourut  au  re- 
tour de  sa  légation  d’Espagne. 

43.  Conrad,  Allemand,  fils  du 
comte  Eginon  d’Urach  , quitta 
un  canonicat  de  Sint-Lainbert 
de  Liège  pour  embrasser  l’Ordre 
de  Saint-Bernard,  où  il  devint 
abbé  de  Clairvaux  et  ensuite  de 
Cîteaux.  Le  pape  Honoré  111,  in- 
formé de  sa  prudence  et  de  sa 
sainteté,  le  nomma  à l’évêché 
de.  Porto  en  121g.  Il  l’envoya 
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depuis,  en  qualité  de  légat,  con- 
tre les  albigeois  qui  ravageaient 
la  France,  où  il  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  la  part  de  ces  héréti- 
ques. Après  la  mort  du  pape  Ho- 
noré ut,  les  cardinaux  , qui  ne 
s’accordaient  point  touchant  son 
successeur,  remirent  l’élection  à 
Conrad  et  à deux  autres.  Ceux-ci 
voulant  lui  déférer  la  papauté,  il 
fit  tant  par  ses  sollicitations,  qu’il 
la  fit  tomber  sur  Grégoire  îx. 
Le  nouveau  pape  envoya  Conrad 
en  qualité  de  légat  contre  .les 
Sarrasins  de  la  Palestine,  où  il 
mourut  saintement  en  1227. 

44-  Romain  Bonaventure, car- 
dinal-diacre du  titre  de  Saint- 
Auge  eu  1212  , succéda  à Conrad 
dans  le  siège  de  Porto  en  1227. 
C’était  un  savaut  très-versé  sur- 
tout dans  la  science  du  droit  ec- 
clésiastique. Il  fut  envoyé  deux 
fois  légat  en  France  et  une  fois 
en  Angleterre.  Il  mourut  en 
1243. 

45.  Otlion  Candide,  ou  le 
Blanc  d’Aleran  , de  la  maison 
des  marquis  de  Montferrat,  car- 
dinal-diacre du  titre  de  Saint- 
Nicolas  in  carcere  , fut  nommé 
évêque  de  Porto  en  1244-  H fut 
envoyé  légat  en  Angleterre  et  en 
Ecosse  contre  l’empereur  Fré- 
déric, qui , l’ayant  eu  en  son 
pouvoir,  le  fit  jeter  dans  une 
dure  prison,  où  il  le  retint  pen- 
dant deux  ans.  Il  assista  au  con- 
cile de  Lyon  qui  fut  tenu  par 
le  pape  Innocent  îv,  pour  l’ex- 
pédition de  la  Terre-Sainte  , et 
mourut  en  i25i. 

46.  Jacques  , natif  de  Plaisan- 
ce, de  la  noble  famille  de  lj 
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Porte  du  Château-d’Arquat,  re- 
ligieux de  Cîteaux,  puis  évêque 
de  Mantoue,  fut  nommé  car- 
dinal-évêque de  Porto  en  1252, 
par  le  pape  Innocent  îv,  et 
mourut  en  1254. 

47-  Jean,  Anglais,  surnommé 
de  Tolet,  religieux  de  Cîteaux  , 
puis  cardinal-prêtre  du  titre  de 
Saint  - Laurent  in  lucind,  fut 
nommé  évêque  de  Porto  par  le 
pape  Urbain  îv  en  1261.  Il  mou- 
rut au  concile  général  de  Lyon 
en  1274.  Ughel  prétend  que  est 
sans  aucune  raison  que  C ico- 
nius  et  d’autres  auteur  de 
France  font  deux  évêques  de 
Porto  du  même  nom  et  du  mê- 
me ordre,  l’un  Français  de  na- 
tion , surnommé  d?  Francaigid , 
archevêque  de  Besançon , l’autrt^ 
Anglais  surnommé  de  Tolet. 

48.  Robert  Hilvardey  ou  Kil- 
vardi  ou  Kamul-Vertim , sur- 
nommé Beliberi  , dominicain 
anglais,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  fut  nommé  cardinal-évê- 
que de  Porto  par  le  pape  Nico- 
las 111  en  1277  ou  1278  ; il  mou- 
rut à Viterbe  en  1280.  C’était 
un  homme  docte  , qui  a laissé 
plusieurs  monumens  de  sa 
science. 

4q.  Bernard  de  Languisello , 
Français, archevêqued’Arles,  fut 
déclaré  cardinal-évêque  de  Porto 
et  légat  de  la  Romagne  et  de  la 
Toscane  par  le  pape  Martin  îv 
en  1281.  Il  mourut  en  <290. 

5o.  Matthieu  de  Aquaspnrta , 
du  diocèse  de  Todi  dansl’Om- 
brie,  ouïe  duché  de  Spolette, 
général  des  Frères  Mineurs,  car- 
dinal-prêtre du  titre  de  Saint- 
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Laurent  in  Damaso , fut  déclaré 
évêque  de  Porto  par  le  pape  Ni- 
colas îv  en  «5.91.  Il  fut  chargé 
de  trois  légations , l’une  dans  la 
Lombardie  , l’autre  dans  la  Ro- 
niagne  , et  la  troisième  dans  la 
Toscane,  dont  il  s’acquitta  heu- 
reusement. On  l’envoya  une  se- 
conde fois  en  Toscane  en  i3oo, 
pour  tâcher  de  réconcilier  les 
Guelfes  et  les  ^Gibelins , mais 
sans  aucun  succès.  Il  fut  obligé 
de  sortir  de  la  ville  de  Florence, 
qu’il  frappa  d’anathème.  11  mou- 
rut à Rome  en  i3o2. 

51.  Jean  Mini  us  de  Murro- 
Vallense , Italien  , général  de 
l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  fut 
nommé  cardinal-évêque  de  Por- 
to par  le  pape  fioniface  xm  eu 
*i,3o2.  Il  fut  envoyé  légat  en 
France , assista  au  concile  de 
Vienne,  qui  se  tint  en  i3n, 
sous  le  pape  Clément  v,  et  mou- 
rut à Avignon  en  i3t2.  C'était 
un  homme  docte  et  zélé  défen- 
seur du  siège  apostolique. 

52.  Jacques  Arnaud  d’Ossa  , 
de  la  province  du  Quercy  en 
France  , fut  nommé  à l’évêché 
de  Porto  par  le  pape  Clément  v 
en  t3i2.  Il  devint  pape  lui-mê- 
me sous  le  nom  de  Jean  xxn. 
( Voyez  Jean  xxii.  ) 

5^  Bernard  de  la  Châtaigne- 
raie, natif  de  Montpellier , évê- 
que d’Albi  , fut  fait  cardinal- 
évêque  de  Porto  en  i3rt>, et  mou- 
rut ù Avignon  le  14  août  j3i^. 

54-  Bérenger  Fréduli,  sur- 
nommé le  Jeune  , pour  le  dis- 
tinguer à’un  autre  cardinal  de. 
même  nom,  était  Français  de 
nation , et  évêque  de  Béziers , 
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lorsqu’il  fut  fait  cardinal-prêtre 
du  titre  des  Saints -Nérée  et 
Achille  , par  le  pape  Clément  v 
en  i3<2.  Il  devint  évêque  de 
Porto  vers  l'an  i323.  On  ignore 
le  temps  de  sa  mort. 

55.  Pierre  de  Reblayo  ouArre— 
blayo,  noble  Français,  fut  fait 
cardinal-prêtre  du  titre  de  Sain- 
te-Susanne  en  i3i6  par  Te  pape 
Jean  xxn  , et  ensuite  évêque  de 
Porto  comme  il  parait  par  la 
sentence  prononcée  en  1328  par 
ce  pièmc  pape , contre  Michel 
de  l’Ordre  des  Frères  Miueurs, 
où  l’on  voit  que  ce  Pierre  , évê- 
que de  Porto  , avait  condamné 
ce  religieux. 

56.  Jean  , des  comtes  de  Corn- 
minges , était  archevêque  de 
Toulouse  quand  il  fut  fait  car- 
dinal-évêque de  Porto  en  1 3^7 . 
Il  mourut  à Avignon  le  20  no- 
vembre i348. 

5y.  Bernard  de  Albia,  du 
diocèse  de  Pamiers,  évêque  de 
Rhodez , fut  fait  cardinal-prê- 
tre du  titre  de  Saint-Cyriaque 
in  Thermis , par  Benoît  xn  en 
i338.  11  fut  envoyé  légat  en  Es- 
pagne en  i346  , vers  Pierre  , roi 
d’Aragon,  et  Jacques,  roi  de 
Majorque,  qui  étaient  en  guerre. 
Il  obtint  d’eux  une  trêve  , et  il 
réconcilia  à l’Eglise  le  premier 
de  ces  monarques , qui  avait  été 
excommunié  par  le  saint-siège. 
Bernard  étant  de  retour  à Rome 
eu  i348,  fut  fait  cardinal-évê- 
que de  Porto , et  mourut  le  l3 
noveml/re  de  l’an  i35o  , et  non 
en  i344  » connue  le  dit  Ciaco- 
nius  ; ni  en  i34$ , comme  le  dit 
Frizon. 
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58.  Guidon,  frère  du  comte 
de  Boulogne  en  Picardie,  ar- 
chevêque de  Lyon , fut  fait  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Cécile 
en  1342  1 et  évêque  de  Porto  en 
i35o.  Il  mourut  le  25  novembre 
1373.I  Lérida  en  Espagne,  où 
il  avait  été  envoyé  en  qualité  de 
légat  par  le  pape  Grégoire  îx. 

5g.  Pierre  Corsini , évêque  de 
Florence , cardinal  du  titre  de 
Saint-Laurent  in  Damaso  en 
1367  , devint  évêque  de  Porto 
en  1374.  Ce  fut  un  des  trois  car- 
dinaux qui  élurent  l’antipape 
Clé’ment  vu.  Il  mourut  à Avi- 
gnon en  i4o5. 

60.  Antoine  Cajetan, Romain, 
patriarche  d’Aquilée , cardinal 
du  titre  de  Sainte-Cécile  , fut 
déclaré  évêque  de  Porto  en 
1409,  et  mourut  à Rome  en 
i4>2. 

' 6i . Louis , fils  de  Robert,  duc 
de  Bar,  et  de  Marie,  fille  de 
Jean  , roi  de  France  , évêque  de 
Langres  , fut  fait  cardinal-prê- 
tre du  litre  des  douze  apôtres 
dans  le  concile  de  Pise  en  140g, 
et  évêque  de  Porto  en  1 4 > 2-  U 
fut  envoyé  légat  en  Allemagne 
et  en  France,  assista  au  concile 
de  Constance , et  mourut  le  23 
juin  i.43o.  Il  fut  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Verdun  , dont  il 
avait  été  évêque  , aussi  bien 
que  de  Châlons-sur-Marne. 

62.  Antoine  Carario  , Véni- 
tien , fut  fait  évêque  de  Porto 
en  i43o,  puis  d’Ostie  en  i43i. 

63.  Brauda  Castillioneus,  Mi- 
lanais, évêque  de  Plaisance,  car- 
dinal-prêtre du  titre  de  Saint- 
Clément,  devint  évêque  de  Por- 

20. 
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to  en  i43 1 - Il  fut  transféré  à 
l’évêché  de  Sabine  en  i44®,  et 
mourut  en  i443. 

64.  Dominique  Ram,  Espa- 
gnol , archevêque  de  Tarragone, 
cardinal  du  titre  des  saints  Jean 
et  Paul , devint  évêque  de  Por- 
to en  i443  > et  mourut  en 
i44n. 

65.  François  Condulmerius , 
Vénitien  , neveu  du  pape  Eugè- 
ne îv,  cardinal-prêtre  du  titre 
de  Saint  - Clément , succéda  à 
Ram  dans  l’évêclié  de  Porto  eu 
i445.  Il  fut  camérier  et  vice- 
chancelier  de  l’Eglise  romaine  , 
et  mourut  à Rome  en  tq53. 

66.  Villerme  d’Estouteville  , 
Français  de  nation  , cardinal- 
prêtre,  fut  fait  évêque-de  Porto 
en  i453,  et  passa  de  cet  évêché 
à celui  d’Ostie  en  1460. 

67.  Jean  Carvajal , noble  Es- 
pagnol , cardinal  du  titre  de 
SaiDte-Croix  de  Jérusalem  , fut 
fait  évêque  de  Porto  en  1462. 
Eugène  îv  l’employa  avec  succès 
en  plusieurs  légations  très-im- 
portantes. Il  joignait  la  gran- 
deur dame  à la  prudence  et  à 
l’érudition.  On  lui  est  redeva- 
d’un  pont  qu’il  fit  construire 
avec  beaucoup  de  frais  sur  le 
Tage , et  que  l’on  appelle  encore 
le  pont  du  cardinal.  Il  mourut 
à Rome  en  >469. 

68.  Richard  Olivier  de  Lon- 
gueil , de  la  province  de  Nor- 
mandie , cardinal-prêtre  du  titre 
de  Saint-Eusèbe  en  1 456 , fut 
fait  évêque  de  Porto  en  1469 
par  le  pape  Paul  11 , qui  l’en- 
voya légat  à Pérouse  , où  il 
mourut  en  1470.  On  porta  son 
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corps  à l'église  vie  Saint-Pierre 
de  Rome  , où  ou  l’enterra  de- 
vant l’autel  de  cet  apôtre , qu’il 
avait  fait  réparer. 

69.  Philippe  Calandrin  , de 
Sarozana  , ville  de  l’état  de  Gê- 
nes, frère  du  pape  Nicolas  v , 
évêque  de  Bologne,  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Susan- 
ne  en  i449>  pu»?  de  ce*u‘  de 
Saint  - Laurent  in  Damaso  , 
grand  - pénitenqier  de  l’Eglise 
romaine  , et  légat  de  la  Marche 
d’Ancôpe , devint  évêque  de 
Porto  en  1470*  H mourut  en 

«4:6.  ' 

70.  Roderic  fiorgia  , de  Va- 
lence en  Espagne , neveu  du 
pape  Calixte  1»  , cardinal-diacre 
du  titre  de  Saint-Nicolas  in  car- 
erre,  vice-chancelier  et  archi- 
diacre de  l’Eglise  romaine,  de- 
vint évêque  de  Porto  en  * 47®  » 
et  depuis  pape , sous  le  nom 
d’Alexandre  vi. 

7 1.  Jean  Michel,  Yéuitien  , 
neveu  du  pape  Paul  11 , cardi- 
nal-évêque d’Albano,  p^ssa  à 
l’évêché  de  Porto  en  i49>,  et 
mourut  à Rome  en  i5o3.  11 
avait  aussi  été  évèqife  de  Vé- 
rone , de  Padoue  ? patriarche  de 
Copftantinpple , etc. 

7?.  Georges ppsta,  Portugais, 
cardinal  - évêque  de  Frascati , 
passa  à l’évêché  de  Porto  en 
i5o3.  11  iqourut  à Rome  le  19 
septembre  i5o8,  âgé  de  plus  de 
cent  ans.  11  avait  été  archevêque 
de  Lisbonne  et  lég^t  à Venise. 

73.  Raphaël  Riarius,  cardinal- 
évêque  de  Sabine , passa  à l’évê- 
ché de  Porto  en  1 5o8 , et  à celui 
d'Ostie  en  i5i  i- 
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74.  Dominique  Grimant,  Vé- 
nitien, patriarche  d’Aquilée  , 
cardinal-évêque  de  Frascati,  fqt 
transféré  à l’évêché  de  Porto  en 
i5ij,  et  mourut  le  27  août 
i523. 

75.  François  Soderin  , Floren- 
tin, cardinal-évêque  de  Pales- 
tine , fut  transféré  à l’évêché 
de  Porto  en  i523,  et  ensuite  à 
celui  d’Ostie. 

76.  Nicolas  Fièse , cardinal- 
évêque  de  Sabine,  passa  à l’évê- 
ché de  Porto  eu  i5a3  , et  à celui 
d’Ost,ie  eu  iSaq- 

77.  Alexandre  Farnèse  , car- 
dinal-évêque de  Sabine,  passa  à 
l’évêcbé  de  Porto  en  1 5a4  , et  à 
celui  d’Ostie  la  même  année. 

78.  Antoine-Marie,  du  mont 
Saint-Sabin,  cardinal-évêque  de 
Sabine,  passa  à l’évêché  de  Porto 
en  i524,et  mourut  à Rome  en 
1 533. , C’était  un  habile  juriscon- 
sulte, qui  avait  été  auditeur  de 
la  chambre  apostolique,  audi- 
teur de  Rote  , évêque  de  Pavie, 
de  Novare,  archevêque  de  Si- 
ponte. 

79.  Jean  Picolomini,  cardinal- 
évêque  de  Palestrine , fut  trans- 
féré à l’évêché  de  Porto  en  1 533, 
et  de  4 à celui  d’Ostie. 

80.  Jean-Dominique  de. Cupi, 

Romain,  évêque  de  Sabine,  puis 
de  Porto  en  1 535 , et  enfin  d’Os- 
tie en  1537.  i 

81.  Eoniface  Ferrari,  de  Ver- 
ceil , fut  fait  cardinal  en  t5ia* 
Comme  il  était  évêque  d’Ivrée  , 
il  devint  ensuite  évêque  de  Sa- 
bine , puis  de  Porto  en  1 537 . U 
mourut  en  1 543. 

82.  Antoine  San-Severinus  , 
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Napolitain,  archevêque  tic  Ta-  le  5 juillet  i5jo,  et  mourut  en 
rente,  fut  fait  cardinal  par  le  15^8  le  6 juillet.  ( Voyez  oe 
pape  Clément  vu.  Il  passa  de  prélat  parmi  les  évêques  de 
l’évêché  de  Sabiue  à celui  de  Trente.) 

Porto  en  i543  , et  mourut  la  92.  Alexandre  Farnèse,  car- 
même  année.  dmal,  passa  de  l’évêché  de  Fras- 

83.  Marin  Grimani,  Vénitien,  cati  à celui  de  Porto  en  i58o,et 
cardinal  sous  Clément  vii  , passa  puis  à celui  d’Ostie. 

^de-Vévécbé  de  Frascati  à celui  g3.FulviusCorneus,dePé- 
de  Porto  le  septembre  i5/,d  , rouse,  cardinal-évêque  d’Alba- 
et  mourut  à Orviette en  >546.  no,  passa  à l’évêché  de  Porto  le 

84- Jean  Sâlviati , noble  Flo-  5 décembre  >58o.  Il  inourut'-à 
rentin,  cardinal,  neveu  du  pa-  Rome  le  1 1 mars  1 583,  il  était 
pe  Léon  x , passa  en  >546  de  neveu  du  pape  Jules  11 1;  et  avait 
l’évêché  de  Sabine  à celui  de  été  évêque  de  Pérouse  , de  Spo- 
Porto  ,fét  mourut  en  i553.  -lette,  etc.  La  ville  de  Porto  lui 

85.  Jean-Pierre  Caraffe , car-  est  redevable  de  la  réparation  de 
dinal, -passa  de  l’évêché  de'Fras-  sa  cathédrale,  qui  était  presque 
catià  celui  dePortoen  i553,  et  entièrement  ruinée. 

ensuite  à celui  d’Ostie.  1 g4- Jacques Sabellus, Romain, 

86.  Jean  de  Beaujeu,  Français  cardinal  - évêque  de  Frascati , 

de  nation , Hrdinàl-évêque  de  passa  à l’évêché  de  Porto  en 
Frascati ,- puis  de  Porto  en  1 553,  >583,  et  mourut  à Rome  en 

puis  d’Ostie.  ( V oyez-le  parmi  les  évè- 

87.  Rodolphe  Pie,  cardinal,  ques  de  Gubio.  ) 

passa  de  l’évêché  de  Frascati  à g5.  Jean-Antoine  Sorbelloni , 
celui  de  Porto  en  1 555,  et  puis  Milanais,  cardinal  - évêque  de 
à celui  d’Ostie.  Frascati , fut  transféré  â l’évê- 

88.  François,1  cardinal  de  Pise,  ché  de  Porto  en  1587  , et  puis  à 
passa  de  l’évêché  de  Frascati  à celui  d’Ostie. 

celui  de  Porto  en  i562,et  delà  > 96.  Alphonse  Gesvaldtts , cér- 
-à  -celui  d’Ostie  en  1 564-  dinal-évèque  de  Frascati,  passa 

89.  Frédéric  Cæsius,  Romain,  à l’évêché  de  Porto  le  6 mai 

cardinal  - évêque  du  titre  de  1689,  et  à celui  d’Ostie  en  i5gr . 
Saint-Pancrace,  passa  de' l'évê-  97.  Innicus  Avolos,  del’illus- 
ché  de  Frascati  à celui  de  Porto  tre  maison  des  Aragons  de  Na- 
le  ta  mai  1 564  » et  mourut  à pies,  fut  nommé  cardinal  pair  le 
Rome  en  >565.  pape  Pie  iv.  Il  passa  de  l’église  de 

90.  Jean  Moron  , cardinal-  Frascati  à celle  de  Portoen  1591, 
évêque  de  Frascati,  puis  de  Por-  et  mourut  à Rome  le  20  février 
-to  en  i564  , ensuite  d’Ostie.  1600.  C’était  un  homme  ' d’un 

9t. 'Christophe  Madruce,  car-  grand  génie  et  d’une  rare  pru- 
dinal  de  Trente  , passa  de  l’évê-  dence  , si  estimé  du  pape  Clé- 
clié  de  Palestine  à celui  de  Porto  men  t vm,  qu’il  lui  laissa  le  gou- 
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vemement  de  la  ville  de  Rome , 
lorsqu’il  en  sortit  pour  aller  re- 
couvrer Ferrare. 

98.  Ptolomée,  Français  de  na- 
tion , cardinal-évèque  de  Fras- 
cati , passa  à l’évêché  de  Porto 
le  21  de  février  1609,  et  peu  de 
temps  après  à celui  d’Ostie. 

99.  Jérôme  Rusticuccius,  car- 
dinal-évèque de  Sabine , passa  à 
l’évêché  de  Porto  en  i6o3  , et 
mourut  le  14  juin  de  la  même 
année.  11  fut  enterré  dans  l’égli- 
se de  Sainle-Susanne,  qu’il  avait 
fait  rebâtir.  ( V oyez-le  parmi 
les  évêques  de  Sinigallia  ou  Se- 
nigaglia.  ) 

roo.  Jérôme  Simoncel , car- 
dinal-évêque de  Frascati,  passa 
à l’évèclié  de  Porto  le  16  juin 
i6o3,  et  mourut  à Rome  en 
i6o5.  {F oyez-le  parmi  les  évê- 
ques d’Orviette.  ) 

101.  Dominique  Pinelli , car- 
dinal-évêque de  Frascati , passa 
à l’évéché  de  Porto  le  i'r  juin 
i6o5,  et  peu  de  temps  après  à 
celui  d’Ostie. 

102.  Jérôme  Bernerius,  car- 
dinal-évêque d’Ascoli , de  l’Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs , passa 
de  l’évêché  d’Albano  à celui  de 
de  Porto  en  1607  , et  mourut  en 
1611.  ( Voyez-lt  parmi  les  évê- 
ques d’Ascoli.  ) 

103.  Antoine-Marie,  cardi- 
nal-évêque de  Palestrine , passa 
à l’évêché  de  Porto  le  16  août 
1611,  et  puis  à celui  d’Ostie. 

, 1,04.  Antoine  Saulius,  cardi- 
nal-évêque de  Sabine , puis  de 
Porto  en  1611,  et  enfin  d’Ostie. 

io5.  Évangéliste  Pallotta,  car- 
dinal-évêque de  Sabine,  passa  à 
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l’évêché  de  Porto  en '1620,  et 
mourut  le  22  août  de  la  même 
année.  ( Voyez-le  parmi  les  ar- 
chevêques de  Cosence.  ) 

106.  Benoît  Justiniani , de 
l’illustre  famille  de  ce  nom , 
était  trésorier  de  la  chambre 
apostolique,  lorsque  Sixte  v 
l’éleva  au  cardinalat  en  i585.  Il 
passa  de  l’église  de  Sabine  à celle 
de  Porto  en  1620 , et  mourut  à 
Rome  le  27  mai  1621,  où  il  fut 
enterré  dans  la  chapelle  du  car- 
dinal Vincent  Justiniani , son 
oncle  paternel,  et  dans  l’église 
de  Sainte-Marie  sur  la  Minerve. 
C’était  un  homme  extrêmement 
habile  dans  l’expédition  des  af- 
faires, dont  la  mémoire  est  en- 
core aujourd’hui  dans  la  plus 
grande  vénération  à Bologne, 
à cause  des  lois  pleines  de  sa- 
gesse et  de  tous  les  autres  biens 
qu’il  y fit,  lorsqu’il  y fut  envoyé 
en  qualité  de  légat. 

107.  François  Marie,  cardinal 
de  Monte  , évêque  de  Porto  en 
1621,  et  puis  d’Ostie. 

108.  Octave  Dandin  , cardi- 
nal-évêque de  Porto  en  1624,  et 
puis  d’Ostie. 

109.  Jean-Baptiste  Det,  car- 
dinal-évêque de  Porto  en  1626, 
et  puis  d’Ostie. 

110.  Dominique  Gymnasius , 
cardinal -évêque  de  Porto  en 
1629 , et  puis  d’Ostie. 

ni.  Charles  Pie,  cardinal- 
évêque  de  Porto  eu  i63o,  et 
puis  d’Ostie. 

112.  Marcel  Lantes,  cardinal- 
évêque  de  Porto  en  i63g,  et 
puis  d’Ostie. 

n 3.  Pierre -Paul  Crescent , 
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cardinal-évêque  de  Porto  en 
»64 1,  mort  à Rome  le  9 février 

1645. 

1 1 4>  François  Cennin  , Sien- 
nois,  cardinal-évêque  de  Porto 
le  6 mars  i645,  mort  à Rome 
le  2 octobre  de  la  même  année. 

n5.  Jules,  Romain,  cardinal- 
évêque  de  Porto  le  23  octobre 
i645,  et  puis  d’Ostie,  i65a. 

116.  Charles  Medices,  cardi- 
nal-évêque de  Porto  en  i65i,  et 
puis  d’Ostie. 

117.  François  Barberin  , car- 
ilinal-évêque  de  Porto  le  23  sep- 
tembre i652  , et  puis  d’Ostie  le 
1 1 octobre  1 666. 

118.  Mars  Ginet , cardinal- 
évêque  de  Porto  en  1666,  mort 
le  3 mars  1671. 

119.  François-Marie  Braacaa, 
cardinal-évêque  de  Porto  le  17 
mars  1671,  mort  le  8 janvier 
i675. 

itao.  Ulric  Carpineus,  cardi- 
nal-évêque de  Porto  le  28  jan- 
vier 1670,  mort  le  24  janvier 
rô-g. 

121.  César  Fachenet,  cardi- 
nal-évêque de  Porto  le  6 février 

1679,  et  puis  évêque  d’Ostie  le 
8 janvier  de  l’année  suivante. 

122.  Charles  Rosset,  cardinal- 
évêque  de  Porto  le  8 janvier 

1680 , mort  le  23  novembre 

168 1,  ( Voyez-le  paTmi  les  évê- 
ques de  Faenza. ) 

123.  Nicolas  Ludovisius, passa 
de  l’évêché  de  Sabine  à celui  de 
Porto  le  premier  décembre  1681, 
et  à celui  d’Ostie  le  i5  février 
i683. 

124.  Alderan  Cybo,  cardinal- 
évêque  de  Porto , le  1 5 février 
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s 683,  et  d’Ostie  le  10  novembre 
1687 

125.  Pierre  Otlioboni , Véni- 
tien, cardinal-évêque  de  Porto 
en  1687,  et  depuis  pape  sous 
le  nom  d’Alexandre  vm  , en 
1689. 

126.  Flavius  Cliisi,  cardinal- 
évêque  de  Porto  en  1689,  m<>rt 
le  i3  septembre  i6g3. 

1 27.  Jacques  Franson,  évêque 
deCamerino,  passa  à l’évêché 
de  Porto  le  28  septembre , et 
mourut  à Rome  le  19  décembre 
1697. 

128.  Paulutius,  cardinal-évê- 
que de  Palestrine,  succéda  à Jac-  ■ 
ques  dans  l’évêché  de  Porto  le 
27  janvier  1698,  et  mourut  à 
Rome  le  29  juin  de  la  même 
année. 

129.  Emmanuel  de  la  Tour 
de  Bouillon,  cardinal-évêque  de 
Porto  le  21  juillet  1698,  passa  à 
l'évêché  d'Ostie  le  i5  décembre 
1700. 

130.  Nicolas  Acciajole,  cardi- 
nal-évêque de  Frascati , passa  à 
l’évêché  de  Porto  le  1 5 décem- 
bre 1700,  et  à celui  d’Ostie  le  18 
mars  1715. 

1 3 1 . Vincent  Marie,  cardinal 
des  Ursins  , depuis  pape  sous  le 
nom  de  Benoît  xiu,  opta  l’évê- 
ché de  Porto  le  18  mars  1715. 
(/fa/.  sacr. , t.  1,  col.  78;  et 
t.  10  , col.  323.) 

PORTO  , Portus  Calensis 
ville  épiscopale  de  Portugal , 
sous  la  métropole  de  Brague,  est 
située  sur  le  Duaro  ou  Douro  , 
dans  un  terroir  fertile,  à une 
lieue  de  son  embouchure  dans  ■ 
la  mer,  et  à seize  au  midi  de 
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Brague.  Elle  est  très-ancienne  , 
et  passe  pour  la  seconde  ville  de 
Portugal , à cause  de  son  com- 
merce et  de  son  port  de  mer', 
qui  lui  a donné  le  nom  . Le  se- 
cond conseil  souverain  au  par- 
lement de  Portugal  y est  établi. 
Elle  contient  quatre  roillà  fa- 
milles, partagées  en  cinq  pa- 
roisses. La  cathédrale  de  l’As- 
somption a un  chapitre  compo- 
sé de  huit  dignités  et  douze 
chanoines.  Il  y a huit  maisons  re- 
ligieuses d’hommes,  sans  comp- 
ter les  Pères  de  l’Oratoire , et i 
quatre  de  filles.  Les  principales 
pour  les  hommes  sont  l’abbaye 
des  chanoines  réguliers,  celle  des 
bénédictins,  les  dominicains, 
les  august  ins,  les  observantins  et 
autrefois  le  collège  des  jésuites. 
Les  . quatre  maisons  de  filles  sont 
V'Ave-Maria , abbaye  de  cent 
trente  religieuses  bénédictines , 
fondée  en  i58o  par  le  roi  Em- 
manuel; le  monastère  des  car- 
amel ites  déchaussées,  fondé  en 
1704;  les  dominicaines  et  les 
cléristes. 

Le  diocèse  de  Porto  contient 
trois  cent  quarante-une  parois- 
ses, partagées  en  quatre  archi- 
prétrés.  On  y voit  entre  autres 
les  abbayes  suivantes  de  béné- 
dictins de  la  congrégation  de 
Portugal  ; i°.  Saint-Tlurso  de 
Ribo  de  Ave;  2®.  Saint-Michel 
dé  Refoyos;  3".  Saint-Sauveur 
de  Paco  de  Sousa  ; 4°-  Saint- 
Jean  de  Pendorada;  5°.  Saint- 
Michel  de  Bostello;  6°.  Saint- 
Sauveur  de  Travanca  ; .7°.  Saint- 
Jean  de  Arnoyo.  Saint-Sauveur 
de  Yayraon  est  unç  abbaye  de 
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bénédictines  où  il  y a cent  reli- 
gieuses. 

Evêques  de  Porto, 

1 . D0111  Basco  on  Basons , pre- 
mier évêque  dePorto  j fut  trans- 
féré à Brague. 

2.  Jean  Peculiar. 

3.  Martin  Perez , fut  tranféré 
à Brague. 

4.  Ferdinand  dei.  Guerra  , 
transféré  à Brague. 

5.  Louis  Pires,  transféré  à 
Brague , où  il  mourut  en  1480, 

6.  Georges  d’Acosta,  cardinal 
du  titre  des  saints  martyrs , 
Marcel  et  Pierre,  fat  transféré  à 
Brague. 

7.  Jean  d’Arzonboza  , mort 
en  i495. 

8.  Diègue  de  Souza , fit  la 
translation  des  reliques  de  saint 
Pautaléon,  martyr,  en  >499- 

9.  Balthazard  Limpo,  trans- 
féré à Brague, 

! o.  Pierre  d’Acosta,  siégeait 
en  i54<>. 

1 1 . Rodrigue  d’Acugna  ou  de 
Cunha. 

POSADAS  ( François  ),  célèbre 
dominicain  espagnol,  né  à Cor- 
doue,  ville  d’Andalousie,  le  6 
février  i63g,  de  parens  pauvres, 
mais  très-vertueux  , fut;  reçu 
dans  le  couvent  de  l’Ordre  de 
Saint-Dominique  de  cette  ville, 
après  bien  des  oppositions.  On 
l’éprouva  rudement  pendant 
son  noviciat;  et  lorsqu’il  eut 
fait  profession , il  se  consacra 
tout  entier  à la  piété  et  à l’é- 
tude. Il  enseigna  la  philosophie 
et  la  Théologie  avec  distinction, 
fut  prieur  du  couvent  des  do- 
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miuicains  de  Cordoüe , et  se’ 
livra  ensuite  à la  prédication. 
Son  zèle  le  portait  à prêcher 
souvent  dàns  les  places  publi- 
ques, et  il  eut  la  consolation 
de  ramener  dans  les  voies  de  la 
justice  un  nombre  prodigieux 
de  pécheurs.  11  ne  cessa  de  ca- 
téchiser les  pauvres  gens  de  la 
campagne  , d’entendre  leurs 
confessions,  et  de  leur  procurer 
toutes  sortes  de  secours.  Il  re- 
fusa constamment  l’évêclié  de 
Ciudad-Rodrigo  , auquel  le  roi 
d’Espagne  l’avait  nommé.  On  le 
consultait  de  tonies  parts  comme 
uh  oracle;  et  deux  prélats  dis- 
tingués, le  cardinal  Salazar,  do- 
minicain, évêque  deCordoue, 
et  le  cardinal  Relluga,  alors  cha- 
noine lectoral  de  cette  église , 
ne  faisaient  rien  sans  son  avis: 
ce  fut  lui  qui  décida  ce  dernier 
à accepter  l’évêché  de  Murcie. 
Le  père  Posados  est  mort  à Cor- 
doue , en  1720,  après  une  vie 
passée  dans  la  pénitence  et  les 
fonctions  du  saint  ministère.  La 
voix  publique  l’a  déjà  canonisé, 
et  par  ordre  de  la  cour  de  Rome, 
on  a commencé  les  informations 
pour  procéder  un  jour  à sa  béa- 
tification. Un  savant  leligieux 
de  son  ordre  a écrit  sa  vie,  et  l’a 
publiée  en  1 volume  in- fol.  On 
a du  père  Posadas  plusieurs  ou- 
vrages qui  respirent  la  plus 
haute  piété  et  l'amour  de  Dieu, 
dont  il  était  rempli  lui-même. 
1 Le  Triomphe  de  là  chasteté 
contre  les  erreurs  de  Molinos  , 
in-4°.  20.  La  Vie  de  saint  Do- 
minique de  Guzman,  in~4”.  3”. 
Sermons  doctrinaux  , 2 volu- 
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mes  in-4°.  4“-  Sermons  de  la 
sainte  Vierge  Marie,  in-4°.  On 
a encore  de  lui  divers  traités  de 
Théologie  mystique,  qui  pour- 
raient former  6 volumes  in-4°. 
Ils  sont  restés  manuscrits.  ( Mé- 
moire fourni  par  M.  l’abbé  Gi- 
roii,  Espagnol,  protonotaire  du 
siégé  apostolique.) 

POS \ R EL  (Jean-Baptiste  ), 
jésuite  de  Rergame,  dans  le  dix- 
sépfième  siècle,  a donné  la  Cou- 
ronne des  douze  étoiles,  ou  de 
l’excellence  dé  la  Vierge , à 
Vienne  en  Autriche,  1634,  i638, 
et  le  Char  des  héros  errans,  ou 
des  quatre  causes  qui  empê- 
chent les  prolestans  d’embras- 
ser la  foi  catholique,  à Cologne, 
e’n  i63t.  (Dupin,  Table  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
septièmé  siècle  , col.  2040.) 

POSNA  ou  POSNANIE,  Pos- 
nania , ville  épiscopale  de  Bo- 
logne, sous  la  métropole  de 
Gnesne , est  située  dans  une 
belle  plaine  environnée  de  co- 
teaux agréables , sur  la  gauebe 
ou  sur  la  rive  méridionale  de 
la  rivière  de  la  Varta,  à sept 
milles  de  Gnesne.  Elle  est  pe- 
tite , mais  belle  et  fort  mar- 
chande. Dans  une  île  formée  par 
la  rivière  est  la  citadelle  ou  le 
château  , qui  passe  pour  un  des 
plus  beaux  du  royaume,  et  où 
le  palatin  faisait  sa  résidence.  La 
cathédrale,  qui  est  un  édifice 
magnifique,  est  dans  le  fau- 
bourg de  Valisone.  Assez  près 
est  le  collège  des  Lubranlins , 
fondé  p'àr  un  évêque  de  Posna- 
nie  de  ce  nom.  Celui  des  jésui- 
tes était  dans  la  ville  , ainsi  que 
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le  couvent  des  dominicains  : 
celui  des  carmes,  qui  y avaient 
une  magnifique  église,  et  celui 
des  observantins  étaient  hors  de 
la  ville. 

POSNANIE  ( Pierre  de  ) , 
pieux  et  savant  religieux  polo- 
nais, de  l’Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, dans  le  dix-septième  siè- 
cle. On  a de  lui  : i°.  Decisiones 
totius  Theologiœ  speculativce  et 
mornlis,  en  6 livres,  à Venise, 
en  i62g,in-4°.  2°.  Commentaria 
in  lib.  i,  sentent.  Scoli,  à Ve- 
nise, 1628.  3°.  Institutionum 
sacrarum  moralium,  in  domi- 
nicas  totius  anni , à Anvers, 
i638,  in-fol.,  2 volumes.  4°- 
Des  Sermons  sur  toutes  les  fêtes 
de  l’année.  5°.  Quæstiones  in. 
secundum  , tcrtium  et  quarlum 
librum  sententiarum.  ( Le  père 
Jean  deSaint-Antoine,  Biùlioth. 
uniocr.  froncis. , t.  2,  p.  466.) 

POSSESSEUR , est  celui  qui 
détient  une  chose  en  qualité  de 
propriétaire,  et  qui  ne  l’est  pas, 
soit  qu’il  sache  ou  qu’il  ignore 
qu’elle  appartient  à autrui. 
Tout  possesseur  est  ou  posses- 
seur de  bonne  foi,  ou  posses- 
seur de  mauvaise  foi , ou  pos- 
sesseur de  foi  douteuse.  ( Voyez 
Restitution,  § 5.) 

POSSESSION,  en  termes  de 
jurisprudence,  est  la  détention 
d’une  chose  corporelle.  On  dis- 
tingue deux  sortes  de  posses- 
sion; l’une  est  purement  de  fait, 
et  l’autre  est  de  fait  et  de  vo- 
lonté. 

La  possession  de  fait  n’est 
qu’une  simple  détention  d’une 
chose  qui  est  en  nos  mains,  sans 
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intention  d’avoir  la  chose.  Telle 
est  celle  du  dépositaire,  du  com- 
moda taire,  du  fermier,  et  au-, 
très  qui  possèdent  une  chose 
pour  et  au  nom  d’autrui. 

La  possession  de  fait  et  de  vo- 
lonté est  une  véritable  posses- 
sion d’une  chose  que  nous  avons 
en  nos  mains,  et  que  nous  te- 
nons avec  affection  de  la  possé- 
der en  notre  propre  nom , et  de 
la  garder,  ou  avec  affection  de  la 
tenir,  comme  en  ayant  la  pro- 
priété. Cette  possession  se  divise 
en  possession  naturelle  et  en 
possession  civile. 

La  possession  naturelle  est  la 
détention  d’une  chose  avec  af- 
fection de  la  garder,  quoique 
nous  sachions  qu'elle  appartient 
à autrui  : et  on  en  distingue  de 
deux  sortes;  la  juste,  qui  est 
autorisée  parles  lois,  telle  que 
celle  d’un  créancier  qui  possède 
la  chose  qui  lui  a été  donnée  en 
gage  par  son  débiteur;  et  l’in- 
juste, qui  est  réprouvée  par  les 
lois , telle  qu’est  celle  d’un  vo- 
leur et  d’un  possesseur  de  mau- 
vaise foi. 

La  possession  civile  est  la  dé- 
tention d’une  chose  avec  affec- 
tion de  la  tenir,  comme  en  ayant 
la  propriété,  quoique  nous  ne 
l’ayons  pas  véritablement.  Telle 
est  la  possession  d’un  possesseur 
de  bonne  foi  qui  a acheté  un 
fonds  de  celui  qu’il  en  croyait 
le  propriétaire , quoiqu’il  ne  le 
fût  pas  véritablement. 

La  possession  actuelle  est  celle 
qui  est  accompagnée  de  la  jouis- 
sance réelle  et  actuelle  d’un 
fonds  avec  perception  des  fruits. 
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Cette  possession  est  opposée  à 
lq  possession  artificielle , imagi- 
naire ou  feinte. 

La  possession  artificielle,  ima- 
ginaire ou  feinte  est  une  fiction 
de  droit  qui  nous  fait  réputer 
possesseur  d’une  chose  qu’un 
autre  possède  sous  notre  nom  ; 
comme  dans  le  cas  de  la  révoca- 
tion , du  constitut,  du  précaire, 
et  de  la  rétention  de  l’usufruit 
par  laquelle  le  vendeur  ou  le 
donateur  reste  en  possession  de 
la  chose  vendue  ou  donnée  ; 
l’acheteur  en  ce  cas  ou  le  dona- 
taire est  réputé  posséder  par  le 
vendeur  ou  par  le  donateur. 
( t'oyez  de  Ferrière,  Dictionn. 
de  droit  et  de  pratique  , au  mot 
Possession ; et  d’Argentré  , des 
Appropriances , art.  2.65,  vers, 
qu.  I.  possess.  exig.  in  aucl.  ) 

La  possession  de  droit  est  le 
titre  qu’on  a de  jouir  d’une 
chose , quoiqu’elle  soit  éloignée 
ou  usurpée  par  un  autre. 

La  possession  est  aussi  un  acte 
fait  avec  quelques  formalités, 
qui  justifie  qu’on  s’est  mis  en 
jouissance  de  quelque  bien. 

Autrefois,  quand  on  achetait 
un  héritage,  il  en  fallait  pren- 
dre possession  avec  certaines  cé- 
rémonies : ce  qui  s’observait  en 
plusieurs  coutumes.  Il  y avait 
aussi  des  cérémonies  pour  les 
prises  de  possession  des  bénéfi- 
ces , qui  étaient  en  usage  dans 
chaque  pays,  et  dont  il  devait 
être  fait  mention  dans  l’acte. 
Par  rapport  aux  bénéfices-cures, 
les  symboles  de  la  possession 
étaient  l’entrée  de  l’église  , l’as- 
persion de  l’eau-bénite,  le  bai- 
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ser  du  maître  autel.  A l’égard 
des  bénéfices  simples , c’était 
l’attouchement  du  missel , de 
l’antiphonier;  ou  de  quelques 
autres  livres  des  sacremens. 
Quant  aux  chanoines , c’était 
l’assignation  d’une  place  dans  le 
chapitre,  et  d’une  stalle  au 
chœur.  Il  fallait  que  la  prise  de 
possession  des  bénéfices  fût  so- 
lennelle et  publique.  Mais  il 
suffisait  pour  cette  solennité  et 
publicité,  que  l’acte  de  réception 
fût  rédigé  par  les  greffiers  des 
églises  cathédrales , collégiales 
ou  conventuelles,  s’il  s’agissait 
de  bénéfices  de  ces  églises  ; et 
s’il  s’agissait  de  bénéfices  dont 
la  réception  n’appartenait  pas  à 
ces  églises,  comme  cures,  prieu- 
rés , l’art.  14  de  l’édit  de  i55o 
porte  que  la  prise  de  possession 
serait  faite  devant  notaires  et 
témoins,  et  la  publication  au' 
prône  de  l’église  paroissiale  des- 
dits bénéfices,  ou  aux  places  or- 
dinaires où  sont  leurs  juridic- 
tions, etc.  ( La  Combe  , Recueil 
de  jurisprud.  cauon. , au  mot 
Possession.  ) 

La  prise  de  possession  était  si 
essentielle,  que  si  la  résignataire 
mourait  auparavant,  le  bénéfice, 
ne  vaquait  point  par  sa  mort , 
qu’il  ne  pouvait,  avant  la  prise 
de  possession , conférer  les  bé- 
néfices qui  étaient  à la  collation, 
sur  peine  d’intrusion.  Pour  ce 
qui  est  du  temps  que  l’on  devait 
prendre  possession  , il  faut  dis- 
tinguer le  genre  de  vacance  sur 
lequel  avait  été  donnée  la  pro- 
vision du  bénéfice , le  titulaire 
pouvant  être  pourvu  par  dévo- 
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là,  par  mort,  ou  par  résigna- 
tion et  démission. 

Les  pourvus  sür  vacance  par 
mort,  ne  pouvaient' reculer  leur 
prise  de  possession  au-delà  de 
trois  ans  de  la  date  des  provi- 
sions, à moins  qu’ils  n’eussentun 
empêchement  légitime-  (Méitii 
du  clergé,  t.  12,  p.  i5?.8etsuiv.) 

Quant  au  temps  où  les  dévolu- 
taires et  les  résignataires  étaient 
obligés  de  prendre  possession , 
[voyez  Dévolutaire  et  Résigna- 
tion. ) 

La  possession  étant  une  chose 
dé  fait , on  n’était  point  obligé 
de  la-  réitérer  qu’en  deux  cas 
seulement.  Le  premier  était 
lorsqu’un  pourvu  par  le  pape 
ou  par  le  coilateur  ordinaire,  et 
qui  avait  pris  possession , obte- 
nait une  collation  en  régale , à 
moins  que,  par  le  brevet  de  col- 
lation , sa  majesté  ne  dispensât 
le  pourvu  d’une  nouvelle  prise  dé 
possession.  Lesecond  était  lors- 
que le  pourvu  avait  pris  posses- 
sion en  vertu  d’une  sentence  ou 
arrêt,  parce  qu’une  telle  posses- 
sion n’était  que  civile , et  ne 
donnait  point  droit  d’exercer  les 
fonctions  ecclésiastiques.  Hors 
ces  deux  cas  on  n’était  point 
obligé  de  réitérer  la  possession 
même  d’un  bénéfice,  qu’on  au- 
rait prise  sur  un  titre  nul  et  vi- 
cieux , si  depuis  on  acquérait 
un  titre  canonique.  (Mém.  du 
clergé,  t.  12,  p.  i54a  etsuiv.) 

Il  y a une  règle  de  la  chancel- 
lerie , connue  sous  le  titre  de 
triennali  possessore , et  formée 
sur  le  décret  de  pacifîcis  posses- 
soribus,  selon  laquelle  le  posses- 


POS 

seur  d’un  bénéfice,  qui  en  aurait 
joui  paisiblement  pendant  trois 
ans  non  interrompus,  et  qui 
avait  un  tilrécoloré,  ne  pourrait 
être  inquiété  ni  au  possessoire 
ni  au  pétitoire,  sous  prétexte 
même  d’un  droit  nouvellement 
découvert  ou  impétré,  si  ce  n’est 
que  celui  qui  prétendait  être  le 
véritable  titulaire1,  n’eût  été  lé- 
gitimement empêché  d’agir. 
Cette  règle  c’avait  lieu  que  pour 
les  régalistes,  à moins  que  le  ti- 
tulaire n’eût  été  pourvu  pen- 
dant l’ooverture  de  la  régale, 
par  autre  que  parle  roi.  (La- 
combe,  au  mot  de  pacifîcis  pos- 
sessoribus.  ( Mém.  du  clergé , 
t.  3,  p.  297;  t.  12,  p.  1 566  et 
stiiv.) 

POSSESSION  TRIENNALE.  Il 
n’est  point  de  règle  de  chancelle- 
rie romaine  sur  laq uelle  les  ca no- 
nistes  aient  tant  écrit.  Gomez  en 
a fait  un  commentaire  où  il  agite 
et  résout  fort  au  long  soixante- 
trois  questions  différentes , que 
nous  allons  donner  ici  avec  les 
observations  que  notre  pratique 
et  nos  usages  avaient  rendues 
nécessaires  et  qui  peuvent  encore 
le  devenir.  , 

1.  Le  terme  de  trois  années  a 
été  déterminé  plutôt  que  celui 
de  dix  , pour  plusieurs  raisons, 
dont  la  principale  est  l’argument 
tiré  de  la  loi  irc , cod.  de  usûs 
trnnslat  , et  du  chap.'  i*r,  de 
prœscript. , qui  fixent  la  pres- 
cription des  meubles  à trois  ans. 

2,  3.  La  règle  ou  la  possession 
triennale  profite  au  bâtard  par 
une  interprétation  favorable  de 
ces  mots  : quod  si  quis,  etc.  Elle 
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profite  aussi  dans  la  même  in- 
terprétation aux  femmes  par 
rapport  aux  bénéfices  ou  préla- 
tures  dont  elles  sont  capables  4 
sur  quoi  nous  observerons  que 
tous  les  incapables  dont  il  est 
parlé,  sous  ce  inot,  sur  qui  la 
collation  ne  fait  point  impres- 
sion de  titre,  ou  qui,  par  leur 
état  font  vaquer  le  bénéfice  de 
plein  droit , ne  peuvent  s’aider 
du  décret  de  pacifiais,  alias  se- 
ins. C’est  la  seule  distinctif 
que  l’on  puisse  faire  pour  con- 
cilier les  opinions  des  canonis- 
tes, et  même  les  arrêts  sur  les 
différens  genres  d’incapacité. 
(Méin.  du  clergé,  t.  12,  p.  162  t.) 

4»  5,  6,  7.  Par  les  termes,  bé- 
néficia qualiacumquc  sinl , etc., 
les  fiefs  ecclésiastiques  ne  sont 
pas  compris  : quia  licet  in  ma- 
lerid  proportionabili  defendi 
posset  , appellatione  benejicii 
Jettdum  comprehendi.  Ubi  verà 
ver  b a,  vel  subjecla  materia  ré- 
pugnant , contrarium  est  dicen- 
dum. 

La  règle  a lieu  à l’égard  des 
cointnendes  perpétuelles  , éta- 
blies ou  conférées  par  le  pape, 
et  non  par  autre  , c.  1 , et  ibi 
not.  de  capell.  monach.  in  6°. 
Elle  s’applique  aussi  aux  ofiices 
ecclésiastiques  : verbum  benefi- 
cium,  in  materiâ  favorabili pos- 
sessoribus  latissim'e  debet  inter- 
pretari.  Par  la  même  raison  , la 
règle  s’étend  aux  hôpitaux  don- 
nés en  titre  de  bénéfice  ecclé- 
siastique. (Rebuffe,  n°8i.) 

8.  La  règle  ne  profite  point  à 
celui  qui  a possédé  pendant  trois 
ans  un  bénéfice  dont  l’union 
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avait  été  décrétée  du  vivant  de 
son  prédécesseur,  à la  mort  du- 
quel il  s’est  fait  pourvoir  : per 
umonem  extihguitur  et  suppri- 
miturnomen  et  ejjectus  benejicii . 
(Rebuffe,  n»  252,  62.) 

9.  La  règle  de  triennalin  lieu 
à l’égard  des  bénéfices  en  patro- 
nage, dans  les  mêmes  cas  où  a 
lieu  la  règle  de  artnali,  dont  il  est 
traité  par  le  même  auteur  ( in 
q.  27  ).  En  France,  celui  qui  ob- 
tenait eu  cour  de  Rome  un  bé- 
uéfice  en  patronage  laïc,  sans  le 
consentement  du  patron,  n’avait' 
pas  de  titre  coloré,  et  ne  pouvait 
jamais  acquérir  la  possession 
trieunale  , et  s’aider  du  décret 
de  pacificis,  quand  même  il  au- 
rait possédé  le  bénéfice  plus  de 
trois  ans , en  vertu  d’un  pareil1 
titre  , si  le  patron  laïc  ou  son 
pourvu  légitimement  dans  les 
quatrçinois,  se  plaignaient.  Le 
possesseur  ne  pouvait  opposer  le 
décret  qu’au  pourvu  jure  devo- 
lulo,  après  les  quatre  mois.  ("Re- 
cueil de  jurisprud.  canoniq.  , 
verbo  Pacif. , n*  7 . ) 

10.  La  règle  n’exceptant  que 
le  cas  de  simonie  et  de  la  réserve 
eu  cour  de  Rome,  paraît  laisser 
à sa  disposition  celui  de  l’iucom- 
patibililé  et  de  là  non-promo- 
tion dans  le  temps  requis.  (Mais 
voyez  à ce  sujet  le  n”  26.) 

11.  L’usurpateur,  qvec  ou 
sans  violence  , ou  même  son 
successeur  , ne  peut  s’aider  du 
bénéfice  de  la  règle;  il  ne  s’en 
peut  aider  que  vis-à-vis  du  suc- 
cesseur, au  titulaire  qu’il  a dé- 
pouillé de  son  bénéfice,  pourvu 
que  la  subrogation  ne  se  soit  faite 
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expressément  du  vivant  du  titu- 
laire dépouillé  , et  à raison  du 
possessoire. 

12.  La  simonie  dont  parle  la 
règle,  ne  doit  s’entendre  que  de 
la  simonie  réelle  ou  convention- 
nelle, et  non  de  la  mentale. 

13,  14.  Le  privilège  delà  pos- 
session triennale  est  personnel 
et  ne  passe  point  aux  succes- 
seurs , à moins  que  l’acception 
ayant  été  déduite  en  justice,  le 
successeur  ne  rapportât  une  su- 
brogation spéciale.  En  France , 
notre  jurisprudence  n’était  pas 
certaine  à cet  égard  , et  Gomez 
lui-même  convient  que  l’opi- 
nion qu’il  préfère  est  combattue 
par  des  auteurs  bien  respecta- 
bles. (Méin.  du  clergé,  t.  12,  p. 
j 56g  - 1 5go.  In  beneficialibus 
nulla  datur  successio.)  Mais  celte 
maxime  n’était  pas  applicable 
dans  le  cas  où  il  s’agissait^de  la 
conservation  des  droits  du  bé- 
néfice. (Louet,  de  public., n0i  33, 
9e) 

i5.  Celte  règle  a lieu  et  pour 
et  contre  les  mineurs  : quia  mi- 
nor  in  beneficialibus  reputalur 
major.  ( C.  ex  parle , de  rest. 
spol.  ) 

16  Un  résignât  que  deux  ré- 
signa taires,  successeurs  l’un  par 
l’autre  , laisseraient  pendant 
trois  ans  jouir  du  bénéfice  rési- 
gné, pourrait  s’aider  valable- 
ment de  la  règle. 

17.  L’expression  du  temps 
dans  une  impétration  ne  donne- 
rait pas  aux  provisions  l'effet  de 
la  dérogation  ; et  en  France  la 
dérogation  eût-elle  été  expresse, 
elle  était  nulle. 
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id.  La  règle  sert  au  résigna- 
taire qui  aurait  encouru  la  peine 
de  celle  de  publicandis  resign. 

, 19.  Suivant  Gomez,  la  règle 
de  tnennali , n’an nulle  que  les 
impétrations  faites  avant  la  pro- 
fession acquise,  et  non  celles  qui 
la  précèdent.  Sur  quoi  voyez 
le  n°  6 1 . 

20.  Les  trois  ans  doivent  être 
continus  et  complets  : ubicum- 
que  lex  requirit  certum  tempus, 
l^fi  debet  esse  continuum,  vide- 
licet  de  momento  ad  momentum, 
presser tim  in  odiosis,  ut  hic  : 
licet  in  fiavorabilibus  potest  esse 
aliter. 

21,  22,  23.  La  règle  peut 
avoir  lieu  à l’égard  de  l’un  qui 
aura  laissé  passer  le  temps,  et  ne 
servir  de  rien  contre  l’autre  qui 
sera  venu  à propos.  L’interpré- 
tation de  celui-ci  ne  profite  qu’à 
lui  seul.  Le  possesseur  a,  comme 
dit  Rebuffe  , n°  167  , libéras 
œdes  vis-à-vis  des  autres. 

24.  La  règle  sert  à un  coper- 
mutant  contre  un  tiers,  lorsqu’il 
est  resté  trois  ans  en  possession 
du  bénéfice  permuté,  après  la 
permutation  effectuée. 

, 25.  Un  titulaire  dépossédé 
par  autorité  de  trois  jugemens, 
peut  faire  revivre  l’exception  de 
la  règle  dans  un  cas  de  restitu- 
tion , avec  Lt  clause  constituto 
de  bono  jure. 

26,  27,  28,  29,  3o.  Un  titre 
coloré  suffit  pour  pouvoir  s’ai- 
der de  la  règle.  Mais  que  doit- 
on  entendre  par  un  titre  coloré? 
Voici  ce  qui  paraît  de  moins 
vague  à ce  sujet,  et  de  plus  con- 
forme à l’esprit  de  la  règle  de 
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la  chancellerie,  et  mieux  en  rap- 
port avec  notre  décret  de  l’ancien 
concordat.  11  faut  d’abord  con- 
sidérer le  titre  coloré  d’un  bé- 
néficier sous  deux  différens  rap- 
ports , relativement  à cette  rè- 
gle ou  à ce  décret , et  relative- 
ment au  droit  commun. 

Quod  ejf'ectus  juris  commu- 
ais. Un  titre  coloré  ne  sert  sou- 
vent de  rien , tandis  qu’il  tient 
lieu  de  titre  légitime,  soutenu 
par  la  possession  triennale.  Or 
il  faut,  dit  Gomez,  tenir  pour 
certain  que  tout  bénéficier  pos- 
sesseur est  censé  posséder  légi- 
timement ou  avec  titre  coloré, 
s’il  n’est  dans  l’un  des  deux 
seuls  cas  exceptés  par  la  règle, 
savoir,  de  la  simonie  et  de  la 
collation  à lui  faite  par  autre 
que  le  pape  d’un  bénéfice  va- 
cant in  curai;  ce  qui  n’empêche 
point,  ajoute  cet  auteur,  que 
sans  être  dans  l’un  de  ces  deux 
cas,  on  ne  puisse  avoir  réelle- 
ment un  titre  nul  et  sans  cou- 
leur, sinon  en  vertu  de  la  règle, 
au  moins  par  disposition  du 
droit.  Tel  est  le  possesseur  de 
deux  bénéfices  dont  l’incompa- 
tibilité est  prononcée  par  le 
canon  de  multa,  etc.  11  faut  au 
surplus  distinguer  la  possession 
colorée  du  titre  coloré.  La  pos- 
session colorée  diffère  de  la  pos- 
session sans  titre.  Celle-ci  est 
une  vraie  intrusion  ; l’autre  se 
trouve  suivant  Ilebuffe,  i°.  Os- 
tendendo  iitulum  habitum  ab 
illo  qui  poteslatem  hnbet  confe- 
rendi.  2“.  Ostendendo  quod  auc- 
torilate  illius  missus  fuit  in  pos- 
sessionem.  3°.  Quando  scientc 
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et  patiente  illo  qui  habet  potes- 
talem  providendi  de  beneficio , 
exercuit  aliquos  aclus  spectan- 
tes  ad  bcneficium.  Mais  comme 
celte  possession  n’est  colorée, 
comme  l’on  voit  , que  parce 
qu’elle  fait  supposer  un  titre 
qui  en  a été  le  fondement , il 
s’ensuit  que , lorsque  ce  titre 
est  reconnu  sans  couleur,  la 
possession  devient  aussi  incolo- 
rée (Mémoire  du  Clergé,  t.  12, 
p.  161/,.  ).  Or,  pour  distinguer 
un  titre  nul  d’avec  un  titre  co- 
loré , voici  deux  maximes  géné- 
rales. i°.  Pour  qn’un  litre  soit 
coloré,  il  suffit  qu’il  soit  émané 
de  celui  qui  a le  pouvoir  de  le 
donner , et  qu'il  ne  renferme 
aucun  de  ces  défauts  essentiels 
qui  opèrent  une  vacance  ipso 
jure;  qu’il  n’y  ait  ni  nullité  ra- 
dicale , ni  incapacité  absolue. 
2°.  Un  titre  est  toujours  nul  on 
du  moins  inutile  à l’effet  du  dé- 
cret , lorsqu’il  n’a  pas  fait  im- 
pression sur  la  tête  du  pourvu , 
comme  s’il  n’était  pas  clerc. 
(Mémoire  du  Clergé,  tom.  12  , 
pag.  1616.) 

Sur  la  question , si  la  collation 
d’un  bénéfice  séculier,  faite  à 
un  régulier,  ou  d’un  bénéfice 
régulier  faite  à un  séculier, 
peut  être  un  titre  coloré,  en 
vertu  duquel  on  puisse  s’aider  de 
la  règle  de  pacificis,  après  trois 
années  de  possession  paisible  -, 
nos  auteurs  disent  que  la  règle 
doit  avoir  lieu  de  la  part  des 
séculiers,  pour  les  bénéfices  ré- 
guliers, parce  que  ces  bénéfices 
ne  sont  pas  réguliers  de  leur  na- 
ture , et  qu’on  ne  peut  pas  y 
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appliquer.parcouséquenl,  com- 
me à l’égard  des  autres  : ubi- 
cumque  appellari  potest  tan- 
quàm  ab  abusu,  ibi  cessai  pres- 
criptio  triennalis.  ( Mémoires 
du  Clergé,  lac.  çit.  , page 
1619.,) 

3i.  La  réserve  in  corpore  ju- 
ris  \ dausa,  dont  parle  la  règle  , 
ne  comprend,  que  la  vacance,  en 
.cour  de  Rome. 

за,  33.  La  collation  d’un  béné- 
fice sur, le  fondement  d’une  sen- 
tence de  .privation,  qui  n’existe 
point , ne  peut  servir  de  titre 
coloré. 

34-  Si  une  assignation  nulle 
interrompt  le  cours  de  la  pos- 
session triennale.  ( V ayez  le 
n°  53.) 

35.  La  simple  élection  ou 
présentation  ne  fait  pas  titre  co- 
loré à l’effet  de  la  règle.  Il  faut 
l’institution  canonique. 

зб.  On  petit  prouver  le  titre 
coloré  par  la  confession  de  l’im- 
pétrant. Cette  sorte  de  preuve 
n’avait  pas  grande  valeur  par- 
mi nous. 

37,  38.  La  collation  faite  par 
un  chapitre  dont  on  ne  justifie 
pasde  droit  de  conférer,  ne  fait 
pas  titre  coloré  ; mais  une  nou- 
velle provision  obtenue  de  Ro- 
ute, sur  une. pareille  collation, 
donnerait  la  couleur  suffisante 
au  titre. 

39.  Une  simple  bulle  de  pen- 
sion sur  un  bénéfice,  ne  tient 
.pas  lieu  de  titre  coloré. 

,40.  Comme  l’expectative  ne 
s’accommode  pas  du  litige , un 
expectant  ne  se  ferait  pas  même 
'jun  titre  coloré , en  prenant  un 
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bénéfice  légitime,  in  vim  ex- 
peclativce. 

4i.  La  collation  faite  à un 
tiers  sur  le  décès  d’un  colliti— 
géant,  fait  un  titre  coloré. 

4a.  Outre  le  titre  coloré, .la 
règle  n’exige  pas  la  bonne  foi; 
mais  si  le  possesseur  en  montre 
évidemment  une  mauvaise,  il 
ne  peut  plus  s’aider  du  décret 
de  pacifiais. 

43.  C’était  à l’impétrant  à 
établir  que  le  titre  du  possesseur 
n’était,  pas  coloré,  et  à montrer 
le  premier  son  propre  titre,  et 
en  attendant, il  n’y  avait  ni  sé- 
questré, ni  provision  à ordon- 
ner. Ainsi  jugéen  France,  au 
parlement  de  Paris.  (Mémoires 
du  Clergé,  t.  12,  p.  «52g,  i58i 
et  i582.) 

44-  ;Un  impétrant  contre  la 
règle  de  impetr.,  etc.,  fait  titre 
coloré,  suivant  Gômez,  quand 
b possession  a été  acquise  après 
la  mort,  au  titubire  encore  vi- 
-vant  lors  de  l’impétration. 

45,  46.  Il  faut  que  fe  titre 
soit  coloré  à l’effet  de  la  règle 
pendant  les  trois  ans;  il  ne  suf- 
firait pas  qu’il  devînt  tel  b se- 
conde ou  la  troisième  année. 
Requiritur  quod  habeat  titulum 
et  colora tum  à principio.  { Re- 
buffe,  ;n°  34  ) 

47,48,  4g-  Quel  est  cet  intrus 
dont  parlela  règle?  Voyez  In- 
trus, etircmarquez  ici  avec  Re- 
buffe, que  b confirmation  qu’ob- 
tiendroit  du  pape  un  intrus  vio- 
lentid,  ne  lui  servirait  de  rien 
pour  l’effet  de  b règle  ou  du 
décret. 

5o.  Le  successeur  au  titubire 
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chargé  de  pension  , peut  se  pré- 
valoir de  la  règle.  ( Rebuffe  , 
n°  i 1 3 et  seq.) 

5i.  Ellesertàcelui  qui  est  con- 
trevenu à la  règle  de  non  expri- 
mendo  vero  valore.  Cette  déci  - 
sion, ne, regardait  que  les  pays  ré- 
duits. 

5a.  Cette  règle  ne  profite  point 
à l’hérétique. 

53,54-  Qu’entend-on  par  pos- 
session paisible  dans  l’esprit  de 
cette  règle  ? Gomez  dit  qu’autre 
qhose  est  la  paisible  possession 
dans  l’esprit  des  canons , autre 
celle  dont  il  s’agit  ici  Ce  cano- 
niste fait  ensuite  unedistinction 
du  possessoire  d’avec  le  pétitoi- 
re , qui  ne  convenait  pas  à nos 
usages.  Mais  Rebu  tfe  et  G ui  mier, 
auteurs  français , ne  conve- 
naient pas  entre  eus . Le  premier 
(depacif,u°  1C9)  prétendait  que 
la  seule  assignation  interrom- 
pait le  cours  de  la  prescription. 
Guiuaierdisait  qu’il  fallait  en  ou- 
tre que  les  délais  fussent  échus, 
et  que  le  demandeur  eût  com- 
tnuniqué  ses  titres  dans  les  trois 
ans.  Ce  dernier  sentiment  pa- 
raît plus  conforme  au  texte  de 
la  Pragmatiqueet  du  Concordat; 
mais  un  arrêt  rendu  au  parle- 
ment de  Toulouse,  le  7 février 
1668,  avait  jugé  suivant  l’opi- 
nian  de  Rebuffe.  ( Mémoires  du 
Clergé,  t.  12,  p.  1022  et  suiv. 
i584-i594  ) 

Un  appel  intimé,  mais  dé- 
sert, interrompt  le  cours  de  la 
possession  triennale,  mais  n’em- 
pêche pas  qu  elle  ne  puisse  re- 
commencer après. 

55,  56.  On  ne  peut  opposer 
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pour  interrompre  le  cours  de  la 
possession  , que  le  possesseur  a 
avoué  avoir  connaissance  du  dé- 
cret de  citation  donné  contre 
lui.  Il  en  est  autrement  si  le  ti- 
tulaire donne  lui-même  la  com- 
mission pour  assigner  un  autre 
touchant  le  bénéfice  qu’il  pos- 
sède. Ces  décisions  regardent 
des  questions  particulières  qui 
peuvent  plutôt  se  présentera  la 
Rote  qu’aux  autres  tribunaux. 

57.  L’impétrant  pouvait  allé^ 
guer  contre  le  possesseur,  lescau- 
ses  de  légitime  empêchement, 
pourvu  qu’il  eût  fait  les  presta- 
tions nécessaires  suivant  la  clé- 
mentine , causant  de  elect., 
c’est  ce  que  prescrivait  le  Con- 
cordat. 

58.  Le  sens  de  ces  mots  de  la 
règle  nequeant  molestari , est 
qu’on  n’inquiète  en  aucune 
sorte  le  possesseur  triennaire  : 
de  jure  nec  de  facto  judicialiter, 
nc.c  extra  judicialiter,  etiam  ver- 
baliser., tant  in  petitorio  quàm 
in  possessorio. 

59.  La  possession  prise  par 
un  ami  sans  procuration  , et  ra- 
tifiée par  le  titulaire  deux  ans 
après,  n’est  pas  au  cas  de  la, rè- 
gle après  la  troisième  année. 

60.  Un  possesseur  triennaire 
ne  peut  actionner  le  juste  et 
vrai  titulaire , pour  -raison  de 
restitution  de  fruits  ou  autres 
choses  semblables. 

61.  Sur  les  différentes  inter- 
prétations que  les  canonistes 
ont  données  de  ces  mots  de  là 
règle , antiquas  lites  penilits  ex- 
tinguentes,  il  faut  observer  avec 
Gomez , qu’on  ne  peut  les  en- 
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tendre  en  tel  sens , que  le  pro- 
cès une  fois  formé  contre  un 
bénéficier , on  perde  tous  ses 
droits  par  la  cessation  de  pour- 
suite pendant  trois  ans.  Notre 
jurisprudence  était  contraire  à 
cette  opinion. 

Le  décret  de  pacifias  avait 
lieu,  suivant  divers  arrêts,  si 
après  la  récréauce  adjugée,  le  ré- 
crédentiaire  jouissait  du  bénéfi- 
ce, trois  ans  complets  sans  litige; 
c’est-à-dire,  si  après  ladite  ré- 
créance la  partie  laissait  le  procès 
sans  poursuite.  (Mém.  du  Cler- 
gé , t.  12,  p.  1579....  159;.)  Re- 
buff e(de  pacif.,  n°  1G6),  dit  que 
le  récrédentiaire  11’est  pasrépulé 
paisible  possesseur  quand  on 
l'attaque  d’ailleurs  sur  le  péli- 
toire;  mais  cette  distinction  n’a- 
vait plus  lieu  parmi  nous.  Le 
même  auteur  dit  avec  plus  de 
fondement  que  si  les  parties  ont 
passé  un  compromis,  elles  ne 
peuvent  s’aider  du  décret,  quia 
durante  compromisso  non  dici- 
lur  pacifiée  possidere.  ( Gleni.,' 
quand) U de  appel.,  ibid.,  n° 

>94-) 

62,  63.  Si  l’assignation  avec 
la  clause  ordinaire,  dummodo 
ante  terminant  ad  articulandum 
lilteras  expedierit,  et  quod  inté- 
rim betieficium  non  censeatur 
litigiosum  , etc. , empêche  la 
possession  triennale? 

POSSESSION  , se  dit  aussi  de 
l’état  d’un  homme  tourmenté 
parle  démon  qui  est  entré  dans 
son  corps.  ( V oyez  Obsession  , 
Démon  , Énerglmène.  ) 

P0SSESS01RE,  possessorium . 
Le  possessoirc  est  une  action 
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personnelle  intentée  par  celui 
qui  se  prétend  troublé  dans  la 
possession  d’une  chose.  Ainsi  le 
possessoire  est  une  poursuite 
qui  ne  regarde  que  la  possession 
d’une  chose,  comme  d’un  héri- 
tage, ou  de  quelque  droit;  au 
lieu  que  le  pétitoire  est  une 
poursuite  qui  concerne  le  fonds 
èt  la  propriété  d’un  héritage  ou 
de  quelque  droit.  Pendant  l’ins- 
tance d’un  possessoire  bénéfi- 
ciai , on  accordait  la  récréance  , 
c’est-à-dire,  la  maintenue 
provisionnelle  à celui  qui  fai- 
sait voir  qu’il  avait  le  droit  le 
plus  apparent,  afin  que  le  béné- 
fice fût  desservi,  et  que  les  fruits 
ne  périssent  point  pendant  la 
discussion  du  pétitoire.  * 

Le  possessoire  ecclésiastique 
se  portait  toujours  devant  le 
juge  royal ‘’à  l’exclusion  du  juge 
d’église  et  des  juges  des  sei- 
gneurs, selon  l’ordonnance  de 
1667,  tit.  t5,  art.  4-  (La  Combe, 
au  mot  Possessoire.  ) 

POSSEVIN  (Antoine  ),  jésuite, 
né  à Mantoue  en  i534,  prêcha 
avec  applaudissement  en  Italie 
et  en  France,  et  fut  nonce  apos- 
tolique en  Pologne , en  Mosco- 
vie , et  en  Suède , où  il  eut  le 
bonheur  de  convertir  à la  foi 
catholique  le  roi  Jean  lit.  Il  fut 
aussi,  à Padoue,  le  directeur  de 
saint  François  de  Sales,  et  mou- 
rut à Ferrare  le  26  février  161 1 , 
à soixante-dix-huit  ans.  On  a de 
lui  : i°.  Bibliolheca  selecta  de 
ralione  sludiorum  , à Rome,  in- 
folio,  1592  ; à Venise,  i6o3  ; à 
Cologne,  1607.  2».  Apparatus 
sacer  ad  scriptores  V eleris  et 
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Nûvi-Testamenti , eorum  inter- 
prétés; synodos  et  Patres  lalinos 
et  grtecos  , horum  versiones  ; 
lheologos  scholasticos  , quique 
contra  hcereticos  egerunt , cliro- 
nographos  et  historiographos  ec- 
clesiaslicos  ; eos  qui  casu  cons- 
cientite  cxpliedrunt,  alios  qui 
canonicum  jus  sunt  interprelali, 
poetas  sacros  ; libros  pios  quo- 
cunque  idiomate  conscriptos,  etc. 

2 volumes  in-folio,  à Cologne, 
1608.  3°.  Apparatus  ad  omnium 
gentium  hisloriain , à Venise, 
i5g7  et  1692,  in-8°.  4°-  Mos- 
covia,  et  nlia  opéra  de  statu 
hujus  seculi  adi-crsits  catholicie 
Ecclesiee  hostes , etc.,  in-folio  , 
à Cologne,  i5g5.  5°.  Judicium 
de  Nuæ  mililis  galfi  ( la  Noue  ), 
Joannis  Bodini,  Philippi  Moi'- 
nai  , Nicolai  M achiavelli  et 
Anti-MadùaveUi  , quibusdam 
scriplis , etc.,  à Lyon,  i5g3  , 
in-8°.  6°.  De  sanctissimo  sacri- 
ficio  m teste.  70.  Theologia  ca- 
techetica,  etc.  La  vie  du  père 
Possevin  a été  donnée  au  publie 
à Paris  en  17 12,  par  le  père  Jean 
Dorigni , jésuite. 

POSSIDE  ou  possimus 

( saint),  évêque  de  Calamc  en 
Afrique,  fut  l’un  des  plus  célè- 
bres disciples  de  saint  Augustin, 
qui  le  forma  dans  la  commu- 
nauté de  son  monastère.  Ayant 
été  placé  sur  le  siège  de  Calame 
en  397,  il  y représenta  parfaite- 
ment le  grand  maître  dont  il 
était  devenu  le  collègue  par  sa 
dignité,  fl  signala  surtout  son 
zèle  contre  les  païens,  qui  étaient 
encore  en  grand  nombre  dans 
sa  ville,  et  contre  les  donatistes, 
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qui  désolaient  son  église.  11  vain- 
quit Crispin,  évêque  des  dona- 
tistes, à Calame  , dans  une  con- 
férence qu’il  eut  avec  lui , et  se 
trouva  à toutes  les  assemblées 
importantes  qui  se  tenaient  en 
Afrique  ou  en  Numidie  sur  les 
affaires  de  l’Église.  Il  fut  un  des 
chefs  de  la  fameuse  conférence 
qui  se  tint  à Carthage  en  /\it; 
et  personne  après  saint  Augus- 
tin , n’y  parut  avec  plus  d’éclat 
que  lui.  Il  se  trouva  aussi  aux 
conciles  de  Carthage  et  de  Mi- 
lèvc  , où  Pelage  et  Celestius  fu- 
rent condamnés.  Il  eut  beau- 
coup à souffrir  de  la  part  des 
païens  et  des  donatistes  , qui  le 
maltraitèrent  jusqu’à  le  charger 
de  coups.  Il  assista  saint  Augus1 
tin  à la  mort,  et  écrivit  sa  vie 
avec  le  catalogue  de  ses  ouvra- 
ges. Il  fut  chassé  de  son  église 
pâr  Genseric , roi  des  Vandales  , 
et  passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
un  exil  perpétuel.  On  ignore  le 
temps  de  sa  mort.  On  fait  sa  fête 
le  17  de  mai.  ( Bolland.  Paillet , 
t.  2 , 17  mai.  ) 

POSSIDONIÜS  ou  POSIDO- 
NIUS , un  de  ceux  que  Nlcanor 
envoya  vers  Judas  Machabée 
pour  traiter  de  la  paix.  (2.  Maclt. 
i4,  tg.  ) 

POSTULANT , celui  qui  de- 
mande à entrer  dans  un  cou- 
vent. ( P" oyez  Novice.  ) 

POSTULANTS,  se  dit,  eii  quel- 
ques chapitres , dé  ceux  qui 
nomment  un  sujet  dont  l’élec- 
tion ne  peut  être  canonique  , à 
cause  de  quelque  défaut  d’âge  , 
de  naissance , etc.  Cela  s’appelle 
procéder  par  voie  de  postula- 
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tiou,  c’est-à-dire,  quolecliapi- 
tre  supplie  le  supérieur  qui  a 
droit  de  confirmer  l’élection , 
d’approuver  la  nomination  qu’il 
a faite,  et  de  la  rendre  canoni- 
que par  son  approbation.  {V oj\ 
d’Iléricourt , liv.  a , cii.  3 de  ses 
Lois  ecclésiastiques.  ) 
POSTULATION.  La  postula- 
tion a été  introduite  pour  facili- 
ter une  élection  dans  certains 
cas.  Elle  consiste  a demander  au 
supérieur  à qui  appartient  le 
droit  de-çonfirmcr  l’élection,  la 
grâce  de  pourvoir  de  la  dignité 
élective  une  personne  qu’on  lui 
nomme,  et  qui  pour  quelque 
défaut,  comme  d’âge,  d’ordre 
ou  de  naissance,  ne  peut  être 
élue  : posluhitio  est  ejus  qui  eligi 
lion  potsst  in  prœlalunvconcors 
capiluli facta petitio.  (Lancelot, 
i ntt  il.  lil).  i , lit.  8.  ) 

Les  . canonistes  distinguent 
deux  sortes  de  postulations  : la 
postulation  solennelle  ei  la  pos- 
tulation simple.  La  première  est 
celle  que  nous  venons  de  définir. 
L’autre  est  celle  qui  se  fait  au- 
près d’une  personne  intéressée 
eu  l’élection  pour  avoir  sou  con- 
sentement, comme  dans  le  cas 
où,  pour  élever  un  religieux  à 
quelque  prélature,  on  doit  pos- 
tuler le  consentement  de  l’abbé. 
IL  en  était  de  même  parmi  nous 
pour  un  patron.  Cette  sorte  de 
postuUtion  , bien  différente  de 
l’autre,  n’est  proprement  qu’une 
simple  demande  de  ce  consente- 
ment,. . 

Les  canonistes  établissent  pour 
règle  en  cette  matière  : i°.  que 
celui  qui  a le  droit  de  confirmer 
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l’élection,  doit  recevoir  aussi  la 
postulation  quand  le  défaut  qui 
en  est  la  cause  ne  demande  pas 
une  dispense  qu’il  ne  peut  ac- 
corder. z°.  Quiconque  n’est  pas 
exclu  de  l’élection  par  des  irré- 
gularités, ex  vitio  animi  vel 
corporis  , peut  être  postulé  ; le 
mineur,  par  exemple,  le  bâtard, 
le  laïc,  peuvent  être  postulés. 
3°.  Quand  tous  les  suffrages  se 
réunissent  à l’avis  de  la  postula- 
tion. il  n’y  a point  de  doute,  il 
faut  postuler  le  sujet  que  l’on  a 
en  vue  ; mais  si  l’élection  est  en 
concours  avec  la  postulation,  en 
ce  cas  la  postulation  ne  l’em- 
porte que. par  le  double  des  suf- 
frages. 4°-  H y a cela  de  com- 
mun entre  l’élection  et  la 'postu- 
lation , qu’elles  sont  l’une  et 
l’autre  sujettes  aux  mêmes  ri- 
gueurs d’examen  , et  à toutes  les 
autres  formalités  préalables  de 
l’élection.  Elles  diffèrent  en  ce 
que  l’élection  est  irrévocable 
dès  la  publication  du  scrutin  , 
au  lieu  que  la  postulation  peut 
être  révotpiée  avant  qu’elle  soit 
portée  et  admise.  5“.  La  postu- 
lation se  fait  dans  le  même 
terme  de  poslulo , et  la  sup- 
plique adressée  pour  cet  effet 
au  supérieur,  doit  faire  men- 
tion généralement  de  tous  les 
défauts  du  postulé , capables 
d’annuler  l’élection  : ce  qui 
doit  être  également  exprimé 
dans  les  provisions,  sous  peine 
pour  le  supérieur  de  perdrè  ses 
droits  à cet  égard,  s’il  admet- 
tait la  postulation  d’un  sujet 
dont  on  n’eût  pas  exprimé  les 
défauts  qui  lui  étaient  con- 
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nus.  (Cuccus,  in  instil.  de  pos- 
tulat. ) 

POTAMIE,  martyre  en  Afri- 
que , et  compagne  de  sainte 
Crispine.  ( Voyez  Crisplne.) 

POTAMIENE,  vierge  et  mar- 
tyre d’Alexandrie,  dans  le  troi- 
sième siècle,  eut  pour  mère  une 
sainte  femme  nommée  Marcelle, 
qui  l’éleva  dans  la  religion  chré- 
tienne, et  qui  fut  depuis  la  com- 
pagne de  son  martyre.  Elle  était 
esclave  de  condition,  et  elle  avait 
pour  maître  un  homme  qualifié 
de  la  ville  d’Alexandrie,  qui, 
n’ayant  pu  triompher  de  sa 
vertu,  la  dénonça  comme  chré- 
tienne au  préfet  d’Egypte,  nom- 
mé Aquila.  Celui-ci  la  condamna 
à mourir  dans  une  chaudière  de 
poix  bouillante.  Son  supplice 
dura  trois  heures , et  sa  mère 
Marcelle  fut  aussi  consumée  par 
Le  feu  dans  le  même  temps.  Un 
soldat  nommé  Basilide  , qui 
avait  conduit  la  sainte  au  sup- 
plice, fut  converti  par  ses  priè- 
res, et  obtint  quelques  jours 
après  la  couronne  du  martyre. 
Les  anciens  martyrologes  latins 
joignent  ensemble  sainte  Pota- 
miène  et  sainte  Marcelle  au  28 
de  juin,  avec  les  autres  martyrs 
d’Alexandrie , qui  souffrirent 
sous  le  préfet  Aquila,  du  temps 
de  l’eiupcreur  Sévère.  ( Eusèbe  , 
Hist.  eccl.,  liv.  6.  Tillemont, 
Mpm.  eccl.,  t.  3.  Baillet,  t.  2, 
28  juin.  ) 

PO'JTAMON  ou  POTAMMON  , 
évêque  d’Héracléc  en  Egypte,  et 
martyr  dans  le  quatrième  siècle, 
eut  l’œil  droit  crevé  pour  la  foi, 
durant  la  persécution  de  Maxi- 
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min  Daïa.  Il  se  trouva  au  con- 
cile de  Nicée  en  325 , et  il  s’y  si- 
gnala contre  les  ariens.  Il  se 
trouvai  aussi  au  concile  de  Tyr, 
assemblé  en  335  contre  saint 
Athanasc,  et  le  défendit  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Grégoire, 
arien , ayant  usurpé  le  siège 
d’Alexandrie  en  342,  commit 
partout  des  cruautés  inouics 
contre  tous  les  catholiques,  sans 
épargner  les  évêques  , qu’il  fai- 
sait fouetter  et  emprisonner. 
SaintPotamon  fut  frappé  A coups 
de  bâtons , et  mourut  peu  de 
temps  après.  Le  martyrologe  ro- 
main moderne  fait  mentiou  de 
lui  au  18  de  mai.  (Bolland,  Her- 
mant , dans  la  Vie  de  saint  Atlia- 
nase.  Baillet.  t.  2,  18  de  mai.) 

POTENTIEN,  martyr  et  com- 
pagnon de  saint  Sabinien  , pre- 
mier évêque  de  Sens.  ( Voyez 
Saint  Sabinien.  ) 

POTENTIEN  NE  ou  PUDEN- 
TIENNE,  sainte  vierge  romaine, 
était  fille  d’un  sénateur  romain 
nommé  Pudent , et  sœur  de 
sainte  Praxède,  aussi  vierge  fort 
célèbre,  dont  on  fait  la  fêle  le 
21  de  juillet.  Elles  vivaient  dans 
le  second  siècle  , mais  on  ne  sait 
rien  de  leurs  actions.  Le  culte  de 
sainte  Potentienne  était  établi 
dès  le  siècle  d’après  celui  de 
saint  Grégoire-le-Grand  , dans 
les  calendriers  anciens  et  les 
martyrologes,  où  sa  fête  est 
marquée  au  19  mai. 

L’église  de  son  nom,  qui  est 
entre  les  mains  des  feuillans  à 
Rome,  passe  pour  la  plus  an- 
cienne de  toutes  celles  dont  on  a 
connaissance.  Les  Actes  de  sainte 
8. 
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Potentienne  , qui  sont  ceux  de 
sainte  Praxède,  ont  été  forgés 
plusieurs  siècles  après  elle , et 
n’ont  point  d’autorité.  (BoUand. 
Tilleinont,  dans  les  notes  du  se- 
cond tome  de  ses  Méin.  cccl. 
Baillet,  t.  2 , ig  mai.) 

POTENZA  , Polenlia , ville 
épiscopale  du  royaume  de  Na- 
ples dans  la  Basilicate  , sous  la 
métropole  d’Acerenza,  avec  ti- 
tre de  duché  , est  située  vers  les 
sources  de  la  rivière  de  Basiento. 
Elle  a trois  paroisses  avec  la  ca- 
thédrale de  Saint-Gérard,  et  six 
maisons  religieuses  dont  une  est 
de  filles.  Le  diocèse  contient 
treize  mille  âmes  sans  compter 
la  ville , une  collégiale  et  huit 
paroisses. 

Evêques  de  Potenza. 

1.  Amand  , souscrivit  aux 
conciles  de  Rome  en  5oi,  002  , 
5o3  et  5o4- 

2.  Pierre,  siégeait  sous  le  pon- 
tificat de  Pélage  i'r,  en  555. 

3.  Balas,  assista  au  concile  de 
Rome  en  826.  On  ignore  les 
tibms  de  plusieurs  évêques  qui 
gouvernèrent  l’église  de  Potenza 
pendant  pins  de  5oo  ans. 

4-  N....  Du  temps  de  cet  évê- 
que, l’église  de  Saint-Jean-Bap- 
tiSte,  que  le  roi  Robert  avait 
commencé  dè  faire  bâtir  en  /tio, 
fut  achevée  eh  1080. 

5.  Gérard  , était  évêque  de 
Potenza  en  109g. 

6.  Gérard,  différent  du  pré- 
cédent, dè  l’illustre  famille  de 
Porta  de  Plaisance  , fut  fait  évê- 
que de  Potenza  vers  l’an  1 1 1 1 . 
Ce  prélat,  célèbre  par  sa  sain- 
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teté  et  par  ses  miracles , gou- 
verna sou  église  avec  beaucoup 
d’édification  pendant  huit  ans, 
et  mourut  le  3o  octobre,  épuisé 
par  le  travail,  et  dans  un  âge 
fort  avancé.  Il  fut  mis  dans  le 
catalogue  des  saints  par  le  pape 
Calixte  11. 

7.  Mainfroi , succéda  à Gé- 
rard en  1 1 ig.  11  avait  été  élève 
de  ce  saint  évêque  , et  il  écrivit 
ensuite  sa  vie. 

8.  Jean,  souscrivit  au  concile 
de  Latran  en  1 17g. 

g.  Barthélemi , siégeait  en 
1197. 

10.  Gratias,  en  1221. 

1 1 . Obertus  ; de  Potenza  , 
homme  fort  pietlx,  était  évê- 
que de  sa  patrie  en  i25o.  De 
son  temps  la  ville  dç  Potenza  fut 
presque  entièrement  détruite. 
On  commença  de  la  rebâtir  eh 
125o. 

12.  N...  Le  couvent  de  Saint- 
François  fut  bâti  en  1 266 , .sous 
cet  évêque,  dont  t>tt  ignore  le 
nom. 

13.  Guillaume,  de  l’Qadre 
des  Frères  Prêcheurs,  évêque  dè 
Potenza , consâcra  l’église  de 
Sainte-Marie-Majeure  de  Diano, 
avec  les  évêques  d’Accmo  et  dte 
Palermo,  en  1274- 

14.  Boni  face,  en  128g. 

15.  François,  fut  élu  en  taqo. 
11  assista  à la  consécration  dé 
l’église  cathédrale  de  Veglia  en 
1295. 

16.  Guillaume , siégeait  Sous 
Clément  v en  i3i4,  èt  mourut 
sous  Clément  vi  en  t343. 

il»  Guillaume  , de  l’Ordre 
des  Frères  Mineurs  , en  1 3^3- 
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iS.  Jean,  en  i35i,  mourut  toine  en  1 403.  U fut  transféré 
en  i364-  sis  ans  après  à l’évèché  de  Troi'a- 

. 19.  Jacques,  fut  transféré  de  3o.  Luisius  Caraccioli , cha- 

i’évèché  de  Muro  à celui  de  Po-  noiue  de  Naples , devint  évêque  ‘ 
tenza  en  i364<  de  Potenza  en  1469.  11  tint  son 

20.  Marc,  en  i386.  synode  en  1472»  et  mourut  eu 

21.  André,  en  1389.  1482.  4 ♦ 

22.  Benoît  d’Arpino,  de  l'Or-  3i.  Jean-Philippe  Castiglion, 
«dre  des  Frères  Mineurs,  fut  archidiacre  de  Parme , fut  pré- 
transféré à l'archevêché  de  Neo-  posé  à l’église  de  Potenza  en 
patras  en  1402. 

23.  André  Sinraus , d’A versa,  32.  Georges  Margera,  clerc 

évêque  d’Isernia,  fut  transféré  de  Potenza,  fut  fait  évêque  4e 
à l’évêché  de  Potenza  en  1402.  cette  église  en  1491. 

Il  passa  ensuite  à l’église  de  Ca-  33.  Jean  Ortega , Espagnol , 
jazzo  en  1404.  fut  nommé  à l’évêché  de  Po- 

24.  Benoît,  de  l’Ordre  des  tenza  par  Alexandre  vi  en  i5o2, 
Frères  Mineurs , gouverna  l’é-  et  mourut  à Rome  l’aünée  sui- 
glise  de  Potenza  depuis  l’an  1404  vante  1 5o3. 

jusqu’à  1419?  9u,il  s’en  démit  34-  Jean  d’ Arbora,  cardinal 
entre  les  mains  de  Martin  v.  du  titre  de  Saint-Clément , fut 

25.  Ange,  Napolitain,  aupa-  fait  commendataire  de  cette 
rayant  évêque  de  Tricarico , fut  église  en  i5o3,  et  s’en  démit 

« transféré  à Potenza  par  Martin  v,  l’année  d’après, 
en  i4>9-  Il  devint  ensuite  ar-  35.  Jacques  Nini  d’Amerie, 
chevêque  de  Rossano  par  la  pro-  élu  en  i52t . 
tection  de  la  reine  Jeanne,  en  36.  Pompée  Colonna,  cardi-  * 
1429-  nal,  eut  l’église  de  Potenza  en 

26.  Jacques  Squaquera,  de  comraende  en  i52i.  Il  en  fut 

l’Ordre  de  Cîteaux , fut  nommé  dépouillé  par  Clément  vil  en 
à l’évêché  de  Potenza  en  1429,  i5a6.  Il  la  reprit  et  s’en  démit 

et  mourut  en  r45o.  tout  de  suite  en  i53o. 

27.  Antoine  , Anglais,  cha-  37.  Ninius  d’Amerie , neveu  * 

uoine  de  Naples,  fut  transféré  de  Jacques,  fut  chargé  dg  l'ad- 
de  l’église  de  Lucera  à celle  de  ministration  de  la  même  église 
Potenza  en  i45o.  , , en  1 5a6..  Il  en  fut  fait  évêque 

28.  Jean  de  la  Tourbrûlée  , après  la  démission  du  cardinal 

cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte,  Colonne,  en  i53o,  et  mourut  à 
eut  la  même  église  en  corn-  Rome,  sous  Pie îv,  en  1 564- 
inende  en  i45g.  Antoine  en  re-  38.  Tibère  Gara  Ha  , Napoli- 
tenait  cependant  le  titre  et  J’ad-  tain',  fut  placé  sur  le  siège,  de 
ministration.  ’ > Potenza  à la  demande  de-Phi- 

29.  Jcfti- Paul  Vassal,  de  Na-  lippe  , roi  ’ d’Espagne  , par  le 
pies,  siégea  après  la  mort  d’An  pape  Pie  v,  en  i566.  II  fut  trau?>- 
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féré  à l’évêché  de  Cassa  no  en 

,579-  ; 

3g.  Sébastien  Barnaba,  Napo- 
litain , passa  du  siège  de  Giove- 
nazzo  à celui  de  Potenza  en 
*1579. 

40.  Gaspard  Cardosuft,  Espa- 

gnol, de  l’Ordre  de  Saint-Be- 
noît , succéda  à Sébastien  dont 
il  était  coadjuteur  en  itio6.  C'é- 
tait un  prélat  très-édifiant  pour 
sa  piété  et  pour  son  zèle.  Il 
mourut  eu  161 5.  % 

41.  Achillcs  Caraccioli  Pis- 
quitius,  fut  fait  évêque  de  Po- 
tenza en  1616,  et  mourut  en 
1623.- 

4a-  fndace  de  Vargas , Espa- 
gnol , obtint  la  mêmd  dignité 
en  1626,  et  mourut  en  i633. 

• 4^.  Jérôme  Magnesi , de  Po- 
lignano,  siégea  en  i634 , et 
mourut  en  1641. 

44-  Michel  Torrès,  Napolitain, 
pieux  etsavant  religieux  de  l’Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  con- 
fesseur de  Bamtrez  de  Gustnan , 
duc  de  Médina-,  et,  vice-roi  de 
Naples , fut  noinmérà  l’évêché 
de  Potenza  en  1 64 4 - Il  mourut 
saintement  la  -première  année 
de  son  épiscopat. 

45.  Bona ventura  Claverius  , 
religieux  conventuel  de  Saint- 
FranÇois  , succéda  à Michel  eu 
1646  , et- mourut  en  1677. 

46.  Didace  Lozano  , vertueux 
et  savant-religieux  carme,  mon- 
ta sur  le  siège  de  Potenza  en 
1677  , et  mourut  en  1681. 

47.  Louis-  de  Philippis  , Na- 
politain , de  l’Ordre  des  Frères 
Prêcheurs  , docteur  en  Théolo- 
gie, professeur  dans  l’université 
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de  Naples , et  consulteur  du 
saint-office  , fut  fait  évêque  de 
Potenza  à la  demande  du  roi 
d’Espagne,  en  1684  , et  mourut 
l’année  suivante. 

48.  Balthasard  de  Benavente  , 
de  Salamanque,  religieux  de 
l’Ordre  de  la  »Merci  , obtint  le 
même  évêché  en  1686.  Il  mou- 
rut vers  la  fin  de  l’an  1687. 

4g.  Pierre  de  Torrès , arche- 
vêque de  Raguse,  fut  transféré 
à l’église  de  Potenza  en  1689.  11 
passa  ensuite  à l’archevêché  de 
'Iranien  i6g5. 

5o.  Agnellus  Rossi,  Napoli- 
tain , religieux  de  l’Ordre  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel, 
théologien  et  prédicateur  fa- 
meux , gouverna  l’église  de  Po- 
tenza depuis  l’an  i(ig5  jusqu’à 
l’an  1707. 

’5i.  Charles  Pignatelli,  Napo- 
litain, clerc  régulier  théatin, 
succéda  à Agnellus  en  1715. 
( Ital . sac. , t.  7,  col.  i3z  ; et  t. 
io,  col.  324.  ) ' 

«POTENZA,  Potentia , an- 
cienne ville  d’Italie  dans  le  Pi- 
cenum , entre  Ancône, et  Fermo. 
On  eu  voit  encore  les  ruines  au 
voisinage  du  port  de  Rccanati  , 
où  il  y a une  abbaye  qui  retient 
le  nom  de  S.  Maria  ad  pedem 
Polenliæ.  La  ville  de  Potenza 
avait  eu  un  siège  épiscopal.  Un 
de  ses  évêques,  nommé  Faustin, 
fut  envoyé  en  Afrique  en  quali- 
té de  légat  à lalere , sous  le 
pape  Zozimeen  4i8.  {Ital.  sac. 
tom,  10,  col.  t5g. } 

POTER  ou  POT  T EU  (Jean), 
évêque  ' d’Oxford  , jfcblia  en 
1715  à Oxford  les  OEuvres  dt; 
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saint  Clément  d’Alexandrie  , 
en  2 volumes  in  - folio  , sous 
ce  titre  ; Clementis  Alexan- 
drini  opéra  qaœ  extant  recog- 
nita  et  illuslrata  per  Joannem 
Potterum  cpiscopum  oxonien- 
sem.  On  a donné  à Venise  une 
nouvelle  édition  de'  cet  ouvra- 
ge. Le  premier  volume  paraît 
depuis  1760.  On  voit  au  com- 
mencement de  ce  volume  un 
portrait  qui  représente  au  vrai 
la  figure  de  saint  Clément 
Alexandrin,  et  au  frontispice  , 
le  tableau  de  l’église  de  Saint- 
Marc  de  Venise.  Ou  trouve  en- 
suite la  vie  du  même  saint  Clé- 
ment, tirée  du  troisième  tome 
de  la  Vie  des  saints  de  M.  Bail- 
let,  et  traduite  en  latin.  Les 
ouvrages  contenus  daus  ce  pre- 
mier tome  sont  l’exhortation 
aux  gentils,  les  trois  livres  du 
Pédagogue  , et  les  quatre  livres 
des  Stromates.  Tout  ce  volume 
est  en  grec  et  en  latin,  accom- 
pagné d’une  critique  sage  et 
d’excellentes  remarques  a(t  bas 
des  pages.  Celte  édition  mérite 
d’être  recherchée  par  sa  beaute 
et  par  l’exaptitude  et  la  fidèle 
correction  du  texte.  (Journal 
des  Savans,  i7Go,p.  47-) 
POTHIER  (Robert-Joseph  ) , 
ancien  conseiller  au  présidial 
d’Orléans, et  professeur  en  droit 
français  dans  l’université  de  la 
même  ville.  Nous  avons  de  ce 
savant  et  profond  jurisconsulte, 
i°.  Pandectm  Juslinianete  m 
novum  ordinem  digestce  , 1 748  1 
3 v.  in-f.20.  Coutumes  des  duché, 
bailliage  et  prévôté  d’Orléans. 
3°.  Traité  des  obligations,  1761, 
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a vol.  in- 12.  4° . Traité  du  con- 
trat de  vente  selon  les  règles, 
tant  du  for  de  la  conscience,  que 
du  for  extérieur  , à Paris,  cher 
Debure  l’aîné , à Orléans,  chez 
Jean  Rousseau-Montaut , 1762  , 
i vol.  in-12.  5°.  Traité  des  re- 
traits, pour  servir  d’appendice 
au  traité  du  contrat  de  vente , 
par  l’auteur  du  traité  des  obli- 
gations, ibid. , 1762,  2 volumes 
in-12. 

POTHIN  (saint) , premier  évê- 
que de  Lyon , et  martyr  dans  le 
second  siècle  , était  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt-dix  ans  quand 
la  persécution  fut  excitée  dans 
les  Gaules,  la  dix-septième  an- 
née de  l’empire  de  Maïe-Aurèle, 
l’au*i77  de  Jésus-Christ.  Le  gou- 
verneur de  la  -ville  ayant  de- 
mandé à saint  Pothin  quel  était 
le  Dieu  des  chrétiens  , le  saint 
lui  répondit  : « Vous  le  connaî- 
trez, si  vous  en  êtes  digue.  » Après 
cette  réponse,  on  le  maltraita 
cruellemeut , et  on  le  traîna  en 
prison  , où  il  expira  deux  jours 
après.  ( Epist . eccl.  Lugd.  et 
Vienn.  ad  Eccl ■ Alite  et  Pftryr-r 
gice  , apud  Et/seb.  lib.  ■ 5 hist. 
cap.  1.  Tillemont,  Mémoires 
pour  Servir  à l’Hist.  eccl.  Rui- 
nait , Acta  martyrnm  sincera.  ) 

POTIION , moine  de  Prom, 
dansledouzièmesiècle.  On  trou- 
ve de  lui,  daus  les  bibliothèques 
des  Pères,  Cinq  livres  sur  l’état 
de  la  maison  de  Dieu,- et  un 
traité  de  la  grande  maison  delà 
sagesse.  - 

- POTIER  DE  TERRE.  Il  est 
souvent  parlé  du  potier  de  terre 
dans  l’Écriture.  Jérémie  nous  le 
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représente  qui  travaille  assis  sur 
deux  pierres;  et  l’auteur  de  l’Ec- 
clésiastique, assis  près  de  son  ou- 
vrage, tournant  la  roue  avec  ses 
pieds.  Encore  aujourd’hui  il  y a 
assez  de  ressemblance  dans  la  ma- 
nière et  la  posture  dont  les  po- 
tiers de  terre  travaillent. 

Dieu,  pour  marquer  son  sou- 
verain domaine  sur  les  hommes, 
se  sert  assez  souvent  de  la  com- 
paraison du  potier  de  terre,  qui 
fait  de  son  argile  ce  qu’il  juge  à 
propos.  ( Jerem . 18,  3.  P s al. 
2,  9.  Eccli.  33,  i3.  Rom.  9, 
21.  ) 

POTIER  (champ du).  Champ 
que  l’on  acheta  avec  l’argent  de 
la  vente  de  Jésus-Christ,  que  Ju- 
das reporta  au  temple.  ( V oyez 
Hacei-oama.  ) 

POUGET  (François-Amé  ), 
prêtre  de  l’Oratoire , docteur  de 
Sorbonne,  abbé  de  Chambon  , 
né  à Montpelier  en  i665,  fut 
fait  vicaire  de  Saint-Roch , à Pa- 
ris , en  1692,  et  mourut  en 
1^23,  dans  la  maison  de  Saint- 
Honoré,  comme  le  ditMoréri  , 
ou  dans  celle  de  Saint-Magloire, 
comme  l’assure  M.  l’abbé  Lad- 
vocat.  On  a de  lui,  i°.  le  Caté- 
chisme de  Montpelier  , dont  l’é- 
dition la  plus  recherchée  est 
celle  de  Paris  de  1702  , in-4°. 
2°.  Des  instructions  chrétiennes 
sur  les  devoirs  des  chevaliers 
de  Malte , qui  ont  paru  en  1712 
à Paris,  chez  Simart,  in- 12.  Cet 
ouvrage  est  composé  sur  les  mé- 
moires d’uu  chevalier  de  Mal- 
te. 3°.  Une  lettre  curieuse  et 
détaillée  sur  la  conversion  du 
célèbre  de  la  Fontaine,  à la- 
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quelle  M.  Pouget  avait  eu  part 
lorsqu’il  était  vicaire  de  Saint- 
Roch.  Le  père  Pouget  a aussi 
travaillé  au  bréviaire  de  Nar- 
bonne, imprimé  à Paris  en  1708. 

POUILLE  ou  P0U1LLIÉ  , ca- 
talogue , inventaire  , ou  recueil 
des  bénéfices , qui  contient  les 
qualités,  les  dépendances  et  le 
revenu  des  bénéfices,  avec  le 
nom  des  collateurs.  Saumaise  et 
Ménage  dérivent  ce  nom  de  po- 
lypticarium , qui  signifie  regis- 
tre , et  disent  qu’on  l’a  appelle 
puleticum , poleticum  , pullare  , 
pullarium,  polypticon , pole- 
gium.  Ces  mots  signifient  des 
registres  où  l’on  écrivait  les  ac- 
tes publics  et  particuliers  , les 
annales  et  papiers  terriers  ; en- 
fin, le  catalogue  des  églises 
et  bénéfices  d'une  province. 

POULAIN  (M.  A.  M.  duParc), 
avocat  au  parlement  de  Breta- 
gne , et  professeur  royal  en 
droit  français  des  facultés  de 
Rennes.  On  a de  lui , i°.  Jour- 
nal Hes  audiences  et  arrêts  du 
parlement  de  Bretagne,  rendus 
sur  les  questions  les  plus  impor- 
tantes sur  le  droit  civil,  de  cou- 
tume , de  matières  crimiuelles  , 
bénéficiâtes  , et  du  droit  public, 
à Rennes,  1737.  20.  Coutumes 
générales  du  pays  et  duché  de 
Bretagne  , et  useuiens  locaux  de 
la  même  province , avec  les 
procès-verbaux  des  deux  ré- 
formations , les  notes  de  P.  Ile- 
vin....  les  arrêts  recueillis  par 
le  même  auteur  sur  les  articles 
de  la  coutume;  l’Aitiologie  de 
M°  B.  d’Argentré  , sénéchal  de 
Rennes  ; la  traduction  abrégée 
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de  son  commentaire  sur  l’an- 
cienne coutume  de  Bretagne — 
et  les  notes  de  Mê.Ch.  Dumou- 
lin sur  la  même  coutume,  revu, 
corrigé  et  augmenté  sur  la  con- 
férence des  trois  coutumes  de 
la  province  , des  autres  coutu- 
mes du  royaume  et  des  ordon- 
nances des  rois,  depuis  le  com- 
mencement de  la  monarchie 
française,  avec  des  notes.  (Jour- 
nal des  Savans,  iy38,  1740  , 
1744,  1746,  1749.) 

POULLE  (N...) , abbé  de  lo- 
gent, depuis  1748.  Nous  avons 
de  lui  le  panégyrique  de  saint 
Louis,  qu’il  a prononcé  en  1^47 
devant  messieurs  de  l’académie 
française;  et  le  discours  qu’il  a 
composé  pour  la  vèturc  de  ma- 
dame de  Rupelmonde , mais 
qu’il  ne  put  prononcer,  se  trou- 
vant incommodé  le  jour  de  la 
cérémonie.  (Dict.  des  Prédic.  ) 

POURCEAU,  animal  fort  con- 
nu, et  dont  l’usage  était  expres- 
sément défendu  aux  Juifs.  Us 
ont  tant  d’horreur  de  la  chair 
de  cetaniinal,  qu’ils  ne  daignent 
pas  même  prononcer  son  nom. 
Ils  disent  : cette  bête,  cette 
chose.  On  sait  avec  quel  coura- 
ge le  saint  vieillard  Eléazar  re- 
fusa de  faire  même  semblant 
d’en  maDger.  Quoi  qu’en  disent 
quelques  anciens  , l’Évangile 
nous  assure  qu’il  y avait  des 
troupeaux  de  ces  animaux  dans 
la  Judée.  C’est  une  calomnie  ri- 
dicule de  quelques  auteurs  de 
dire  que  la  raison  de  l’abstinen- 
ce des  Hébreux  à l’égard  de  la 
chair  de  porc,  estqu’ils  rendaient 
à cet  animal  les  honneurs  divins. 
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On  sait  qu’Adrien,  ayant  rebâti 
Jérusalem  , fit  mettre  sur  les 
portesde  cette  ville  un  porc  eu  re- 
lief, afin  que  les  Juifs  n’enappro- 
chassent  point,  et  pour  marquer 
un  plus  grand  mépris  pour  ce 
peuple.  L’horreur  du  porc  n’é- 
tait pas  particulière  aux  Juifs  ; 
les  Égyptiens  l’avaient  si  fort 
en  horreur,  qu’ils  ne  voulaient 
pas  même  avoir  le  moindre 
commerce  avec  les  porchers.  On 
assure  que  les  Arabes  scénites 
ne  mangeaicut  point  non  plus 
de  porc,  et  que  si  on  en  portait 
dans  leur  pays,  il  mourait  aussi- 
tôt. (Lévit.  11,  7.  Deut.  i4  , 8. 
2 Mach.  6,  18,  etc-  Matth.  8, 
3o.3i.Marc,5,  1 1 . Luc, 8,32, 33. 
D.  Calmet,  Dict.  delà  Bible.) 

Le  Sauveur  défend  à ses  disci- 
ples de  jeter  les  perles  devant 
les  pourceaux,  etc.,  c’est-à-dire, 
qu’il  ne  faut  pas  inconsidéré- 
ment parler  des  choses  divines 
devant  des  auditeurs  mal  dis- 
posés. C’est  aussi  ce  qui  a empê- 
ché les  Pères  de  parler  qu’avec 
une  très-grande  circonspection 
devant  les  païens  au  sujet  des 
mystères.  (Matth.  7,6.) 

Saint  Pierre  compare  le  pé- 
cheur qui  retombe  dans  son  pé- 
ché, au  pouccau  , qui , après 
s’être  lavé,  vaae  nouveau  se  vau- 
trer dans  la  boue.  ( 2 Petr.  222.) 

POURPRE.  Couleur  de  pour- 
pre en  hébreu  argaman,  en  grec 
porphjrosy  en  latin  purpura.  Les 
Grecs  se  Servent  aussi  du  terme 
amorge,  dérivé  de  l’hébreu  ar- 
gaman. On  croij  que  cette  belle 
couleur  fut  inventée  par  Hercu- 
les Tyrien,  dont  le  chien  ayant 
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mangé  un  poisson  à écailles, 
nommé  murex  ou  purpura , et 
étant  revenu  A son  maître  les 
lèvres  teintesdecouleurde pour- 
pre , donna  occasion  à cette  pré- 
cieuse teinturê.  Mais  l’usage  que 
fit  Moïse  d’étaler  des  fils  de  cet- 
te couleur  daus  la  fabrique  des 
orneinens  du  tabernacle , dé- 
montre la  fausseté  de  cette  sup- 
position ; à moins  que  par  Her- 
cules les  Tyriens  n’aient  enten- 
du quelque  héros  plus  ancien 
que  Moïse , et  que  les  Grecs  ont 
ensuite  confondu  avec  Hercules 
le  Tyrien. 

Outre  l’usage  que  fit  Moïse  de 
la  pourpre,  on  voit  eu  difTérens 
endroits  de  l’Écriture,  que  les 
princes  et  les  grands  s’en  ser- 
vaient par  distinction.  Tout  le 
monde  sait  la  dérision  qu’on  fit 
de  Jésus-Christ  dans  sa  passion 
par  le  manteau  de  pourpre. 

Il  y avait  deux  sortes  de 
pourpre  , l’une  plus  foncée  et 
tirant  sur  le  violet;  l’autre  plus 
claire  , A peu  près  comme  notre 
écarlate.  ( Exod.  2.5,  /,.  26,  1. 
Judic.  8,  26.  Prov.  3 1 , 22.  Luc. 
16,  19.  Jerem.  10,  9.  Dan.  5, 
7,  Mach.  10,  20.  Marc.  i5, 
>7-) 

POUSSIER E.  Dans  le  deuil  les 
Hébreux  se  chargeaient  la  tête 
de  poussière,  ou  se  jetaient  le 
visage  contre  terre.  (Josué , 7, 
(>.  Thren.  3 , 29.  ) 

Jeter  la  poussière  en  l’air  , 
marque  l’indignation,  et  le  dé- 
sir de  réduire  en  poussière  ce- 
lui qui  en  est  l’occasion.  (Act. 
22,  23.) 

La  poussière,  marque  aussi 
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la  multitude , soit  dans  un 
sens  avantageux , Soit  dans 
l’opposé.  ( Psal . 77,  17.) 

Dieu  tire  le  pauvre  de  la  pous- 
sière , lorsqu’il  veut  récompen- 
ser son  humilité;  il  réduit.aussi 
en  poussière  le  pécheur  qui  s’é- 
lève contre  lui.  ( x Reg.  2,  8. 
Psal.  1,4.) 

' Jésus-Christ  ordonne  à ses 
disciples  de  secouer  la  poussière 
de  leurs  pieds,  contre  ceux  qui 
ne  les  voudraient  pas  écouter  , 
pour  marque  d’horreur  de  tout 
ce  qui  leur  appartient.  ( Matth . 
10,  14.  Marc.  6,  il.  Luc.  g,  5.) 

POUSSINES  (Pierre),  jésuite, 
né  à Laurane,  bourg  du  diocèse 
de  Narbonne  , vers  la  fin  de  l’an 
1609,  entra  au  noviciat  des  jé- 
suites de  Toulouse  le  7 février 
1624.  Il  fut  envoyé  A Paris  en 
i638  , et  le  père  Petau  l’adopta 
parmi  ses  élèves.  Il  professa  la 
rhétorique , et  ensuite  l’Écri- 
ture-Sainte dans  le  collège  de 
Toulouse.  Il  fut  appelé  A Rome 
par  son  général,  vers  la  fin  de 
l’année  1 654  » P°ur  continuer 
l’histoire  de  sa  compagnie.  Tl  • 
consacra  quelques  années  à cet 
ouvrage,  et  remplit  ensuite  la 
chaire  de  l’Écriture-Sainte  dans 
le  collège  Romain.  Plusieurs 
personnes  illustres  lui  donnèf- 
rent  des  marques  de  leur  estime; 
entre-autres  la  reine  Christine 
de  Suède  et  le  cardinal  liarbe- 
riu  , qui  le  choisit  pour  inter- 
préter les  oeuvres  entières  de 
Pachymère , que  ce  cardinal 
avait  déterrées  dans  ‘la  Grèce. 
Vers  l’an  1675,  le  père  Poussi- 
nes  fut  chargé  de  donner  des  lo- 
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çons  de  la  langue  grecque  au 
jeune  prince  des  Ursins  et  à 
l’abbé  Albani , depuis  pape  sous 
le  nom  de  Clément  xi.  Le  père 
Poussines  était  de  retour  à Tou- 
louse vers  la  fin  de  1682  , et  il  y 
mourut  le  2 février  it>86  , dans 
la  soixante-dix-septième  année 
de  son  âge.  On  a de  lui , i°.  des 
Traductions  de  Nicétaset  du  so- 
phiste Polémon.  2".  Annœ  Com- 
ncnæ  Alexiados,  id  est,  de  im- 
peratoris  Alexii  Conmeni  re- 
bus geslis  libri  1 5 , gr.  et  lat. , 
in-fol.,  i65i.  3°.  Une  édition 
et  une  traduction  des  mémoires 
de  Nicépbore  Brennius  , avec 
des  commentaires  et  des  notes, 
en  1661,  in-fol.  4°-  Pachimeris 
Michael  paleologus,  sire  lusto- 
ria  rerum  à M.  Paleologo  Ges- 
tarum,  grec  ce  et  latiriè,  inter- 
prète P.  Possino,  etc.,  à Rome, 
1666,  in-fol.  5°.  G.  Pachimeris 
Andronicus  Paleologus , sire  his- 
toriarerumab  Andrnnico  seniore 
gestarunt\gr . et  lat.  interpreteP. 
Possino,  cum  ejusdem  obsenm- 
tionkrh  libris  tribus,  in-fol.  , à 
Rome,  1669  et  1671.  6°.  Une 
édition  du  Banquet  des  vierges 
de  Méthodius , imprimée  au 
Louvre  en  1667,  in-fol.  7°.  Une 
traduction  du  grec  en  latin  de 
quelques  opuscules  de  saint  Nil, 
imprimée  >en  1639,  en  grec  et 
en  latin.  8°.  Catena  grcecorum 
Palrum  in  Evangelium  secun- 
d'um  Mar  cum,  collée  tore  atque 
interprète  P.  Possino , qui  et 
adjecit  litulo  spicilegii  com- 
mentarium  ad  loca  selecta  qua- 
tuor,,  evangeliorum , à Rome  , 
1673,  in-fol.  g0.  Thésaurus 
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asceticus , sive  syntagma  opus- 
culorum  xvui,  à grœcis  olim 
Patribus  de  re  asceticâ  scripto- 
rum,  nunc  primum  e vet.  cod. 
mss.  eruta,  collée  tore  et  inter- 
prété P.  Possino,* in-4°,  à Paris, 
cher  Antoine  Dezallier,  en  i685. 

1 o°.  Une  dissertation  sur  l’As- 
suerus , mari  d’Esther  , que  le 
père  Poussines  prétend  être  Cya- 
xare.  ii».  Une  traduction  de 
Théophylacte,  auteur  d’un  trai- 
té sur  l’éducation  d’uri  prince; 
cette  traduction  , qui  est  plutôt 
une  paraphrase , fut  imprimée 
au  Louvre  en  i65i , iu-4“.  Le 
père  Handuri  l’a  insérée  dans 
son  Imperium  orientale,  avec 
quelques  remarques.  12°.  Sym- 
boles des  Pères  grecs  sur  saint 
Matthieu,  en  2 volumes,  impri- 
més à Toulouse  en  1646  et  1647. 
i3°.  Vincent  vaincu  ou  réfuta- 
tion de  Vincent  sur  l’immacu- 
lée conception,  à Montauban  en 
i65o.  14°.  Trois  lettres  qui  sont 
trois  savantes  dissertations  sur 
la  chronologie  de  la  vie  de  Jé- 
sus-Christ, que  l’on  trouve  dans 
le  Popyleum  du  père  Papebrock 
ad  acta  SS.  mensis  maii.  1 5°. 
Plus  de  trente  conciles , synodes 
ou  actes  anciens  relatifs  aux 
conciles  , dans  la  collection  des 
conciles  du  père  Labbe.  160. 
Une  dissertation  qui  annonceun 
ouvrage  important  sur  la  reli- 
gion sous  ce  titre:  Occursus  pro- 
phéties et  historiée,  in  mysteriis 
vitre  mortis  et  resurrectionis 
Christi.  Le  manuscrit  de  cet  ou- 
.vrage  dont  quelques  morceaux 
considérables  sont  égarés  , était 
entre  les  mains  du  père  Loin- 
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bard,  jésuite.  {Voyez  l’éloge  du 
père  Poussines  , composé  par  le 
père  Théodore  Lombard,  et  in- 
séré dans  les  mémoires  de  Tré- 
voux, novembre  i^So,  second 
volume,  pag.  a536.  Voyez  aussi 
le  Journal  des  Savans , 1666, 
1671,  1679,  i685, 1692,  i7i2et 
•7'9-)  . 

POUTHIÈRES , Pullariœ  et 
Pultpriœ,  abbaye  de  l’Ordre  de 
Saint-Benoît,  dans  la  Bourgo- 
gne , au  diocèse  de  Langres,  sur 
la  Seine , près  de  Mussy-l’Evê- 
que.  Elle  fut  fondée  avant  l’an 
868,  par  Gérard,  comte  de 
Roussillon,  et  par  Berthe  sa 
femme,  qui  y sont  enterrés.  Le 
pape  Jean  vm  fit  la  dédicace  de 
cette  abbaye  en  878,  et  Inno- 
cent 111  la  soumit  immédiate- 
ment au  saint-siège.  Elle  était 
unie  à la  congrégation  de  Saint- 
Vanne.  ( Gallia  christ. , t.  4-) 
POUX  , pediculi.  L’hébreu 
Kinnim , que  l’on  a rendu  dans 
la  vulgaie  et  dans  les  Septante 
par  Sciniphès , signifie  des  poux, 
suivant  les  rabbins  et  la  plupart 
des  nouveaux  interprètes.  {Voy. 
Sciniphès.) 

POUZZO  L,PuteoIi,  villeépis- 
copale  , à huit  milles  et  sous  la 
métropole  de  Naples,  a été  une 
colonie  romaine  et  une  ville 
très-célèbre  ; on  y voit  encore 
plusieurs  restes  de  son  ancienne 
magnificence.  La  cathédrale  de 
Saint-lJrocule,qui  est  fort  belle, 
est  bâtie  sur  les  ruines  d’un 
temple  de  Jupiter',  et  conserve 
le  corps  de  saint  Janyier.  On 
compte  six  milles  âmes  dans 
cette  ville,  partagées  en  deux 
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paroisses , six  maisons  religieu- 
ses d’hommes  et  deux  de  filles. 
Le  reste  du  diocèse  ne  contient 
que  trois  mille  âmes. 

Evêques  de  Pouzzol. 

X . S.  Pantrobas,  un  des  soixan- 
douze  disciples,  élève  des  apô- 
tres saint  Pierre  et  saint  Paul , 
prêcha  l’Évangile  à Pouzzol , et 
en  devint  le  premier  évêque.  Il 
convertit,  par  ses  prédications , 
un  grand  nombre  d’infidèles  à 
la  foi  de  Jésus-Christ.  Il  fut 
aussi  chargé  de  l’église  de  Na- 
ples, qu’il  gouverna  en  même 
temps  avec  celle  de  Pouzzol,  se- 
lon l’usage  de  ce  temps-là  , où 
un  évêque  gouvernait  plusieurs 
églises  à la  fois. 

2.  Saint  Celse , élève  de  saint 
Patrobas , succéda  à son  maître. 
On  dit  que  ce  saint  évêque  ache- 
va de  convertir  presque  tout 
son  diocèse,  et  qu’il  mourut 
après  avoir  essuyé  bien  des  fati- 
gues dans  les  fonctions  de  son 
ministère,  après  l’an  80.  On  en 
fait  la  fête  à Pouzzol  le  5 no- 
vembre. 

3.  Jean , gouveroa  sainte- 
ment la  même  église. 

• 4-  Florentius, 

5.  Théodore. 

6.  Julien  , siégeait  sous  le 
pontificat  de  Léon  ier,  qui  l’en- 
voya légat  au  concile  d'Ephèse, 

7.  Étienne,  qui  fit  écrire  la 
vie.  de  saint  Arthème,  martyr  de 
Pouzzol. 

8.  Claude  , assista  aux  conci- 
les de  Rome , sous  le  pape  Hi- 
laire, en  465. 

9.  Aucupius , assista  aux  con- 
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ciles  de  Rome,  sous  les  papes 
Gélase  et  Symmaque,  en  4g5  et 

499- 

10.  Saint  Zozime.  Il  est  fait 
mention  de  cet  évêque  dans  un 
vieux  martyrologe  des  reli- 
gieuses de  Saint  - Jean  de  Ca- 
poue. 

h.  Gaudiosus  , assista  au 
concile  de  Constance,  sous  le 
pape  Agathon,  en  680.  On  igno- 
re les  noms  de  ses  successeurs 
jusqu’en  io3o. 

12.  Léon  de  Pouzzol,  siégeait 
vers  l’an  io3o.  Il  se  démit  de 
son  siège,  et  se  retira  dans  le 
désert. 

13.  Donat,  gouvernait  l’église 
de  Pouzzol  en  j 1 ig.  Il  recouvra 
quelques  droits  et  quelques 
églises  de  son  évêché,  de  Robert 
et  de  Jourdain,  princes  de  Ga- 
poue , en  1 1 19  et  1121. 

i4-  Maur,  qui  obtint  en  1 135 
de  Richard , prince  de  Capoue,  la 
confirmation  des  droits  de  son 
église  touchant  les  dîmes. 

J 1 5.  Jean , en  1 153. 

iG.  Nv.iv  évêque  de  Pouzzol , 
assista  à la  consécration  de  l’é- 
glise de  Saint-Grégoire  de  Na- 
zies en  1187,  et  à la  canonisa- 
tion de  saint  Jean  Gualbert  en 

1194. 

• 17.  Richard  1,  en  1437. 

18.  Mathiteü,  mourut  sons  le 
pontificat  de  Grégoire  x,  vers 
l’an  1274* 

19.  Ange,  succéda  à Matthieu 
en  1275.  Il  obtint  du  roi  Char- 
les 1er  de  nouveaux  revenus  pour 
Son  église.  • 

2b.  Français,  en  1282. 

21,  Ange  h,  en  1284. 
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22.  Jean  Britus,  fut  sacré  évê- 
que de  Pouzzol  à Naplesen  1 288. 

23.  François  11,  en  i3o4- 

24.  Nicolas  Sconditus,  fut  in- 
humé dans  le  chœur  de  la  ca- 
thédrale en  i3o8. 

23. Jean,  en  1309. 

26.  Guillaume  de  Sallone,  de 
l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  gou- 
verna long-temps  l’église  de 
Pouzzol,  et  fut  transféré  à l’évê- 
ché d’A versa  par  Jean  xxli  en 
i324- 

27.  Paulin  , du  même  Ordre 
des  Frères  Mineurs,  siégea  de- 
puis l’au  i324  jusqu’en  1 344- 

28.  Landulphe,  d’une  illustre 
famille  de  Naples,  fut  fait  évê- 
que de  Pouzzol,  par  Clément  vi , 
l’an  i344. 

29.  Aloysius,  en  1377. 

30.  François,  occupa  le  même 
siège  depuis  l’an  i58o  jusqu’en 
1390.  On  doute  si  cet  évêque  a 
été  intrus  pendant  le  scbistiie  de 
Clément  vu,  oti  si , ayant  été  élu 
d’abord  légitimement,  il  ne  fut 
pas  ensuite  déposé;  càr,  dé  son 
vivant,  il  y avait  un  autre  évê- 
que à Pouzzol,  nommé  Nicolas, 
qui  était  du  parti  du  légitime 
Pontife.  ' 

Pierre,  intrus  par  Clément  vu  -, 
l’an  1387. 

31.  Nicolas,  siégeait^  en  1389, 
sous  Bonifâce  îx. 

3v..  François, évêquê  de  Pouï- 
zol  , fut  nonce  apostolique  eto 
Portugal  sous  le  même  pape  Bo- 
ni face  IX  , l’an  l3qi . 

33.  Philippe  , fut  nommé 
par  ce  pape  en  t3g5;  il  fut 
transféré  à l’évêché  de  Mars!  eif 
»3g8. 
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34-  Louis,  élu  en  1399,  mou- 
rut en  1 402. 

35.  Siroéon  Alopa, Napolitain, 
fut  transféré  de  l’évêché  de 
Melfià  celui  de  Pouzzol  en  1401, 
et  mourut  la  même  année. 

36.  ThomasTorelus, chanoine 
de  Naples  , succéda  à Siméon 
en  i4oi, et  siégea  jusqu’en  i4o5. 

3^.  Thomas  Brancaccius,  Na- 
politain, élu  évêque  de  Pouzzol, 
fut  transféré,  avant  d’être  sacré, 
à l’église  de  Tricarico,  en  i4o5. 
Jean  xxm  le  fit  ensuite  cardinal 
du  titre  des  saints  Jean  et  Paul. 

38.  Laurent  de  Gilolto  , de 
Troja,  passa  de  l’église  de  Vesti 
à celle  de  Pouzzol  en  i4o5,  et 
mourut  en  i434- 

3g.  Matthieu  Custias,  fut  nom- 
mé à l’évêché  de  Pouzzol , par 
Eugène  îv,  en  1434,  et  mourut 
la  même  année. 

4o.  Laurent , de  Naples,  de 
l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  de- 
vint évêque  de  la  même  église 
en  j 435.  Il  avait  été  élu  évêque 
de  Ravello,  et  fut  transféré  en- 
suite à l’évêché  de  Tricarico  en- 
i447. 

4.1.  Louis  de  Constantio,  en- 
hardi par  la  puissance  de  son 
père , se  mit  en  possession  du 
siège  de  Pouzzol  avec  le  consen- 
tement du  roi  Alphonse  , avant 
même  que  ce  siège  fut  vacant , 
et  le  garda  pendant  cinq  ans. 
Ayant  ensuite  demandé  pardon 
de  sa  conduite  à Nicolas  v,  il  fut 
nommé  canoniquement  évêque 
de  Pouzzol , après  que  Laurent , 
qui  en  était  le  légitime  pasteur, 
eut  été  transféré  à l’évêché  de 
Tricarico  en  «447>  Louis  mourut 
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la  même  année,  ou  fut  transféré 
à un  autre  siège. 

4a.  Ange  de  Constantio  , de 
Pouzzol,  fut  sacré  évêque  de  sa 
patrie  sous  le  même  pape  Nico- 
las v en  1 447- 

43.  Laurent,  en  i465. 

44-  Thomas  Caraffa , Napoli- 
tain, siégeait  en  1470,  et  mou- 
rut en  i473. 

45.  Pyrrhus  de  Azzia,  de  Ca- 
poue,  homme  de  condition,  ver- 
tueux et  savant,  fut  placé  sur 
le  siège  de  Pouzzol  par  Sixte  iv, 
l’an  i473  , et  mourut  l’an 
i4g3. 

46.  Jacques  des  Ursins  , Ro- 
maiu,  fut  préposé  à la  même 
église  en  1 4g3. 

47.  Antoine  Jaconia,  en  1 494- 
11  gouverna  avec  beaucoup  d’é- 
dification pendant  vingt  ans , et 
mourut  en  161 5. 

48.  Bernard  Tarlatus  de  Divi- 
tiis,  cardinal,  eut  la  même  église 
en  coinmende  en  i5i4-  H s’en 
démit  la  même  année. 

4g.  Simon  de  Yernaculis,  fut 
élu  cni5i4,  et  mourut  en  1537, 

50.  Charles  Borromée  , Mila- 
nais, grand-chambellan,  et  con- 
seiller de  l’empereur  Charles  v . 
fut  nommé  évêque  de  Pouzzol 
en  «537.  C’était  un  prélat  reT 
cominandablc  parla  noblesse  de 
son  sang,  par  l’éclat  de  ses  ver- 
tus et  par  sou  érudition.  11 
mourut  trois  ans  après  qu’il  eut 
pris  possession  de  son  nouveau 
siège  en  i54o. 

5 1 . Bernardin  Castellanus  j. 
évêque  de  Casai,  fut  nommé  à 
l’évêché  de  Pouzzol  par  Philip- 
pe 11,  roi  d’Espagne,  en  i54o.  Il 
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retourna  deux  ans  après  à son 
premier  siège. 

52.  Jean- Mathieu  Castaldus  , 
d’une  famille  noble  de  Naples  , 
religieux  de  la  congrégation  des 
Olivetans , devint  évêque  de 
Pouzzol  par  la  nomination  du 
roi  d’Espagne,  l’an  i542.  11  ad- 
ministra très-bien  son  diocèse 
pendant  quarante-quatre  ans  , 
fit  rétablir  sa  cathédrale,  qui 
avait  été  presque  entièrement 
détruite  parun  tremblement  de 
terre  et  par  le  feu  , et  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé,  d’an 

i585. 

53.  Léonard  Vairus,  de  Benc- 
vent,  chanoine  régulier  de  La- 
tran,  célèbre  par  son  savoir  et 
parla  pureté  de  ses  mœurs,  suc- 
cédaà  Jean-Mathieu  en  1087.  Ce 
digne  prélat  gouverna  sainte- 
ment son  église  jusqu’à  l’an  i6o3. 

54-  Jérôme-Bernard  de  Qui- 
ros,  Espagnol,  religieux  de.  Cî- 
tcaux , auparavant  évêque  de 
Stabia,  fut  transféré  à Pouzzol 
en  1604.  Il  siégea  avec  honneur 
pendant  onze  ans,  et  mourut  à 
Rome  en  i6i5. 

55.  Laurent  Mongiosus  , de 

l’Ordre  des  Frères  Mineurs  , 
monta  sur  le  même  siège  en 
1617.  Il  avait  été  auparavant 
évêque  de  Mi'nerbino,  et  ensuite 
archevêque  de  Lanciano.  Il  mou- 
rut en  i63o.  • > 

56.  Martin  de  Léon  et  Carde- 
nas, Espagnol,  d’une  famille  no- 
ble d’Andalousie,  fameux  théo- 
logien de  l’Ordre  de  Saint-Au- 
gustin, fut  transféré  de  l’évêché 
de  Trivento  à celui  de  Pouzzol , 
en  i63i.Il  fit  rétablir  dans  un 
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meilleur  goût  la  cathédrale,  qui 
menaçait  ruine,  et  l’enrichit 
considérablement  ; il  rendit 
aussi  la  ville  plus  régulière  et 
plus  jolie,  parles  belles  répara- 
tions qu’il  y fit  faire.  Martin  ne 
travailla  pas  avec  moins  de  zèle 
au  bien  spirituel  de  son  église, 
parles  visites  qu’il  y fit,  et  par 
les  synodes  qu’il  tint;  il  passa  h 
Païenne  en  1600,  et  mourut  en 
en  i6;>5,  laissant  sa  mémoire 
en  bénédiction  dans  toutes  les 
églises  qu’il  avaitgouvernées. 

57.  Jean-Baptiste  Cainpagna  , 
de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs 
de  la  plus  étroite  observance  , 
général  de  son  ordre,  et  ensuite 
évêque  de  Tortosêi  fut  trans- 
féré à l’évêché  de  Pouzzol  en 
i653.  Il  mourut  à Madrid  en 
iGG3. 

58.  Benoît  Sanchez,  évêque 
de  Monopoli  , fut  transféré  à 
Pouzzolen  i564,etsiégcadixans. 

5g.  Charles  de  Palma  , fa- 
meux théologien  des  clercs  ré- 
guliers théatins,  occupa  le  même 
siège  depuis  l’an  1675  jusqu'à 
l’an  1682. 

60.  Didace  Ihancz,  de  la  Ma- 
drid-Bustamante,  évêque  de 
Trivento,'  passa  à l’église  de 
Pouzzol  en  i68/f,  et  ensuite  à 
celle  de  Sansevero  en  1-687.  1 ‘ 

•61 . Dominique  Marie  Marche- 
si, de  Naples,  de  l’Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  fut  fait  évê- 
que de  Pouzzol  à la  demande  du 
roi  d’Espagne  en  1688.  Il  mou- 
rut à Naples  en  1692. 

62.  Joseph  Senz  de  Yillaru- 
gut,  fut  transféré  de  l'évêché  de- 
Gaete  à celui  de  Pouzzol , à la 
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demande  aussi  du  roi  d’Espagne, 
en  1693,  et  passa  ensuite  au  siè- 
ge de  Céfalu  l’an  i6g6. 

63.  Charles  Cuzzolinus,  nom- 
mé en  1697,  mourut  à Naples 
en  1698. 

64.  Joseph  Falces,  de  l’Ordre 
des  Frères  Mineurs,  fut  placé 
sur  le  siège  de  Pouzzol  en  1 699, 
et  mourut  en  iro3. 

65.  Michel  Petirro,  nommé 
en  1706,  mourut  en  1709. 

66.  Pierre  Cavalcante,  d’une 
famille  noble  de  Coscnce  , fa- 
meux théologien  et  prédicateur 
des  elefes  réguliers  théatins , 
fut  nommé  à l’évêché  de  Pouzzol 
en  1713.  (liai.  sacr. , tonie  6, 
p.  267. 

POVVEL  (Edouard) , chanoi- 
ne de  Salisbery  , fit  imprimer  à 
Londres,  en  j525  : Défense  du 
souverain  sacerdoce  évangéli- 
que, Ct  des  sept  sacremens  con- 
tre Luther.  (Dupin  , Table  des 
Aut.  ecclés.  du  seizème  siècle, 
col.  994.  ) 

POZZOBONELLO  (Jean-Clau- 
de)!, Milanais  , savant  théolo- 
gien de  la  congrégation  des 
clercs  réguliers barbanistes,  mort 
en  1718,  a laissé:  i°.  In  pri- 
ntani  parlent.  D.  Thontcé  ques- 
liones  selectœ.  Milan,  1703, 
in-fol.  2°.  In  primant  secundo: 
D.  Hioniæ ; Milan,  1705,  in- 
fol. 3°.  In.  secundam  secundœ 
D.  Thomæ,  Milan  1707,  in-fol. 
4°.  lit  lerliam  pariem  D.  Tho- 
mœ  ; Milan,  1708,  in-fol.  5°. 
Moralia  de  sacramenlis  in  gé- 
néré et  de  EucharisliA  y Milan  , 
1710,  in-fol.  6°.  MoraUxt  de  sa- 
ccamcnto  pœhilcntiœ  Milan  , 
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1714,  in-fol.  ( Riblioth.  script, 
mediolan.  ) 

PRADIEL  ( François  ) , reli- 
gieux de  l’Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, licencié  en  Thélogie  de  la 
faculté  de  Paris,  prédicateur  des 
rois  Louis  xm  et  Louis  xiv  , et 
aumônier  de  leurs  armées , a 
écrit  en  français  : i°.  un  Traité 
de  la  volonté  de  Dieu  tou- 
chant le  sacrement  de  l’autel , 
contre  Pierre  du  Moulin  , à 
Paris,  1617.  20.  Le  Triomphe 
de  la  parole  de  Dieu  pour  la  dé- 
fense de  laifoi  catholique,  con- 
tre les  ministres,  ibid.,  1618. 
3°.  De  l’excellence  et  de  la  di- 
gnité de  l’Oraison,  ibid.  1620. 
4°.  Il  a aussi  donné  une  Table 
historique  en  latin,  et  un  Traité 
delà  concorde  fraternelle,  adres- 
sé à Louis  xm  ( Le  père  Jean  de 
Saint-Antoine,  Biblioth.  unir, 
t.  1,  p.  427,) 

PRADILLON  ( Dom  Jean),  re- 
ligieux feuillant , natif  d’Es- 
moutieten  Limosin,  fut  quatre 
fois  général  de  sa  congrégation  , 
et  mourut  à Paris  le  25  septem- 
bre 1 7 1 , âgé  de  soixante-un  ans. 
Il  avait  de  grands  talens  pour  le 
gouvernement  monastique  , et 
était  fort  versé  dans  notre  his- 
toire et  dans  la  connaissance  des 
généalogies.  On  a de  lui,  Praxis 
jttris  fiiliensis,  et  la  conduite  de 
Dom  Jean  de  la  Barrière , abbé 
et  instituteur  des  feuillans,  du- 
rant tes  troubles  de  la  ligue  sous 
Henri  ni,  à Pars  1689,  in*  12.  Cet 
ouvrage  contientiine  critique  de 
ce  qu’a  écrit  sur  ce  sujet  Jean  le 
Laboureur  dans  ses  additions 
aux  Mémoires  de  Castelnau. 
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PRADO  (Jérôme),  jésuite  de 
Baëza  en  Espagne , enseigna  à 
Cordoue  les  lettres  saintes  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  avait 
composé  divers  commentaires 
sur  l’Écriture,  et  il  alla  à Rome 
pour  les  y faire  imprimer  ; mais 
il  mourut  presque  en  y arrivant, 
au  mois  de  janvier  de  l’année 
1®9^>  9U*  était  la  quarante- 
huitième  année  de  son  âge.  On 
publia  après  sa  mort  ses  com- 
mentaires sur  les  vingt-six  pre- 
miers chapitres  d’Ezéchiel,  à 
Rome,  en  i5c)6.  (Ribadeneira  et 
Alegambe,  Bibl.  script,  societ.  Je- 
su.  Nicolas-Antonio,  Bibl.  hisp  ) 

PRADO  VENTURA  (Antoine), 
Espagnol,  né  le  10  juin  1701  , 
d’une  bonne  famille  de  Cor- 
doue, dans  la  province  d’Anda- 
lohsie , prit  l’habit  à l’âge  de 
seize  ans  dans  le  couvent  des 
mathurins  de  la  même  ville.  11 
reçut  à Séville  le  bonnet  dedoc- 
teuren  théologie,  et,  quelques 
années  après,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  la  chaire  de  Durand 
dans  cette  célèbre  université.  Il 
remplit  avec  distinction  les  pre- 
miers emplois  de  son  ordre  , 
qui  ne  l’empêchèrent  point  de 
cultiver  la  philosophie  et  la 
Théologie,  la  géographie,  l’his- 
toire, le  droit  canon,  et  de 
s’exercer  avec  les  plus  brillans 
succès  en  tout  genre  d’éloquen- 
ce. Il  prêcha  à la  cour  de  Ma- 
drid avec  beaucoup  d’applau- 
dissement; et  les  sermons  qu’il 
faisait  dans  l’église  des  trini- 
taires,  y attiraient  des  foules 
d’auditeurs,  qui  ne  se  lassaient 
point  de  l’admirer  et  d’exalter 
20. 
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son  éloquence.  Chargé  de  l’o- 
raison funèbre  du  cardinal  Cis- 
neros  pendant  les  cérémonies 
des  obsèques  que  l’université 
d Alcala  fit  faire  à ce  cardinal , 
il  s’en  acquitta  avec  la  satisfac- 
faction  de  tous  les  auditeurs.  Le 
père  Prado  est  mort  à Cordoue 
en  iy53^0n  a de  ce  savant  reli- 
gieux plusieurs  ouvrages  : i«.  Le 
Poème  de  saint  Raphaël,  in-4°. 
2°.  Sermons  des  Saints,  2 vol. 
in— 4°.  3°.  La  vie  du  martyr  Fr. 
Mart.  Criado , in-8°.  4°.  Diverses 
consultations,  in— fol.  On  a im- 
primé depuis  d’autres  ouvrages 
de  ce  savant,  A qui  on  ne  peut 
refuser  la  gloire  d’avoir  été  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à la  pureté  de  la  langue  es- 
pagnole, et  au  degré  de  perfec- 
tion où  elle  se  trouve  aujour- 
dhui.  (Mémoire  manuscrit  de 
M.  1 abbé  Giron,  Espagnol.) 

PRÆNESTE.  ( J oyez  Pales- 

trine.  ) 

PRÆNETUS  ou  PRONEC - 
TUS , évêché  de  la  première 
mthynie , sous  la  métropole  de 
Nicomédie.  Les  évêques  suivans 
y ont  siégé. 

1.  Sisiunius,  assista  au  cin- 
quième concile  général. 

2.  Théodore,  au  sixième  con- 
cile général. 

3.  Côme , souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo. 

4-  Jean , au  septième  concile 
général. 

5.  Eugène,  au  concile  tenu 
pour  le  rétablissement  de  Pho- 
tius. 

PRÆPENESSUS , siège  épis- 
copal de  la  Phrygie-Salutaire  , 
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au  diocèse  d’Asie.  Nous  n’en 
connaissons  qu’un  évêque  nom- 
mé Axanon , pour  lequel  Mari- 
nianus  de  Synnade  souscrivit  au 
concile  de  Ghalcédoine.  (Act.  6. 
Or.  chr.,  t.  I,  p.  621.) 

PRAGMAT1QUE-SANCTI0N, 
pragmatica-sanclio.  Ce  ternie 
qui  vient  du  latin  santtio,  qui 
signifie  ordonnance  , et  du  grec 
pragma , qui  signifie  affaire , a 
été  consacré  par  l’usage  aux  or- 
donnances qui  concernent  les 
grandes  affaires  de  l’état  de  l’É- 
glise, des  communautés,  ou  aux 
ordonnances  qui  se  faisaient 
dans  des  affaires  publiques,  par 
le  conseil  de  plusieurs  savans 
jurisconsultes,  ou  enfin  à celles 
que  les  rois  faisaient  dans  une  as- 
semblée des  grands  du  royaume. 

Le  roi  saint  Louis  se  prépa- 
rant au  voyage  d’outre-mer,  fit 
une  ordonnance  fameuse,  sous 
le  titre  de  Pragmatique -sanc- 
tion, divisée  en  six  articles.  Le 
premier  porte,  que  les  églises, 
les  prélats,  les  patrons  et  les  col- 
lateurs  ordinaires  jouiront  de 
leurs  droits  et  de  leur  juridic- 
tion. Le  second,  que  les  églises 
cathédrales  et  autres  auront  la 
liberté  des  élections.  Le  troi- 
sième, que  la  simonie  sera  ban- 
nie du  royaume.  Le  quatrième, 
que  les  promotions,  collations, 
provisions  et  dépositions  de  pré- 
latures,  et  autres  bénéfices  ou 
offices  ecclésiastiques,  se  feront 
suivant  le  droit  commun  des 
conciles,  et  les  institutions  des 
anciens  Pères.  Le  cinquième,  que 
les  libertés , franchises , privilè- 
ges, accordés  par  les  rois  aux 
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églises , monastères  et  antres* 
lieux  de  piété,  aussi  bien  qu’aux 
personnes  ecclésiastiques,  seront 
conservés.  Le  sixième,  qu’on  ne 
recueillera  point  les  taxes  pécu- 
niaires que  la  cour  de  Rome  im- 
posera sur  l’Église  de  France , 
sans  le  consentement  du  roi  et 
des  évêques.  Il  y a des  auteurs 
qui  doutent  que  cette  Pragmati- 
que soit  de  saint  Louis , parce 
qu’elle  ne  se  montre  dans  aucun 
dépôt  authentique,  quoiqu’on  la 
trouve  citée  dans  les  articles  pré- 
sentés par  le  parlementa  Louisxi, 
dans  les,  états  assemblés  à Tours  * 
en  i483  , et  dans  l’actp  d’appel 
de  l’université  de  Paris  en  1491. 

Le  roi  Charles  vu  ayant  con- 
voqué, en  i438,  une  assemblée 
à Bourges,  composée  des  plus  il- 
lustres personnes  du  royaume, 
on  y dressa  le  7 juillet  la  fameuse 
pragmatique-sanction  qui  porte 
le  nom  de  Charles  vu,  et  qui 
contient  vingt-trois  titres. 

Le  premier,  de  autorit.  et  po- 
test.  sac.  Concil. , approuve  le 
concile  de  Bâle. 

Le  second  titre,  de  electionib ., 
porte  que  les  élections  seront 
faites  avec  liberté  et  par  ceux  à 
qui  ellesappartiendrontdedroit. 

Le  troisième  titre,  deresen’at. 
sublat. , aboli  t toutes  les  réserves, 
tant  générales  que  particulières, 
des  bénéfices. 

Le  quatrième  titre,  de  colla- 
tion., défend  les  grâces  ou  nomi- 
nations expectatives. 

Le  cinquième  titre,  de  cousis, 
veut  que  dans  les  lieux  éloignés 
de  quatre  journées  de  la  cour  de 
Rome , les  causes  y soient  déci- 
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dées  pat  les  juges,  qui  ont  droit 
d’en  connaître,  excepté  les  cau- 
ses majeures  énoncées  expressé- 
ment dans  le  droit,  et  les  causes 
concernant  les  élections  des  égli- 
ses cathédrales  et  des  monastères. 

Le  sixième  titre  est  de  frivolis 
appellationibus. 

Le  septième  titre , de  pacijts 
posscssor. , veut  que  celui  qui , 
ayant  un  titre  coloré,  aura  pos- 
sédé un  bénéfice  pendant  trois 
ans  paisiblement,  et  ne  s’en  sera 
pas  emparé  par  intrusion,  ou  par 
force,  ne  puisse  pas  être  inquiété. 

Le  huitième  titre  est,  de  num. 
et  quai.  Card. 

Le  neuvième,  de  annat. 

Le  dixième,  quomodo  divimun 
officiant  sil  celebrandum. 

Le  onzième , quo  lempore 
quisque  debcat  esse  in  choro. 

Le  douzième , qualiter  horce 
canonicœ  sunt  dicendœ  extra 
chorum. 

Le  treizième , de  his  qui  tem- 
pore  divinorum  officiorum  va- 
gantur per  ecclesiam. 

Le  quatorzième,  de  tabuld 
pendente  in  clioro. 

Le  quinzième,  de  his  qui  in 
missd  non  comptent  credo  , vel 
cantant  cantilenas , etc. 

Le  seizième,  de  pignorantibus 
cultum  divinum.  Ce  qui  est  dé- 
fendu. 

Le  dix-septième,  de  tenentibus 
capitula  lempore  misses.  Ce  qui 
est  défendu  pendant  la  grand’- 
messe , sans  une  urgente  nécessité. 

Le  dix-huitième,  de  spectacu- 
lis  in  ccclesid  non  faciendis. 

Le  dix-neuvième,  deconcubi- 
nariis,  veut  que  le  concubinaire 
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public,  sans  exception,  soit  sus- 
pens ipso  facto,  et  privé  de  tous 
scs  bénéfices,  s’il  ne  renvoie  pas 
sa  concubine,  lorsqu’il  en  aura 
été  averti  par  son  supérieur. 

Le  vingtième  parle  de  la  com- 
mqnication  avec  les  excommu- 
niés. 

Le  vingt-unième  est,  de  inter- 
dict.  indiff’erenter  non  ponend. 

Le  vingt-deuxième  porte  que 
de  simples  énonciations  dans 
des  lettres  apostoliques  ou  au- 
tres, qu’uu  tel  est  privé  de  son 
bénéfice  ou  autre  droit,  ou  qu’il 
y a renoncé,  n’est  pas  suffisante, 
qu’il  faut  des  preuves. 

Le  vingt- troisième  contient 
la  conclusion  de  l’Église  galli- 
cane pour  la  réception  des  dé- 
crets ou  du  concile  de  Cale,  avec 
les  modifications. 

C’est  la  doctrine  commune  du 
royaume  que  la  Pragmatique  de 
Charles  vu  n’a  point  été  faite 
dans  le  schisme,  et  que  les  arti- 
cles qui  ne  sont  pas  contraires  à 
ceux  qu’on  y suivait  du  concor- 
dat, n'ont  pas  été  abrogés.  (Mém. 
du  clergé,  t.  10,  p.  77  et  suiv.) 

Le  concordat  entre  le  roi  Fran- 
çois ier  et  le  pape  Léon  x ayant 
été  conclu  le  16  août  i5i6,  la 
bulle  du  pape  Léon  x , portant 
révocation  de  la  Pragmatique- 
sanctionen  date  du  19  décembre 
1 5 1 6,  et  le  concordat  fa  i t en tre  le 
pape  et  François  r" , furent  ap- 
prouvés par  le  concile  de  Latran. 
(Voyez  Concordat.  V oyez  aussi 
les  savantes  gloses  de  Côme  Guy- 
mier , président  aux  enquêtes  , 
sur  la  Pragmatique,  auxquelles 
Probus  a joint  ses  notes  ; les» 
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notes  de  Pinson  sur  la  Pragma- 
tique-sanction  , et  l’histoire  de 
cette  même  Pragmatique,  qui 
se  trouve  dans  une  histoire  des 
conciles  généraux,  imprimée  en 
2 volumes  in-12,  en  1699;  à 
Paris , citez  Maurice  Villory 
M.  Brillon  rapporte  aussi , au 
sujet  de  la  Pragmatique-sanc- 
tion,  plusieurs  traits  historiques 
qui  sont  très-curieux.) 

PRAGÜE,  ville  capitale  et  ar- 
chiépiscopale du  royaume  de 
Bohême , est  située  sur  la  Mol- 
daw  qui  la  traverse  au  centre  du 
royaume.  Elle  est  nommée  di- 
versement par  les  auteurs  latins, 
Morabudum,  Bugicnum,  Cusur- 
gis  et  Praga , et  par  ceux  du 
pays  Prag.  C’est  une  des  plus 
belles,  des  mieux  peuplées  et  des 
plus  grandes  villes  de  l’Europe. 
Elle  est  partagée  en  sept  quar- 
tiers séparés  et  renfermés  dans 
trois  principales  parties , qui 
sont  la  ville  haute,  qu’on  appelle 
aussi  la  vieille  et  la  nouvelle,  si- 
tuées à la  droite  de  la  Moldaw , 
et  la  petite  Prague , située  à la 
gauche  de  cette  rivière.  Le  prin- 
cipal ornement  de  la  vieille  ville 
est  le  palais  des  rois  de  Bohême, 
auquel  on  donne  deux  milles  de 
tour.  Il  renferme  deux  grandes 
cours  ou  p!  ices  principales,  en- 
vironnées de  maisons.  On  voit 
dans  l’une  de  ces  deux  places 
deux  beaux  palais  et  deux  égli- 
ses : l’un  des  deux  palais  est  ce- 
lui de  l’archevêque,  qui  est  ma- 
gnifique. Dans  l’autre  palais  où 
sont  les  tribunaux  de  judicature, 
on  voit  une  grande  salle  qui  a 
cent  pas  de  long  sur  quarante  de 
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large,  dont  le  plafond  n’est  sou- 
tenu par  aucun  pilier.  C’est  dans 
cette  salle  où  s’assemblent  les 
états  de  Bohême.  Les  deux  égli- 
ses sont  la  cathédrale  de  Saint- 
Weit  ou  Vit,  martyr,  et  l’abbaye 
de  bénédictines  de  Saint-Geor- 
ges , qui  est  le  plus  ancien  mo- 
nastère de  toute  la  Bohême , et 
qui  fut  fondé  vers  l’an  971,  par 
la  princesse  Milade , sœur  de 
Boleslas-le-Pieux  , duc  de  Bo- 
hême. L’abbesse  qui  est  ordi- 
nairement une  princesse,  jouis- 
sait autrefois  de  l’autorité  sou- 
veraine,'etelleavaitdroitde  met- 
tre la  couronne  sur  la  tête  de  la 
reine  le  jour  de  son  couronne- 
ment. Ce  monastère  estexemptde 
la  jurisdiction  de  l’ordinaire,  et 
soumis  immédiatement  au  pape. 

La  cathédrale  , ou  église  mé- 
tropolitaine, est  un  bâtiment 
gothique  , qui  ne  parait  pas  en- 
tièrement achevé  : on  y conserve 
beaucoup  de  reliques.  Le  dedans 
en  est  bien  orné  et  fort  propre , 
et  le  chœur  est  garni  de  belles  ta- 
pisseries : on  y voit  les  tombeaux 
de  divers  rois  de  Bohème  et  de 
plusieurs  personnes  de  distinc- 
tion. Celui  de  saint  Jean  de 
Népomucène,  fort  fréquenté  par 
ladévotiondu  peuple, estau côté 
droit  du  chœur,  et  à chaque  bout 
il  y a un  petit  autel  où  on  dit  la 
messe.  Le  tombeau  de  saint  Vin- 
ceslas,  roi  de  Bohême,  qui  fit  bâ- 
tir cette  église,  est  dans  une  cha- 
pelle à main  droite  en  entrant 
dans  l’église  , et  c’est  dans  cette 
chapelle  qu’on  couronne  les  rois 
de  Bohème. 

Il  n’y  eut  d’abord  qu’un  évè- 
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clié  à Prague  établi  sous  la  mé- 
tropole de  Mayence  l’an  97 1 . Le 
pape  Clément  vi  l’érigea  en  ar- 
chevêché en  i343  ou  1 3/,/,. , et 
accorda  à l’archevêque  le  titre 
e primat,  avec  le  droit  de  cou- 
ronner les  rois  de  Bohême  ; l’ar- 
chevêque y ajouta  ensuite  la 
qualité  de  prince  de  l’empire  : 
on  assure  que  son  revenu  est  de 
cent  mille  florins.  Quant  au 
chapitre,  il  est  peu  nombreux  : 
il  y a quatre  dignités,  dont  les 
trois  premières  ont  droit  d’ofli- 
cier  en  mitre  les  grandes  fêtes. 
La  place  où  est  la  cathédrale  et 
l’abbaye  de  Saint-Georges  est 
ornée  d’une  fontaine,  au  milieu 
de  laquelle  s’élève  une  statue 
équestre  de  Saint-Georges,  de 
bronze,  terrassant  un  dragon  ; et 
c’est  une  pièce  remarquable.  La 
collégiale  de  Tous-les-Saints  est 
située  aussi  dans  l’enceinte  du 
château  de  Prague  : pour  en  être 
chanoine,  il  faut  être  gradué 
dans  l’université  de  Prague. 

Un  autre  des  principaux  or- 
nemens  de  la  vieille  Prague  ou 
de  la  ville  haute,  est  l’université, 
qui  y fut  fondée  en  i347parl’em- 
pereurCharlesiv.  Ccprincey  éta- 
blit huit  professeurs  qu’il  tira 
pour  la  plupart  de  l’université 
de  Paris.  Elle  est  extrêmement 
fréquentée,  et  on  y compte  jus- 
qu’à sept  ou  huit  mille  écoliers. 
Les  bénédictins,  les  religieux  de 
l’Ordre  de  Prémontré,  qui  y ont 
un  grand  collège  fondé  en  1612; 
ceux  de  l’Ordre  de  Cîteaux  de 
l’abbaye  de  Konigsals,  située  aux 
environs,  qui  y ont  un  autre  col- 
lège, et  autrefois  les  jésuites  qui 
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y avaient  un  magnifique  et  su- 
perbe collège  sous  le  nom  de 
S. -Clément , dont  l’église  avait 
appartenu  autrefois  aux  domini- 
cains, auprès  du  pont  de  la  Mol- 
daw,  y enseignaient  publique- 
ment la  Théologie  et  la  philoso- 
phie : les  professeurs  de  droit  et 
de  médecine  sont  des  séculiers. 
O11  compte  cinquante-deux  pa- 
lais ou  très -beaux  hôtels  de 
princes  ou  dê  grands  seigneurs  de 
Bohême  dans  la  vieille  Prague. 

La  nouvelle  Prague,  bâtie  au 
milieu  du  quatorzième  siècle  par 
l’empereur  Charles  iv,  est  située 
entièrement  dans  la  plaine,  et 
elle  entoure  la  vieille.  Elle  est  dé- 
fendue par  le  château  de  Vische- 
rad,  situé  sur  un  rocher  escarpé, 
où  il  y a une  église  collégiale  : 
elle  est  beaucoup  plus  grande 
que  la  vieille  : ses  rues  sont  lar- 
ges et  droites,  et  remplies  de  pa- 
lais et  de  belles  maisons  bâties 
à la  moderne.  Elle  renferme  en 
divers  endroits  de  grands  jar- 
dins et  même  des  vignes  et  des 
terres  labourables  : on  y voit 
plusieurs  belles  églises,  dont  les 
principales  sont  celles  de  Sainte- 
Catherine  des  carmes,  de  Saint- 
Jacques  des  cordeliers  et  celle  du 
second  collège  que  les  jésuites 
avaient  à Prague.  Ses  principaux 
édifices  sont  l’hôtel-de-ville,  qui 
est  un  bâtiment  superbe,  accom- 
pagné d’une  magnifique  place 
où  on  voit  dans  un  des  côtés  l’é- 
glise de  Notre-Dame , une  des 
plus  considérables  de  Prague  , 
avec  une  tour  où  est  une  horloge 
semblable  à celle  de  Lyon  ; les 
magasins  des  marchands,  faits 
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en  forme  de  halles  couvertes , 
qui  entourent  une  grande  place, 
et  où  les  Juifs  ont  un  quartier 
séparé;  l’hôtel oul’hôpital,  fondé 
eni73i,pour  quatre  mille  solda  ts 
invalides,  parle  général  comte  de 
Strozzi , etc.  La  rue  du  gra  nd  mar- 
ché est  la  plus  considérable  de  la 
nouvelle  Prague  ; mais  cette  rue 
et  toutes  les  autres , ainsi  que  les 
places,  sont  fort  sales. 

La  petite  Prague,  située  à la 
gauche  de  la  Moldaw , a été  au- 
trefois très  - considérable  : les 
hussites  la  prirent  et  la  brûlè- 
rent en  1419,  et  y ruinèrent 
trente-six  églises  et  le  palais  de 
l’archevêque,  avec  plusieurs  au- 
tres édifices.  Elle  n’est  guère  au- 
jourd’hui habitée  que  par  des 
Juifs,  qui  y ont  neuf  synagogues, 
et  qui  y sont  en  plus  grand  nom- 
bre que  dans  aucune  autre  ville 
d’Allemagne.  On  y en  compte 
trente  mille. 

Outre  les  églises  de  Prague 
dont  on  a parlé,  il  y en  a plu- 
sieurs autres  ; et  on  en  compte 
jusqu’à  cent  dans  cette  ville.  Les 
principales  maisons  religieuses 
sont  les  deux  abbayes  de  Saint- 
Nicolas  et  d’Emmaüs  de  bénédic- 
tins, situées  dans  la  vieille  Pra- 
gue : l’empereur  Charles  iv  fon- 
da cette  dernière  en  i347,  à 
l’honneur  de  saint  Jérôme  , et 
voulut  qu’on  y célébrât  l’office 
en  esclavon , ce  que  le  pape 
confirma;  l’abbaye  de  Carlo  vitz, 
de  chanoines  réguliers,  fondée 
au  milieu  du  quatorzième  siècle 
dans  la  nouvelle  ville  ; les  domi- 
nicains ; deux  couvens  d’augus- 
tins,  l’un  dans  la  vieille  et  l’<iu- 
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tre  dans  la  nouvelle  ville;  un 
couvent  et  un  collège  d’obser- 
vantins  irlandais;  les  minimes, 
les  croisiers  , et  la  maison  pro- 
fesse des  jésuites,  qui  y possé- 
daient de  plus  trois  séminaires 
ou  maisons  de  pensionnaires.  Si 
l’on  en  doit  croire  Charles  Patin, 
qui  a induit  en  erreur  la  Mar- 
tinière  et  l’abbé  Lenglet , on 
comptait  deux  mille  jésuites  à 
Prague  : mais  le  fait  est  absolu- 
ment faux;  et  il  n’y  en  avait  guère 
plus  de  deux  cents,  ce  qui  peut 
faire  croire  qu’il  y a une  erreur 
de  chiffre,  et  qu’au  lieu  de  deux 
cents,  on  a mis  deux  mille. 

Evêques  de  Prague. 

1.  Dietmare,  moine  bénédic- 
sin  de  l’abbaye  de  Magdebourg, 
fut  reconnu  premier  évêque  de 
Prague,  et  mourut  l’an  980. 

2.  Saint  Adalbcrt , comte  de 
Wogtiech,  parent  de  l’empereur 
Othon  11 , est  nommé  l’apôtre 
de  la  Bohême,  de  la  Hongrie,  de 
la  Moravie  et  de  la  Pologne , où 
il  laissa  son  frère  Gaudence  , 
premier  évêque  de  Gnesne.  11 
fut  tué  à coup  de  flèches  par  les 
barbares  le  23  avril  de  l’an  997, 
qui  est  le  jour  de  sa  fête. 

3.  Théodague,  Saxon,  moine 
bénédictin  de  l’abbaye  de  Cor- 
wey,  et  chancelier  de  l’empe- 
reur Othon  111,  mourut  en  1017. 

4.  Hélicard,  Moravien,  moine 
bénédictin,  en  1024. 

5.  Hizzo  de  Waldek , décéda 
en  io5o. 

6.  Saint  Sévère  Berzko'wky, 
grand-prévôt  de  Prague,  mourut 
en  1067. 
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7.  J.iroinire , frère  de  Vratis-  ou  vice-roi  de  lioJième.  Il  mou- 
las, roi*de  Bolième,  prévôt  de  rut  en  1199. 

la  cathédrale  de  Prague,  mort  18.  DanieldeMilicz,  religieux 
en  1090.  norbertiu  de  Strahow  , décéda 

8.  Côine,  grand-doyen  de  l’é-  en  12,4. 

glise  de  Prague,  mort  en  1098.  19.  Saint  André  de  Guttcns- 

9.  Herman, natif d’Utreclitaux  teyn  , grand-prévôt  de  Prague 

Pays-Bas,  prévôt  de  Boleslaw  en  fut  persécuté  et  envoyé  en  exil 
Bohême,  mourut  en  11 22.  par  Prezmislas , roi  de  Bohème. 

10.  Meinhard , natif  de  Bem-  Il  mourut  à Rome  en  1224. 
berg,  pareillement  prévôt  de  20.  Pèlerin,  prévôt  de  Miel- 
Boleslaw,  décéda  en  1 1 34-  niez,  quitta  l’évêché  en  1226, 

11.  Jean,  auvaravant  prévôt  pour  finir  ses  jours  au  couvent 
de  Visschrad  en  Bohême  , mort  des  dominicains  à Prague. 

en  ii3g,  âgé  de  quatre-vingt-  21.  Budislas  Swabensky,cha- 
dixans.  noine  de  Prague,  mourut  en 

12.  Sylvestre,  abbé  de  Sa zaw,  1227, après  trois  mois  de  siège, 
de  Saint-Benoît,  fut  élu  ensuite  22.  Jean,  écolàtre  de  Prague, 
évêque  de  Prague,  mais  il  refusa  décéda  en  1 236. 

cette  dignité.  23.  Burchard  de  Kaplitz,  éco- 

r3.  Otthon  Swasbensky , lâtre  de  Prague , mort  en  1 23g. 
grand-prévôt  de  Prague  , mort  24.  Nicolas  de  Rosemberg  , 
en  1148.  chanoine  de  Prague,  mort  en 

r4-  Daniel  de  Leypa,  chanoi-  1258. 
ne  de  Prague  , s’est  trouvé  à la  25.  Jean  de  Drazuz  , écolàtre 
tête  des  troupes  de  Bohême  dans  de  Prague,  se  trouva  en  ,274  au 
plusieurs  batailles.  Il  mourut  de  concile  de  Lyon  , et  mourut 
la  peste  en  1 167.  quatre  ans  après. 

15.  Frédéric  Saxon,  cousin  et  26.  Tobie  Bcchin,  grand-pré- 

cliapelain  de  Gitska , reine  de  vôt  de  Prague,  mort  en  1296. 
Bohème,  fut  préféré  à Expolt,  27.  Grégoire  de  Ilazembourg, 
abbé  de  Sedlec  , et  à plusieurs  grand-doyen  de  Prague,  fut  élu 
autres  concurrens.  11  finit  ses  évêque  nonobstant  les  instances 
jours  en  1180.  de  Wenceslas,  roi  de  Bohème  , 

16.  Valentin,  Saxon,  reli-  qui  voulut  avancer  Jean,  sou 

gieux  de  l’abbaye  de  Strahow  , frère  naturel.  Grégoire  mourut 
de  l’Ordre  de  Prémontré  et  cha-  en  i3oi.  , 

pelain  d’Elisabeth  , reine  de  Bo-  28.  Jean  de  Draziez  , issu  de 
hême , mourut  en  1182.  la  famille  royale  de  Bohême, 

17.  Brzetislas  Henri,  fils  d’U-  prévôt  de  Wisschrad,  chanoine 
ladislas  , roi  de  Bohême,  prévôt  de  Prague  , et  graml-prieur  du 
de  Wisschrad  , chanoine  de  couvent  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
Prague  et  docteur  de  Paris , fut  salem  à Prague , fut  élu  évêque, 
aussi  choisi  par  les  peuples  duc  et  mourut  en  i343- 
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Archevêques  de  Prague. 

1.  Ernest  de  Pardubicz  , au- 
paravant doyen  de  Prague , ob- 
tint le  pallium  du  pape  Clé- 
ment vi.  11  acquit  le  droit  de 
couronner  les  rois  de  Bohème , 
qui  appartenait  ci-devant  aux 
archevêques  de  Mayence.  Il  fut 
aussi  nommé  chaucelier  de  l’u- 
niversité de  Prague,  et  mourut 
quatre  ans  après. 

2.  Jean  Occo  de  Wallassim , 
auparavant  évêque  d’Olmutz  , 
obtint  en  i3C5  du  pape  Ur- 
bain v le  titre  de  légat  né  , du 
saint-siège  ; son  successeur  Ur- 
bain vi  le  créa  cardinal  en  1 3^8, 
et  il  mourut  deux  ans  après,  âgé 
de  soixante-dix-sept  ans.  - 

3.  Jean  de  Gensteyn,  neveu 
du  précédent , auparavant  évê- 
que de  Misnie , quitta  l’arche- 
vêché en  1396,  et  se  retira  à 
Rome , où  il  reçut  le  titre  de 
patriarche  d’Alexandrie.  Il  mou- 
rut à Rome  en  1400. 

4.  Wolfram  Skworesky  , pré- 
vôt de  la  collégiale  de  Saint- 
Apollinaire  à Prague , et  chan- 
celier de  Jean , marquis  de  Lu- 
zace , obtint  l’archevecbé  par  la 
résignation  de  Jean,  qui  était 
son  beau-frère,  et  mourut  en 
1402. 

5.  Nicolas  Puchnik  , docteur 
en  droit  dans  l’université  de 
Prague  , grand-vicaire  et  cha- 
noine de  Prague , mourut  dans 
la  même  année , sans  avoir  été 
sacré; 

6.  Zbinko  de  Hazembourg , 
prévôt  de  Mielnicz  et  chanoine 
de  Prague , résista  de  toutes  ses 
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forces  aux  bussites,  qui  le  Grenl 
mourir  par  le  poison  en*!  4 * 1 • , • 

y . Albicus , prévôt  de  Miel— 
niez  , docteur  en  médecine  dans 
l’université  de  Prague , et  mé- 
decin du  roi  Wenceslas  , obtint 
par  sa  faveur  la  dignité  d’arche- 
vêque ; mais,  ne  se  sentant  pas 
capable  de  la  soutenir , il  per- 
muta avec  Conrad  pour  la  pré- 
vôté de  Wissclirad  en  i4>3.  Il 
obtint  du  pape  le  titre  d'arche- 
vêque de  Césarée , et  mourut 
en  Hongrie  en  1427. 

8.  Conrad  de  Vechte,né  en 
Westphalie,  sous-camérier  du 
royaume  de  Bohême , obtint 
premièrement  l’évêché  de  Ver- 
denen  i4o3,en  1408  celui  d’Ol-  ^ 
mutz,  et  en  i4»3  l'archevêché 
de  Prague,  par  permutation  avec 
Jean,  patriarche  d’Antioche,  qui 
devint  évêque  d’Olmutz , et  cé- 
da sa  prévôté  de  Wisschrad  à 
Albicus , ci-devant  nommé.  Ce 
prélat  devint  ensuite  le  protec- 
teur des  liussites  hérétiques , et 
il  se  mit  à leur  tète  .lorsqu’ils 
saccageaient  les  monastères;  c’est 
pourquoi  le  /pape  Martin  v le 
déposa  en  1426,  et  il  mourut 
environ  cinq  ans  après. 

Jean  de  Rockyczana , homme 
de  la  première  qualité  de  Bohê- 
me , prétendit  à l’archevêché  de 
Prague  vers  l’an  i436  ; mais 
comme  il  favorisait  ouvertement 
les  hérésies  de  W icleff  et  de  Hus, 
il  fut  rejeté  parle  concile  de  Bâ- 
le et  par  le  pape  Eugène  îv. 

Depuis  ce  temps-là , l’arche- 
vêché de  Prague  a demeuré  com- 
me supprimé  pendant  cent  tren- 
te ans  à cause  des  troubles  de  la 
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Bohême, suscités  par  Jean  Ziska, 
chef  des  sectateurs  de  Jean  Hus, 
qui  y détruisit  avec  ses  secta- 
teurs, nommés  lhaborites,  tou- 
tes les  églises  et  monastères, 
massacra  la  plupart  des  catho- 
liques , et  y mit  tout  à feu  et  à 
sang. 

Cependant  le  saint-siège  y 
nomma  de  temps  en  temps  des 
administrateurs  , dont  les  plus 
célèbres  outété  Jean  de  Prague, 
cardinal  et  évêque  d’Olmutz  et 
de  Litomiss  vers  l’an  1 4 25;  Con- 
rad, baron  de  Zwole,  pareille- 
ment évêque  d’Olmutz  en  i434> 
Philibert  de  Montjoyeux  , évê- 
que de  Coutances  en  France,  et 
^ cardinal  en  i43g;  Jean  de  Duba, 
évêque  d’Aichstat,  et  cardinal 
en  1462. 

q.  Antoine  de  Muglitio,  Mo- 
ravien,  auparavant  évêque  de 
Vienne , fut  nommé  en  1 56a  ar- 
chevêque de  Prague  par  l’empe- 
reur Ferdinand  Ier , qui  avait 
obtenule  rétablissement  de  cette 
dignité  du  pape  Jules  ur.  Antoi- 
ne fut  aussi  ambassadeur  de 
l’empereur  au  concile  de  Trente, 
et  il  mourut  en  i5So. 

Wolfgand  Chanowky , cha- 
noine de  Prague  et  doyen  de 
Carlstein,  fut  nommé  ensuite 
par  l’empereur  Rodolphe  ; mais 
il  mourutavantsa  confirmation. 

10.  Martin  Medeck,  prévôt 
de  Peltemberg,  de  l’Ordre  des 
Croisiers  à Prague , mourut  en 
i5go. 

11.  Zbignée  Berka,  baron  de 
Duba  et  Leypa,  prévôt  de  Ra- 
tisbonne , d’Olmutz  , de  Leima- 
ritz , de  Wisschrad  et  d’OEltin- 
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gen  , et  camérier  d’honneur  du 
pape , devint  archevêque  en 
i5gi.  Il  tint  un  concile  pro- 
vincial ; il  unit  à sa  mense  ar- 
chiépiscopale l’abbaye  de  Swie- 
tech  , et  fut  aussi  administra- 
teur de  Ratisbonne.  Sa.  mort 
arriva  en  1606. 

12.  Charles,  baron  de  Lam- 
berg  , grand-doyen  de  Passaw  , 
et  abbé*d’01seck,  de  l’Ordre  de 
Cîteaux,  mourut  en  1G12. 

13.  Jean  Lohelius  , religieux 
de  l’Ordre  de  Prémontré  de 
l’abbaye  de  Tèple,  ensuite  abbé 
de  Strahow  et  suffragant  de  Pra- 
gue, sous  titre  d’évêque  de  Sé- 
baste , fut  nommé  archevêque 
par  l’empereur  Rodolphe  11.  Il 
mourut  en  1622. 

14.  Ernest  Adalbert,  comte  de 
Harrach  , fut  créé  cardinal  en 
1614  par  le  pape  Urbain  vu». 
En  i665  il  fut  encore  élu  évêque 
de  Trente,  et  mourut  à Vienne 
deux  ans  après. 

Jean-GuillaumeLiebsteinsky, 
comte  de  Colowrat,  écolâtre 
d’Olmutz,  fut  nommé  à cet  ar- 
chevêché par  l’empereur  Léo- 
pold 1er  , mais  il  mourut  l’an 
1668  avant  d’avoir  été  sacré. 

15.  Matthieu-Ferdinand  de 
Bilenberg , auparavant  religieux 
bénédictin  de  l’abbaye  de  Brau- 
mow , puis  abbé  de  Saint-Yvon 
à Skalen,  et  de  Saint-Nicolas  à 
Prague.  11  devint  le  premier  évê- 
que de  Konisgratz  en  iG5g,et 
fut  transféré  en  1668  à l’arche- 
vêché de  Prague , où  il  mourut 
en  1675. 

16.  Jean-Frédéric  , comte  de 
Waldstein,  succéda  à Matthieu, 
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premièrement  dans  l'évêché  de 
Jionisgratz,  et  puis  dans  l’arche- 
vêché de  Prague.  Il  décéda  l’an 
1694. 

17.  Jean- Joseph , comte  de 
Breiner , auparavant  grand- 
doyen  d’Olmutz  et  chanoine  de 
Prague,  mort  en  1710. 

18.  Sigistnond , comte  de  Her- 
beisteiu  , auparavant  évcque  de 
Laibach , mourut  en  1712. 

19.  François-Ferdinand,  com- 
te de  Kubenburg,  baron  de 
Kuenegg,  chanoine  et  écolâtre 
de  Saltzbourg  , devint  archevê- 
que de  Prague  en  1712.  (Hist. 
ecclés.  d’Allemagne,  tome  2, 
pag.  i3i  et  suiv.  ) 

Conciles  de  Prague. 

Le  premier  fut  célébré  envi- 
ron l’an  i346  par  Ernest , pre- 
mier archevêque  de  Prague.  On 
y fit  divers  réglemens. 

Le  premier  ordonne  la  con- 
naissance et  la  foi  de  la  Trini- 
té , etc. 

Le  second  regarde  l’observa- 
tion des  décrets  des  synodes,  tant 
provinciaux  que  diocésains. 

Le  troisième  s’oppose  aux 
abus  qui  proviennent  de  l’usa- 
ge des  rescrits  de  Rome. 

Le  quatrième  ordonne  l’ob- 
servation de  l’ancienne  coutume 
sur  les  appels. 

Le  cinquième  regarde  les  élec- 
tions, et  frappe  d’excommuni- 
cation ceux  qui  en  violent  les 
règles. 

Le  sixième  décerne  la  suspen- 
se contre  ceux  qui  se  font  nom- 
mer à un  bénéfice , précisément 
pour  se  faire  conférer  les  ordres. 
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Le  septième  règle  l’âge  requis 
pour  recevoir  les  ordres , et 
posséder  un  bénéfice-cure. 

Le  huitième  veut  qu’on  n’ad- 
mette à la  célébration  des  saints 
mystères  aucnn  prêtre  étranger, 
sans  lettres  testimoniales. 

Le  neuvième  règle  les  fonc- 
tions de  l’archidiacre. 

Le  dixième , celles  des  vicai- 
res. 

Le  onzième  s’oppose  aux  pré- 
tentions des  délégués  du  saint- 
siège  au  sujet  de  l’interdit. 

Le  douzième  règle  les  droits 
des  prélats  inférieurs. 

Le  treizième , les  honneurs 
dus  aux  supérieurs. 

Le  quatorzième  défend  aux, 
prêtres,  ou  autres  ecclésiastiques 
supérieurs , d’exercer  la  fonc- 
tion d’avocat. 

Le  quinzième  frappe  d’excom- 
munication ceux  qui  extorquent 
par  violence  l’absolution  des 
censures.  v 

Le  seizième  règle  les  formali- 
tés des  aliénations  en  fait  de 
biens  ecclésiastiques. 

Le  dix-septième  décerne  l’ex- 
communication contre  ceux  qui 
maltraitent  les  officiers  des  ju- 
ges. 

Le  dix-huitième  règle  la  com- 
pétence entre  les  juges  laïcs  et 
les  ecclésiastiques. 

Le  dix-neuvième , l’autorité 
des  actes  publics. 

Le  vingtième,  les  formalités 
des  appels. 

Le  vingt-unième  est  employé 
à régler  diverses  circonstances 
des  mœurs  des  ecclésiastiques. 

Et  le  suivant  s’occupe  en  par- 
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ticulier  de  leur  demeure  avec  les 
femmes. 

Le  vingt-troisième  décrète 
de  privation  de  bénéfice  contre 
ceux  qui  ne  résident  pas. 

Et  le  suivant , contre  les  in- 
trus. 

Les  deux  qui  suivent  règlent 
les  formalités  des  institutions 
ou  réceptions  dans  les  bénéfices. 

Le  vingt  - septième  regarde 
l’aliénation  des  biens  d’Eglise. 
' Le  suivant  ordonne  la  répa- 
ration des  injustices  faites  dans 
l’achat  ou  lai  vente. 

On  traite  ensuite  des  gages  , 
des  testamens,  des  sépultures, 
des  paroisses,  de  l’état  des  moi- 
ttnes  de  l’un  et  l’autre  sexe,  des 
chapelles  des  moines,  du  droit 
de  patronage , de  la  simonie  en 
fait  de  présentation,  de  la  con- 
sécration d’une  église,  ou  autel, 
de  la  célébration  de  la  sainte 
messe  , de  la  matière  et  de  la 
forme  du  baptême,  du  soin  re- 
quis dans  la  garde  de  l’Eucha- 
ristie , et  autres  choses  sacrées  , 
de  la  célébration  des  fêtes , de 
l’observation  des  jeûnes , de  l’é- 
dification des  églises,  des  im- 
munités des  mêmes  églises,  et 
des  personnes  ecclésiastiques  , 
des  fiançailles  et  mariages,  de 
l’alliance  spirituelle , des  crimes 
d’inceste,  sacrilège  et  adultère, 
ainsi  que  de  la  simonie.  On  rè- 
gle ensuite  ce  qui  doit  être  in- 
terdit dans  le  commerce  avec 
les  Juifs  et  les  hérétiques , et  la 
peine  qu’on  doit  imposer  aux 
chrétiens  qui  se  livrent  à leurs 
dogmes.  Il  s’agit  après,  des  ra- 
visseurs , des  usuriers , des  fa  us- 
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saires  , et  de  ceux  qui  célèbrent, 
quoique  liés  de  censures.  Ensui- 
te on  traite  de  la  réparation  des 
injustices  auxquelles  quelqu’un 
a consenti  ; des  pénitences , des 
censures,  et  de  ceux  qui  négli- 
gent de  se  faire  absoudre.  On 
remarque  ensuite  que  les  termes 
doivent  être  entendus  selon  l’u- 
sage ordinaire,  et  eu  égard  aux 
choses  dont  il  s’agit.  On  donne 
enfin  pour  règles  de  droit:  i°. 
qu’en  cas  de  doute,  on  doit  pen- 
cher du  côté  le  plus  favorable  ; 
2°.  qu’il  est  plus  à propos  de 
permettre  un  scandale,  que 
d’abandonner  la  vérité  ; 3°.  que 
la  nécessité  rend  licite  ce  qui 
autrement  ne  le  serait  pas  ; Z,0, 
qu’il  n’est  permis  à personne  de 
violer  les  choses  saintes  ; 5°.  que 
la  crainte  servile  ne  fait  rien 
d’exactement  juste  ; 6°.  qu’on 
doit  être  fort  sur  ses  gardes  , 
parce  qu’en  manquant  à un  pré- 
cepte , on  se  rend  en  quelque 
sorte  coupable  d’une  transgres- 
sion universelle  : enfin,  que  ce 
n’est  point  une  excuse  légitime 
pour  un  pasteur  d’avoir  ignoré 
la  perte  de  sa  brebis*  (Mansi, 
t.  3,  col.  543  et  suiv.) 

Le  second  concile  fut  tenu  en 
i4o5  contre  Pierre  de  Lune, 
antipape.  ( Lab.  n,  Hard.  7.) 

Le  troisième,  en  i4«8,  con- 
tre les  wiclefistes.  (Cochlæus, 
Hist.  Hussit.) 

Le  quatrième,  en  1 434-?  pour 
la  réunion  des  hussites. 

PRATEOLE  ou  DU  PREAU 
( Gabriel),  natif  de  Marcoussi , 
près  de  Montlhéri,  fut  docteur 
de  la  maison  de  Navarre  et  curé 
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de  Saint-Sauveur  de  Péronne, 
où  il  mourut  le  19  avril  i588, 
âgé  de  soixante-dix-sept  ans. 
Ou  a de  lui  : i°.  Une  Histoire 
de  l’Église,  en  2 volumes  in-fol., 
à Paris,  en  1 583 , depuis  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  jusqu’en 
«58o.  Il  y joignit  un  abrégé  de 
l’Histoire  de  France  jusqu’à  la 
même  année , et  l’on  réimprima 
l’un  et  l’autre  ouvrage  en  i6o4; 
20.  Un  Traité  de  l’autorité  des 
conciles  ; 3°.  Un  Traité  des  sec- 
tes et  des  dogmes  des  Héréti- 
ques, sous  le  titre  d ’Elcnchus 
Hœrelicorum  omnium.  Ce  traité 
11’est  point  exact,  et  multiplie 
trop  les  hérétiques  et  les  héré- 
sies ; 4°.  Une  Harangue  latine 
de  jucundit  Francisci  11,  apud 
Ixemos  inauguratione , en  1 55g  ; 
5°.  Une  autre  harangue  sur  les 
causes  de  la  guerre  entreprise 
contre  les  calvinistes  rebelles  , 
i5Ô2;  6°.  Les  Épîtrcs  de  saint 
Paul , et  les  Épîtres  canoniques, 
disposées  par  ordre  de  matières, 
à Louvain,  1 568 ; 70.  Catéchis- 
me ou  somme  chrétienne , avec 
un  recueil  de  passages  de  l’Écri- 
ture pour  l’intelligence  de  l’o- 
raison dominicale , des  articles 
de  foi  et  des  dix  préceptes  du 
décalogue , à Paris , 1 55g.  8°  La 
Connaissance  de  soi-même  pour 
parvenir  à celle  de  Dieu,  à Paris, 
i55g.  g°.  Manuel  ou  instruc- 
tion des  Curés,  ibid. , 1567. 
io°.  Catéchisme  ou  instruction 
pour  les  chrétiens,  ibid.  n°. 
Enchiridion,  ou  abrégé  som- 
maire de  l’instruction  d’un  fi- 
dèle chrétien,  divisé  en  8 livres, 
ibid. , 1567.  12°.  Arrêt  de  con- 
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damnation  donné  au  profit  des 
catholiques  par  les  propres  té- 
moignages de  vingt-quatre  mi- 
nistres sur  le  différend  de  vingt- 
deux  articles  débattus  entre  eux 
et  les  catholiques,  ibid.,  iSGy. 
i3°.  L’Autorité  du  concile,  avec 
les  signes  pour  distinguer  la  sy- 
nagogue de  Jésus-Christ,  d’avec  C; 
la  synagogue  de  l’Antéchrist, 
ibid. , 1 564-  1 4’-  Les  Épîtres  de 
saint  Paul  et  les  canoniques  ré- 
duites en  4 livres  par  lieux  com- 
muns, ibid.  t557.  i5°.  Réponse  # 
aux  articles  de  Luther,  traduite 
de  Coclhée,  ibid.  160.  Les  Dé- 
crets et.  canons  du  concile,  tou- 
chant les  mariages,  traduits  du 
latin,  ibid.  i564-  17°.  Cinq  li- 
vres de  la  présence  réelle.  180. 
Autres  livres  de  controverses , 
ibid.,  157/,.  ig°.  Déclaration  des 
abus  et  hypocrisies  des  faux  pro- 
phètes et  séducteurs , et  des 
marques  pour  les  connaître , 
ibid.  1579.  Le  mêae  auteur  a 
encore  composé  quelques  autres 
ouvrages  qui  ne  regardent  point 
la  religion.  (Sponde,  in  Annal. 
Possevin,  in  App.  sacr.  Le  Mire, 
de  Script,  sec.  16.  De  Launoi, 
Hist.  colleg.  Navar.  Le  Long , 
Bibl.  histor.  de  la  France.  Du- 
pin, Table  des  Auteurs  ecclé- 
siastiques du  seizième  siècle , 
col.  1 284  et  suiv.) 

PRATO  , Pratum  , ville  épis- 
copale d’Italie,  située  entre  Flo- 
rence et  Pistoie,  dans  un  pays 
agréable,  environnée  de  prai- 
ries : elle  contient  neuf  mille 
âmes.  Le  pape  Innocent  x éri- 
gea en  évêché,  en  i653,  la  pré- 
vôté collégiale  de  Saint-Étienne 


Digitized  by  L.O 


PRÉ 

de  cette  ville,  et  unit  cet  évê- 
ché à celui  de  Pistoie.  On 
compte  onze  paroisses  à Prato  , 
dix  maisons  religieuses  d’hom- 
mes et  autant  de  filles  ( Voyez 
Pistoie.)’ 

PRATO  ( Jérôme  de  ) , de  la 
congrégation  de  l’Oratoire  de 
Vérone,  a donné  une  nouvelle 
édition  des  ouvrages  de  Sulpice 
Sevère  : Sulpitii  Severi  opéra 
ad  mss.  codices  emendata , 
notisque  obscrvationibus  et  dis- 
sertationibus  illustrata.  Véronæ. 

PRAXEENS,  Praxeani , sec- 
tateurs de  Praxeas , philosophe 
de  Phrygie  en  Asie , qui  com- 
mença à répandre  son  erreur 
vers  l’an  207.  Il  soutenait  qu’il 
n’y  avait  qu’une  personne  en 
Dieu , qui  était  Père , Fils  et 
Saint-Esprit,  sous  difFérens  offi- 
ces. De  là  il  concluait  que  le 
Père  c’était  incarné  , et  avait 
souffert  sur  la  croix.  Tertullien , 
contemporain  de  Praxeas  , l’a 
combattu,  et  toutes  les  églises 
d’Afrique  l’excommunièrent. 
( Tertullien  contra  Praxeam  , 
et  de  prœscript.  Saint  Optât 
de  Milève,  lib.  1 , contra  Par- 
men.  Baronius  , à l’an  ig6 , 
n°  17.  ) 

PRAXEDE,  sainte  vierge  ro- 
maine, et  sœur  de  sainte  Poten- 
tienne  ( V oyez  Potentietwe.) 

PRÉ  (Jeacques  du  ),  de  Paris , 
docteur  en  théologie  , après 
avoir  régenté  la  philosophie  au 
collège  de  la  Marche  , fut  reçu 
de  la  société  de  Navarre  en 
1 547 , docteur  en  1 553  , et  en- 
suite grand-vicaire  de  Nantes. 
Il  mourut  vers  l’an  i58o.  On  a 
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de  lui,  Conférence  avec  les  mi- 
nistres de  Nantes  , et  Homélie 
sur  le  baptême  de  Marie  de 
Luxembourg  , à Paris  1572. 

( Dupin,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiastiques du  seizième  siècle , 
col.  1220  et  1221.) 

PRÉADAMITES , Prceadami- 
tœ.  C’est  le  nom  qu’on  donne 
à ceux  qui  prétendent  qu’il  y a 
eu  des  hommes  avant  Adam. 

( Voyez  Peyrere.) 

PREAUX,  Pratellum,  abbaye 
de  l’Ordre  de  Saint-Benoît  dans 
la  Normandie,  près  de  Pont-Au- 
demer  , au  diocèse  de  Lisieux. 
Elle  fut  commencée  vers  l’an 
io34  par  Onfroi  des  Vieilles  , 
riche  et  puissant  seigneur  du 
pays  dans  la  terre  de  Préaux,  sur 
les  ruines  d’un  ancien  monastère 
qui  y avait  été  bâti  autrefois  , 
et  qui  fut  détruit  par  les  Nor- 
mands. Roger  de  Beaumont  , 
fils  aîné  d’Onfroi,  acheva  l’ab- 
baye de  Préaux , qui  était  sous 
l’invocation  de  saint  Pierre , et 
lui  fit  des  donations  très-consi- 
dérables , du  consentement  de 
son  frère  Robert  , grand  séné- 
chal de  Normandie.  Outre  les 
fondateurs  et  plusieurs  de  leurs 
descendans,  cette  abbaye  recon- 
naissait encore  pour  ses  bienfai- 
teurs Henri  1er  et  11 , rois  d’An- 
gleterre , Philippe  Auguste  et 
saint  Louis,  rois  de  France , les 
évêques  de  Lisieux  et  plusieurs 
papes.  Elle  avait  autrefois  tren- 
te-six paroisses  sous  sa  juridic- 
tion, dont  quelques-unes  situées 
en  Angleterre,  et  les  autres  en 
France.  L’hérésie  lui  ayant  en- 
levé les  premières,  il  ne  lui 
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restait  plus  que  celles  de  France 
au  nombre  de  vingt-huit.  En 
vertu  d’un  privilège  assez  sin- 
gulier dont  l’abbaye  de  Préaux 
jouissait  sur  les  habitans  de 
Pont-Audeiner,  ceux-ci  ne  pou- 
vaient recevoir  dans  la  ville  , .ni 
aux  environs  aucune  nouvelle 
communauté  séculière  ou  régu- 
lière d’bommes  ou  de  filles  , ni 
construire  de  nouvelles  églises 
ou  chapelle  sans  le  consente- 
ment des  religieux  de  Préaux. 
Ce  monastère  avait  été  rebâti  et 
réformé  par  les  bénédictins  de 
Saint-Maur,  qui  y furent  intro- 
duits en  i65o.  ( Gallia  christ., 
t.  1 1 , col.  834-) 

PRÉBENDE,  j/reebenda.  Quoi- 
que l’on  confonde  pour  l’ordi- 
naire le  mot  de  prébende  avec 
clianoinie  et  canonicat,  il  y a 
cependant  cette  différence,  que 
la  prébende  est  un  droit  qu'a 
un  ecclésiastique  de  percevoir 
certains  revenus  dans  une  église 
cathédrale  ou  collégiale  , au  lieu 
que  la  clianoinie  est  un  titre 
spirituel,  indépendant  du  revenu 
temporel  : en  sorte  que  la  pré- 
bende peut  subsister  sans  le  ca- 
nonicat, et  que  la  chanoinie  est 
inséparable  de  la  prébende.  Ce 
n’est  pas  à la  prébende  que  le 
droit  de  suffrage  et  les  autres 
droits  spirituels  sont  attachés  , 
mais  à la  clianoinie  : et  lorsque 
la  prébende  est  jointe  au  cano- 
nicat , elle  devient  spirituelle  à 
cause  du  canonicat  auquel  elle 
est  attachée. 

La  prébende  ainsi  distinguée 
du  canonicat,  pouvait  être  divi- 
sée et  conférée  même  à des 
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laies,  et  de  là  les  semi-prébendes 
que  l’on  voyait  dans  la  plupart 
des  chapitres,  affectées  à des 
chapelains.  Ces  semi-prébendes 
étant  possédées  par  des  ecclé- 
siastiques, formaient ‘titre  de  • 
bénéfice  irrévocable  ou  amovi- 
ble, selon  les  différens  usages 
des  chapitres.  Dans  plusieurs,  * 
les  chapelains  sémi-prébendés 
ne  pouvaient  pas  être  révoqués 
parle  cliapitrequi  les  avait  nom- 
més, et  pouvaient  même  quel- 
quefois résigner  leur  sémi-pré- 
bendes.  ■ V j 

Il  a prébende  théologale  et 
prébende  préceptoriale.  La  pré- 
bende préceptoriale  est  celle 
qui,  dans  une  église  cathédrale 
ou  collégiale  , est  assignée  à un 
maître  ou  précepteur  pour  en- 
seigner la  grammaire  aux  clercs 
de  ces  églises  et  aux  autres. 
Quand  parmi  nous  la  prébende 
préceptoriale  était  conférée  à 
un  ecclésiastique,  il  avait  droit 
de  jouir  des  honneurs  et  reve- 
nus comme  les  autres  chanoines; 
mais  quand  elle  était  donnée  à 
un  laïc , ce  n’était  pas  un  béné- 
fice , mais  une  simple  commis- 
sion, qui  ne  lui  donnait  que  le 
droit  de  jouir  du  gros  de  sa  pré- 
bende. Suivant  l’article  9 de 
l’ordonnance  d’Orléans,  le  pré- 
cepteur devait  être  élu  par  l’évê- 
que , le  chapitre  et  la  ville.  ( La 
Combe , au  mot  Prébende.  Mé- 
moires du  clergé,  t.  n,p.  1260 
et  suiv.) 

Le  mot  de  prébende  signifiait 
dans  le  moyen  âge  de  la  latinité 
les  distributions  des  vivres  qui 
se  faisaient  aux  soldats  ; d’où  il 
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a passe  aux  distributions  qui  se 
faisaient  aux  chanoines  et  aux 
moines  , puis  aux  portions  des 
revenus  des  biens  de  l’église 
qu’eurent,  les  ecclésiastiques  , 
p après  le  partage  qui  fut  fait  de 
ces  biens.  (Thomassin.) 

PRÉ-BENOIT , Pralum-Bcnc- 
diclum , abbaye  de  l’Ordre  dp 
Cîteaux,  fille  de  Dalon  , sur  les 
frontières  de  la  Marche  et  du 
lierri,  près  de  la  Creuse , au 
diocèse  de  Limoges.  Elle  fut 
fondée  par  les  seigneurs  de  Ma- 
leval  l’an  i i4o,  et  dotée  par  les 
vicomtes  de  Bresse , dont  on 
voyait  encore  quelques  tom- 
beaux devant  le  maître-autel, 
t ( Gnllia  christ.) 

PRÉCAIRE  , en  droit,  est  un 
contrat  par  -lequel  on  prête’ 
quelque  chose  à quelqu'un  , 
sans  définir  pour  quel  temps, 
l ni  pour  quel  usage;  en  sorte  que 
. celui  qui  prête  la  chose,  peut 
la  répéter  toutes  les  fois  qu’il 
lui  plaît  : commodatum  revoca- 
bile  ad  nutum  conccdentis . Ce 
contrat  diffère  du  commodat  : 
i°.  en  ce  que  le  commodant  ne 
peut  pas  répéter  la  chose  qu’il  a 
prêtée  avant  que  le  temps  du 
commodat  soit  expiré;  au  lieu 
que  celui  qui  prête  à précaire  , 
peut  la  répéter  quand  il  lui 
plaît.  2".  En  ce  que  le  coiumo- 
dataire  est  tenu  de  dolo  et  omni 
culpdi  eliam  levissimd  ; au  lieu 
que  celui  qui  a pris  quelque 
chose  à titre  de  précaire,  n’est 
tenu  que  de  dolo  et  laid  culpd, 
non  verb  de  levi  aut  levissi- 
mâ.  ( Leg.  8 , § 3.  de  preca- 
rio.  ) 
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PRÉCAIRE,  espèce  de  contrat 
fort  commun  autrefois  dans 
l’Église.  Il  consistait  en  une 
donation  que  les  particuliers 
faisaient  de  leurs  biens  aux  égli- 
ses, ou  aux  monastères,  ensuite 
de  laquelle  ils  obtenaient  de  ces 
mêmes  églises  ou  monastères  , 
sur  des  lettres  qu’ils  appelaient 
j>recarias  ou  precatorias  , les 
mêmes  biens  pour  les  posséder 
par  une  espèce  de  bail  emphy- 
téotique, pendant  cinq,  six  ou 
sept  générations,  à condition  de 
donner  à l’église  ou  au  monas- 
tère un  certain  revenu  tous  les 
ans.  Le  bail  fini , les  biens  pas- 
saient en  propre  aux  églises,  ou 
aux  monastères.  Les  anciens  car- 
tulaires  sont  remplis  de  ces  sor- 
tes de  contrats. 

PRÉCENTEUR  ou  PRÉCII  AN- 
TRE , prcecentor.  C’est  le  pre- 
mier chantre  et  le  maître  du 
chœur.  C’est  une  dignité  dans 
certaines  églises  cathédrales  et 
collégiales. 

PRÉCONISATION , déclara- 
tion que  le  cardinal-patron  fait 
dans  le  consistoire  à Rome , de 
celui  que  le  roi  a nommé  à 
quelque  prélature,  eu  vertu  des 
lettres  dont  il  est  porteur,  pour 
le  faire  agréer  au  pape,  qui  don- 
ne ensuite  sa  collation.  La  pré- 
conisation qui  se  faisait  à Rome 
pour  les  bénéfices  consistoriaux, 
sur  le  brevet  du  roi,  ne  donnait 
point  droit  au  bénéfice.  ( Mém. 
du  clergé,  t.  2,  p.  383.) 

PRÉCONNÉSE,  île  de  l’Asie 
mineure  dans  la  Propontide  , 
avec  titre  d’évêché  suffragant  de 
Cyzique.  Elle  est  célèbre  par  les 
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carrières  de  marbre  qu’on  y 
trouve  ; ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  Marmora.  C’est  sous 
ce  nom  qu’elle  est  connue  au- 
jourd’hui. On  lui  donne  vingt 
milles  de  circuit.  Elle  a cinq 
ports,  avec  une  petite  ville  dans 
la  partie  occidentale , et  elle  est 
très-bien  cultivée.  (Baudr.  t.  2, 
Géogr.,  p.  i3g.)  L’église  de  Pré- 
connèse  est  érigée  présentement 
en  archevêché.  11  parait  par  les 
Actes  des  conciles,  qu’eile  fut 
élevée  à cette  dignité  dans  le 
neuvième  siècle.  Voici  les  évê- 
qui  y ont  siégé  : 

1 . Jean  , transféré  de  l’église 
de  Gorde , suivant  Socrate  ( lib. 
7,  Hist.,  ch.  36),  assista  et  sous- 
crivit au  concile  général  d’E- 
phèse. 

2.  Acace,  pour  lequel  Diogène, 
son  métropolitain,  souscrivit  au 
concile  de  Chalcédoine.  (Act.  6 
et  16.) 

3.  Stratocle,  souscrit  au  dé- 
cret synodal  de  Gennade  , pa- 
triarche de  Constantinople,  con- 
tre les  simoniaques. 

4-  Nicétas , au  septième  con- 
cile général. 

5.  Ignace  , au  concile  de  Pho- 
tius. 

6.  N...,  au  concile  du  patriar- 
che Jean  Xiphilin,  en  1066. 

7.  Denis,  siégeait  sous  le  pa- 
triarche Alexis , en  1127. 

8.  N... , sous  le  patriarche 
Luc  Chrysoberge,  en  1 i5i. 

9.  Isaac , assista  au  concile  du 
même  patriarche,  en  1 166. 

10.  N...,  sous  l’empereur 
Isaac  Ange. 

11.  Basile,  se  trouva  au  con- 
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cile  de  Nicée , dans  lequel  Christo- 
phe, évêque  d’Ancyre,  futdéputé 
à Manuel, 'despote  de  l’Epire. 

12.  N...,  siégeait  sous  l’em- 
pereur Michel  Paléologue.  Il  fut 
aussi  évêque  de  Mocèes. 

13.  Nicolas,  assista  au  concile 
tenu  sous  le  patriarche  Jean  Bec 
ep  1 280.  Il  est  aussi  fait  men- 
tion de  ce  prélat  dans  la  lettre 
des  évêques  d’Orient  au  pape 
Grégoire  x,  au  sujet  de  l’union. 

14.  Macaire  , ordonné  par  le 
patriarche  Denis  en  i548. 

15.  Daniel,  assista  au  concile 
de  Constantinople  qui  condam- 
na, en  i638,  les  erreurs  des  cal- 
vinistes que  Cyrille  Lycaris  sou- 
tenait. 

16.  Théoclétus  , siégeait  en 
1721.  ( Oriens  christ. , t.  1 , p. 
766.)  Cette  église  a eu  aussi 
quelques  évêques  latins.  Nous 
n’en  connaissons  qu’un,  nommé 
Garterus  de  Argentina  , de 
l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Il 
siégeait  sur  la  fin  du  quatorziè- 
me siècle.  (P.  Ecliard,  t.  1 , p. 
27 , script  ord.;  et  père  Bremond, 
t.  2,  bull.,  pag.  463.  Oriens 
chr. , t.  3,  p.  g46.) 

PRÊCIPÜT,  était  le  droit  de 
prélever  certain  objet  déterminé 
par  la  loi,  ou  par  la  convention  % 
sur  certains  biens;  par  exemple, 
en  partage  noble,  presque  toutes 
les  coutumes  accordaient  à l’aî- 
né des  enfans  le  principal  ma- 
noir du  fief  dans  ies  successions 
directes,  et  ce  droit  de  prélever 
le  principal  manoir  dans  une 
succession,  se  nommait  préciput 
légal. 

Il  y avait  un  autre  préciput 
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légal  des  nobles  que  l’arlicle  a38 
de  la  coutume  de  Paris  accordait 
au  conjoint  noble  survivant  sans 
enfans,  et  qui  consistait  dans  le 
droit  de  prendre  les  meubles 
(en  quoi  étaient  compris  les 
grains,  bestiaux  et  liarnois)  , 
étant  hors  la  ville  et  faubourgs 
de  Paris,  sans  fraude,  eu  payaut 
les  dettes  (nobiliaires  et  les  frais 
funéraires  du  prédécédé. 

Ce  préciput  n’avait  pas  lieu: 
i°.  lorsqu’il  y avait  des  en- 
fans;  2°.  lorsque  les  conjoints 
n’étaient  pas  communs  en  biens; 
3°.  lorsqu’il  y avait  convention 
contraire  par  le  contrat  de  ma- 
riage ; 4*.  lorsque  les  conjoints 
n’étaient  pas  nobles;  sur  quoi 
il  faut  remarquer  qu’il  suilisait 
qne  le  mari  fût  noble  pour  que 
la  femme  put  jouir  de  ce  préci- 
put , parce  que  la  femme  rotu- 
rière jouissait  des  droits  et  pri- 
vilèges de  noblesse  après  la  mort 
de  son  mari  noble,  tant  qu’elle 
demeurait  en  viduité.  ( Voyez 
de  Ferrière,  sur  l’article  238  de 
la  Coutume  de  Paris,  et  dans  son 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pra- 
tique, au  met  Préciput.  V oyez 
aussi  M.  Denisart , dans  sa  Col- 
lection de  Jurisprudence,  au 
même  mot. 

Il  y avait  encore  un  autre  pré- 
ciput qu’on  nommait  conven- 
tionnel , parce  que  c’était  la 
convention  qui  lui  donnait  l’ê- 
tre, et  qui  réglait  la  manière 
quand  et  comment  il  devait  être 
prélevé.  Cette  espèce  de  préciput 
avait  lic-u  dans  les  contrats  de 
mariage  qui  étaient  faits  en  pays 
coutumier.  Il  consistait  en  ce 
20. 
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qu’en  vertu  d’une  clause  expres- 
se, le  survivant  des  conjoints 
avait  dtoit  de  prendre  sur  les 
biens  meubles  de  la  commu- 
nauté jusqu’à  une  certaine  som- 
me desdits  biens,  selon  la  prisée 
faite  par  le  sergent,  hors  part , 
c’est-à-dire,  sans  confusion  de 
sa  part  en  la  communauté  , et 
sans  crue;  ce  qui  se  doit  enten- 
dre lorsque  dans  le  coulrat  on 
avait  ajouté  que  la  somme  dans 
laquelle  consistait  le  préciput , 
serait  prise  en  deniers  ou  en 
meubles,  suivant  la  prisée  de 
l’inventaire,  et  sans  crue  ; ce 
qu’on  ne  manquait  pas  de  met- 
tre : autrement  cela  n’aurait  pas 
eu  lieu.  Et  eu  ce  cas  le  pré- 
ciput était  exempt  de  dettes,  et 
le  survivant  n’était  pas  même 
teuu  d’y  contribuera  raison  de 
l’émolument,  parce  qu’il  ne 
prenait  pas  le  préciput  à titre 
universel.  Secùs , si  le  survivant 
avait  pour  son  préciput  tous  les 
eflots  mobiliers. S’il  u’élait  point 
fait  mention  du  préciput  dans 
le  contrat  de  mariage  , il  n’avait 
point  lieu  ; c’était  un  avantage 
qui  n’était  pas  établi  par  la 
coutume,  mais  qui  était  unique- 
ment fondé  sur  la  convention 
des  parties.  Le  préciput  ne  se 
prenait  que  sur  les  biens  de  la 
communauté,  et  que  quand  la 
communauté  avait  lieu.  D’où  il 
s’ensuit  que  la  femme  qui  re- 
nonçait à la  communauté,  n’a- 
vait point  droit  de  le  prendre  , 
à moins  qu’il  ne  fût  porté  ex- 
pressément qu’en  renonçant  elle 
le  prendrait.  Il  faut  dire  aussi 
que  le  mari  ne  pouvait  pas  prçn- 
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dre,  quand  les  héritiers  de  la 
femme  avaient  renoncé  à la 
communauté.  ( De  Ferrière,  sur 
l’article  '229  de  la  coutume  de 
Paris,  § 2,  et  dans  son  Diction- 
naire de  droit  et  de  pratique.) 

PRÉDESTINATIENS  , prœ- 
destinaiiani , hérétiques  qui  en- 
seignaient que  Dieu,  par  un  dé- 
cret positif  et  absolu,  prédesti- 
nait un  certain  nombre  d’hom- 
mes à la  damnation  éternelle. 
Les  sa  va  ns  ne  s’accordent  point 
sur  les  prédestinations.  Les  uns 
soutiennent  avec  le  père  Sir- 
mond,  jésuite,  qu’il  y a eu  une 
secte  de  prédestinatiens  dont 
l’auteur  fut  un  prêtre  gaulois  , 
nommé  Lucide,  qui  vivait,  à ce 
que  l’on  présume,  vers  l’an  470. 
D’autres  soutiennent  , avec  le 
président  Mauguin  , que  l’héré- 
sie des  prédestinatiens  est  une 
hérésie  imaginaire,  et  que  ce 
n’est  qu’un  nom  que  les  sémi- 
pélagiens  donnaient  aux  disci- 
ples de  saint  Augustin.  {F oyez 
le  pèreSirmond,  dans  ron  Prœ- 
destinatus;  le  président  Mau- 
guin, dans  la  réfutation  qu’il  a 
faite  de  cet  ouvrage  ; le  cardinal 
Noris , dans  son  Histoire  des  pé- 
lagiens  , liv.  2,  chap.  i5.) 

PRÉDESTINATION , prœdes- 
linalio.  La  prédestination  pro- 
prement dite,  par  opposition  à 
la  réprobation,  est  un  décret  de 
Dieu  par  lequel  il  a résolu  de 
toute  éternité  de  donner  la 
gloire  à un  certain  nombre  de 
créatures  raisonnables , et  les 
moyens  pour  y parvenir.  Cette 
définition , qui  est  générale  , 
convient  à la  prédestination  des 


anges  et  des  hommes , avant  et 
après  leur  chute.  S.  Augustindé- 
finit  plus  particulièrement  la 

!>rédestination  de  l’homme  après 
e péché , la  prescience  et  la  pré- 
paration des  bienfaits  de  Qieu  , 
par  lesquels  il  sauve  très -cer- 
tainement tous  ceux  qui  sont 
sauvés  : præscientia , et  prœpa- 
ratio  bene fi ciorum  Dei,  quitus 
certissimb  liberantur  quicumque 
liberantur.  Chacun  sait  combien 
les  théologiens  sont  partagés  sur 
la  prédestination. 

Les  défenseurs  de  la  science 
moyenne  enseignent  que  la  pré,- 
destination  à la  gloire  , a pour 
cause  la  prévision  des  mérites 
fondés  sur  la  grâce  : ce  qu’ils 
expliquent  différemment.  , 
Les  uds  disent  que  Dieu  veut 
également  sauver  tous  les  hom- 
mes ; qu’il  leur  offre  à tous  in- 
différemment des  grâces  suffi- 
santes versatiles,  et -qu’il  pré- 
destine à la  gloire  ceux  qu’il 
prévoit,  parla  science  moyenne, 
devoir  bien  user  jusqu’à  la  fin 
des  grâces  suffisantes  qu’il  leur 
offre, en  abandonnant  lesautres. 
Dans  ce  sentiment,  la  prédesti- 
nation à la  grâce , qui  est  com- 
mune aux  prédestinés  et  aux  ré- 
prouvés , est  gratuite  ; mais  la 
prédestination  à la  gloire  se  fait 
en  vue  des  mérites.  Cette  façon 
d’expliquer  la  prédestination  qgt 
des  purs  molinistes. 

Les  autres,  qui  sont  les  con- 
gruistes , disent  que  Dieu  choisit 
par  préférence  un  certain  nom- 
bre d’hommes  ; qu’il  les  place 
dans  des  circonstances  où  il  a 
prévu  qu’ils  feraient,  jusqu’à  la 
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fin,  un  hon  usage  des  grâces 
versatiles  qu’il  leur  offre',  tan- 
dis qu’il  place  les  autres  dans 
des  circonstances  contraires;  et 
qu’ainsi , il  reprouve  négative- 
ment ces  derniers , en  même 
même  temps  qu’il  destine  les 
premiers  à la  gloire,  en  vue  de 
leurs  mérites  causés  par  le  bon 
usage  qu’ils  feront  constam- 
ment des  grâces  suffisantes  qui 
leur  seront  offertes.  Dans  ce  sys- 
tème , comme  dans  celui  des 
purs  molinistes,  la  prédestina- 
tion à la  grâce  est  gratuite  : 
mais  la  prédestination  à la  gloire 
se  fait  en  vue  des  mérites , et  ne 
renferme  rien  de  gratuit  que  le 
choix  (les  circonstances  favora- 
dans  lesquelles  Dieu  a résolu  de 
placer  les  élus  par  préférence 
aux  réprouvés. 

Les  thomistes  soutiennent 
que  la  prédestination  à la  grâce 
et  à la  gloire  est  purement  gra- 
tuite , et  qu’elle  n’a  point  d’au- 
tre cause  que  la  miséricorde  de 
Dieu , qui , par  un  amour  de 
préférence,  destine  un  certain 
nombre  d’hommes  à la  gloire  , 
et  les  y conduit  infailliblement 
par  des  grâces  efficaces  de  leur 
nature.  Voici  ce  que  la  foi  nous 
apprend  sur  ces  matières. 

i°.  11  est  de  foi  que  Dieu  a 
prédestiné  de  toute  éternité  un 
certain  nombre  de  créatures 
raisonnables,  et  qu’il  a réprou- 
vé les  autres , parce  qu’il  ne  fait 
rien  dans  le  temps,  qu’il  n’ait  ré- 
solu de  toute  éternité,  puisque 
autrement  il  serait  sujet  au  chan- 
gement. ( V oyez  Réprobation.  ) 
2°.  Si  l’on  prend  la  prédesti- 
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nation  en  tant  qu’elle  renferme 
l’élection  à la  gloire  et  la  prépa- 
ration de  toutes  les  grâces  né- 
cessaires pour  y parvenir,  il  est 
de  foi  qu’elle  est  purement  gra- 
tuite , et  qu’elle  ne  suppose  au- 
cun mérite  de  la  part  du  pré- 
destiné , puisque  l’homme  ne 
peut  mériter  la  grâce  par  ses 
propres  forces. 

3°.  Il  est  de  foi  que  personne 
ne  peut  avoir  une  certitude  in- 
faillible de  sa  prédestination 
sans  une  révélation  particulière 
de  Dieu. 

Mais , dira-t-on  , si  je  suis 
prédestiné  , je  serai  infaillible- 
ment sauvé,  et  si  je  ne  le  suis 
pas,  je  serai  infailliblement  per- 
du. Il  ne  me  reste  par  consé- 
quent que  d’attendre  l’exécu- 
tion de  ma  prédestination  en 
vivant  sans  remords  au  gré  de 
mes  désirs. 

Rien  n’est  plus  faux  que  ce 
raisonnement,  et  le  monde  en- 
tier le  convaincra  tous  les  jours 
de  fausseté.  Tout  le  monde  sait 
que  tout  est  soumis  à la  pres- 
cience et  à la  volonté  de  Dieu. 
Personne  ne  pousse  sa  vie  au- 
delà  des  bornes  que  Dieu  lui  a 
prescrites;  personne  ne  recueille, 
ne  devient  riche , n’arrive  au 
port , ne  remporte  la  victoire 
sur  ses  ennemis,  que  quand 
Dieu  le  veut,  et  en  la  manière 
qu’il  le  veut.  S’avise-t-on  pour 
cela  de  négliger  les  moyens  de 
conserver  ou  de  recouvrer  sa 
santé,  d’ensemencer  ses  champs, 
d’employer  son  industrie  pour 
amasser  du  bien  , de  conduire 
son  vaisseau  au  port,  de  pren- 
io. 
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dre  toutes  les  mesures  propres  à 
triompher  de  ses  ennemis?  Pour- 
quoi ne  pas  se  comporter  de 
même  dans  l'affaire  du  salut? 
Dieu,  qui  prédestine  à la  gloire, 
ordonne  en  même  temps  les 
moyens  nécessaires  pour  l’obte- 
nir, les  soins , la  vigilance  chré- 
tienne, la  prière,  la  fuite  du 
péché,  la  pratique  constante  des 
bonnes  œuvres.  Satagite  ut  per 
bona  opéra  , certain  vestram 
vocationem  et  eleclionem  facia- 
lis.  ( 2 Pétri,  1.  io.) 

Les  effets  de  la  prédestination 
sont,  la  vocation  efficace,  la 
justification  avec  le  don  de  la 
persévérance  finale,  et  la  glori- 
fication. ( Voyez  les  différens 
théologiens  sur  la  matière  de  la 
prédestination.) 

PRÉDÉTERMINÂT  10  N 
ou  PRÉMOTION  , prédétermi- 
na ti  o , præmotio , action  qui 
détermine.  Selon  les  thomistes, 
l’homme  a besoin  pour  agir 
d’une  prédétermination  ou  pré- 
motion  physique,  c’est-à-dire, 
d’une  action  de  Dieu  qui  pré- 
vient la  volonté  humaine  , qui 
l’affecte  intérieurement  , la 
meut,  la  pousse,  la  détermine 
infailliblement  à l’acte.  Mais  à 
quel  titre  la  prédétermination 
est-elle  nécessaire  à l’homme 
pour  agir,  et  comment  s’accor- 
de-t-elle avec  la  liberté  hu- 
maine? ( Voyez  Grâce  efficace, 
$70 

PRÉDICATEUR , PRÉDICATION. 
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$ II.  De  l’approbation  et  nomi- 
nation des  Prédicateurs. 

§ III.  Des  qualités  et  des  devoirs 
des  Prédicateurs. 

§ Ier- 

Nécessité  de  la  Prédication. 

La  prédication,  qui  n’est  au- 
tre chose  qu’une  dispensation 
légitime  de  la  parole  de  Dieu, 
est  aussi  ancienne  que  la  reli- 
gion , et  ne  finira  qu’avec  elle, 
parce  que  c’est  un  des  moyens 
nécessaires  pour  la  conserver 
dans  sa  pureté.  C’est  par  la  pré- 
dication que  la  foi  s’est  établie  , 
qu’elle  a passé  de  génération  en 
génération  , quelle  subsistera 
jusqu’à  la  fin  des  siècles,  et  de- 
là , cette  succession  continuelle 
de  la  prédication,  dont  Jésus- 
Christ  a confié  le  ministère  aux 
évêques , en  la  personne  des 
apôtres.  La  prédication  est  donc 
la  propre  fonction  des  évêques;  et 
elle  est  si  particulièrement  atta- 
chée à l’épiscopat,  qu’en  plu- 
sieurs lieux  il  n’y  avait  autre- 
fois que  l’évêque  qui  prêchât  ; 
et  qu’en  d’autres  les  prêtres  ne 
prêchaient  qu’en  sa  présence  ; 
d’où  est  venu  la  coutume  de  de- 
mander la  bénédiction  de  l’évê- 
que présent  au  sermon.  Les  évê- 
ques doivent  donc  remplir  ce 
devoir  par  eux-mêmes  , et  lors- 
qu’ils ne  le  peuvent,  ils  doivent 
le  faire  remplir  par  des  person- 
nes capables.  (Concile  deTrente, 
s es  s.  5 , cap.  2 , de  refomt. 
Mém.  du  Clefgé,  t.  3 , p.  863 
et  suiv.  ) 
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§»• 

■Approbation  et  nomination  des 
Prédicateurs. 

1 . Le  droit  d’approuver  les  pré- 
dicateurs n’appartient  qu’aux 
évêques  daçs  leurs  diocèses. 
C’est  une  suite  de  leur  qualité 
de  premiers  pasteurs.  Ils  peu- 
vent refuser  la  permission  de 
prêcher  à qui  bon  leur  semble , 
sans  qu’on  puisse  les  forcer  à 
l’accorder  ni  à déclarer  les  rai- 
sons de  leur  refus;  et  les  reli- 
gieux, quoique  exempts,  ne  peu- 
vent prêcher  dans  les  églises  mê- 
me de  leurs  monastères,  sans  la 
bénédiction  de  l’évêque,  ni  con- 
tre sa  volonté. (Concile  dcTrcnte, 
sess.  5,  de  reform.,  c.  2.  Méin. 
du  clergé,  t.  6,  p.  i464-  ) 

2.  Les  curés  n’ont  pas  besoin 
de  l’approbation  de  l’évêque 
pour  prêcher  dans  leurs  parais- 
ses, parce  que  la  prédication  est 
une  fonction  attachée  au  titre 
de  leur  bénéfice.  Ils  peuvent 
même,  s’ils  veulent  prêcher  par 
eux-mêmes , empêcher  tout  au- 
tre prêtre , séculier  ou  régulier, 
de  prêcher  dans  leurs  paroisses, 
parce  qu’étant  préposés  de  droit 
pour  instruire  leurs  paroissiens, 
on  ne  peut  leur  donner  d’autres 
prédicateurs  que  pour  suppléer 
A leur  défaut.  11  n’y  a que  l’évê- 
que seul  et  en  personne  qui,  en 
qualité  de  premier  pasteur  de 
tout  son  diocèse,  puisse  prêcher 
dans  la  paroisse  d’un  curé  sans 
son  consentement.  Mais  lorsque 
Les  curés  négligent  de  prêcher , 
L’évêque  commet  des  prédica- 
teurs pour  prêcher  dans  leurs 
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paroisses,  et  à leurs  frais.  (Con- 
cile de  Trente,  sess.  24»  caV  4> 
de  reform.  ) 

3.  La  nomination  des  prédi- 
cateurs est  bien  différente  de 
leur  approbation.  La  nomina- 
tion dépend  du  titre  et  de  la 
possession.  L’approbatiop  dé- 
pend de  la  jurisdiclion  épisco- 
pale. Ceux  qui  sont  en  posses- 
sion de  nommer  doivent  être 
maintenus  dans  leurs  droits  ; 
mais  les  prédicateurs  nommés 
ne  peuvent  prêcher  sans  l’ap-r- 
probation  et  la  mission  de  l’cvè- 
que.  ( Article  io  de  l’édit  de 
1695.) 

§111. 

Qualités  et  devoirs  des  Prédi- 
cateurs. 

1 . Les  prédicateurs  étant  par 
leur  ministère  la  lumière  du 
monde , le  sel  de  la  terre , les 
docteurs  des  peuples , les  dis- 
pensateurs des  vérités  divines, 
les  hérauts  et  les  ambassadeurs 
de  Dieu  même,  ils  doivent  parti- 
ciper aux  qualités  de  celui  dont 
ils  exercent  les  fonctions,  à sa 
science  , à sa  pureté  , à sa  sain- 
teté; n’avoir  en  vue  que  sa 
gloire  et  le  salut  des  âmes , sou- 
tenir leurs  discours  par  une  vie 
exemplaire  et  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus. 

2.  Us  doivent  s’abstenir  dans 
leurs  prédications  des  questions 
çubliles  , vaines,  abstraites,  des 
histoires  fabuleuses , de*  htit? 
apocryphes,  des  faux  miracles, 
des  citations  de  lois,  de  poètes, 
et  d’autres  auteurs  profanes,  dç 
toute,  doctrine  suspec  te  ou  etv 
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ronée  , de  tout  discours  scanda- 
leux , schismatique  , indécent , 
emporté  et  peu  propre  à ins- 
truire , à corriger,  à édifier  et  à 
toucher.  ( Concile  de  Sens  de 
Van  ifiaS.  Réglement  des  régu- 
liers, art.  i3.  Mém.  du  clergé  , 

t.  3,  p,  864  ; t.  6,  p.  1454.  ) De 

là  il  suit  : i".  qu’un  prédicateur 
qui  est  pécheur  public,  ne  peut 
prêcher  publiquement  sans  un 
nouveau  péché  ; 20.  qu’un  pré- 
dicateur dont  le  péché  est  oc- 
culte, ne  peut  prêcher  non  plus 
publiquement  sans  un  nouveau 
péché,  s’il  n’a  uue  véritable  dou- 
leur de  son  péché  (saint  Thomas, 
in  heec  verba  psalmi  4g  : Pecca- 
lori  aulem  dixit  Deus,  etc.)  ; 3°. 
qu’un  prédicateur  ne  peut  non 
plus  prêcher  sans  péché,  ni  dans 
la  vue  principale  de  la  rétribu- 
tion, ni  pour  s’attirer  lesapplau- 
dissemens  et  l’estime  du  public. 
(Saint  Grégoire,  homil.  17  in 
Evang.  et  lib.  19  moral  in  Job , 
cap.  10.  Saint  Thomas,  in  4- 
dist.  ?.5,  q uœst.  2 ad  5.  Voyez 
le  Traité  de  l’excellence  et  de  la 
pratique  de  la  chaire , dans  le- 
quel ou  fait  sur  toutes  les  ma- 
tières qui  regardent  le  prédica- 
teur, des  réflexions  fort  utiles  à 
ceux  qui  veulent  prêcher  l’Évan- 
gile avec  édification  et  avec 
fruit,  in-12,  à Paris,  chez  Oli- 
vier de  Varenne,  i6q5;  la  vé- 
ritable Manière  de  prêcher  se- 
lon l’esprit  de  l’Évangile,  in- 12, 
à Paris , chez  Jean  Couterot , 
ifigr  ; de  la  meilleure  Manière 
de  prêcher,  in-i2,  à Paris,  chez 
Jean  Boudot , 1700;  les  Maxi- 
mes sur  le  ministère  de  la  chaire, 
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par  le  père  Gaichics  ; la  Rhéto- 
rique du  prédicateur  d’Augus- 
tin Valerio , traduite  du  latin 
en  français  par  M.  Dinouart.  ) 
PRÉE  ( la  ) , Pratca , abbaye 
de  l’Ordre  de  Cîteaux , fille  de 
Clairvaux,  était  située  dans  le 
Berri , au  diocèse  et  à six  lieues 
de  Bourges , sur  le  bord  de  la 
rivière  d’Arnon.  Elle  fut  fondée 
ou  commencée  sous  l’invocation 
de  Notre-Dame,  vers  l’an  1 1 28, 
par  Raoul , seigneur  d’Issoudun 
et  de  Mareil;  mais  elle  ne  fut 
achevée  que  vers  l’an  1 1 45 . On 
y honorait  d’un  culte  particulier 
sainte  Fauste,  vierge  et  martyre, 
dont  on  y conservait  les  reliques 
dans  un  tombeau  de  pierre. 

( G allia  christ. , t.  2 , col.  207) 
PRÉFACE  , preefatio  , partie 
de  la  messe  qui  se  dit  à voix 
haute  avant  la  consécration , et 
qui  se  chante  sur  un  ton  parti- 
culier, qui  varie  selon  les  dio- 
cèses. La  préface  est  très-an- 
cienne , comme  il  parait  par 
les  constitutions  des  apôtres,  et 
par  saint  Cyprien,  qui  appelle 
préface  le  sursiim  corda  ( lib.  de 
oral.  dont.).  La  préface  a eu  au- 
trefois et  en  différentes  églises 
différens  noms.  Dans  le  rite  go- 
thique ou  gallican,  on  l’appelait 
immolation;  dans  lerite  mozara- 
hique,  illation  ; ailleurs,  contes- 
ta tion,etc.(Bollandistes, cinquiè- 
me tome  de  juin,  p.  220.  DeVert, 
Cérém.  de  l’Église,  1. 1,  p.  1 18.) 

PRÉFÉRENCE , est  un  avan- 
tage que  l’on  donne  à un  de 
plusieurs  contendaus  sur  les  au- 
tres. Elle  se  doit  donner  à celui 
qui  a le  meilleur  droit,  suivant 
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l,i  disposition  des  lois  ; mais 
dans  le  doute  il  la  faut  donner 
à celui  qui  a le  droit  le  plus  ap- 
parent , et  suivre  eu  cela  la  rai- 
son et  l’équité.  Une  maxime 
généralement  reçue  est , qu’en- 
. tre  ceux  qui  contestent  ou  pour 
le  dommage  ou  pour  le  gain,  si 
leur  droit  est  égal,  celui  qui 
possède  est  toujours  préféré.  In 
pari  causd  melior  est  conditio 
possidentis  , quàm  petentis. 
(Leg.  33,  leg.  120,  §1 .leg.  128. 
Jf.  de  reg.  Jur.  ) 

PRÉLATION , est  un  droit  de 
préférence. 

En  Dauphiné , prélation  était 
le  droit  de  retrait  féodal. 

En  fait  de  bail  emphytéoti- 
que , c’était  le  droit  qu’avait  le 
bailleur  d’être  préféré  à tout 
autre  dans  les  améliorations 
que  le  preneur  voulait  aliéner. 

Il  y avait  encore  la  prélation 
en  fait  de  cens , qui  était  une 
espèce  de  retrait'  censuel  dans 
les  coutumes  qui  l’admettaient, 
comme  Senlis  , Valois,  Cler- 
mont, Berri,  Nivernois  et  Bour- 
gogne. ( Voyez  Salvaing  , de 
l’Usage  des  Fiefs.  ) 

Le  droit  de  prélation  était 
aussi  un  droit  que  le  roi  avait 
en  plusieurs  endroits  du  royau- 
me , et  singulièrement  en  Lan- 
guedoc, de  retirer  une  terre  et 
seigneurie  en  remboursant  l’ac- 
quércur,  pourvu  qu’il  n’eût  pas 
fait  la  foiet  hommage  ; car  si  elle 
étaitfaite,  et  les  droits  et  devoirs 
payés,  sa  majesté  nepouvaitexer- 
cer  ce  droit.  ( Voyez  le  Diction- 
naire des  Arrêts,  et  M.  de  Fer- 
rière , dans  son  Dictionnaire  de 
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droit  et  de  pratique , au  mot 
Prélation.  ) 

PRÉLEGS  , est  un  legs  qui  est 
laissé  à quelqu’un  de  plusieurs 
héritiers,  pour  être  par  lui  pré- 
levé hors  part  et  sans  confusion 
de  sa  portion  héréditaire. 

Les  prélegs  étaient  valables 
dans  les  pays  de  droit  écrit,  de 
la  même  manière  qu’ils  l'étaient 
chez  les  Romains;  mais  dans  les 
pays  de  droit  coutumier  ils  n’é- 
taient pas  admis.  ( De  Ferrière , 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pra- 
tique , au  moi' Prélegs.) 

PREMESSE,  était  en  Breta- 
gne ce  que  le  retrait  lignager 
était  dans  les  autres  coutumes; 
car  le  mot  de  premesse  signifie 
proche  parent,  et  le  droit  qu’il 
a de  retirer  les  héritages  de  la 
famille  qui  ont  été  aliénés. 
( Voyez-le s Commentateurs  de 
la  coutume  de  Bretagne,  sur  le 
titre  16,  au  mot  Retrait.) 

PRÉMICES.  On  appelait  de 
ce  nom  les  présens  que  les  Hé- 
breux faisaient  au  Seigneur 
d’une  partie  des  fruits  de  leur 
récolte , pour  témoigner  leur 
soumission  et  leur  dépendance, 
et  reconnaître  le  souverain  do- 
maine de  Dieu,  auteur  de  tout 
bien.  On  offrait  ces  prémi- 
ces au  temple,  d’abord  , avant 
de  toucher  aux  moissons  , et 
ensuite  après  les  moissons , 
avant  que  les  particuliers  com- 
mençassent à en  user , et  c’est 
pour  cela  qu’on  les  appe- 
lait prémices.  Les  premières 
prémices  qui  s’offraient  au  nom 
de  toute  la  nation  , étaient 
une  gerbe  d’orge  que  l’on 
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cueillait  le  soir  du  1 5 de  nisati, 
et  que  l’on  battait  dans  le  par- 
vis du  temple.  Après  l’avoir 
bien  vanné  et  nettoyé,  on  en 
prenait  environ  trois  pintes  que 
l’on  rôtissait  et  concassait  dans 
le  mortier.  On  jetait  par-dessus 
un  log  d’huile-,  on  y ajoutait 
une  poignée  d’encens  ; et  le 
prêtre,  prenant  cette  offrande, 
l’agitait  devant  le  Seigneur  vers 
les  quatre  parties  du  monde;  il 
en  jetait  une  poignée  sur  le  feu 
de  l’autel , et  le  reste  était  à lui. 
Après  quoi  chacuft  pouvait  met- 
tre la  faucille  dans  sa  moisson. 

Lorsque  la  moisson  du  fro- 
ment était  achevée  , c’est-à- 
dire,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
l’on  offrait  encore  au  Seigneur 
des  prémices  d’une  autre  sorte, 
au  nom  de  toute  la  nation,  les- 
quelles consistaient  en  deux 
pains  de  deux  assarons,  c’eift-à- 
dire,  de  trois  pintes  de  farine 
chacun.  Les  pains  devaient  être 
de  pâte  levée.  ( Leviu  23,hi*j.) 

Outre  ces  prémices,  chaque 
particulier  était  obligé. d’appor- 
ter-ses  prémices  au  temple.  L’É- 
criture n’en  prescrit  ni  le  temps, 
ni  la  quantité:  les  plus  libéraux 
donnaient  la-quaTantième  par- 
tie de  leur  récolte,  les  autres  la 
cinquante  on  la  soixantième. 
Ils  Rassemblaient  par  troupes 
de  vingt-quatre  personnes,  pour 
apporter  en  cérémonie  leurs 
prémices.  Cette  troupe  était 
précédée  d’un  bœuf  , destiné 
pour  le  sacrifice,  couronné  d’o- 
liviers, et  ayant  les  cor  nes  do- 
rées. Un  ou  plusieurs  [joueurs 
de  flûte  marchaient  devant  eux 


PRÉ 

jusqu’à  Jérusalem.  Lès  prémices 
étaient  de  froment,  d’orge,  de 
raisins,  de  figues,  d’abricots, 
d’olives  et  de  dattes.  Chacun 
portait  son  panier.  Les  plus  ri- 
ches en  avaient  d’or,  d’autres 
d’argent , et  les  plus  pauvres 
d’osier.  Ils  marchaient  en  pom- 
pe jusqu’au  temple  en  chantant 
des  cantiques.  Lorsqu’ils  appro- 
chaient de  la  ville  sainte,  les 
bourgeois  allaient  au  -devant 
d’eux,  et  les  saluaient  civile- 
ment. 

Quand  ils  arrivaient  à la  mon- 
tagne du  temple,  chacun  , mê- 
me le  roi , s’il  y était , prenait 
son  panier  sur  son  épaule  et  le 
portait  jusqu’au  parvis  des  prê- 
tres. Alors  les  lévites  enton- 
naient ces  ]>aroles  : « Je  vous 
louerai  , Seigneur,  parce'  que 
vous  m’avez  élevé,  etc.»,  du 
psaume  29.  Et  celui  qui  por- 
tait les  prémices,  disait  : « Je 
reconnais  aujourd’hui  publi- 
quement devant  le  Seigneur, 
etc.»  , comme  il  est  marqué  au 
Deutéronome (26,  3,  4,5,  etc.  ). 
Ayant  dit  ces  mots,  il  mettait 
son  panier  à côté  de  l’autel  , se 
prosternait  et  s’en  allait. 

Il  y avait  encore  une  autre  es- 
|)èce  de  prémices  qui  se  payait 
au  Seigneur,  d’une  partie  de  la 
pâte  qu’on  avait  pétrie  dans 
chaque  famille,  qui  se  donnait 
au  prêtre  ou  au  lévite  qui  de- 
meurait dans  la  ville.  S’il  ne  se 
trouvait  ni  prêtre  ni  lévite  ,.oti 
la  laissait,  consumer  dans  le 
four. 

Enfin  , dans  l’Écriture , on 
donne  souvent  le  nom  de  pré- 
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tnices  aux  offrandes  de  dévotion  trouve  dans  le  Code  des  curés , 
que  les  Israélites  apportaient  au  t.  3,  édition  de  1752,  p.  5q4. 
temple  pour  y faire  des  repas  de  Voyez  aussi  les  rapports  des 
chftrifé.  Les  prémices  étaient  agens  du  clergé,  et  les  cahiers 
avec  les  dîmes  le  plus  solide  et  présentés  au  roi  par  le  clergé  en 
le  plus  assuré  revenu  des  prêtres  1730  et  en  1735.  M.  Denisart , 
et  des  lévites.  On  leur  donnait  Collect.  de  Jurisp.,au  mot  Prè- 
les prémices  de  tous  les  fruits  de  mices.) 

la  campagne,  et  de  tous  les  ani-  PREMIER-NÉ.  Ce  nom  ne  se 
maux  premiers-nés.  Les  enfans,  prend  pas  toujours  dans  la  ri- 
même  premiers-nés,  étaient  au  gueur  de  la  lettre.  On  le  prend 
Seigneur.  (Exod.  i3, 2, 3, 12,  i3.  quelquefois  pour  ce  qui  est  le 
Dom  Calmet,  Dictionnaire  de  la  plus  excellent  en  chaque  chose. 
Bible.)  Ainsi  on  dit  que  Jésus-Christ 

Le  mot  de  prémices  , en  la-  est  le  premier-né  de  toute  créa- 
tin  primitice  , se  prend  aussi  ture.  LaSagesse  dit  me  me  qu’elle 
pour  ce  qu’il  y a d’excellent  en  est  sortie  de  la  bouche  du  Tout- 
chaque  chose.  ( Voye*  Rom.  8 , Puissant  avant  qu’il  eût  produit 
23.  1 Cor.  i5,  20.  Apoc.  1,  aucune  créature:  primogenita 
5.)  1 ante  omnem  creaturam.  Ainsi 

PRÉMICES,  s’est  dit  encore  dans  Isaïe,  primogenili  paupe- 
d’un  droit  ecclésiastique  , qui  rum , marque,  par  la  raison  des 
consistait,  dans  quelques  parois-  contraires,  les  plus  malheureux 
ses,  en  une  portion  des  fruits  des  pauvres.  Et  dans  Job  , pri- 
convenus  entre  le  curé  et  les  mogenila  mors,  la  plus  affreuse 
habitans  ; dans  d’autres,  ce  droit  de  toutes  les  morts.  ( Coloss.  1 , 
consistait  en  un  certain  nombre  i5.  Eccli.  li, , 5.  haï.  i4,  3o. 
de  gerbes  que  les  paroissiens  don-  Job.  18,  -1 3.) 
raient  à leurs  pasteurs;  dans  En  prenant  le  terme  de  pre- 
d’autres  enfin  , il  consistait  en  mier-né  à la  lettre  , depuis  que 
une  portion  de  dîme.  Ce  droit  Dieu  eut  fait  mourir  par  l’épée  x 
de  prémices  se  nommait  aussi  de  l’ange  exterminateur  tous  les 
quelquefois  pacaire  ; il  était  premiers-nés  des  Égyptiens  , il 
principalement  connu  dans  la  ordonna  que  tous  les  premiers- 
province  de  Béarn  , et  il  se  nés , tant  des  hommes  que  des 
percevait  conformément  à la  animaux  domestiques  et  de  ser- 
possession,  qui  devait  tenir  lieu  vice,  lui  fussent  consacrés.  Mais 
de  titre  sur  cette  matière , sui-  si  le  premier-né  n’était  point 
vant  les  réglemens  de  la  province  mâle,  on  n’était  obligé  à rien, 
de  Béarn,  des  années  1 561 , 1 5g6  ni  pour  celui-là,  ni  pour  les  sui- 
et  1628.  ( Voyez  la  déclaration  vans.  ( Exod.  ia,  29.  r3,  2, 3. 
du  28  mars  1732,  qui  a été  en-  12,  i3.) 

registrée  au  parlement  de  Bor-  Si  c’était  un  animal  pur , on 
deaux  le  22  avril  suivant.  On  la  ne  pouvait  le  racheter;  mais  ou 
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le  tuait,  on  répandait  son  sang 
autour  de  l’autel  ; on  brûlait  les 
graisses  sur  le  feu  de  l’autel , et 
les  chairs  étaient  pour  les  prê- 
tres. Que  si  c’était  un  animal 
impur,  on  le  rachetait,  soit  par 
argent , soit  par  échange  de 
quelque  autre,  ou  on  le  tuait. 
Les  enfans  premiers-nés  étaient 
rachetés  pour  la  somme  de  cinq 
sicles,  ou  huit  livres  deux  sous 
un  denier.  ( Levit.  27 , 6.  Num. 
18,  17,  18,  19.) 

A l’égard  des  premiers  fruits 
des  arbres  , les  trois  premières 
années  le  fruit  était  censé  im- 
pur. La  quatrième  année  tout 
le  fruit  était  au  Seigneur.  Le 
propriétaire  n’avait  droit  de  les 
cueillir  pour  lui  que  la  cinquiè- 
me année. 

Au  sujet  de  Jésus-Christ,  pre- 
mier-né de  Marie,  les  uns  croient 
qu’il  n’était  pas  sujet  au  rachat, 
parce  qu’il  vint  au  monde  sans 
rompre  le  sceau  de  la  virginité 
de  sa  mère  ; d’autres  croient 
qu’il  y était  obligé  par  les  ter- 
mes de  la  loi,  qui  ne  marquent 
autre  chose , sinon  que  tous  les 
enfans  premiers-nés  doivent  être 
consacrés  au  Seigneur,  selon  ces 
paroles  i omne  masculinum  ada- 
periens  vulvam,  qui  sont  équiva- 
lentes à omne  masculinum  pri- 
mogenitum.  Or  Jésus  - Christ 
était  sans  doute  le  premier-né. 

Le  rachat  du  premier-né  mâle 
se  faisa  it  trente  joursa  près  sa  na  is- 
sance  , de  cette  sorte  :■  le  père 
ayant  mandé  un  des  desceudans 
d’Aaron,  tel  qu’il  a le  plus  agréa- 
ble, fce  prêtre  s'informe  d’abord 
de  la,  mère,  si  elle  n’a  point  eu 
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d’autre  enfant,  même  avorton 
ou  fausse  couche;  puis  il  de- 
mande au  père  s’il  le  veut  raT 
cheter;  celui-ci  lui  ayant  pré- 
senté à cet  effet  une  tasse  ou 
bassin  rempli  d’or  et  d’argent , 
le  prêtre  se  tournant  vers  l’as- 
semblée , dit  : « Cet  enfant , 
comme  premier-né,  est  à moi.  •> 
Suivant  cette  loi  : « Rachetez 
celui  qui  est  âgé  d’un  mois , 
pour  cinq  sicles  d’argent , etc. 
Mais  je  me  contente  de  ceci  en 
échange.»  En  achevant  ces  pa- 
roles, il  prend  deux  écus’d’or 
ou  environ,  selon  sa  volonté, 
et  rend  l’enfant  à ses  parens.  Ce 
jour-là  est  un  jour  de  réjouis- 
sance dans  la  famille.  Si  le  père 
ou  la  mère  sont  de  la  race  des 
sacrificateurs  ou  des  lévites , ils 
ne  rachètent  point  leur  fils. 
(Num.  18,  16.  D.  Calmet,Dict. 
de  la  Bible.) 

Outre  les  premiers-nés  des 
hommes  et  des  animaux  qu’on 
offrait , ou  que  l’ou  rachetait , 
il  y avait,  une  autre  sorte  de 
premiers-nés  que  l’on  amenait 
au  temple  pour  en  faire  des  re- 
pas de  charité.  ( Deut . 12,  17, 
18,  i5,  19,  20.)  Il  y a apparence 
qu’on  entend  ici  par  premier- 
né,  ce  qu’il  y a de  meilleur  et 
de  plus  excellent  dans  les  ani- 
maux , qu’on  destinait  aux  re- 
pas de  religion  qui  se  devaient 
faire  devant  le  Seigneur. 

Les  privilèges  des  premiers- 
nés  consistaient:  i°.  au  droit 
de  sacerdoce , lorsque  les  frères 
demeuraient  dans  le  même  lieu; 
20.  en  ce  qu’il  avait  la  double 
portion  entre  ses  frères.  11  est 
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vrai  que  Jacob  transporta  le  seMnonastèrcs,  dans  tous  les  pays 
droit  de  premier-né  de  Ruben  du  monde,  a été  si  grand,  qu’on 
à Joseph  ; et  Isaac  celui  d’Esaü  y a compté  mille  abbayes  et  trois 
à Jacob;  David  celui  d’Adonias  cents  prévôtés,  sans  les  prieurés, 
à Salomon;  mais  tout  cela  se  fit  divisés  en  trente-cinq  cyrcaries 
par  un  ordre  particulier  de  la  ou  provinces.  Ce  fut  surtout  en 
Providence , et  par  une  révéla-  Allemagne  que  les  prémontrés 
tion  de  Dieu.  ( D.  Calmet,  ibid.)  s’étendirent  et  devinrent  puis- 
PRÉMONTRÉ  , ordre  rcli-  sans.  La  cyrcarie  d’Espagne  for- 
gieux  , Ordo  privmonstrntensis.  me  présentement  une  congréga- 
Les  prémontrés  étaient  des  re-  tion  particulière;  les  abbés  qui 
ligieux  chanoines  réguliers  , étaient  auparavant  perpétuels, 
ainsi  nommés  de  l’abbaye  de  y sont  triennaux,  et  ne  peuvent 
Prémontré , chef  de  leur  ordre,  être  continués  dans  les  mêmes 
située  au  diocèse  de  Laon  , en  monastères:  le  vicaire-général, 
Picardie , et  fondée  en  1 1 ?.o  par  qui  ne  doit  point  être  abbé,  a le 
saint  Norbert.  On  appela  celte  même  pouvoir  que  le  général,  si 
abbaye  Prémontré,  parce  qu’elle  ce  n’est  lorsque  celui-ci  est  en 
fut  bâtie  dans  un  pré  découvert  Espagne. Uneautrecongrégation 
et  montré  par  les  bénédictins  de  où  l’on  observait  les  premiers 
Saint-Vincent  de  Laon.  Les  pré-  usages  de  Prémontré,  avait  été 
montrés  étaient  vêtus  de  blanc  formée  en  Lorraine  au  commen- 
avcc  un  scapulaire  par-devant  cernent  du  dix-septième  siècle, 
leur  soutane.  Lorsqu’ils  sor-  par  les  soins  des  pères  Daniel, 
taicnt,  ils  avaient  un  manteau  Picart  et  Servais  de  Lervels  : ses 
blanc  avec  un  chapeau  blanc,  constitutions  furent  approuvées 
Dans  la  maison  , ils  avaient  un  en  1617  par  le  pape  Paul  v;  et 
petitcamail.  Au  chœur,  pendant  l’an  i62i,Louisxnileurpermit, 
l’été,  ils  avaient  un  surplis  et  par  lettres-patentes  du  2 février, 
une aumusse  blanche;  et  l’hiver,  de  mettre  la  réforme  dans  tous 
un  rocbet  avec  une  chappe  et  les  monastères  du  royaume  qui 
un  camail  blanc.  Ils  suivaient  la  voudraient  la  recevoir.  Le  vi- 
règle  de  saint  Augustin.  Les  uns  caire-général  de  cette  congréga- 
étaient  réformés,  et  les  autres  tion  en  était  supérieur  et  juge 
ne  l’étaient  pas.  Ceux  qui  étaient  immédiat  : on  l’élisait  tous  les 
réformés  observaient i’abstinen-  trois  ans.  (Le  père  Paige,  I> i bl- 
eu de  la  viande , et  les  non-ré-  preemonstr. , l.  2 , c.  2.  Le  père 
formés  ne  l’observaient  pas,  si  Hélvot,  t.  2,c.  a3.  Consultez 
ce  n’était  depuis  la  Septuagésime  aussi  la  vie  de  saint  Norbert,  et 
jusqu’à  Pâque,  l’Avent  et  certains  les  Annales  de  l’Ordre  de  Pré- 
jours de  la  semaine.  Les  uns  et  montré,  par  le  père  Hugo,  abbé 
les  autres  possédaient  des  cures.  d’Estival  : on  y voit  la  fondation 
L’Ordre  des  Prémoutrés  se  mul-  des  monastères  , ce  qui  s’y  est 
tiplia  fort  vite;  et  le  nombre  de  passé  de  plus  remarquable,  un 
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catalogue  historique  des  abbés 
et  des  prévôts,  et  la  vie  des  per- 
sonnes qui  se  sont  distinguées 
dans  l’ordre  par  leur  piété  et 
par  leur  érudition. 

PRÉMONTRÉ  ( Adam).  {Voy. 
Adam,  Écossais.) 

PRÉMONTRÉES,  religieuses 
chanoinesses  de  l’Ordre  de  Pré- 
montré. Elles  étaient  aussi  an- 
ciennes que  les  prémontrés  , 
et  il  y en  avait  beaucoup  en 
Allemagne,  où  quelques-unes 
des  abbesses  ont  été  princesses 
souveraines.  Mais  il  n’y  en 
avait  plus  en  France  , les  abbés 
ayant  refusé  de  recevoir  des 
novices. 

PRÉPARER , prœparare  ou 
parare , se  met  souvent  dans 
l’Écriture,  pour  fonder,  établir, 
affermir.  Il  répond  à l’bébreu 
kun , qui  signifie  ce  que  nous 
venons  de  dire.  ( Pial . g2,  2, 
23,  a.) 

PRÉP0S1TIVUS  ( Pierre  ),  cé- 
lèbre théologien,  de  Paris,  flo— 
rissait  vers  l’an  iaa5.  On  a de 
lui  une  somme  de  Théologie 
scolastique  qui  n’a  point  en- 
core été  imprimée  , mais  qui  se 
trouve  manuscrite  dans  plu- 
sieurs bibliothèques  , et  que 
saint  Thomas  cite  quelquefois 
dans  sa  Somme.  (Dupin,  biblio- 
thèque des  Auteurs  ecclés.  du 
treizième  siècle.) 

PRÉPUCE  , peau  que  l'on 
coupe  aux  enfans  mâles  dans  la 
circoncision.  ( Voyez  les  cir- 
constances de  cette  cérémonie 
à l’article  Circokcisiost.  ) Plu- 
sieurs églises  se  vantent  de  pos- 
séder le  saiut  prépuce  de  Notre 
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Seigneur;  mais  outre  qu’il  n’y 
en* peut  avoir  qu’un,  on  n’a 
aucune  certitude  qu’il  se  soit 
conservé  jusqu’à  notre  temps. 
Les  Hébreux  regardent  comme 
un  privilège  de  la  Providence  , 
ce  qui  arrive  à quelques  enfans 
de  naître  sans  prépuce,  et  qu’ils 
prétendent  être  arrivé  à Moïse. 
En  ce  cas,  on  se  contente  de 
couper  tant  soit  peu  la  peau, 
pour  en  faire  sortir  quelques 
gouttes  de  sang. 

11  est  parlé  dans  l’Écriture  de 
certains  mauvais  Juifs  qui  em- 
ploient l’art  des  chirurgiens 
pour  effacer  les  marques  de  la 
circoncision;  ce  que  quelques 
auteurs  cependant , entre  autres 
Origènes , soutiennent  impossi- 
ble. ( 1 Cor.  7,  18.) 

Les  vrais  Juifs,  au  contraire, 
regardaient  comme  la  chose  la 
plus  déshonorante  de  n’ètre  pas 
circoncis;  aussi  se  servaient-ils 
du  terme  d’incirconcis  pour 
marquer  leur  mépris  envers  les 
gentils  et  les  étrangers.  Ils  ap- 
pliquent aussi  le  mot  d’incir- 
concision , à ce  qu’ils  regardent 
comme  impur,  inutile,  dange- 
reux. Par  exemple,  Moïse  dit 
qu’il  est  incirconcis  des  lèvres , 
pour  marquer  un  empêchement 
de  parler,  Jérémie  dit  que  les 
Juifs  ont  les  oreilles  incirconci- 
ses,  pour  désigner  leur  résistance 
aux  instructions  qu’on  leur 
donne.  Il  les  exhorte  à ôter  les 
prépuces  de  leur  cœur,  au  lieu 
de  dire,  soyez  dociles  et  atten- 
tifs. Moïse  se  sert  même  du  mot 
de  prépuce  pour  marquer  des 
fruits  impurs.  ( Exod.  6,  12, 
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3o.  Jerem.  6,  10.  9,  26.  Levil. 
19,  23.  26,  41.)  Le  sens  d’in- 
circoncision est  encore  mis  en 
usage  en  d’autres  endroits  de 
l’Ecriture  , même  dans  le  Nou- 
veau-Testament. ( Act.  7,  5 1 , 
Rom.  2,  26.  Galat.  2.) 

PRÉSANCTIFIÉS,  prœsancli- 
ficata.  On  nomme  ainsi  les  hos- 
ties consacrées  les  jours  précé- 
dens.  La  messe  des  présanctifiés 
est  une  messe  sans  consécration  , 
mais  dans  laquelle  on  communie 
avec  des  hosties  consacrées  la 
veille,  ou  quelques  jours  aupa- 
ravant. Le  concile  de  Carthage, 
de  l’an  692,  can.  62,  ordonne 
qu’en  carême  on  célébrera  tons 
les  jours  la  messe  des  présancti- 
fiés, excepté  les  samedis,  les  di- 
manches et  le  jour  de  l’Annon- 
ciation. En  occident,  on  ne  dit 
plus  de  messe  des  présanclifiés 
que  le  Vendredi-Saint;  mais 
chez  les  Grecs  on  en  dit  encore 
pendant  tout  le  carême,  excepté 
le  samedi  et  le  dimanche.  (De 
Vert,  Cérémonies  de  l’Église,  t. 
1,  p.  80.) 

PRESBOURG,  ville  capitalcde 
la  Haute-Hongrie , Fosonium. 
Le  cardinal  Gentil  de  Mont- 
flore,  cordelier  et  légat  en  Hon- 
grie pour  le  pape  Clément  v , y 
tint  un  concile  le  10  novembre 
1309.  On  y fit  neuf  canons  de 
discipline.  Le  septième  veut 
que  l’on  traite  comme  des  héré- 
tiques ceux  qui  demeurent  un 
an  excommuniés.  Le  huitième 
défend  aux  femmes  chétiennes 
de  se  marier  avec  des  infidèles. 
(Lab.  9.) 

PRESB  YTÈRE,/>rat  byterium. 
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se  dit  dans  l’Église  du  lieu  où 
est  le  siège  du  prélat,  accompa- 
gné des  bancs  des  prêtres  et  au- 
tres ministres;  soit  que  ce  siège 
soit  derrière  l’autel , comme  à 
Lyon,  à Vienne,  etc.,  soit  qu’il 
soit  à côté,  comme  chez  les  char- 
treux. (De  Vert,  Cérémonies  de 
l’Église,  t.  4,  p-  18.) 

PRESBYTÈRE , est  aussi  une 
maison  proche  une  église  pour 
loger  ceux  qui  la  desservent. 
Chaque  église  paroissiale  doit 
avoir  un  presbytère  pour  loger 
le  curé,  aux  dépens  des  habitans 
et  biens-tenans  des  paroisses. 
C’est  la  disposition  des  conciles 
anciens  et  nouveaux,  et  eu  par- 
ticulier du  concile  de  Trente; 
[sess.  7 de  ref. , c.  8,  et  sess.  21, 
c.  8.)  La  jurisprudencedes  arrêts 
était  conforme  sur  ce  point  aux 
ordonnances  des  conciles.  Il  y 
avait  cependant  des  provinces 
où  les  décimateurs  et  les  curés, 
qui  avaient  des  cures  considéra- 
bles, étaiei.4  tenus  à cettecharge; 
et  Van-Espen  assure  que  c'est 
l’usage  le  plus  ordinaire  des 
Pays-Bas.  Au  parlement  de  Pro- 
vence, on  obligeait  les  décima- 
teurs dans  cette  province  à con- 
tribuer pour  un  tiers  aux  répa- 
rations et  réédifications  des  égli- 
ses paroissiales,  et  du  logement 
des  curés , que  l’on  regardait 
comme  une  dépendance  de  l’é- 
glise. Lesdeuxautrestiersétaient 
fournis  par  les  habitans  et  biens- 
tenans.  C’était  une  coutume 
presque  générale  d’obliger  les 
curés  aux  menues  réparations 
dont  les  usufruitiers  étaient  te- 
nus. Le  concile  de  Rouen  , de 
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l’an  1 58t , ordonna  aux  cnrés 
d’habiter  le  presbytère , et  leur 
défend  de  le  louer  à d’autres 
personnes.  (Mémoires  du  clergé, 
t.  3,  p.  224  et  suiv.) 

PRESBYTÉRIENS,  Presbyte- 
riani.  Ce  nom  a été  donné  aux 
calvinistes  rigides  qui  suivent 
à la  lettre  les  erreurs  et  les  maxi- 
mes de  Calvin.  Ils  dominent  à 
Genève,  et  sont  fort  répandus 
dans  les  trois  parties  du  royau- 
me d’Angleterre.  Ils  prétendent 
que  l’Église  ne  doit  être  gouver- 
née que  par  des  prêtres  ; que  l’É- 
criture ne  met  point  de  diffé- 
rence entre  les  prêtres  et  les  évê- 
ques ; et  qu’ainsi  l’épiscopat,  tel 
qu’il  est  établi  dans  l’Église , 
n’est  point  d’institution  divine  ; 
que  si  dans  le  commencement  de 
l’Église  il  y a eu  des  prêtres  que 
l’on  a nommés  évêques,  ce  n’é- 
tait qu’une  dénomination  exté- 
rieure que  les  prêtres  avaient 
donnée  d’eux -mêmes  à leurs 
confrères , et  qu’ils  pouvaient 
révoquer.  Leur  ministre  n’est 
distingué  que  par  un  manteau 
noir  qu’il  a sur  les  épaules  lors- 
qu’il fait  ses  instructions.  Ils 
n’estiment  pas  plus  les  épisco- 
paux de  l’Église  anglicane , que 
les  évêques  de  l’Église  romaine  ; 
et  les  épiscopaux  ne  les  ména- 
gent point.  Il  y a eu  entre  ces 
deux  sectes  des  dissensions  qui 
ont  souventtroublél’ Angleterre. 
(Salmonet,  Hist.  des  troubles  dé 
la  Grande-Bretagne.) 

Il  parut  en  1734  un  ouvrage 
anonyme , sous  le  titre  de  Con- 
sultation sur  la  juridiction , et 
sur  les  approbations  nécessaires 
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pout  confesser,  etc.  Le  but  de 
cet  ouvrage  est  d’établir  un  nou- 
veau genre  de  presbytérianisme, 
et  de  donner  à tout  prêtre  le 
pouvoir  de  la  juridiction  , pour 
confesser  et  pour  absoudre  va- 
lidement  et  licitement  sans  ap- 
probation de  l’évêque.  Cet  ou- 
vrage a été  condamné  par  la  fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  le 
16  février  1735. 

PRESCIENCE,  PRÉVISION, 
connaissance  qui  est  en  Dieu 
seul  de  toutes  les  choses  futures. 

( Voyez  Dieü  , § 6.  ) 

PRESCRIPTION , prescriptio. 
La  precriptiou  qu’on  appelle 
aussi  dans  le  droit  usucapion , 
est  une  exception  que  l’on  allè- 
gue contre  celui  qui  nous  in- 
quiète ou  qui  nous  demande 
quelque  chose,  lorsqu’il  s’est 
écoulé  un  certain  espace  de 
temps,  après  lequel,  selon  les 
lois,  on  ne  peut  nous  inquiéter 
sur  cette  chose  , ni  nous  la  de- 
mander en  justice  : c’est  l’ac- 
quisition dudoinaine  d’une  cho- 
se’, qui  se  fait  en  la  possédant  sans 
interruption  pendant  le  temps 
qui  a été  déterminé  parla  loi. 

La  prescription  est  un  moyen 
légitime  d’acquérir  le  bien  d’un 
autre;  en  sorte  qu’on  peut  le 
retenir  en  conscience  lorsqu’on 
Ta  possédé  avec  toutes  les  con- 
ditions inarquées  par  la  loi , 
quand  même  on  viendrait  à 
connaître  dans  la  suite  son  maî- 
tre véritable.  La  raison  péremp- 
toire de  la  légitimité  de  la  pres- 
cription , est  que  la  république 
transfère  le  domaine  de  la  chose 
prescrite  pour  le  bien  général  de 
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la  société,  }x>ur  assurer  l’état  des 
familles , lever  l’incertitude  des 
possessions , finir  les  contesta- 
tions et  établir  la  paix  entre  les 
citoyens.  C’est  pour  cela  que  la 
prescription  a été  introduite  et 
approuvée  par  le  droit  civil  et 
par  le  droit  canon. 

Conditions  requises  pour  la  pres- 
cription. 

Les  canonistes  exigent  cinq 
conditions  pour  que  la  prescrip- 
tion soit  légitime;  savoir,  la 
matière  prescriptible,  la  posses- 
sion , le  titre  , la  bonne  foi , et 
le  temps  marqué  par  la  loi. 

. Matière  de  la  prescription. 

On  entend  par  la  matière  ou 
l’objet  de  la  prescription  les 
choses  dont  on  peut  acquérir  le 
domaine  par  la  voie  de  la  pres- 
cription. On  les  connaîtra  facile- 
ment par  Celles  qui  sont  impres- 
criptibles, ou  dont  on  ne  peut 
acquerirle  domaine  par  la  pres- 
cription; or,  les  choses  im- 
prescriptibles sont  : if.  celles 
qui  serven  t au  public , comme 
les  marchés,  les  ponts  , les  che- 
mins publics.  a°.  Les  choses  qui 
appartiennent  au  souverain,  à 
raison  de  sa  supériorité,  comme 
les  tributs,  les  cens,  etc.  3°. 
Les  choses  consacrées  au  service 
de  Dieu , comme  les  temples,  les 
cimetières,  les  immeubles  des 
églises,  des  monastères,  des  hô- 
pitaux, etc.  4°-  Les  laïcs  ne  pres- 
crivent point  les  dîmes,  les  pré- 
mices, et  les  droits  semblables. 
On  en  exceptait  les  dîmes  appe- 
lées inféodées,  et  que  les  laies 
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possédaient  avant  le  troisième 
concile  de  Latran  tenu  en  117g. 
5°.  On  ne  prescrit  point  les  cho- 
ses qui  sont  de  droit  naturel, 
comme  l’obéissance  qui  est  due 
aux  évêques,  etc.  6».  On  ne  pres- 
critpoint  non  plus  les  lirai  tesdes 
provinces , des  évêchés , des  pa- 
roisses. 7“.  On  ne  prescrit  point 
les  choses  volées , si  ce  n’est  dans 
l’espace  de  trente  ans,  par  rap- 
port au  possesseur  de  bonne  foi. 
8°.  On  ne  prescrit  point  contre 
un  homme  libre  pour  le  rendre 
esclave,  et  un  esclave  fugitif  ne 
prescrit  point  contre  sonmaître. 
90.  On  ne  prescrit  point  contre 
ceux  qui  ne  peuvent  répéter 
leurs  biens  en  justice,  tels  que 
les  insensés,  lesenfans  qui  sont 
sous  la  puissance  de  leurs  pa- 
rens , les  mineurs , etc.  Mais  il 
y a des  exceptions  à ces  règles 
générales , et  il  faut  nécessaire- 
ment consulter  les  coutumes  des 
différens  pays. 

Possession  et  litre  nécessaires 
à la  prescription. 

1 . La  possession  nécessaire  à 
la  prescription  est  celle  qui  se 
fait  au  nom  de  celui  qui  possè- 
de, et  non  pas  celle  qui  ne  serait 
que  précaire , c’est-à-dire,  qu’il 
faut  que  le  possesseur  ait  joui 
comme  propriétaire , et  non  pas 
comme  fermier,  locataire,  usu- 
fruitier , engagiste , ou  en  con- 
séquence d’un  bail  emphytéoti- 
que. De  là  vient  qu’un  tuteur , 
un  curateur , etc. , ne  prescri- 
vent point  pour  eux , mais  pour 
ceux  au  nom  desquels  ils  possè- 
dent. 11  faut  aussi  que  laposses- 
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sion  ait  été  publique  et  paisible , 
et  que  le  possesseur  n’ait  point 
employé  la  violence , soit  pour 
se  mettre  en  possession , soit 
pour  empêcher  le  propriétaire 
de  réclamer  contre  lui, 

a.  Pour  prescrire  légitime- 
ment, il  faut  un  titre  juste;  mais 
il  n’est  pas  nécessaire  qu’il  soit 
vrai , il  suffit  qu’il  soit  apparent 
ou  coloré  , c’est-à-dire , qu’on 
le  croie  valide  de  bonne  foi , 
quoiqu’il  ne  le  soit  pas  réelle- 
ment, à cause  d’un  défaut  qu’on 
ignore.  Telle  est , par  exemple  , 
la  donation  d’une  cltose  faite  par 
celui  qui  passe  pour  maître,  de 
cette  chose  , quoiqu’il  ne  le  soit 
pas  réellement.  Le  donataire  de 
bonne  foi  a,  en  ce  cas,  un  titre 
coloré  et  suffisant  pour  la  pres- 
cription de  cette  chose  qu’on 
lui  a donnée.  11  en  est  de  même 
de  celui  qui  aurait  acheté  une 
chose  de  celui  qu’il  croyait  de 
bonne  foi  en  être  le  maître  , 
quoiqu’il  ne  le  fût  pas.  La  do- 
nation et  l’achat  sont  des  titres 
suffisans  dans  ces  circonstances 
pour  prescrire  leschoses  données 
ou  achetées.  La  possession  im- 
mémoriale supplée  au  titre  et 
en  tient  lieu. 

Bonne  foi  nécessaire  à la  pres- 
cription. 

?.  Pour  prescrire  légitime- 
ment, il  faut  être  dans  la  bonne 
foi  pendant  tout  le  temps  mar- 
qué dans  la  loi  pour  la  prescrip- 
tion ; en  sorte  que  si  la  bonne 
foi  vient  à être  interrompue 
pendant  ce  temps , la  prescrip- 
tion n’a  point  lieu. 


PRE 

2.  Celui  qui  croit  qu’il  ne  lui 
est  pas  permis  de  prescrire  une 
chose  qu’il  possède , quoiqu’il 
lui  soit  permis  en  clïet,  ne 
prescrit  pas,  parce  qu’il  est  dans 
la  mauvaise  foi. 

3.  Celui  qui  doute  avant  de 
commencer  à posséder  une  cho- 
se, ne  la  prescrit  point,  parce 
qu’un’teldouteempècliela  bonne 
foi.  Celui  qui  doute  dans  le  cours 
de  la  possession  , ne  peut  retenir 
la  chose  tout  entière  ; mais  il 
doit  la  partager  ou  s’accommoder 
avec  celui  auquel  elle  peutappar- 
tenir,  selon  la  nature  du  doute. 

4-  L’erreur  vincible  et  cou- 
pable de  fait  ou  de  droit  empê- 
che la  prescription,  parce  qu’elle 
empêche  la  bonne  foi.  L’erreur 
invincible  de  fait  ne  l’empêche 
pas.  L’erreur  invincible  de  droit 
l’empêche.  Juris  ignorantia  ne- 
gatur  in  usucapione  prodesse  .• 
facti  verb  ignorantiam  prodes - 
se  constat.  L.  4 tJJ-  de  jur.  et 
facli  ignor. 

Temps  nécessaire  à la  prescrip- 
tion. * 

1 . Les  biens  meubles  sacrés 
on  non  sacrés  se  prescrivaient 
avec  le  titre  par  l’espace  de  trois 
ans;  et  sans  titre,  par  l’espace 
de  trente  ans.  Il  y avait  des  en- 
droits où  il  fallait  cinq  ans  pour 
la  prescription  desbiens  meubles. 

2.  Les  biens  immeubles  des 
particuliers  non  privilégiés  se 
prescrivaient  par  dix  ans  entre 
présens , et  vingt  ans  entre  ab- 
sens.  On  appelait  présens  ceux 
qui  étaient  domiciliés  dans  le 
même  district  d’une  juridiction 
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royale;  et  on  regardait  comme 
absens  ceux  qui  étaient  de  dif- 
férente juridiction,  quoique 
voisins. 

3.  Les  biens  immeubles  de 
l’Église  romaine  ne  se  prescri- 
vent que  par  cent  ans;  ceux  des 
autres  églises,  des  monastères 
et  des  hôpitaux , que  par  qua- 
rante ans.  11  y avait  des  monas- 
tères dont  les  biens  immeubles 
ne  se  prescrivaient  chez  nous 
que  par  soixante  ans.  ( Voyez 
sur  cette  matière  les  usages  des 
lieux  particuliers.  Voyez  A rgou, 
lib.  2,  c.  io.  Ferrière,  dans  sou 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pra- 
tique, au  mot  Prescription. 
M.  Collet,  Moral,  tom.  i,  pag. 
i63  et  suiv.  De  la  Combe,  Re- 
cueil de  jurisprud.  can.  au  mot 
Prescription.  ) 

PRESCRIPTION  D’ACTION, 
est  l’extinction  d’une  dette,  fau- 
te par  le  créancier  d’avoir  agi 
contre  son  débiteur  dans  le 
temps  défini  par  la  loi.  L’on 
prescrivait  la  libération  de  toute 
hypothèque,  rente  et  charge 
foncière  , à la  réserve  du  cens , 
par  l’espace  de  dix  ans  entre 
présens,  et  de  vingt  entre  ab- 
sens. Les  actions  personnelles , 
soit  pour  rente,  somme  de  de- 
niers ou  autre  chose,  se  prescri- 
vaient par  trente  ans  de  cessa- 
tion , sans  que  la  dette  eût  été 
demandée,  payée  ni  reconnue; 
et  par  quarant»  ans  contre 
1 Eglise,  tant  entre  absens  que 
présens , soit  qu’il  y eût  bonne 
foi  ou  non.  Enfin,  quand  l’ac- 
tion personnelle  et  l’action  hy- 
pothécaire concouraient  ensem- 
20. 
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ble , elles  ne  se  prescrivaient  que 
par  quarante  années,  si  l’hypo- 
thèque était  conventionnelle.  Il 
n en  était  pas  de  même  quand 
l’hypothèque  était  légale;  en  ce 
cas  l action  personnelle  qui  était 
jointe  à l'action  hypothécaire  , 
se  prescrivait  par  trente  ans. 
C’est  en  observant  cette  distinc- 
tion que  l’on  concilie  sans  peine 
une  infinité  d’arrêts  rendus  sur 
cette  matière,  qui  paraissent 
absolument  contraires,  et  qui 
ne  le  sont  pas  véritablement. 

( De  Ferrière , ibid.  ) 
PRESCRIPTION  DE  CRIME, 
s accomplissait  ordinairement 
par  vingt  ans,  quant  à la  peine 
publique  , et  quant  aux  intérêts 
civils,  tant  contre  mineurs  que 
contre  majeurs,  tant  contre  ab- 
sens que  contre  présens,  quoi- 
qu  il  y eût  eu  condamnation , 
pourvu  qu’elle  n’eût  pas  été  exé- 
cutée. (Mornac , ad  Icg.  , ff. 
ex  (juib.  caus.  maj.)  Mais  quand 
sur  une  poursuite  criminelle 
était  intervenue  une  sentence  de 
condamnation , qui  avait  été 
exécutée  par  effigie,  ou  dûment 
signifiée  dans  les  cas  où  il  n’y 
avait  pas  lieu  de  l’exécuter  par 
figure,  le  crime  ne  se  prescrivait 
que  par  trente  ans,  à compter 
du  jour  de  l’exécution  ou  de  la 
signification  de  cette  sentence. 

( Voyez  le  Recueil  alphabétique 
de  M.  Rretonnier  ; le  Traité  des 
prescriptions  de  M.  Dunot , pro- 
fesseur en  l’université  de  Besan- 
çon, part,  a,  ch.  9;  et  le  Traité 
des  questions  notables  de  M.  le 
Bret , déc.  3 et  \.  ) 

PRESCRIPTION  CONVEN- 
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TIONNELLE  ou  CONTRAC- 
TUELLE, est  celle  qui  descend 
de  la  convention  des  parties. 

PRESCRIPTION  LÉGALE,  est 
celle  qui  descend  de  la  loi. 

PR  ESCRIPTION  STATUAIRE, 
est  celle  qui  provient  d’unecou- 
tuine , comme  la  prescription 
d’an  et  jour  pour  le  retrait  li- 
gnager. 

PRESCRIPTION  DE  DOT. 
L’action  qu’a  le  mari  pour  de- 
mander la  dot  de  sa  femme,  se 
prescrivait  par  dix  ans.  C’est  ce 
qui  se  jugeait  au  parlement  de 
Grenoble  , en  conséquence  de  la 
loi  33  ,ff.  de  jure  dotium  , dont 
ce  parlement  suivait  en  partie 
les  décisions,  suivant  ce  qui  est 
rapporté  à ce  sujet  daus  le  Re- 
cueil alphabétique  de  M.  Bre- 
tonnier,  au  mot  Dot. 

La  jurisprudence  du  parle- 
ment de  Paris  surla  prescription 
de  la  dot,  était  fort  singulière  : 
i°.  Il  admettait  la  prescription 
de  dix  ans  en  faveur  de  tous 
ceux  qui  avaient  constitué  la 
dot , soit  parens  ou  étrangers  , 
même  au  préjudice  delà  femme, 
au  profit  de  laquelle  la  dot  avait 
été  constituée,  nonobstant  les 
principes  qui  décidaient  que  les 
actions  qui  descendaient  des 
conventions , étaient  des  actions 
personnelles  qui  duraient  trente 
ans.  2°.  11  recevait  la  prescrip- 
tion de  dix  ans  contre  le  mari 
ou  ses  héritiers,  quoique  ce  fût 
la  femme  qui  se  fût  constitué  sa 
dot.  Cependant  suivant  l’esprit 
du  droit  coutumier,  au  lieu  d’é- 
tendre la  novelle  cent  de  Justi- 
nien , on  aurait  dû  au  contraire 
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la  restreindre;  car  la  raison  pour- 
quoi le  mari  ne  peut  après  dix 
ans  opposer  l’exception  non  nu- 
mérotai dotis,  c’est  qu’il  est  pré- 
sumé par  ce  long  silence  avoir 
voulu  faire  un  présent  à sa  fem- 
me du  montant  de  sa  dpt  : si 
tocere  elegerit , paliim  est  no- 
luisse  , eliamsi  non  accepit  do- 
lent, omninô  eum  nul  suos  hcere- 
des  reddere.  C’était  un  avantage 
indirect  qui  était  défendu  par 
la  coutume  de  Paris,  et  par  le 
plus  grand  nombre  des  coutu- 
mes. ( De  Ferrière,  dans  son 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pra- 
tique, et  sur  l’article  i ■ 3 de  la 
coutume  de  Paris,  glose  6.  Voy. 
aussi  l’Institution  au  droit  fran- 
çais de  M.  Argou,  1.  3,  ch.  8.  ) 

PRESCRIPTION  DE  DROITS 
ou  DE  BIENS  APPARTENONS 
AUX  MINEURS.  La  règle  est ,‘ 
que  la  prescription  necourt  point 
contre  les  mineurs  ; mais  cette 
règle  a ses  exceptions. 

1.  Les  prescriptions  conven- 
tionnelles, commencées  du  vi- 
vant d’un  majeur  auquel  un  mi- 
neur aurait  succédé  , courent 
contre  le  mineur  sans  espérance 
de  restitution.  (De  Ferrière,  sur 
l’article  1 13  de  la  Coutume  de 
Paris,  glose  7,  nombre  7.) 

2.  Des  prescriptions  établies 
par  les  ordonnances,  sans  dis- 
tinction de  personnes,  ont  leur 
effet  contre  les  mineurs  aussi 
bien  que  contre  les  majeurs. 
Telle  est  la  prescription  en  de- 
mande d’arrérages  de  rentes 
constituées  à prix  d’argent,  éta- 
blie par  l’ordonnance  de 
Louis  xu  de  l’an  i5io.  Ainsi  le 
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mineur  ne  pouvait  être  restitué 
contre  cette  prescription , et  ne 
pouvait  demander  que  cinq  an- 
néesd’arréragesd’une  telle  rente. 

3.  Les  prescriptions  judiciai- 
res , comme  la  péremption 
d’instance,  avaient  leurs  cours 
contre  les  mineurs,  en  cas  qu’ils 
eussent  été  assistés  de  leurs  tu- 
teurs ou  curateurs  dans  le  pro- 
cès. (De' Ferrière  , sur  l’article 
* 1 3 de  la  Coutume  de  Paris, 
glose  7.) 

4-  Les  prescriptipns  ordinai- 
res, établies  par  le  droit  romain, 
ne  couraient  point  contre  les 
mineurs.  11  fallait  excepter,  en 
pays  de  droit  écrit,  la  prescrip- 
tion de  trente  ans,  laquelle,  dans 
ces  pays,  courait  à la  vérité  con- 
tre les  mineurs,  mais  ils  s’en 
pouvaient  relever  par  le  béné- 
fice de  restitution.  ( Voyez  les 
observations  sur  Henrys,  tom. 
2,  liv.  4 ? question  2t.  ) 

PRESCRIPTION,  entre  le  sei- 
gneur et  le  vassal,  n’avait  pas  lieu 
dans  ce  royaume,  c’est-à-dire  , 
i°.  que  le  seigneur  ne  pouvait 
prescrire  le  fief  de  son  vassal 
qu’il  aurait  saisi,  quoiqu’il  l’eût 
possédé  pendant  cent  ans  et  plus 
d’une  saisie  féodale  ; 20.  que  le 
vassal  ne  pouvait  prescrire  la 
foi  qu’il  devait  à son  seigneur  , 
pour  quelque  temps  qu’il  eût 
joui  de  son  fief  sans  lui  avoir 
fait  hommage,  même  par  cent 
ans  et  plus.  Cependant  le  vassal 
pouvait  prescrire  par  trente  ans 
les  droits  et  profits  pécuniaires 
dûs  au  seigneur  féodal , par  la 
raison  que  les  droits  seigneu- 
riaux échus  dégénéraient  en 
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action  personnelle  , qui  se  pres- 
crivait par  l’espace  de  trente 
ou  quarante  ans  , à moins  qu’il 
n’y  eût  des  actes  qui  eussent  in- 
terrompu la  prescription.  (Hen- 
rys et  son  comment,  tom.  2 
liv.  3 , quest.  46.  De  Ferrière, 
sur  les  art.  12  et  { de  la  cou- 
tume de  Paris.  ) 

PRÉSÉANCE, rang  d’honneur 

qu  on  a droit  d’avoir  dans  les 
compagnies  , soit  pour  la  séan- 
ce , soit  pour  la  marche.  Il  y a 
eu  de  grandes  contestations  tou- 
chant la  préséance  entre  le  cler- 
gé et  les  autres  corps  de  l’état , 
et  entre  les  ditîerens  membres 
du  clergé.  Par  l’article  45  de  l’é- 
dit du  mois  d’avril  1695,  le  roi 
veut  que  les  archevêques,  évê- 
ques et  tous  autres  çcclésias- 
ques,  soient  honorés  comme  les 
premiers  des  ordres  du  royau- 
me... que  les  corps  des  chapitres 
des  églises  cathédrales  précèdent 
en  tous  les  lieux  ceux  des  bail- 
liages et  sièges  présidiaux.  Que 
ceux  qui  sont  titulaires  des  di- 
gnités desdits  chapitres  précè- 
dent les  présidens  des  prési- 
diaux , les  lieutenans-généraux 
et  les  lieutenans  criminels  et 
particuliers  desdits  sièges;  et 
que  les  chanoines  précèdent  les 
conseillers  et  tous  les  autres  of- 
ficiers d’iceux  ; et  que  même  les 
laïques  dont  on  est  obligé  de  se 
servir  pour  aider  au  service  di- 
vin , y reçoivent  pendant  ce 
temps  les  honneurs  de  l’Église 
préférablement  à tous  autres 
laïques. 

L’article  47  du  même  édit  dé- 
fend à toutes  personnes,  dequel- 
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que  qualité  et  condition  qu’elles 
puissent  être,  d’occuper,  pen- 
dant le  service  divin,  les  places 
destinées  aux  ecclésiastiques,  et 
veut  que , lorsque  les  officiers 
des  cours,  allant  en  corps  dans 
les  églises  cathédrales  ou  autres, 
se  placeront  dans  les  chaires 
destinées  pour  les  dignités  et 
chanoines , ils  en  laissent  un 
certain  nombre  vide  de  chaque 
côté  pour  les  dignités  et  chanoi- 
nés  qui  ont  accoutumé  de  les 
remplir.  Ces  décisions  sont  con- 
formes aux  capitulaires  de  nos 
rois,  et  aux  anciens  canons  des 
concilesdu  royaume. 

Suivant  les  conciles  et  l’an- 
cienne Jurisprudence  du  royau- 
me, l’évèque  est  le  juge  des  con- 
testations qui  surviennent  sur 
la  préséance  entre  les  gens  d’É- 
glise  dans  le  service  divin  , les 
processions , les  enterremens,  etc. 
Mais  aujourd’hui  les  supérieurs 
T d’Églisene  peuvent  juger  ces  con- 
testations quesur-le-champet  par 
provision,  pour  éviter  le  scanda- 
le, jusqu’à  ce  que  les  officiers  du 
roi  les  terminent  absolument. 
(Mém.  du  clergé,  t.  5,  p.  i534-) 

PRÉSÉANCK  dans  les  assem- 
blées du  clergé  entre  les  députés 
tant  du  premier  que  du  second 
ordre.  Dans  plusieurs  assem- 
blééesil  y a eu  des  contestations 
sur  les  préséances  : i°.  entre  les 
archevêques  quiétaientdéputés; 
2*.  entre  les  évêques  ; 3°.  entre 
les  députés  du  second  ordre. 

Par  raportà  la  préséanceentre 
les  évêques  ou  archevêques,  on 
demande , i°.  si  elle  doit  être 
prise  dé  la  date  du  brevet  de 
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nomination  ; 2°.  si  de  deux  ar- 
chevêques ou  évêques  préposés 
dans  le  même  consistoire,  celui 
qui  a été  proposé  le  premier, 
doit  avoir  la  préséance  ; 3°.  si 
dans  les  préséances  on  a égard 
à la  date  des  bulles  , ou  seule- 
ment à l’ordre  du  sacre;  4“-  s* 
celui  qui  a pris  possession  le 
premier,  doit  avoir  la  préséan- 
ce; 5°.  si  entre  archevêques  on 
préfère  celui  qui  a obtenu  le 
pallium  le  premier.  ( Sur  ces 
questions,  voyez  l’assemblée  de 
i665,  toin.  8 des  Mémoires  du 
clergé, p.  i5t  et  suiv.) 

A l’égard  du  rang  et  de  la  pré- 
séance entre  les  députés  du  se- 
cond ordre  , les  principales  dif- 
ficultés voulaient  sur  les  abbés 
et  les  doyens  et  autres  dignités 
des  églises  cathédrales.  Sur  cela 
on  était  toujours  convenu  de 
part  et  d’autre  que  les  abbés 
chefs -d’ordres  devaient  avoir 
la  préséance  (tome  8 des' Mé- 
moires du  clergé,  pag.  14.0  et 
suiv.)  Quant  aux  autres  abbés 
non  chefs-d’ordres,  l’assemblée 
de  i5g5  décida  par  provision 
contre  eux  en  faveur  des  doyens. 
La  chambre  ecclésiastique  des 
états  de  1 6 1 4-  est  l’assemblée 
dans  laquelle  cette  question  de 
préséance  a été  traitée  avec  plus 
d’étendue.  On  y peut  voir  les 
raisons  pour  et  contre,  et  la 
voie  de  conciliation  prise  dans 
l’assemblée.  (Tome  8 des  Mém. 
du  clergé,  p.  123  et  suiv.  ) 

Par  délibération  de  l’assem- 
blée de  i5g5,  il  fut  conclu  que, 
dans  les  assemblées  générales  du 
clergé,  la  première  dignité  des 
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ca  tli  éd raies  précéderai  t lésa u très 
dignités,  même  de  l’église  mé- 
tropolitaine, sans  toutefois  por- 
ter préjudiceaux  rangs  etséances 
qu’ils  ont  accoutumé  d’avoir 
dans  leurs  assemblées  provincia- 
les et  diocésaines.  (Tome  8 des 
Mém.  du  clergé,  p.  ia5  et  126.) 

PRÉSÉANCE  entre  les  cha- 
noines au  choeur  et  au  chapitre. 

1 . Un  chanoine  ne  preud 
point  son  rang  au  chœur  du 
jour  de  la  simple  prise  de  pos- 
session reçue  par  un  notaire , 
mais  du  jourdeson  installation. 
Ainsi  jugé  au  parlement  d’Aix  , 
le  1 4 décembre  1671,  entre  deux 
chanoines  de  l’église  cathédrale 
de  Fréjus.  (Mém.  du  clergé, 
t.  2,  p.  14 1 5 et  suiv.) 

2.  On  doit  faire  une  différence 
du  rang  des  chanoines  dans  le 
chœur  ou  dans  le  chapitre. 
Dans  le  chœur,  les  fonctions  des 
chanoines,  leur  rang  et  séances 
sont  publiques,  et  ce  serait  une 
indécence  de  voir  dans  une  égli- 
se un  sous- diacre  ou  un  diacre 
avoir  la  préséance  sur  un  prêtre, 
sous  prétexte  qu’étant  reçu  à 
quatorze  ou  à dix  ans,  il  aurait 
été  plus  tôt  pourvu  d’un  canoni- 
cat;  et  , en  ce  cas,  on  ne  peut 
alléguer  aucun  usage  ni  pres- 
cription, parce  qu’on  ne  peut 
jamais  prescrire  contre  l’hon- 
neur et  la  révérence  qui  est  due 
à l’ordre  d’un  prêtre  dans  l’é- 
glise. Mais  toutes  ces  raisons 
cessent  dans  le  chapitre.  Ce  ne 
sont  que  des  assemblées  parti- 
culières, et  dont  les  délibéra- 
tions ne  concerne n t que  les  droits 
utiles  des  canonicals  etprében- 
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des,  et  qui  sont  Affectés  aux  cha- 
noines par  l’ordre  seul  de  la  ré- 
ception, et  non  à la  dignité  des 
ordres  sacrés,  comme  l’opliou 
des  maisons  canoniales,  le  tour 
dans  la  collation  des  bénéfices. 
Telles  furent  les  conclusions  de 
M.  l’avocat  général  de  Lamoi- 
gnon, conformément  auxquel- 
les intervint  arrêt  à la  grand’- 
chambre  du  parlement  de  Paris, 
le  a4  janvier  1696,  sur  la  pré- 
séance au  chœur  entre  les  cha- 
noines de  l’église  collégiale  de 
Clermont  de  Beauvoisis.  (Mém. 
duclergé,  t.  a,  p.  i4:?3etsuiv.) 

3.  Il  y avait  des  églises  où  l’on 
conservait  la  préséance  des  cha- 
noines selon  l’ordre,  à l’égard 
même  des  dignités  et  person- 
nats.  Le  parlement  de  Paris , 
par  arrêt  du  20  décembre  i683, 
avait  confirmé  cet  usage  par  rap- 
port au  sieur  de  Menou,  sous- 
diacre  et  sous-chantre  de  la  ca- 
thédrale d’Orléans.  ( Mém.  du 
clergé,  t.  2,  p.  1428.) 

4.  A l’égard  du  rang  et  de  la 
séance  des  chanoines  qui  n’é- 
taient que  clercs  tonsurés  lors  de 
leur  prise  de  possession,  et  qui, 
dans  la  suite,  étaient  promus 
aux  ordres  sacrés,  il  y a eu  trois 
usages  à distinguer.  Dans  plu- 
sieurs églises,  ils  ne  reprenaient 
point  le  rang  de  leur  réception, 
les  au  très  chanoines  conservaient 
toujours  leur  préséance  selon 
le  rang  de  leur  ordre.  C’était 
l’usage  de  l’église  de  Paris  , et 
de  la  plus  grande  partie  des 
chapitres  du  diocèse.  Dans  d’au- 
tres églises,  les  chanoincs-clcrcs, 
étant  promus  aux  ordres  , pre- 
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naient  séance  dans  le  chapitre 
du  jour  de  leur  réception  , mais 
on  en  usait  autrement  dans  le 
chœur.  D'autrescbapitresétaient 
dans  l’usage  de  donner  la  pré- 
séance au  chœur  et  dans  les  as- 
semblées capitulaires  aux  cha- 
noines-mineurs après  leur  pro- 
motions aux  ordres  ; ils  repre- 
naient leur  séance  du  jour  de 
leur  installation  selon  le  rang 
de  leur  ordre.  (Mém.  du  clergé  , 
t.  2,  p.  1426  et  suiv.) 

PRÉSÉANCE  entre  les  régu- 
liers. ( V oy.  le  quinzième  plai- 
doyer de  M.  Patru , où  il  traite 
solidement  la  question  de  la 
préséance  entre  les  réguliers. 

PRÉSÉANCE  et  rang  dans  les 
processsions , 7e  Deum  , et  au- 
tres cérémonies,  entre  les  offi- 
ciers des  corps  de  villes  , des 
présidiaux,  bailliages, etc. 

L’article  1 3 de  la  déclaration 
du  19  août  1702,  porte  qu’aux 
Te  Deum , processions  générales 
et  particulières,  et  à toutes  au- 
tres cérémonies  publiques  , les 
maires  et  leurs  lieutenans  à la 
tête  des  autres  officiers  des 
corps  de  villes,  marcheront  à la 
gauche  des  officiers  des  prési- 
diaux, bailliages  et  autres  justi- 
ces royales  des  mêmes  villes,  un  à 
un,  figurant  avec  lesdits  offi- 
ciers et  se  croisant  les  uns  les 
autres  dans  les  défilés,  ensorte 
que  le  dernier  officier  des  corps 
des  villes  croise  le  dernier  offi- 
cier desdits  sièges. 

L’arrêt  du  conseil  d’état  , du 
7 août  1703,  a été  rendu  confor- 
mément à cette  déclaration  dans 
la  cause  des  officiers  du  présidial 
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du  Mans  et  des  officiers  de  ville. 
(Mém.  du  clergé,  t.  5,  pp.  i455, 

1 456.) 

PRÉSÉANCE  entre  les  officiers 
des  cours  souveraines. 

Par  arrêt  du  conseil  du  8 no- 
vembre 1596,  il  a été  ordonné 
que  les  officiers  de  la  chambre 
des  comptes  de  ormandie  pré- 
céderaient, tant  en  corps  qu’en 
particulier,  les  officiers  de  la 
cour  des  Aides  de  Normandie... 
Autre  arrêt  dudit  conseil  du 
18  août  i58o,  par  lequel  il  est 
réglé  qu’ès  processions  et  assem- 
blées générales  et  particulières  , 
le  réglement  qui  s’observe  en- 
tre les  cours  du  parlementet  de 
la  chambre  des  comptes  de  Pa- 
ris, sera  suivi  et  gardé  entre  les 
cours  de  parlement  et  chambre 

des  comptes  de  Bretagne , 

Même  réglement  porté  par  l’ar- 
rêt du  conseil,  du  23  août  1608, 
pour  les  officiers  des  cours  de 
parlement  chambre  des  comptes 
et  cours  des  aides  de  Provence. 
(Mém.  du  clergé,  t.  5,  p.  i4o3.) 

PRÉSÉANCE parrapport  àl’é- 
tat  et  à la  conditiondes  personnes. 

1 . Les  nobles  avaient  la  pré- 
séance sur  les  roturiers;  et,  entre 
les  nobles  qui  n’avaient  point 
d’autre  qualité  que  celle  de  leur 
noblesse  , l’ancienneté  de  l’âge 
donnait  la  préséance;  et,  en  ce 
cas,  les  femmes  suivaient  le  rang 
de  leurs  maris  ; ainsi  celle  qui 
était  plus  âgée  que  la  femme  du 
plus  vieux  gentilhomme,  ne  pou- 
vait prétendre  le  pas  pour  cela  ; 
comme  il  fut  jugé  au  parlement 
de  Rouen  par  arrêt , du  5 août 
(683,  rapporté  par  Basnage  sur 
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l’article  \/^2  de  la  coutume  de 
Normandie. 

2. Un  gentilhomme  qui  n’avait 
point  de  fief  dans  une  paroisse, 
ne  pouvait  prétendre  la  pré- 
séance au-dessus  du  juge  du  sei- 
gneur, parce  qu’un  homme  qui 
n’avait  pointde  fief, était  en  quel- 
que sorte  sa  ns  caractère.  (De  Fer- 
rière, Dictionnaire  de  droit  et  de 
pratique,  au  mot  Pbéskasce.) 

PRÉSÉANCE  par  rapport  à la 
qualité  des  charges  et  emplois, 
se  réglait  suivant  les  prérogati- 
ves qui  y sont  attachées.  Par 
exemple,  les  conseillers  de  cours 
souveraines  avaient  le  pas  et  la 
préséance  sur  les  conseillers  des 
cours  inférieures,  les  avocats  sur 
les  notaires,  les  notaires  sur  les 
procureurs.  Les  avocats  précé- 
daient aussi , ès  processions  et 
cérémonies  publiques,  les  an- 
ciens marguillicrs  comptables  de 
la  paroisse.  Ainsi  jugé  par  plu- 
sieurs arrêts  du  parlement  de 
Paris,  et  entre  autres  ]>ar  un  ar- 
rêt rendu  , le  1 5 juin  1688  , sui- 
tes conclusions  de  M.  Talon,  qui 
est  rapporté  dans  le  Journal  du 
Palais. 

Entre  les  officiers  d’une  même 
compagnie,  le  rang  se  donnait 
du  jour  de  la  réception  , pour 
les  charges  où  il  n’y  avait  point 
d’installation  ; et  pour  celles  où 
il  y en  avait,  le  rang  se  donnait 
du  jour  de  l’installation.  ( M.  le 
Prêtre,  cent.  4>  çli.  71).  En  sorte 
qu’à  l'égard  de  ces  sortes  de 
charges,  celui  de  deux  officiers 
qui  aurait  été  reçu  le  premier, 
et  qui  n’aurait  été  installé  qu’a- 
près  l’autre  , était  obligé  de  lui 
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céder  le  pas.  ( Ainsi  jugé  par  ar- 
rêt, du  mois  de  mai  1(192,  rap- 
porté par  M.  Brillon,  au  mot 
Préséance,  nomb.  i5.)  Celui 
qui  avait  exercé  un  office  et  qui 
le  vendait  et  en  reprenait  après 
un  autre  dans  la  même  compa- 
gnie, ne  pouvait  pas  joindre  le 
rang  de  sa  première  réception  , 
parce  que  le  rang  perdu  dans 
une  compagnie  ne  se  recouvrait 
jamais.  ( Dolivc,  liv.  1,  ch.  36. 
Loyseau,  Traité  des  offices,  liv. 
i,  ch.  7,  nomb.  73et  suiv.) 

Par  arrêt  de  la  cour  des  aides, 
rendu  le  18  septembre  1G0G,  et 
rapporté  parHenrys  (t.  1 , liv.  2, 
question  36),  il  a été  jugé  que  le 
lieutenant  civil  avait  droit  de 
précéder  le  lieutenant  criminel , 
parce  qu’eu  fait  d’offices,  quand 
Sa  Majesté  n’en  a pas  réglé  les 
rangs,  il  faut  recourir  à leur 
source  et  à leur  ancienneté.  Or 
il  est  certain  que  la  charge  du 
lieutenant  criminel  a été  tirée 
de  celle  du  lieutcnal  civil,  et 
qu’elle  en  est  une  partie  dis- 
traite. I 

Voilà  les  règles  générales  qui 
peuvent  servir  A décider  les  con- 
testations qui  pourraient  sur- 
venir dans  tout  ordre  de  chose, 
au  sujet  de  la  préséance.  Mais 
il  faut  remarquer  qu’un  homme 
qui  aurait  différens  offices  ou 
emplois,  dont  l’un  fût  plus 
éminent  que  l’autre,  ne  serait 
pas  pour  cela  en  droit,  quand  il 
ferait  quelque  fonction  de  l’office 
le  moins  qualifié  , de  prétendre 
la  séance  et  le  pas  au-dessus  de 
ceux  qui  en  auraient  un  pareil. 
Il  est  bon  d’observer  aussi  que  , 
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quoiqu’un  chrétien  doive  mé- 
priser tous  les  vains  honneurs 
de  la  terre,  loin  d’en  être  ja- 
loux, il  est  cependant  des  occa- 
sions où  il  faut  soutenir  son 
rang,  pour  maintenir  l’ordre 
politique  et  éviter  la  confusion. 
(Touchant  la  préséance,  voyez 
la  Bibliothèque  de  Jovct  ; celle 
de  Bouchel , au  mot  Préséance ; 
M.  le  Prêtre,  cent.  4i  ch.  91  ; 
Chassanée , in  Calalogo  glorics 
mundi,;  Tiraquau , de  Nobili- 
tate;  Filleau  , part.  3,  tit.  10, 
p.  427  ; les  Lois  civiles  dans 
leur  ordre  naturel , au  Traité 
du  droit  public,  liv.  1 , tit.  9 , 
sect.  3 ; le  Dictionnaire  de 
Ivl.  Brillon  , au  mot  Préséance.) 

PRÉSENT  DE  NOCES,  est 
celui  qui  est  fait  par  le  fiancé  à 
sa  fiancée , ou  par  la  fiancée  au 
fiancé.  Par  l’ancien  droit  ro- 
main, les  présens  qui  avaient, 
été  faits  à la  future  épouse  par 
le  fiancé,  ne  lui  étaient  point 
rendus,  lorsque  le  mariage  n’a- 
vait point  été  contracté,  à moins 
que  les  parties  ne  fussent  de- 
meurées d’accord  qu’ils  seraient 
rendus,  ou  qu’ils  n’eussent  été 
donnés  qu’à  la  charge  et  condi- 
tion que  le  mariage  s’ensuivrait. 
Mais  l'empereur  Constantin 
voulut  que  toute  donation  faite 
entre  les  fiancés  fût  réputée 
faite  sous  cette  condition,  quoi- 
qu’elle ne  fût  pas  exprimée  ; en 
sorte  que  si  le  mariage  n’était 
pas  contracté,  la  donation  fût 
révoquée , pourvu  quelle  ne 
vînt  pas  de  la  part  du  donateur. 
Cet  empereur  qrdonna  aussi 
que  , lorsque  le  mariage  u’était 
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pas  contracté  du  mutuel  consen- 
tement des  parties,  les  présens 
de  noces  seraient  aussi  rendus 
à celui  qui  les  aurait  faits.  {Leg. 
i5,  cod.  de  dorsal,  aille nit/Hias.) 

Selon  nos  usages,  les  présens 
faits  par  le  fiancé  à la  fiancée  ne 
lui  sont  point  rendus,  lorsque  le 
mariage  11e' s’ensuit  pas  parla 
faute  du  fiancé.  Quand  c’est  la 
fille  qui  refuse  d’accomplir  le 
mariage,  elle  est  obligée  de  ren- 
dre, ce  quelle  a reçu  ; et  outre  ce, 
elle  est  même  quelquefois  cou- 
damnée  aux  dommages  et  inté- 
rêts, ou  ses  père  et  mère  pour 
elle  ; ce  qui  dépend  des  circons- 
tances. Lorsque  l’inexécution 
du  mariage  vient  du  père  de  la 
fille,  il  est  ordinairement  con- 
damné aux  dommages  et  inté- 
rêts du  fiancé.  ( Voyez  les  ar- 
rêts rapportés  par  Brodeau  sur 
Louet,  lettre  F,  ch.  18;  M.  le 
Prêtre,  cent.  2,  c.  68,  in  margi- 
ne;  Chenu,  cent.  2,  c.  4 5:;  de 
Ferrière,  Dict.  de  droit  et  de 
pratique,  au  mot  Présent  de 
noces.  ) 

PRÉSENT  fait  par  une  partie 
à son  juge,  est  réputé  avec  rai- 
son être  un  présent  captaloire; 
et  les  juges  ne  doivent  recevoir 
aucuns  présens  des  parties  ,;  di- 
rectement , ni  indirectement  ; 
parce  que,  comme  le  dit  l’Écri- 
ture ; xenia  et  doua  obcœcant 
oculos  j 11  d ic uni,  et  mutant  verba 
justorum.  ( Voyez  la  Rochefla- 
vin,  des  Parlemens  de  France  , 
tom.  1,  tit.  5,  p.  34  et  35;  et 
Maynard,  t.  1,  liv.  1,  c.  86.) 

PRÉSENTATION,  en  matière 
bénéficiale,  est  un  acte  de  nomi- 
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nation  par  lequel  le  Domina- 
teur présente  une  personne 
idoine  pour  être  instituée  dans 
le  bénéfice  vacant. 

PRÉSENTATION.  On  entend 
d’ordinaire  sous  ce  nom,  la  pré- 
sentation des  premiers-nés  ou 
des  autres  enfans  ou  choses 
vouées.  Ainsi  Samuel  fut  pré- 
senté au  Seigneur  pour  cette 
double  raison.  S’il  n’eût  été  que 
premier-né,  il  eût  pu  être  rache- 
té: mais,  comme  voué,  il  de- 
vait tous  les  jours  de  sa  vie  être 
employé  au  service  du  Seigneur, 
(i  Reg.  i,  2,  etc.  Levit.  27,6.) 

La  sainte  Vierge  présenta  le 
Sauveur  au  temple,  au  jour  de 
sa  purification,  comme  il  est  dit, 
Luc , 2 , 22 , etc.  ( Voyez  Pu- 
rification.) 

Il  est  certain  que  la  sainte 
Vierge  fut  aussi  présentée  au 
temple,  qu’elle  fitvreu  de  virgi- 
nité, et  qu’elle  n’épousa  saint 
Joseph  que  comme  gardien  de 
ce  trésor,  qu’elle  avait  consacré 
au  Seigneur;  mais  rien  de  plus 
incertain  que  les  circonstances 
que  différens  auteurs  joignent  à 
ces  faits  qu’enseigne  la  tradition 
de  l’Église.  (D.  Calmet,  Diction- 
naire de  la  Bible.) 

La  fête  de  la  Présentation  de 
la  \ierge  est  beaucoup  plus  an- 
cienne parmi  les  Grecs  que  par- 
mi les  Latins.  L’empereur  Em- 
manuel Comnène,  qui  régnait 
en  1 i5o,  en  fait  mention  dans 
une  de  ses  ordonnances,  et  elle 
était  déjà  fort  célèbre. 

Elle  n’est  passée  en  Occident 
qu’en  1372,  lorsque  Philippe  de 
Maizières,  chancelier  de  Chypre, 
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y étant  venu,  donna  avis,  de 

cette  solennité  au  pape  Grégoi- 
re xi  et  à Charles  v,  roi  de  Fran- 
ce. Le  pape  prit  cette  occasion 
de  faire  célébrer  cette  fête  de  la 
Présentation  dans  l’église  ro- 
maine, et  le  roi  la  fit  aussi  so- 
lenniser  à Paris  dans  la  Sainte- 
Chapelle,  en  présence  du  nonce. 
On  n’en  voit  cependant  aucun 
vestige  dans  les  calendriers  , ni 
dans  les  offices  de  l’Eglise  des 
siècles  suivans,  jusqu’au  cardinal 
Quigxenès,  qui  mit  cette  fête 
dans  son  bréviaire.  Le  bréviaire 
de  ce  cardinal  ayant  été  suprimé 
par  le  pape  Pie  v , la  fête  de  la 
Présentation  ne  fut  point  en- 
core reçue  à Rome  jusqu’au  pon- 
tificat de  Sixte  v,  qui  la  pres- 
crivit par  un  décret  de  l’an 
i585.  Elle  fut  néanmoins  éta- 
blie en  divers  lieux  : on  l’a  mise 
depuis  dans  les  martyrologes,  et 
on  en  fait  la  solennité  dans 
toutes  les  églises  d’Occident  le 
11  novembre.  ( Raronius  , pré- 
face de  ses  Annales.  Baillet,  Vie 
des  Saints,  au  21  novembre.) 

PRÉSIDENT  , prœses.  Ce  ter- 
terme  se  donne  en  général  à tous 
ceux  qui  président  à quelque 
chose  ou  à quelque  ouvrage  , 
mais  en  particulier,  dans  l’Écri- 
ture, aux  gouverneurs  de  la  Ju- 
dée, depuis  que  ce  pays  avait  été 
réduit  en  province  par  les  Ro- 
mains. ( Voyez  Matth.  27,2, 
et  28,  14.  Luc,  2,2,  20.  20. 
21,  12.  Act.  23,  24  , etc.  V oy. 
aussi  l’article  Gouverneur.  ) 

PRÉSIDENS  des  assemblées 
générales  du  clergé.  Ces  assem- 
blées prenaient  leurs  présidens 
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parmi  les  députés  du  premier 
ordre,  sans  égard  à l’ancienne- 
té du  sacre  , ni  aux  distinctions 
que  plusieurs  archevêques  pré- 
tendaient être  attachées  à leurs 
sièges.  (Mémoires  du  clergé , t. 
8,  p.  188  etsuiv. ) 

L’archevêque  président  n’é- 
tant pas  le  plus  ancien  en  sacre 
des  archevêques  qui  étaient  dans 
l’assemblée , devait  cependant 
signer  le  premier  les  actes  qui 
étaient  signés  de  toute  l’assem- 
blée. ( Ibid .,  pag.  igo  etsuiv.  ) 

On  pouvait  nommer  pour 
présidens  des  prélats  députés 
qui  étaient  absens,  aussi  bien 
que  les  présens.  {Ibid. , p.  i85.) 

Les  assemblées  n’avaient  point 
réglé  précisément  par  des  déli- 
bérations particulières  les  pou- 
voirs de  leurs  présidens.  Les 
exemples  rapportés  dans  les  pro- 
cès-verbaux de  ce  qu’ils  ont 
fait , ne  sont  point  des  décisions. 
Différentes  assemblées  en  ont 
usé  diversement.  Plusieurs  ont 
délibéré  par  provinces  sur  le 
choix  des  personnes  qui  seraient 
commises  pour  certaines  affaires; 
et  d’autres  asssemblées,  pour 
des  affaires  semblables  . ont  dé- 
féré ce  choix  à la  prudence  de 
leurs  présidens.  ( Ibid. , p-  20g 
et  suiv.) 

Trois  affaires  extraordinaires 
qui  concernaient  le  pouvoir  des 
présidens , furent  présentées 
dans  l’assemblée  de  Mantes,  en 
i64'  ■ i°.  Si  les  présidens,  voyant 
que  les  délibérations  pourraient 
faire  quelque  préjudice  au  cler- 
gé, pouvaient  rompre  l’assem- 
blée pour  les  arrêter.  2°.  S’ils 
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pouvaient  congédier  l’assemblée 
pour  quelques  jours.  3°.  Si  dans 
toutes  les  affaires  mises  en  déli- 
bération , les  présidens  étaient 
obligés  de  conclure  à la  plura- 
lité. Les  présidens  de  cette  as- 
semblée s’attribuèrent  sur  ces 
trois  chefs  toute  l’autorité  né- 
cessaire, et  l’assemblée  approuva 
leur  conduite.  {Ibid.  , p.  21 1 et 
suiv.  ) 

PRÉSOMPTION,  sorte  d’or- 
gueil et  de  bonne  opinion  de 
soi-même , qui  fait  que  l’on  en- 
treprend des  choses  au-dessus 
de  ses  forces  et  de  sa  capacité. 
Elle  est  péché  mortel , lorsque 
le  mauvais  succès  des  choses 
que  l’on  entreprend  nuit  consi- 
dérablement à la  personne  qui 
les  entreprend  ou  aux  autres, 
ou  que  l’on  s’expose  à quelque 
danger  considérable  , soit  pour 
l’âme  , soit  pour  le  corps.  (M. 
Collet,  Moral.,  t.  3,  p.  71s.) 

PRÉSOMPTION,  conjecture 
appuyée  sur  la  vraisemblance 
qui  résulte  de  certains  signes  ou 
circonstances.  Il  y a des  pré- 
somptions de  droit , juris  et  de 
jure,  judicis  sive  hominis.  La 
présomption  de  droit  est  un  in- 
dice approuvé  par  la  loi , qui 
veut  qu’un  tel  indice  soit  une 
preuve  d’un  fait,  jusqu’à  ce 
qu’on  ait  prouvé  le  contraire. 
C’est  ainsi  que  la  possession  est 
une  preuve  qu’une  chose  nous 
appartient,  jusqu’à  ce  que  le 
contraire  soit  prouvé. 

La  présomption  juris  -et  de 
jure  est  lorsque  la  loi  veut  telle- 
ment qu’un  indice  soit  la  preu- 
ve d’un  fait,  qu’elle  établit  un 
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droit  certain  sur  cette  présomp- 
tion , sans  admettre  de  preuve 
contraire.  Cette  sorte  de  pré- 
somption doit  cependant  céder 
à la  vérité  connue. 

La  présomption  judicis  sivc 
hominis,  est  l’opinion  conçue 
par  un  juge  sur  quelque  indice 
ou  conjecture.  On  l’appelle  pré- 
somption judicis  sive  hominis , 
du  juge  ou  de  l’homme  , parce 
que  c’est  l’homme  qui  se  la  for- 
me lui-même,  et  que  la  loi  ne 
dit  point  qu’on  doit  la  former 
sur  un  tel  fait.  (Van-Espen,  jitr. 
eccl.  t.  2,  p.  i4a5.  Voyez  aussi 
les  Lois  civiles,  liv.  3,tit.  6,sect. 
4 ; et  le  Traité  de  la  preuve  par 
témoins,  p.  175 et suiv.) 

PRESSOIR  , torcular,  en  hé- 
breu hath.  Il  est  assez  souvent 
parlé  de  pressoir  dans  l’Écriture; 
mais  ce  nom  y est  employé  non- 
seulement  pour  marquer  la  ma- 
chine sous  laquelle  on  écrase  le 
raisin  , mais  encore  la  cuve  ou 
le  réservoir  où  le  vin  qui  coule 
du  pressoir  était  reçu  et  conser- 
vé, jusqu’à  ce  qu’on  le  mît  dans 
des  cruches  ou  tonneaux  d’ar- 
gile ou  de  bois.  (Voyez  Matth. 
2i,  33,  Joël.  2,  2/j.  Prov.  3,  io. 
4 SS-  2,  >?•  Judic.  7,  25.) 

On  lit  dans  le  Psautier  plu- 
sieurs titres  des  psaumes  qui 
portent, pro  lorcularibus  , pour 
les  pressoirs  ; ce  qui  est  cxpli- 
quédiversement.  Les  unscroient 
que  ces  psaumes  étaient  des  can- 
tiques faits  principalement  pour 
la  fête  des  tabernacles  après  les 
vendanges.  D’autres  que  gittith  , 
traduit  par  les  pressoirs,  signifie 
un  instrument  de  musique.  Les 
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Pères  les  expliquent  dans  un 
sens  spirituel  de  l’église  de  Jé- 
sus-Christ, qui  est  la  vigne  mys- 
tique dans  laquelle  le  pressoir 
est  bâti , suivant  la  description 
du  Sauveur.  (Matt.  21,  33.  Dom 
Calmet,  Dictionn.  de  la  Bible, 
et  Commentaire  sur  Jérémie, 
48,  11.) 

PRESSOIR  BAHNAL.  ( Voyez 
Bannalité.  ) 

PRESTIMON IE, jirrest  imonia, 
se  disait,  i°.  delà  desserte  d’une 
chapelle  sans  titre  ni  collation  ; 
2®.  de  certains  offices  perpétuels 
donnés  à .des  prêtres  habitués 
dans  des  chapitres  ou  autres 
églises,  ou  à des  religieux,  qui 
n’étaient  que  des  commissions 
de  messes  à dire  pour  leur  aider 
à subsister  ; 3°.  pour  un  revenu 
affecté  par  un  fondateur  à l’en- 
tretien d’un  prêtre , sans  être 
érigé  en  titre  de  bénéfices  , au- 
quel le  patron  nommait  de  plein 
droit;  4°-  pour  certaines  por- 
tions de  revenus  tirés  de  certains 
bénéfices,  et  affectés  à quelques, 
jeunesclercs  pour  lesaider  à faire 
leurs  études,  ou  à servir  l’Égli- 
se. ( Voyez  Heures.canoniai.es, 
§ II , et  Simonie.  ) 

PRÊT.  Il  y a deux  sortes  de 
prêt,  l’un  qu’on  appelle  en  la- 
tin muluitm,  et  l’autre  commo- 
datum.  Le  prêt  qu’on  appelle 
mutuum  est  un  contrat  par  le- 
quel on  transfère  à quelqu’un  le 
domaine  d’une  chose  qui  se  con- 
sume par  l’usage , à condition 
qu’il  en  rendra  une  autre  de 
même  espèce  et  de  même  bonté 
au  temps  marqué. 

Le  prêt  qu’on  nomme  com- 
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modntum  est  un  contrat  par  le- 
quel on  donne  gratuitement  à 
quelqu’un  une  chose  qui  ne  se 
consume  point  par  l’usage,  pour 
s’en  servir  pendant  un  certain 
temps,  à condition  qu’il  rendra 
cette  même  chose  prêtée  dans 
le  temps  marqué.  Celte  sorte  de 
prêt  diffère  du  premier  , qu’on 
appelle  mutuum , en  ce  que  le 
muluxtm  transfère  le  domaine 
de  la  chose  prêtée  , au  lieu  que 
le  commodalum  n’eu  accorde 
quePusagc.  11  diffère  du  contrat 
de  louage  , en  ce  qu’il  est  pure- 
ment gratuit;  au  lieu  que  dans 
le  contrat  de  louage  on  exige  un 
certain  prix  pour  l’usage  de  la 
chose  qu’on  a louée.  Il  diffère 
du  contrat  nommé  précaire,  en 
ce  que  dans  le  précaire  on  peut 
redemander  la  chose  prêtée 
quand  on  veut  ; au  lieu  que 
dans  le  commodalum  on  ne  peut 
la  redemander  qu’au  temps  mar- 
qué, à moins  qu’il  ne  survienne 
quelque  dommage  qui  oblige 
celui  qui  l’a  prêtée  à la  redeman- 
der plus  tôt.  [V oy.  Restitution-, 
UsEHE.) 

PRÉTEXTÂT  (S.  ),  archevê- 
que de  Rouen.  On  ne  sait  ni  le 
temps  ni  le  lieu  de  sa  naissance, 
dit  M,  Baillet , ni  même  ce  qu’il 
fit  jusqu’à  son  épiscopat,  qu’il 
commença  en  544-  Dom  Ceillier 
dit  qu’on  ne  peut  le  mettre  plus 
tard  qu’en  554,  puisqu’eu  cette 
année  554  d souscrivit  au  troi- 
sième concile  de  Paris.  Cepen- 
dant le  même  auteur,  à la  page 
77 5 du  dix-septième  tome  de 
son  Histoire  des  auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques,  ne  place  ce 
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troisième  concile  de  Paris  qu’à 
l’an  557.  Il  assista  aussi  au  se- 
cond concile  de  Tours  et  parut 
partout  comme  un  prélat  éclairé 
et  généreux.  La  liberté  avec  la- 
quelle il  reprit  les  déréglemens 
des  princes,  et  surtout  les  in- 
justices de  la  reine  Fredegonde, 
femme  de  Chilpéric,  lui  attira 
la  haine  des  grands  de  la  cour 
qui  cherchaient  à le  calomnier 
par  complaisance  pour  cette 
princesse,  et  l’exposèrent  à de 
cruelles  persécutions.  Après  la 
mort  de  Sigebert,  roi  d’Austra- 
sie,  que  Fredegonde  avait  fait 
assassiner,  Chilpéric  , roi  de  Pa- 
ris et  de  Soissons,  envoya  son 
fils  Mérovée  ou  Mérouée  pour 
se  saisir  de  Poitiers  et  des  autres 
villes  de  delà'  la  Loire  , qui 
étaient  du  royaume  du  jeune 
Cliildebert.  Mérouée  vint  à 
Rouen,  où  la  passion  qu’il  avait 
pour  Rrunehaut,  sa  tante,  éclata 
de  telle  sorte , qu’il  lui  proposa 
de  l’épouser.  Prétextât,  qui  était 
parrain  de  Mérouée,  célébra  ce 
mariage  incestueux  en  face  d’É- 
glise , soit  par  bonté  , soit  par 
simplicité  , soit  enfin  par  la 
crainte  d’un  plus  grand  scan- 
dale. Chilpéric  , irrité  contre 
Prétextât,  le  fit  arrêter  et  con- 
duire à Paris  où  il  «.convoqua 
pour  le  juger,  un  concile  «te 
quarante- cinq  évêques,  qui 
s’assemblèrent  dans  l’église  de 
Saint-Pierre,  aujourd’hui  Sain- 
te - Geneviève.  Le  roi  accusa 
lui-même  Prétextât  d’avoir  cé- 
lébré un  mariage  incestueux 
entre  Mérouée  et  Rrunehaut, 
contre  les  lois  de  Dieu  et  de  l’É- 
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glise;  d’avoir  sollicité  ses  sujets 
à la  révolte  ; d’avoir  attenté  à 
sa  vie  par  des  assassins  à qui  il 
avait  fait  des  présens,  et  de  lui 
avoir  rendu  ennemi  son  fils  Mé- 
rouée.  Prétextât  nia  fortement 
tout  ce  que  le  roi  lui  objectait, 
hors  le  mariage  du  neveu  avec 
la  tante,  et  confondit  les  té- 
moins qu’on  fit  entendre  sur  ce 
sujet.  Mais  il  eut  la  faiblesse  de 
donner  dans  le  piège  que  lui 
tendit  Fredegonde,  femme  de 
Cbilpéric.  Cette  méchante  et 
artificieuse  reine  suborna  quel- 
ques officiers  de  la  cour  pour 
aller,  comme  de  leur  propre 
mouvement,  donner  conseil  à 
Prétextât  de  s’avouer  coupable, 
et  l’assurer  en  même  temps 
qu’il  obtiendrait  grâce  du  roi , 
qui  serait  content,  pourvu  qu’il 
n’eût  pas  le  démenti  dans  cette 
affaire.  Le  crédule  Prétextât  ou- 
bliant ce  qu’il  devait  à la  vé- 
rité , à sa  conscience,  à la  dig- 
nité de  l’épiscopat,  fut  assez 
faible  pour  se  confesser  coupa- 
ble , et,  se  jetant  aux  pieds  du 
roi  dans  la  troisième  session  du 
concile , il  s’écria  : <■  J’ai  péché 
contre  le  ciel  et  devant  vous,  ô 
roi  très-miséricordieux  , je  suis 
un  misérable  homicide  ; j’ai 
voulu  attenter  à votre  personne 
et  mettre  votre  fils  sur  le  trône 
en  votre  place.  >•  Sur  cette  con- 
fession Prétextât  fut  condamné 
par  le  concile,  mis  en  prison 
par  ordre  du  roi , et  exilé  à une 
de  ces  îles  que  l’on  appelle  Jer- 
sei  et  Guernesei,  près  de  Cou- 
tances  en  Basse — Normandie. 
Après  la  mort  de  Cbilpéric,  qui 
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fut  assassiné  l’an  4^4  par  les 
pratiques  de  sa  femme  Frede- 
gonde , Prétextât  fut  rétabli  sur 
son  siège.  L’année  suivante  585, 
il  assista  au  second  concile  de 
Mâcon.  11  fut  assassiné  en  586 
dans  le  chœur  de  son  église,  au 
milieu  de  son  clergé,  comme  il 
était  à matines;  et  la  reine  Fre- 
degonde fut  soupçonnée  de  ce 
meurtre  cruel  et  sacrilège.  Le 
martyrologe  romain  lui  donne 
la  qualité  de  martyr  au  a4  fé- 
vrier; mais  on  ne  l’houore  au- 
jourd’hui que  comme  confes- 
seur pontife.  Ce  saint  évêque 
composa  dans  son  exil  certaines 
formules  de  prières,  dont  Gré- 
goire de  Tours  dit  que  le  style 
est  assez  tolérable  et  convenable 
en  plusieurs  endroits  à ce  genre 
d’écrire.  Nous  n’avons  plus  ces 
prières.  Il  y a apparence  que 
Prétextât  avait  écrit  sur  la  li- 
turgie. Ceux  qui  mettent  sa  fête 
le  i4  d’avril,  supposent  qu’il 
fut  tué  le  jour  de  Pâque,  qui 
arriva  effectivement  en  ce  jour 
l’an  586.  (Son  histoire  se  trouve 
dans  celle  qu’a  écrite  Grégoire 
de  Tours,  aux  livres  5,  7,  8.  Elle 
est  fort  sûre  et  fort  exacte.  On 
peut  y joindre  les  autres  histo- 
riens de  l’Église  de  France  , et 
de  celle  de  Rouen  en  particulier. 
On  peut  voir  aussi  M.  Baillet, 
au  24  février,  et  Dom  Ceillier, 
dans  son  Histoire  des  auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques,  t.  16, 
p.  5ç6  et  677.) 

PRÉTIEUX,  respectable,  d’un 
mérite  supérieur.  L’âme  de  Saiil 
fut  précieuse  au  yeux  de  David. 
Dieu  ayant , ce  semble,  livré  ce 
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prince  entre  ses  mains,  non-seu- 
lement il  ne  lui  voulut  faire  au- 
cun mal,  mais  même  il  ne  permit 
pas  aux  siens  de  le  toucher.  ( i 
Reg.  26,  8.)  La  mort  des  saints 
est  précieuse  aux  yeux  de  Dieu, 
dit  le  Psalmiste  ( 1 5 , i5). 

PRÉT1EUX,  se  met  aussi  pour 
rare.  Du  temps  d’Héli  la  parole 
de  Dieu  était  précieuse,  pour 
dire  qu’il  y avait  peu  de  prophè- 
tes. (1  Reg.  3,i.) 

PRÉTOIRE.  On  donne  dans 
l’Évangile  le  nom  de  prétoire  à 
la  maison  du  gouverneur  de  Jé- 
rusalem de  la  part  des  Romains. 
C’est  là  où  il  rendait  la  justice  , 
et  où  Jésus-Christ  lui  fut  pré- 
senté. 

Saint  Paul  parle  aussi  du  pré- 
toire où, étant  à Rome,  il  rendit 
témoignage  à Jésus-Christ.  ( Phi- 
lipp.  1 , 1 3.  ) Il  paraît  que  l’apô- 
tre se  sert  de  ce  terme  par  l’u- 
sage dans  lequel  il  était  d’appe- 
ler ainsi  l’hôtel  du  gouverneur 
de  la  province  à Jérusalem,  puis- 
que le  palais  de  l’empereur  ne 
se  nommait  certainement  pas 
prétoire.  Quelques-uns  veulent 
que  saint  Paul  a voulu  marquer 
sous  le  nom  de  prétoire  le  camp 
des  soldats  prétoriens , où  cet 
apôtre  a pu  être  mené  par  le 
soldat  qui  l’accompagnait,  et 
qui  était  attaché  à lui  par  une 
chaîne , à la  manière  des  Ro- 
mains. 

PRÊTRE.  Ce  nom  vient  du 
grec  presbyteros , qui  signifie 
proprement  un  ancien,  un  vieil- 
lard. Le  nom  hébreu  dont  se 
sert  l’Écriture  pour  désigner  les 
prêtres,  est  cohen  ; le  grec  hier- 
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eus,  et  le  latin  sacerdos  ou  pres- 
bjrter.  Mais  ce  dernier  ne  mar- 
que pas  toujours  un  prêtre  dans 
le  texte  latin  de  l’Écriture. 
{Voyez  Judith  ,8,9.  Eccli.  4, 
7,6.  35.  Dan.  i3,28.) 

Dans  l’Ancien-Testament  le 
sacerdoce  ne  fut  attaché  à une 
certaine  famille  que  depuis  la 
loi  de  Moïse.  (Exod.  28,  1.) 
Dans  la  cérémonie  même  de  l’al- 
liance que  le  Seigneur  fit  avec 
son  peuple  au  pied  du  mont  Si- 
naï,  Moïse  y fit  l’office  de  mé- 
diateur , et  on  choisit  pour  faire 
celui  de  prêtre  de  jeunes  hom- 
mes du  milieu  des  enfans  d’Is- 
raël. Auparavant  les  premiers- 
nés  , les  pères  de  famille , les 
princes  et  les  rois  étaient  prêtres 
nés  dans  leur  famille  ou  les  ter- 
res de  leur  domination.  Caïn  et 
Abel,  Noé,  Abraham  et  Job , 
Abimelech  et  Laban  , Isaac 
et  Jacob , offrent  eux-mêmes 
leurs  sacrifices.  ( Genes.  4,  3,  4- 
8,  20.  12,  8.  26,  25.  35,  3.  Job. 
i,5.)  Mais  depuis  que  le  Sei- 
gneur eut  choisi  la  tribu  de 
J-évi  pour  le  servir  dans  son  ta- 
bernacle , et  que  le  sacerdoce 
fut  fixé  dans  la  famille  d’Aaron, 
alors  le  droit  d’offrir  les  sacri- 
fices fut  réservé  aux  seuls  prê- 
tres de  cette  famille,  les  autres 
enfans  de  Lévi , même  ceux  de 
Moïse,  étant  demeurés  dans  le 
simple  rang  des  lévites.  Dans 
des  occasions  particulières,  ce- 
pendant les  rois  et  les  juges,  ou 
les  prophètes,  en  offrirent,  sans 
que  l’Écriture  les  en  reprenne; 
dans  d’autres  rencontres  aussi,, 
non  - seulement  la  puuition  , 
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mais  une  punition  terrible  sui- 
vit de  près  la  transgression. 
( Num.  16.) 

Le  grand-prêtre  était  chef  de 
la  religion  , et  le  juge  ordinaire 
des  difficultés  qui  la  concer- 
naient, et  même  de  tout  ce  qui 
regardait  la  justice  et  les  juge- 
inens  de  la  nation  des  Juifs.  11 
avait  aussi  seul  le  privilège  d’en- 
trer dans  le  sanctuaire  une  fois 
l’année,  qui  était  le  jour  de 
l’expiation  solennelle  et  géné- 
rale. Il  devait  être  né  d’une 
personne  de  la  tribu  que  son 
père  eut  épousée  vierge , et 
exempt  de  tous  les  défauts  cor- 
porels marqués  dans  le  Léviti- 
que.  ( Deui.  17,  8,  9,  10.  Levit. 
16,  2,  3,  4>  etc-»  ai,  i3,  17, 
18,  etc.  Dom  Calraet,  Disser- 
tation sur  la  police,  à la  tête 
du  livre  des  Nombres,  et  à l’ar- 
ticle Expiation.  Dictionnaire 
de  la  Bible.) 

Dieu  avait  attaché  à la  per- 
sonne du  grand -prêtre  l’ora- 
cle de  sa  vérité  ; en  sorte  que 
quand  il  était  revêtu  des  or- 
nemens  de  sa  dignité  et  de  l’hu- 
rim  et  thumraim,  il  répon- 
dait aux  demandes  qu’on  lui 
faisait,  et  Dieu  lui  découvrait 
les  choses  cachées  et  futures. 
{ t Reg.  a3 , 9.  ) Il  lui  était 
défendu  de  faire  le  deuil  d’au- 
cun de  ses  proches , pas  même 
de  son  père  ou  de  sa  mère,  et 
d’entrer  où  il  y eût  eu  un  mort. 
( Levit.  11,  1 3,  etc.  ) Il  ne  pou- 
vait épouser  qu’une  vierge  de 
sa  race,  et  devait  garder  la  con- 
tinence pendant  tout  le  temps 
de  son  service.  L’habit  et  la 
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tiare  du  grand-prêtre  étaient 
beaucoup  plus  magnifiques  que 
ceux  des  simples  prêtres,  com- 
me on  peut  le  voir  au  long,  au 
chap.  3q  de  l’Exode,  et  ci-de- 
vant à l’article  Cidakis. 

Les  prêtres  particuliers  ser- 
vaient immédiatement  à l’autel, 
offraient  les  sacrifices  , égor- 
geaient les  hosties,  les  dépouil- 
laient et  aussi  les  lévites  en  ver- 
saient le  sang  au  pied  de  l’autel. 
Ils  entretenaient  le  feu  perpétuel 
sur  l’autel  des  holocaustes,  et  les 
lampes  du  chandelier  d’or  qui 
étaient  dans  le  saint,  pétrissaient 
les  pains  de  proposition,  les  fai- 
saientcuire,  les  offraient  sur  l’au- 
tel d’or  qui  était  dans  le  saint,  et 
les  ôtaient  chaque  jour  de  sabbat 
pour  en  mettre  d’autres.  Tousles 
jours,  soir  et  matin , un  prêtre, 
désigné  par  le  sortau  commence- 
ment de  la  semaine,  portait  dans 
le  saint  un  encensoir  fumant,  et 
le  posait  sur  la  table  d’or,  autre- 
ment nommée  l’autel  des  par- 
fums. L’habit  ordinaire  des  prê- 
tres était  une  robe  ou  tunique 
de  lin  sans  couture , avec  une 
ceinturede  diverses  couleurs.  On 
croit  que  la  ceinture  du  grand- 
prêtre  était  d’én  tissu  plus  pré- 
cieux, parce  que  Moïse  dit  qu’elle 
était  faite  par  l’art  du  brodeur  ; 
quelques-uns  cependant  sou- 
tiennent qu’elle  ne  différait  pas 
de  celle  des  simples  prêtres. 
(Exod.  25,  3o.  4°>  ai.  2.  Par. 
35,  n.  Luc.,  1,9.  Exod.  28, 4-.. 
3g.  et  39,  3,  5.  ) 

Le  bonnet  des  simples  prêtres 
est  nommé  dans  l’hébreu  mig- 
baoth , et  celui  du  grand-prêtre 
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miznepheth.  Mais  les  rabbins 
nous  assurent  que  ces-  deux  ter- 
mes ne  signifient  qu’une  même 
chose , et  que  c’était  une  espèce 
de  casque  composé  d’uue  bande 
de  lin  longue  de  seize  aunes, 
qui  enveloppait  la  tête  de  plu- 
sieurs tours , et  formait  un  bon- 
net qui  avait  quelque  rapport  à 
un  casque , ainsi  que  le  marque 
le  terme  hébreu  migbaoth , qui 
a la  même  signification. 

Les  prêtres  ne  portaient  point 
de  grands  cheveux  dans  le  tem- 
ple. Ils  ne  se  rasaient  pas  non  plus 
la  tête;  mais  ils  en  coupaient 
les  cheveux  avec  des  ciseaux.  Ils 
ne  paraissaient  point  la  tète  nue 
dans  leurs  cérémonies;  c’eût  été 
manquer  de  respect  pour  le  lieu 
saint.  Ils  portaient  des  caleçons 
de  lin  comme  le  grand-prêtre, 
pour  éviter  toute  indécence. 
Les  lévites  n’avaient  point  d’ha- 
bit particulier  pour  les  cérémo- 
nies de  religion,  et  on  regarda 
comme  un  mauvais  présage  de  ce 
qu’ils  obtinrent,  l’an  52  de  Jé- 
sus-Christ de  porter  la  tunique 
de  lin  comme  les  prêtres.  ( Levit 
10, 6 et  21,  5.  Exod.  28,  4z.) 

Il  n’était  pas  permis  aux  prê- 
tres d’offrir  de  l’encens  au  Sei- 
gneur avec  un  feu  étranger, 
c'est-à-dire  , qui  ne  fût  pas  tiré 
de  l’autel  des  hocolaustes.  On 
sait  avec  quelle  rigueur  Dieu 
châtia  Nadab  et  Abiu , pour  y 
avoir  manqué.  Les  prêtres  et  les 
lévites  servaient  au  temple  par 
semaine  et  par  quartier.  Us  en- 
traient en  semaine  le  jour  du 
sabbat, et  en  sortaient  de  même. 
Moïse  avait  fixé  l’âge  auquel  ils 
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devaient  entrer  dans  le  saint  mi- 
nistère à vingt-cinq  ou  trenteans, 
et  à la  fin  à cinquante  ; mais  du 
temps  de  David  on  changea  cet 
ordre,  et  on  les  obligeait  au 
service  du  temple  dès  l’âge  de 
vingt  ans.  Ceux  qui  voulaient  se 
consacrer  à servir  pour  toujours 
dans  le  temple,  y étaient  bien 
reçus , et  y étaient  entretenus 
des  offrandes  communes  et  jour- 
nalières. ( Levit.  10,  1,  2,4- 
Num.  8,  24.) 

Le  Seigneur  n’avaitpoint  don- 
né de  partage  dans  le  pays  à la 
tribu  de  Lévi  ; mais  il  pourvut 
abondamment  , soit  au  loge- 
ment, soit  à l’entretien  des  prê- 
tres et  des  lévites,  par  les  qua- 
rante-huit villes  qu’il  leur  avait 
assignées  awec  mille  coudées  au- 
delà  des  murailles  de  chacune  ; 
et  par  ce  qu’il  leur  assigna  dans 
les  victimes  et  prémices  , soit 
des  hommes,  soit  des  animaux r 
et  des  fruits  de  la  terre.  ( Voyez 
l’article  Prémices  et  Phemibb— 
né;  et  Levit.  7,  6.  7,  33,  34- 
Deut.  18,  3,  45.  Num.  18,  i5, 
16,  17,  26.  35,  1,  2,  3,  etc.  Jo- 
sué,  21 , 19,  20.) 

Une  des  principales  fonctions 
des  prêtres,  après  les  sacrifices 
dans  le  temple,  était  l’instruction 
des  peuples  , et  le  jugement  des 
affaires.  La  distinction  des  diffé- 
rentes sortes  de  lèpre , les  causes 
du  divorce,  des  eaux  de  jalou- 
sie, les  vœux  , les  cas  concernant 
la  loi,  et  les  souillures  qu’on 
contractait  en  différentes  ma- 
nières, étaient  du  ressort  des 
prêtres.  Ils  donnaient  publique- 
ment la  bénédiction  au  peuple 
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pie  au  nom  du  Seigneur.  Dans 
la  guerre , ils  étaient  chargés  de 
porter  l’arche  d’alliance,  de  con- 
sulter le  Seigneur,  de  sonneries 
trompettes  sacrées , et  de  pro- 
noncer ces  paroles  à la  tête  de 
l’année  : écoutez,  Israël,  vous 
allez  combattre  vos  ennemis,  ne 
craignez  point , parce  que  le 
Seigneur  est  au  milieu  de  vous: 
il  combattra  pour  vous,  et  vous 
garantira  du  danger.  (Osée,  4 > 
6.  Malac.  2 , 7,  etc.  Levit.  i3, 
i4-  Num.  5,  4,  i5.  6.  a3,  24  , 
25.  10, 8,  9.) 

La  consécration  d’Aaron  et  de 
ses  fils  se  fit  dans  le  désert  par 
le  ministère  de  Moïse,  avec  beau- 
coup de  solennités,  dont  on  peut 
voir  le  détail.  {Levit.  8.  1,  2, 
3 , etc.  ) On  doute  si  à chaque 
grand-prêtre  ou  réitérait  toutes 
ces  cérémonies.  Il  est  très-proba- 
ble que  l’on  se  contentait  de  re- 
vêtir le  nouveau  grand-prêtre 
des  habits  de  son  prédécesseur, 
comme  il  se  pratiqua  à la  mort 
d’Aaron.  (Num.  20,  a5,  26,  etc.) 
D’autres  croient  qu’on  lui  don- 
nait aussi  l’onction  , au  moins 
que  cela  se  pratiqua  ainsi  jus- 
qu’à la  captivité  de  Babylone, 
quoique  néanmoins  on  n’en  ait 
aucune  preuve  de  fait,  et  qu’on 
voye  le  contraire  dans  Jonathas 
Asmonéen.  (1  Mach.  10,  2 j.) 

A l’égard  des  prêtres  particu- 
liers, il  faut  reconnaître  qu’on 
ne  sait  ce  quisefaisait,  soit  lors- 
qu’ils entraient  dans  le  minis- 
tère, soit  lorsqu’ils  y rentraient 
après  avoircessé  de  l’exercer,  ou 
après  être  tombés  dans  la  pré- 
varication. Il  n’est  pas  même 
20. 
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certain  s’il  fallait  autre  chose 
qu'une  sanctification  ordinaire, 
c’est-à-dire  , l’exemption  des 
souillures  légales  , nécessaire 
pour  toucher  aux  choses  sain- 
tes. ( Dom  Calmet,  Dictionnaire 
de  la  Bible.) 

Quant  aux  prêtres  de  la  nou- 
velle alliance  , leur  dignité  est 
infiniment  plus  relevée  que  celle 
des  prêtres  hébreux,  par  le  pou- 
voir qu’ils  ont,  tant  sur  le  corps 
mystique  que  sur  le  corps  natu- 
rel de  Jésus-Christ,  et  par  le 
caractère  sacré  et  inviolable 
qu’ils  portent.  On  parle  ailleurs 
des  difFérens  ordres  de  la  hié- 
rarchie de  l’Église  chrétienne, 
et  on  peut  voir  les  qualités  que 
saint  Paul  demande  dans  un 
évêque.  ( 1 Timoth.  3 , et  à 
Tite,  1,  7,  etc.  Dom  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.  Voyez 
aussi  le  sermon  du  père  de  la 
Rue,  sur  la  vie  exemplaire  des 
prêtres;  et  le  Traité  de  la  sain- 
teté et  des  devoirs  des  prê- 
tres, par  M,  Compaing,  cha- 
noine et  grand-vicaire  du  dio- 
cèse de  Toulouse,  à Paris,  in- 
12,  en  1747,  chez  la  veuve  Ma- 
nières, et  Jean-Baptiste  Garnier.) 

PRÉVAL1TÀINE,  Prœvaîis , 
Prasvaliiana  , ancienne  pro- 
vince du  diocèse  de  I’Illyrie 
orientale.  Elle  faisait  partie  de 
1 ancienne  Macédoine  , suivant 
Sextus  Itu fus,  et  s’étendait  de- 
puis Epidamnum  jusqu’à  la 
Dalmatie  et  comprenait  même 
une  grande  partie  de  la  Dalma- 
tie-Méditerrauée.  suivant  I’ro- 
copc  ( lib.  I,  helli  gotth.  cap. 
i5).  La  province  prévalitaine 
12 
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avait  pour  métropole,  du  temps 
de  saint  Grégoire  - le -Grand  , 
Scodra  , aujourd’hui  Scutari , 
capitale  de  l’Albanie  ; mais  cette 
église  passa  ensuite  successive- 
ment sous  les  métropolitains 
de  Durazzo,  de  Diocléa  et  d’An- 
tivari.  (Or.  chr.,  t.  2.) 

PRÉVENTION,  en  jurispru- 
dence canonique , se  disait  du 
droit  qu’a  le  pape  de  prévenir 
les  collateurs  ordinaires , en 
nommant  aux  bénéfices  avant 
eux. 

Les  auteurs  ultramontains 
supposent  pour  fondement  de 
ce  droit,  que  toute  la  jurisdic- 
tion  ecclésiastique  dérive  du 
pape  comme  chef  et  supérieur 
général  dans  toute  l’Église,  et 
qu’il  eu  communique  l’exercice 
aux  évêques  et  autres  prélats 
autant  et  selon  qu’il  lui  plaît. 
Sur  ce  principe , ils  soutiennent 
que  le  pape  étant  l’ordinaire 
des  ordinaires,  il  peut  prévenir 
tous  les  collateurs , et  que  s’il  y 
en  a quelques-uns  exempts  de 
cette  règle,  ils  tiennent  de  lui  ce 
privilège. 

La  plupart  des  auteurs  fran- 
çais soutenaient  au  contraire  , 
que  le  droit  de  prévention  n’ap- 
partenait au  pape  que  par  con- 
cession expresse  ou  tacite  de 
l’Église,  et  qu’il  était  encore 
inconnu  dans  le  temps  du  con- 
cile général  de  Latran  de  l’an 
1 179,  sous  Alexandre  ut.  Il  est 
constant  qu’il  était  en  usage  au 
temps  de  Boniface  vm  , qui 
monta  sur  le  saint-siège  l’an 
129^  , comme  il  résulte  du  ch. 
si  à sede  de  prœbend.  in  6®. 
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( Mémoires  du  Clergé,  t.  10,  p. 
81 1 et  suiv.  La  Combe  , Recueil 
de  jurisprudence  can.,  au  mot 
Prévention.) 

La  prévention  du  pape  n’avait 
pointlieuen  France  s t°.  dans  les 
bénéfices  de  patronage  laïque  , 
excepté  ceux  de  la  fondation 
desquels  les  patrons  avaient  ob- 
tenu la  confirmation  du  pape, 
en  consentant  expressément  au 
droit  de  prévention  ; 2°.  dans 
les  bénéfices  de  patronage  mix- 
te ; 3°.  dans  les  bénéfices  qui 
étaient  la  collation  ou  à la  no- 
mination du  roi , à l’exception 
peut-être  de  quelques-uns  en 
petit  nombre;  4®.  dans  les  bé- 
néfices de  Bretagne  ; 5°.  dans 
les  bénéfices  mêmes  de  patro- 
nage ecclésiastique,  lorsque  l’or- 
dinaire avait  conféré,  quoique 
par  une  collation  nulle,  selon 
cette  maxime:  collatio  ordinarii 
etiam  nulla  impedit  prce.ventio- 
nem  papœ , à moins  que  la  col- 
lation ne  fût  évidemment  nulle 
par  le  défaut  constant  de  pou- 
voir dans  le  collateur,  ou  par  le 
défaut  des  qualités  communes 
nécessaires  dans  le  pourvu  pour 
recevoir  des  bénéfices , comme 
s’il  n’était  point  tonsuré;  ou  par 
le  défaut  intrinsèque  d’un  titre 
qui  ne  serait  pas  même  coloré, 
6®.  lorsque  la  présentation  du 
patron  ecclésiastique  avait  été 
notifiée  au  collateur  ordinaire  , 
avant  que  le  pape  eût  pourvu; 
70.  quand  le  pape  n’avait  point 
prévenu  rebus  omnibus  integris. 
Or  les  choses  cessaient  d’être  en- 
tières parle  moindre  acte  , mê- 
me préparatoire,  émané  du  col* 
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lateur  ordinaire  avant  la  provi- 
sion du  pape , comme  par  le  son 
de  la  cloche  pour  assembler  le 
chapitre  pour  l’élection,  etc.; 
8°.  quand  il  y avait  fraude  ou 
surprise  dans  l’obtention  des 
provisions  du  pape;  g»,  quand 
on  avait  des  privilèges  pour  n’ê- 
tre  point  prévenus  par  le  pape  , 
comme  en  ont  les  cardinaux , et 
autrefois  les  indultaires  , etc. 
(Mém.  du  clergé,  t.  io,  p.  818 
et  suiv.  La  Combe  , ubi  suprà.  ) 
PREUVES,  en  justice,  sont 
les  matières  réglées  par  les  lois 
pour  découvrir  et  pour  établir 
avec  certitude  la  vérité  d’un 
fait  contesté.  11  y a deux  sortes 
de  preuves;  savoir,  celles  que 
les  lois  veulent  qu’on  tienne 
pour  sûres,  et  celles  dont  elles 
laissent  l'effet  à la  prudence  des 
juges.  Les  lois  veulent  , par 
exemple  , qu’on  prenne  pour 
une  preuve  sûre  d’un  crime  ou 
d’un  autre  fait,  les  dépositions 
conformes  des  témoins  contre 
lesquels  on  n’a  pas  fourni  de 
reproches  valables,  et  qui  sont 
au  nombre  qu’elles  ont  réglé. 
Mais  lorsqu’il  n’y  a que  des 
présomptions,  des  indices,  des 
conjectures  , des  témoignages 
imparfaits,  ou  d’autres  sortes 
de  preuves  que  les  lois  n’ont  pas 
ordonné  que  l’on  tînt  pour  sû- 
res, elles  laissent  à la  prudence 
des  ju$£S  de  discerner  ce  qui 
peut  tenir  lieu  de  preuves , et 
ce  qui  ne  doit  pas  avoir  cet  effet. 

( Voyez  Domat.; 

PRÉVÔT  , dignité  dans  quel- 
ques chapitres  ecclésiastiques. 
C’était  la  première  à Albi,  la  se- 
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conde  au  Puy  et  à Tulles,  dans 
d autreséglises, desdignitésdout 
les  bénéfices  passaient  pour  sim- 
ples. En  général  dans  les  cathé- 
drales et  collegiales  de  Langue- 
doc, Dauphiné  et  Provence  , la 
digniléde  prévôt  était  la  premiè- 
re,commecelle  de  doyen  l’était 

dans  les  autres  provinces  de  Fran- 
ce, à quelques  exceptions  près. 

PRÉVÔT  , grand  officier  dans 
les  ordres  militaires,  qui  a le 
soin  des  cérémonies  , et  porte  le 
cordon  et  la  croix  de  l’ordre.  Il 
y en  a eu  dans  ceux  de  Saint-Mi- 
chel, du  Saint-Esprit,  de  Saint- 
Louis  , de  Saint-Lazare  et  du 
Mont-Carmel. 

PRÉVÔT  ( Jean  le),  en  latin 
Prœpositus,  jésuite  d’Arras,  en- 
seigna la  Théologie  pendant  seize 

ans , tant  à Louvain  qu’à  Douai. 

Il  fut  créé  docteur  en  Théologie, 

en  1617,  et  mourut  à Mons,  eu 
i634 , le  8 juin  , à l’âge  de  soi- 
xante-trois ans.  On  a de  lui 

t".  Comment  aria  in  teniam  par- 
tent sumrna:  theologicœ  sancti 
Thomæ,  etc.,  à Douai,  162g, 
in-fol.  2°.  In  primant  partent 
Je  Deo  ntto  et  trino , etc.  à 
Douai,  i63i  , in-fol.  3°.  Inpri- 
mam  secundœ,  etc.  ( Valère-An- 
dré,  Biblioth.  belg.,  édition  de 
173g,  in-/,°,  t.  2,  p.  714.) 

PKLYOT(Jean  le),  chanoine 
et  bibliothécaire  de  l’église  ca- 
thédrale de  Rouen , mort  en 
l(i48,  âgé  de  quarante-sept  ou 
quarante-huit  ans,  a beaucoup 
travaillé  sur  l’histoire  de  Nor- 
mandie. On  a de  lui,  i».  Calen- 
drier historique,  imprimé  à la 
tête  du  rituel  de  Rouen  , en 
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i64o;  une  édition  de  Jean  d’A- 
vranclies, archevêque  de  Rouen, 
sur  les  ollices  ecclésiastiques  , à 
Rouen,  16^2,  in-8®.  Georges 
Ridel  et  Jacques  Malet  ont  aussi 
travaillé  à celte  édition.  a°.  Une 
Histoire  ecclésiastique  de  Nor- 
mandie (manuscrite).  3U.  Sériés 
archiepiscoporum  rothomagen- 
sium,  à Rouen,  i653,  in-8°.  4°- 
Recherches  de  la  Normandie 
( manuscrite.  ) Le  Long  , Bi- 
bliothèque «les  Historiens  de 
France.) 

PRÉVÔT  (N.),  chanoine  de 
l’église  de  Chartres  , prédica- 
teur du  roi,  était  né  à Rouen, 
et  montra  dès  sa  jeunesse  un 
goût  décidé  pour  l’éloquence  de 
la  chaire.  La  ville  qui  lui  avait 
donné  le  jour,  applaudit  à ses 
premiers  essais.  Il  vint  ensuite 
à Paris,  et  bientôt  il  y fut  re- 
cherché avec  empressement,  et 
toujours  écouté  avec  une  nou- 
velle satisfaction.  Il  ne  fut  pas 
moins  goûté  à la  cour,  où  il 
prêcha  les  a veus  de  1714  el  de 
17*7,  et  le  carême  de  1721.  11 
est  mort  à Chartres  en  1736.  On 
a de  lui  le  Panégyrique  de  saint 
Louis,  prononcé  en  présence  de 
messieurs  de  l’Académie  fran- 
çaise, et  quatre  oraisons  funè- 
bre; celle  de  M.  le  cardinal  de 
Furslemberg  , évêque  de  Stras- 
bourg , prononcée,  en  1704,  à 
l’abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés;  celle  de  M.  Paul  Godet 
des  Marais,  évêque  de  Chartres, 
prononcée  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville  en  1710;  celle  de 
Louis  xiv,  prononcée  à Beauvais 
et  à Rouen  en  17 1 5 ; et  celle  de 
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M.  le  duc  de  Ilerry,  pronon  ée 
dans  l’église  de  Saint -Denis. 
( Dictionu.  des  Prédic.  ) 

PRÉVÔT  DE  LA  JAUNE  (M.), 
conseiller  au  présidial  d’Or- 
léans, et  professeur  en  droit 
dans  l'université  de  celte  ville. 
Nous  avons  dé  lui  , les  Principes 
de  la  jurisprudence  française, 
exposés  suivant  l’ordre  des  di- 
verses espèces  d’actions  qui  se 
poursuivent  en  justice,  in-12 , 2 
volumes,  à Paris,  chez  Rriasson, 
1760.  (Journal  desSav.,  1760,  p. 
5o6  de  la  première  édit,  et  699 
de  la  seconde.  ) 

PREZMYSLIE  , Primislia  , 
ville  épiscopale  de  la  petite  Rus- 
sie, située  près  du  fleuve  Sana. 
On  la  compte  aussi  parmi  les 
Castellanies  de  Pologne.  Il  y a 
deux  évêques,  un  latin  et  l’autre 
grec.  Le  premier  est  soumis  à 
l’archevêque  de  I-éopold  , et  le 
second  à celui  de  Kiovie.  L’évê- 
ché de  Sambor  lui  est  uni.  Nous 
n’en  connaissons  que  deux  évê- 
ques. 

1.  Michel  Kopistenski , évê- 
que de  Presmyslie  et  de  Sambor, 
signa  la  lettre  que  le  concile  de 
Russie  écrivit,  en  1595,  au  pâ- 
lie Clément  vu»,  pour  l’union 
avec  l’Église  romaine. 

2.  Sylvestre  Ulebitzi , souscri- 
vit au  concile  tenu  dans  la  Mol  - 
davie,  en  i642»  »©us  Parthe- 
uius  ier , patriarche  de  Constan- 
tinople ( Oriens  christianus , t. 
1.  p.  ia84-  ) 

PRIAPE,  faux  dieu  honoré 
parles  gentils,  comme  protec- 
teur des  jardius,ct  qu’ils  di- 
saient être  Bis  de  Bacchus  et  de 
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Vénus.  Il  en  est  parlé  en  quel- 
ques endroits  de  l’Êcriture , et 
on  dit  que  les  dames  de  Jéru- 
salem lui  offraient  des  sacrifices, 
et  que  Maacha , mère  d’Asa  , roi 
de  Juda  , en  était  la  principale 
prêtresse.  Mais  ce  prince  fit  dé- 
molir le  temple , et  brisa  la  sta- 
tue de  cette  infâme  divinité,  et 
obligea  la  reine  sa  mère  à re- 
noncer à son  culte.  (3  Reg.  i5, 
i3.  Dom  Calmet , Dictionn.  de 
la  Bible.  ) 

PRICE  ( Jean  ) , Pricceus , An- 
glais de  nation  , après  avoir 
long-temps  voyagé  , se  retira  à 
Florence,  où  il  se  fit  catholique. 
Il  mourut  à Rome  en  1696,  et 
laissa  des  notes  en  latin , sur  les 
Psaumes,  sur  saint  Matthieu  , 
sur  les  Actes  des  apôtres , et  sur 
quelques  autres  livres  du  Nou- 
veau-Testament. Ces  notes  sont 
estimées,  et  les  plus  savans 
hommes  du  dernier  siècle  ont 
fait  l’éloge  de  leur  auteur.  (Co- 
lomiez , Bibliothèque  choisie. 
Usserius , in  epist.  Ignatü.  Vos- 
sius,  Harrn,  evangel.) 

PRIÈNE,  ville  épiscopale  de 
la  Carie  dans  la  province  d’Asie, 
au  diocèse  d’Asie,  sons  la  mé- 
tropole d’Ephèse.  Quelques- 
uns  la  nomment  Cadmcea,  sui- 
vant Strahon , qui  met  cette 
ville  à l’embouchure  du  Méan- 
dre , et  dit  que  c’est  la  patrie 
de  Bvas , l’un  des  sept  sages  de 
la  Grèce.  Elle  a eu  pour  évê- 
ques î 

1 . Théosébius,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  d’Ephèse. 

2.  Isidore,  pour  lequel  Etien- 
ne , son  métropolitain  , souscri- 
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vit  au  concile  de  Cbalcédoine  , 

(Act.  6.) 

3.  Paul,  souscrivit  aux  canons 
in  Trullo. 

4-  Démétrius.  (Or.  chr.,t.  1, 
P-  7*7*> 

PRIDEAUX  ( Hamprey  ou 
Humphrid),  célèbre  écrivain 
anglais  , né  à Padstow  dans  le 
comté  de  Cornouailles,  en  1648, 
d’une  famille  distinguée , fut 
pourvu  en  1702  du  doyenné  de 
Norwick  , qu’il  garda  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  eu  1724.  11  était 
savant  dans  les  laugues  orienta- 
les , et  a laissé  plusieurs  ouvra- 
ges pleins  d’érudition  et  de  re- 
cherches , savoir,  entre  autres  : 
i°.  la  Vie  de  Mahomet,  écrite 
eu  anglais , et  qui  a été  traduite 
en  français,  et  imprimée  à Am- 
sterdam, en  1698,  in-8°.  20. 
L’Ancien  et  le  Nouveau-Testa- 
ment, accordés  avec  l’Histoire 
des  Juifs,  en  anglais,  2 vol.  iu- 
fol.  imprimés  à Londres,  en 
1720.  3“.  Histoire  des  Juifs  et 
des  peuples  voisins , depuis  la 
décadence  des  royaumes  4’lsraël 
et  de  Juda  jusqu’à  la  mort  de 
Jésus-Christ.  Cet  excellent  ou- 
vrage , écrit  en  anglais , a eu  un 
succès  extraordinaire.  On  en  a 
fait  en  Angleterre  huit  éditions 
en  très-peu  de  temps,  soit  in- 
folio  , soit  in-8°.  La  première 
parut  en  1716,  et  la  dernière  , 
en  1720.  lia  été  traduit  en  fran- 
çais , et  on  en  a aussi  différentes 
éditions  en  cette  langue.  La 
plus  estimée  est  celle  d’Amster- 
dam, 1729,  6 volumes  in- 12. 
Il  y en  a une  édition  faite  à Pa- 
ris , en  174®!  <?n  6 volumes 
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in-12,  chez  Guillaume  Cavelier. 
On  va  fait  quelques  changeinens 
à la  traduction  de  Hollande, 
pour  adoucir  quelques  expres- 
sions peu  mesurées  contre  les 
catholiques  romains  , et  con- 
tre la  mémoire  de  Louis  XIV. 
On  y a mis  quelques  notes  au 
bas  des  pages.  A la  tête  du  pre- 
mier volume  sont  deux  disser- 
tations du  père  Tournemine , 
jésuite,  où  il  combat  quelques 
senlimens  de  M.  Prideaux  sur  la 
ruine  de  Ninive,  sur  la  durée 
de  l’empire  assyrien,  sur  la  ca- 
nonicité  de  quelques  livres  de 
l’Écri  turc-Sai  nte,  que  l’historien 
met  au  nombre  des  ouvrages 
apocryphes.  M.  l’abbé  Guyon  , 
dans  son  Histoire  des  empires  et 
des  républiques,  relève  aussi  di- 
verses fautes  qu’il  prétend  être 
échappées  à M.  Prideaux  dans 
son  Histoire  des  Juifs.  On  a en- 
core de  M.  Prideaux  un  ouvrage 
en  anglais,  publié  en  1710,  sous 
ce  titre  : l’Origine  et  les  droits 
des  dîmes  , pour  la  subsistance 
des  ministres  de  l’Eglise  chré- 
tienne, établis  sur  des  principes 
clairs  et  certains.  (Journal  des 
Savans  , années  1699,  1710, 

1717,  1726,  174*  et  1742.) 

PRIÈRE. 
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ou  que  l’on  peut  demander 
dans  la  prière. 

§ VI.  De  la  vertu  ou  efficacité 
de  la  prière. 

§ VII.  Des  conditions  de  la 
prière. 

§ VIII.  De  ceux  qu’on  doit 

prier. 

§ IX.  Des  abus  qui  se  glissent 
dans  l’ invocation  des  saints. 

§ X.  De  ceux  pour  qui  on  doit 
prier. 

§ I. 

De  la  nature  de  la  prière. 

La  prière  se  prend  dans  un 
sens  général  et  plus  étendu  , ou 
dans  un  sens  étroit  et  propre- 
ment dit.  La  prière  en  général 
est  une  élévation  de  l’âme  à 
Dieu.  En  ce  sens  toute  pensée  de 
Dieu,  jointe  â un  bon  mouve- 
ment de  la  volonté , est  une 
prière  : l’adoration,  la  louange  , 
l’action  de  grâces,  l’offrande  de 
soi-même,  les  saints  désirs,  les 
bonnes  résolutions  , tout  cela 
s’appelle  prière  en  un  sens  gé- 
néral. 

La  prière  proprement  dite  , 
est  une  demande  que  nous  fai- 
sons à Dieu  des  choses  convena- 
bles, et  qui  peuvent  servir  à sa 
gloire  et  à notre  salut.  Oratio 
est  petitio  decentium  à Deo 
cum  quddam  mentis  elevatione  -• 
(J.Damasc.  de  fde.  cap.  24.  Saint 
Thom.  in-4°,  distinct.  \5,q.  4, 
art.  1.)  C’est  la  définition  qu’en 
donnent  saint  Jean  Dainascène 
et  saint  Thomas.  Celles  de  saint 
Rasile  et  de  saint  Augustin  re- 
viennent parfaitement  au  même. 
Oratio  est  boni  cujuspiam  peti-r 
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lio,  quæ  ad  Deum  à piis  effitn- 
dilur.  ( S.  Basile,  homil.  5 , in 
martyr.  Julitt.  ) Quid  orntio , 
nisi  ascensio  animce  de  terres- 
tribus  ad  cœlestia,  inquisilio 
supemorum  , invisibilium  desi- 
derium  ? ( S.  Augustin,  serm. 
de  lemp.  ) 

..„S IL 

De  la  division  ou  des  différentes 
espèces  de  la  prière. 

La  prière  se  divise  en  prière 
mentale  et  en  prière  vocale  ; en 
prière  publique  et  en  prière 
particulière. 

La  prière  mentale  est  toute 
intérieure  , sans  être  revêtue 
d’aucunes  paroles  ; elle  consiste 
uniquement  dans  l’élévation  de 
l’âme  à Dieu,  dans  les  pensées 
de  l’esprit,  et  dans  les  mouve- 
mens  du  cœur. 

La  prière  vocale  est  celle  qui 
se  produit  au  dehors  par  le 
moyen  de  la  parole  et  de  l’ex- 
pression. 

La  prière  vocale  suppose  né- 
cessairement la  mentale  ; et 
l’une  et  l’autre  deviennent  nn 
acte  de  la  vertu  de  religion  , 
parce  que  par  elle,  dit  saint  Tho- 
mas, nous  rendons  à Dieu  la  ré- 
vérence qui  lui  est  due,  en  nous 
soumettant  à lui,  et  en  protes- 
tant le  besoin  que  nous  avons 
de  son  secours,  comme  l’auteur 
de  tous  les  biens;  ce  qui  est 
propre  à la  religion. 

La  prière  publique  est  celle 
que  les  fidèles  réunis  font  en- 
semble dans  l’assemblée  publi- 
que de  l’Eglise. 

La  prière  particulière  est  celle 
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que  chacun  fait  en  son  particu- 
lier. L’une  et  l’autre  sont  bon- 
nes et  agréables  à Dieu  ; mais  la 
la  prière  publique  est  plus  effi- 
cace que  la  particulière,  parce 
que  toute  l’Eglise,  qui  prie,  a 
plus  de  force  pour  obtenir  ce 
qu’elle  demande,  et  que  ceux 
qui  prient  avec  tiédeur,  partici- 
pent à la  ferveur  des  parfaits , 
en  priant  avec  eux.  Jésus-Christ 
a dit  : Quand  deux  ou  trois  per- 
sonnes seront  assemblées  en 
mon  nom,  je  serai  au  milieu 
d’elles.  11  s’y  trouve  donc,  à plus 
forte  raison  , quand  toute  l’E- 
glise est  assemblée. 

§ ni. 

De  la  nécessité  de  la  prière. 

Il  y a six  erreurs  à ce  sujet. 
La  première  est  celle  des  païens, 
dont  les  uns  croyaient  que  Dieu 
ne  se  mêlait  point  de  la  con- 
duite des  hommes;  etlesautres 
admettaient  le  destin  comme 
une  loi  immuable,  à laquelle  les 
hommes  étaient  nécessairement 
soumis  : d’où  s’ensuivait  l’inu- 
tilité de  la  prière,  parce  que  , 
selon  les  uns  , Dieu  ne  s’embar- 
rasse point  des  actions  des  hom- 
mes ; et,  selon  les  autres,  tout  ar- 
rivait nécessairement. 

La  seconde  erreur  est  celle 
des  pélagiens,  qui-  niaient  la 
nécessité  de  la  prière , parce 
qu’ils  croyaient  que  l’homme  , 
par  les  seules  forces  du  libre  ar- 
bitre, pouvait  espérer  son  salut 
et  observer  les  commandemens. 

( Saint  Augustin,  hœr.  88,  et 
epist.  106.) 

La  troisième  erreur  est  de 
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ceux  qui  ont  cru  que  l'homme, 
parla  prière,  pouvait  faircchan- 
ger  les  décrets  éternels  de  Dieu. 
Saint  Thomas  a réfuté  cette  er- 
reur {lib.  3,  contr.  gent. , cap. 
cfi  et  22,  quœst.  83,  art.  2). 

La  quatrième  erreur  est  celle 
des  messaliens,  qui  prétendaient 
que  les  bonnes  œuvres  étaient 
inutiles  , et  nullement  de  pré- 
cepte pour  les  personnes  con- 
templatives, et  qu’il  suffisait  de 
s’appliquer  à la  contemplation 
pour  opérer  son  salut. 

La  cinquième  erreur  est  celle 
des  wicléfistes,  qui  attribuaient 
aux  bonnes  œuvres  tout  ce  que 
l’Ecriture  dit  de  la  nécessité  de 
la  prière  ; ensorte  que  , selon 
eux,  prier  n’était  autre  chose 
que  faire  de  bonnes  œuvres. 

La  sixième  erreur  est  celle  des 
quiétistes,  qui  s’imaginent  que 
la  prière  n’est  pas  pour  les  âmes 
intérieures,  selon  cette  proposi- 
tion, qui  est  la  quatorzième  par- 
mi celles  de  Molinus  condam- 
nées en  1687  par  le  pape  Inno- 
cent xi , qui  divines  voluntali  re- 
signatus  est,  non  convenu  ut  il 
Deo  rem  aliquam  petat , quia 

pelere  est  imperfectio et  est 

velle  quod  divina  voluntas  nos- 
trœ  conjormetur ; et  illud  Evan- 
gelii,  petite  et  accipietis  , non 
est  dictum  à Christo  pro  anima- 
bus  internis. 

La  prière  proprement  dite, 
est  nécessaire  de  nécessité  de 
moyen  dans  l’état  présent  des 
choses,  parce  que,  quoique  Dieu 
accorde  quelquefois  des  grâces 
absolument  nécessaires  pour  le 
salut,  sans  qu’on  les  lui  de- 
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mande,  comme  il  fit  à l’égard 
de  saint  Paul  , qu’il  convertit 
dans  le  temps  même  que  , loin 
de  prier,  il  le  persécutait  ; ce- 
pendant il  n’accorde  d’autres 
grâces  absolument  nécessairesau 
salut,  telle  que  la  victoire  des 
tentations,  la  persévérance  fina- 
le , etc. , qu’à  ceux  qui  les  lui 
demandent  avec  foi,  et  avec  une 
humble  confiance  en  ses  misé- 
ricordes. 

La  prière  est  aussi  nécessaire 
de  nécessité  de  précepte  : Veil- 
lez et  priez,  afin  que  vous  n’en- 
triez pas  en  tentation,  dit  Jé- 
sus-Christ. Vigilale  et  orale  ut 
non  inlretis  in  tentationem,  De- 
mandez, et  vous  recevrez.  Petite 
et  accipietis.  Il  faut  toujours 
prier , et  11e  sc  point  lasser. 
Oportetsernper  orareet  non  défi- 
cere.  Ne  cessez  jamais  de  prier. 
Sine  inlcrmissione  orale. 

Ce  que  Jésus-Christ  nous  a 
enseigné  par  sa  parole,  il  nous 
l’a  montré  par  son  exemple, 
puisqu’il  11’a  jamais  rien  fait  sans 
s’y  êlrepréparéauparavant  parla 
prière,  et  qu’il  passait  souvent 
les  nuits  dans  ce  saint  exercice  , 
et  erat  pernoctans  in  oratione 
Dei.  (Luc,  6,  12.  ) 

La  nécessité  de  la  prière  est 
encore  fondée  sur  la  multitude 
et  la  diversité  de  nos  besoins  , 
surtout  de  nos  besoins  spirituels. 
Besoins  du  côté  de  l’esprit  sujet 
à des  ténèbres  profondes  qui 
l’aveuglent  sur  la  nature  et  le 
choix  des  vrais  biens  ; besoins 
du  côté  du  cœur  faible,  inquiet, 
inconstant,  léger,  asservi  à mille 
passions  déréglées;  besoins  du 
l(l 
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côté  des  sens  volages  et  de  la 
chair  rebelle  , qui  secouent  à 
tout  moment  le  joug  de  la  rai- 
sou  ; besoins  du  côté  des  enne- 
mis du  salut,  soit  visibles  , soit 
invisibles  , contre  lesquels  nous 
avons  sans  cesse  à combattre  et 
à nous  défendre.  Sans  la  grâce 
on  ne  peut  remplir  tant  de  be- 
soins, guérir  tant  d’infirmités  , 
surmonter  tant  d’obstacles;  et 
cette  grâce  , sans  laquelle  nous 
ne  pouvons  rien , pas  même 
former  une  seule  pensée  pour  le 
salut,  la  prière  est  un  moyen 
de  l’obtenir. 

Qu’on  ne  dise  donc  point  que 
la  prière  est  inutile  , ou  même 
injurieuse  à Dieu,  puisqu’elle  lui 
découvre  nos  besoins , comme 
s’il  les  ignorait,  et  qu’elle  s’ef- 
force de  nous  le  reudre  favora- 
ble en  lui  faisant  changer  de  vo- 
lonté, comme  si  elle  n’était  pas 
immuable.  Dieu  connaît  nos 
besoins  mieux  que  nous  ne  les 
connaissons  nous-mêmes  ; et  , 
malgré  eette  connaissance,  il 
veut  que  nous  les  lui  exposions 
avec  uu  humble  sentiment, 
non  afin  de  les  lui  faire  connaî- 
tre, mais  afin  que  , pénétrés  de 
notre  indigence  et  de  ses  bontés, 
de  uotre  faiblesse  et  de  son  pou- 
voir, de  notre  dépendance  et  de 
son  domaine,  nous  demandions 
les  grâces  attachées  à la  prière 
par  une  sage  disposition  de  la 
Providence,  qui  a réglé  qu’il 
nous  accorderait  ce  que  nous  lui 
demanderions  avec  les  disposi- 
tions convenables  : petite  cl  ac- 
cipietis.  ( Joan . i G,  24.)  Dors  donc 
que  nous  prions,  nous  ne  pré- 
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tendons  pas  changer  l’immuable 
volonté  de  Dieu  ; nous  voulons 
au  contraire  entrer  dans  ses  dis- 
positions, et  nous  y conformer 
en  demandant  ce  qu’elle  a ré- 
solu de  n’accorder  qu’à  la  priè- 
re. Non  pr opter  hoc  oramus  ut 
divinam  dispositionem  immute- 
mus , sed  ut  impetremus  quod 
Deus  disposuit  per  orationem 
esse  implendum.  ( Greg.  lib.  i , 
Dialog.,cap.  8.)  Valent  oratio- 
nes  non  quasi  ordinem  ceternœ 
disposilionis  immutantes  , sed 
quasi  sub  tali  ordine  etiam  ipsæ 
exi s tentes.  (S.  Thomas,  lib.  3 , 
contient. , cap.  96.) 

§ iv. 

Du  temps  auquel  le  précepte  de 
la  prière  oblige. 

Jésus-Christ  dit  qu’il  faut  tou- 
jours prier,  et  ne  se  pas  lasser  de 
le  faire.  Oporlcl  semper  or  are  et 
non  deficere  (Luc,  18,  1 .} ; et 
saint  Paul  dit  : Priez  sans  cesse. 
Sine  intermissionc  orale.  ( 1 
Thessal,  5,  17.) 

Pour  entendre  ces  paroles  , il 
faut  distinguer,  1°.  la  prière 
prise  dans  un  sens  impropre 
pour  toutes  sortes  de  bounes 
œuvres , et  la  prière  prise  stric- 
tement pour  la  demande,  en  tant 
que  séparée  des  bounes  œuvres; 
20.  la  préparation  et  le  désir  du 
cœur,  qui  est  l’âme  de  la  prière 
et  l’effet , et  l’expression  de  ce 
désir  , et  l’exercice  actuel  de  la 
prière. 

Si  l’on  prend  la  prière  en  un 
sens  impropre  pour  les  bonnes 
œuvres,  il  faut  toujours  prier 
en  ce  sens,  parce  qu’il  faut  tou- 
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jours  bien  faire,  et  rapporter  à 
Dieu  toutes  ses  actions.  Mais  ce 
n’est  point  là  le  sens  des  deux  pas- 
sages cités,  puisqu’il  est  ques- 
tion de  la  prière  proprement 
dite,  comme  il  est  clair,  tant 
parce  que  les  saints  Pères  et  les 
théologiens  se  servent  de  ces 
deux  passages  pour  établir  la  né- 
cessité de  la  prière,  en  tant  que 
distinguée  des  bonnes  œuvres  , 
que  parce  qu’on  s’aperçoit  aisé- 
ment, en  lisant  la  suite  de  ces 
passages , qu’on  doit  les  enten- 
dre de  la  prière  proprement 
dite,  ou  de  la  demande  que  l’on 
fait  à Dieu. 

Si  l’on  prend  la  prière  en  un 
sens  propre  pour  la  demande,  il 
faut  toujours  prier  en  deux  sens 
très- véritables  : i°.  il  faut  tou- 
jours prier,  quant  à la  prépara- 
tion de  l’âme  et  au  désir  du 
cœur,  c’est-à-dire,  comme  l’ex- 
plique saint  Augustin,  que  le 
désir  doit  être  continuel  et  sans 
interruption. 

Un  désir  continuel , formé 
par  la  charité,  et  soutenu  par  la 
foi  et  l’espérance,  est,  dit  ce  Pè- 
re , une  prière  continuelle 

Lors  donc  que  l’apôtre  nous  dit, 
priez  sans  cesse,  c’est  comme  s’il 
disait,  désirez  sans  cesse  la  vie 
heureuse,  qui  n est  autre  que  la 
vie  éternelle  ; et  demandez-la 
sans  cesse  à celui  qui  seul  peut 
la  donner.  Il  ne  faut  donc  que 
la  désirer  sans  cesse,  en  l’atten- 
dant de  Dieu  , pour  prier  sans 
cesse.  Semper  ergo  liane  à Do- 
mino Deo  desideremus,  et  pro- 
mus semper.  ( Saint  Augustin  , 
rpist.  i3o,  ad  prob.  , n°  18.  ) 
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Mais  comme  les  soins  et  les  oc- 
cupations de  la  vie  , ajoute  ce 
même  Père,  attiédissent  ce  saint 
désir,  de  temps  en  temps  nous 
quittons  tout  autre  soin,  et  nous 
revenons  à l'exercice  de  la  priè- 
re. Et  de  là,  la  nécessité  de 
l’exercice  actuel  et  fréquent  de 
la  prière  proprement  dite. 

2°.  Il  faut  donc  toujours 
prier,  même  en  ce  sens,  c’est-à- 
dire,  qu’il  faut  prier  non  pas  à 
tout  moment,  ce  qui  est  impos- 
sible, mais  souvent  et  dans  les 
temps  convenables.  D’où  vient 
que,  selon  la  remarque  des  in- 
terprètes, apud  synopsim  crili- 
iicorum  , le  mot  semper  , tou- 
jours, est  opposé  ici  à l’inter- 
mission  de  la  prière,  qui  vien- 
drait d’ennui  et  de  désespoir. 
C’est  pourquoi , ajoutent  les 
mêmes  interprètes  , prier  tou- 
jours, c’est  prier  assidûment  , 
en  tout  temps  convenable,  sans 
y manquer  : semper  orare,  est 
orare  assidue,  omni  tempore  op- 
porluno,  slatis precationum  lem- 
poribus  nunquàm  prœtermissis. 

Quoiqu’on  ne  puisse  détermi- 
ner au  juste  l’obligation  précise 
du  précepte  de  la  prière  , ni 
combien  de  fois  on  est  obligé  de 
prier,  parce  que  cette  obliga- 
tion est  relative  aux  différentes 
circonstances  des  besoins  , des 
dangers,  des  tentations,  des  dis- 
positions particulières  de  cha- 
cun, il  est  cependant  certain  que 
le  précepte  de  la  prière  oblige 
souvent,  savoir:  i°.  le  matin 
et  le  soir;  le  matin  pour  adorer 
Dieu  , lui  offrir  ses  actions  , et 
lui  demander  la  grâce  de  ne 
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point  l’offenser  pendant  la  jour- 
née ; le  soir  pour  remercier 
Dieu  des  bienfaits  de  la  journée, 
lui  demander  pardon  des  fautes 
qu’on  y a faites,  et  le  prier  de 
nous  préserver  de  tout  mal  pen- 
dant la  nuit  ; 2°.  quand  on  en- 
tend la  messe,  ou  qu’on  reçoit 
les  sacreinens  ; 3°.  quand  on 
doit  s’exciter  à la  douleur  de  ses 
pécbés;  4°-  quand  on  est  tenté; 
5°.  quand  on  a une  action  de 
piété  à faire,  pour  laquelle  il 
faut  vaincre  de  grandes  diffi- 
cultés ; 6".  quand  on  est  en  dan- 
ger de  mort  ; 7°.  quand  le  pro- 
chain se  trouve  en  quelques  be- 
soins, spirituels  ou  temporels, 
qui  lui  rendent  nos  prières  né- 
cessaires, etc.  Il  suit  de  là  que 
ceux  qui  sont  long-temps  sans 
prier,  pèchent  grièvement  con- 
tre le  précepte  de  la  prière  ; et 
c’est  ce  qui  arrive  aux  personnes 
qui  ne  prient  jamais,  ni  le  ma- 
tin , ni  le  soir,  ni  pendant  la 
journée.  On  ne  peut  absoudre 
ces  sortes  de  personnes  avant 
qu’elles  ne  se  soient  accoutu- 
mées à prier  Dieu,  au  moins  le 
matin  et  le  soir. 

Quand  on  dit  que  la  prière  est 
nécessaire,  cela  doit  s’entendre 
de  la  prière  ou  de  l’oraison  men- 
tale, aussi  bien  que  de  la  vocale, 
mais  pour  ne  rien  confondre  , il 
faut  considérer  l’oraison  men- 
tale en  elle-même  , ou  quant  à 
son  essence,  et  par  rapport  aux 
circonstances  du  temps,  du  lieu, 
de  la  méthode,  etc. 

L’oraison  mentale  ou  la  mé- 
ditation envisagée  en  elle-mc- 
me,  et  quant  à son  essence,  n’est 
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autre  chose  qu’une  considéra- 
tion pieuse  de  ce  qui  peut  con- 
duire au  salut , comme  une  ver- 
tu, un  mystère,  etc. , pour  ex- 
citer en  soi  la  ferveur  de  la  dé- 
votion. L’oraison  mentale  prise 
en  ce  sens,  n’est  pas  moins  né- 
cessaire que  la  prière  vocale , 
puisque  la  prière  vocale  , si  on 
la  fait  comme  il  faut,  ne  peut 
subsister  sans  une  sorte  de  con- 
sidération ou  d’attention  pieuse, 
propre  à exciter  la  ferveur. 
Mais  si  on  considère  l’oraison 
mentale  par  rapport  aux  cir- 
constances du  lieu , du  temps  , 
de  la  méthode,  etc. , tous  con- 
viennent qu’elle  n’est  pas  abso- 
lument nécessaire,  quoiqu’elle 
soit  d’une  très-grande  utilité 
par  les  avantages  nombreux 
qu’elle  renferme.  Elle  nous  ap- 
prend à connaître  Dieu  de  cette 
connaissance  pratique  qui  porte 
à le  servir  et  à l’aimer.  Elle  nous 
apprend  à nous  connaître  nous- 
mêmes,  les  niouvemens  de  no- 
tre cœur,  ses  penchans  vicieux, 
ses  misères  , ses  faiblesses  , ses 
goûts,  ses  dégoûts,  ses  attraits  , 
ses  répugnances  et  le  fonds  iné- 
puisable de  corruption  qu’il 
tient  cachée.  Elle  nous  apprend 
à connaître  les  préceptes  et  les 
conseils  de  l’Évangile,  les  pures 
maximes  de  la  morale  et  de  la 
perfection  chrétienne  , les  pro- 
messes du  baptême,  les  devoirs 
généraux  et  communs  à tous  les 
hommes,  aussi  bien  que  les 
obligations  particulières  à cha- 
que état.  Elleéclaire l’esprit,  elle 
échauffe  le  cœur,  elle  fortifie  la 
volonté  , elle  inspire  le  courage 
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et  rallume  le  zèle  ; elle  nous 
détache  des  créatures  pour  nous 
attacher  à Dieu,  et  nous  faire 
goûter  en  lui  des  douceurs  inef- 
fables et  des  consolations  di- 
vines, qui  surpassent  infiniment 
tous  les  plaisirs  des  sens.  Sans 
elle  la  foi  s’altère,  l’espérance 
s’affaiblit,  le  feu  de  l’amour  di- 
vin s’éteint  insensiblement , le 
zèle  se  rallentit,  le  courage  man- 
que au  besoin,  la  fidélité  se  dé- 
ment, toutes  les  vertus  languis- 
sent, tous  les  sentimens  de  piété 
s’évanouissent  et  se  perdent;  on 
ne  fait  que  ramper  et  se  traîner 
dans  les  routes  de  la  perfection, 
et  souvent  il  ne  reste  plus  qu’un 
dégoût  mortel  de  Dieu  et  des 
choses  du  salut  ; et  voilà  ce  qui 
faisait  dire  au  docte  Gerson 
(tract,  de  médit,  consider.  7.}, 
que,  sans  un  miracle  de  la  tou- 
te-puissance de  Dieu,  il  est  iui- 
posible  de  parvenir  jamais  à la 
perfection  du  christianisme  et 
de  l’Évangile,  par  une  autre 
voie  que  par  celle  de  la  médita- 
tion : absquc  meditationis  exer- 
citio,  nul/us,  secluso  miraculo 
Dei  spécial/ , ad  rectissimam 
christianœ  rcligionis  normam 
atlingit.  Voilà  ce  qui  faisait 
dire  au  cardinal  Cajetan,  expli- 
quant saint  Thomas  , que  les 
personnes  qui  sont  dans  un  état 
plus  parfait,  et  qui  doivent  ten- 
dre continuellement  à la  perfec- 
tion, tels  que  sont  les  religieux 
et  les  ecclésiastiques,  n’y  arri- 
veront jamais  et  ne  deviendront 
point  des  hommes  spirituels  , 
s’ils  ne  sont  fidèlesà  donner  tous 
les  jours  quelque  temps  à la  iné- 
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ditation  : nec  religiosi,  aul  spi- 
ritualis  nomine  vocari  poterit , 
qui  saltem  semel  in  die  ad  ejus- 
modi  meditaliones  se  non  trans- 
fert. Voilà  enfin  ce  qui  porta 
saint  Charles  Borromée  à mar- 
quer l’oraison  mentale  pour  ma- 
tière essentielle  de  l’examen  des 
aspirans  aux  saints  ordres  en 
son  diocèse.  11  défend  d’en  ad- 
mettre aucuu  sans  s’ètre  aupa- 
ravant assuré  qu’il  est  versé  dans 
la  science  de  l’oraison,  qu’il  est 
assidu  à la  faire,  suffisamment 
instruit  des  parties  qui  la  com- 
posent, de  la  méthode  qu’il  y 
faut  garder,  des  préparations 
qu’on  y doit  apporter,  des  fruits 
qu’on  en  retire,  enfin  de  tout 
ce  qui  a rapport  à cet  intéres- 
sant exercice.  Examinis  autem 
omnium  ca  ratio  instituta  sit ,... 
an  in  orationis  studio  usuque 
versatus  sit  ? quibus  meditatio- 
nibus  inslructus  Deum  lacitus 
orel  : qui  orationis  modus?  qui 
illius  f rue  tus?  quœ  militâtes  , 
quot  quibusvc  partibus  ilia  cons- 
tet  ? quœ  rrgulœ  prœparationis? 
et  ccetera  multa  ejusmodi  ( Con— 
cil,  Mediol.  5,  part  3,  de  exa- 
minan.  modo.) 

S V. 

Des  choses  que  l’on  doit  ou  que  l’on 
peut  dema/ider  dans  la  prière. 

Les  quiétistes  pi  étendent  qu’il 
ne  faut  rien  demander  à Dieu 
en  particulier,  pas  même  le 
bonheur  éternel,  ni  les  vertus 
qui  y conduisent;  mais  qu’on 
doit  tout  abandonner  aux  dis- 
positions de  sa  volonté  et  se 
comporter  d’une  manière  pure- 
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meut  passive  à legard  de  ces 
choses,  également  prêt  ou  à les 
recevoir  si  Dieu  les  accorde,  ou 
à eu  être  privé  si  Dieu  les  refuse. 

Pour  sentir  le  faible  de  cette 
erreur,  on  doit  distinguer  deux 
sortes  de  biens,  savoir  ceux  dont 
ou  ne  peut  abuser,  tels  que  la 
vie  éternelle,  et  la  justice  ou  la 
charité  qui  y conduisent,  et  ceux 
dont  on  peut  bien  ou  mal  user, 
comme  les  biens  temporels;  par- 
mi ces  biens  temporels,  il  y en  a 
qui  sont  en  quelque  sorte  néces- 
saires pour  les  différens  besoins 
de  la  vie  humaine,  comme  la  san- 
té, le  vivre,  l’habillement,  être 
préservé  ou  délivré  des  maux 
et  des  accidens  fâcheux , etc.  , 
et  d’autres  qui  ne  sont  pas  né- 
cessaires, au  moins  à la  vie,  com- 
me les  richesses  , les  honneurs  , 
les  dignités  les  grandeurs,  etc.  , 
quoiqu’ils  puissent  l’être  à l’état 
de  certaines  personnes. 

Il  faut  savoir  aussi  qu’on  peut 
demander  de  deux  façons  dans 
la  prière,  absolument  ou  condi- 
tionnellement. 

Ces  principes  posés,  il  n’est 
pas  difficile  de  connaître  les 
choses  que  l’on  doit,  ou  que  l’on 
peut  demander  à Dieu  dans  la 
prière , et  de  quelle  façon  l’on 
doit  ou  l’on  peut  les  demander.  - 

i°.  Nous  devons  demander 
absolument  et  sans  condition  les 
biens  dont  on  ne  peut  abuser, 
telles  que  la  béatitude  éternelle 
la  justice,  la  sainteté,  la  charité, 
et  enfin  toutes  les  vertus  qui  y 
conduisent.  Cherchez  première- 
ment, dit  J.-C.  , le  royaume  de 
Dieu  et  sa  justice.  (Mat.  6,  33.) 
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Le  premier  et  le  principal  objet 
de  nos  prières  doit  donc  être  le 
royaume  de  Dieu  ou  la  béatitude 
éternelle , et  la  justice  qui  y con- 
duit ; et  cet  objet  nous  devons 
le  demander  déterminément  , 
absolument  et  sans  condition  ou 
restriction  , parce  que  c’est  no- 
tre fin  dernière  , pour  laquelle 
nous  sommes  tous  faits,  puisque 
nous  n’avons  été  créés  que  pour 
Dieu,  pour  le  voir,  l’aimer,  ré- 
gner avec  lui , vivre  de  lui  pen- 
dant l’éternité  , après  l’avoir 
aimé,  et  avoir  vécu  pour  lui  pen- 
dant notre  séjour  sur  la  terre. 

2".  A l’égard  des  biens  tempo- 
rels dont  on  peut  bien  ou  mal 
user , il  est  permis  de  demander 
ceux  qui  sont  nécessaires  à la  vie 
ou  à l’état , parce  que  le  désir  en 
est  légitime  et  dans  l’ordre  de 
Dieu  , puisque  Dieu  nous  ayant 
placés  sur  la  terre  dans  un  cer- 
tain état  pour  y faire  un  sé- 
jour de  quelques  années,  il  n’est 
pas  contre  cet  ordre  de  désirer 
et  de  demander  les  choses  sans 
lesquelles  la  vie  ne  serait  pas  hu- 
mainement supportable. 

3°.  Mais  quelle  que  soit  la 
nécessité  des  biens  temporels, 
le  désir  en  doit  toujours  être 
subordonné  à celui  des  biens 
éternels  , et  on  ne  peut  les  de- 
deinander  que  conditionnelle- 
ment et  par  rapport  au  salut , 
c’est-à-dire  , en  cas  qu'ils  ne 
soient  point  des  obstacles  à notre 
salut , et  qu’ils  nous  en  soient 
toujours  des  moyens  , et  tou- 
jours avec  une  soumission  par- 
faite à la  volonté  de  Dieu.  Or , 
ce  que  nous  disons  des  biens 
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temporels,  on  doit  le  dire  aussi 
des  maux  temporels,  tels  que  la 
maladie,  la  pauvreté,  etc. , c'est- 
à-dire  , qu’il  nous  est  permis  de 
demander  à Dieu , soit  pour  soi , 
soit  pour  les  autres , ces  sortes 
de  maux , supposé  qu’ils  doivent 
être  des  moyens  de  sanctification 
pour  nous  ou  pour  les  autres. 
Impie  faciès  eorum  ignominid , 
disait  le  prophète  roi , et  quce- 
rant  nomen  tuum , Domine.  C’est 
ainsi  que  nous  lisons  de  sainte 
Catherine  de  Sienne  , qu’elle  de- 
mandait à Dieu  la  pauvreté  pour 
ses  père  et  mère.  Il  faut  cepen- 
dant bien  prendre  garde , quand 
il  s’agit  de  souhaiter,  ou  de  de- 
mander des  maux  temporels 
pour  les  autres , que  la  haine  et 
la  vengeance  ne  nous  fassent  il- 
lusion , et  ne  prennent  la  place 
du  zèle  et  de  la  charité. 

§ vt. 

De  la  venu  ou  efficacité  de  la 
prière, 

La  prière  qui  est  revêtue  de 
toutes  les  conditions  nécessaires, 
a la  vertu  de  mériter,  de  satis- 
faireetd’impélrer.  Elle  ala  vertu 
de  mériter,  et  même  d’un  mérite 
de  rigueur  et  de  condignité  dans 
les  justes  qui  prient , puisque 
c’est  une  action  libre,  surnatu- 
relle, pratiquée  en  état  de  grâce, 
à laquelle  Dieu  a promis  un  effet 
certain  et  une  récompense  : de- 
mandez, et  vous  recevrez.  Qui- 
conque demande , reçoit.  Elle  a 
la  vertu  de  satisfaire  , parce  que 
c’est  une  œuvre  laborieuse  et 
pénale,  à laquelle  Dieu  a promis 
la  rémission  des  peines  dues  au 
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péché , aussi  bien  qu’à  toutes  léS 
autres  œuvres  surnaturelles  et 
laborieuses , et  qu’elle  renferme 
d’ailleurs  l’obéissance  et  l’humi- 
liation de  l’homme  en  présence 
de  la  majesté  divine.  Elle  a la 
vertu  d’impétrer , tant  par  sa 
propre  nature , puisque  la  de- 
mande est  propre  par  sa  nature  , 
à engager  celui  à qui  nous  de- 
mandons à nous  accorder  l'effet 
de  notre  demande,  que  parce 
que  Dieu , qui  est  fidèle  dans  ses 
promesses,  s’est  engagé  lui-même 
à nous  accorder  ce  que  nous  lui 
demanderions  comme  il  faut. 
Oui , dit  Jésus -Christ , si  vous 
demandez  quelque  chose  à mon 
Père  en  mon  nom  , il  vous  le 
donnera. 

La  prière  n’a  cependant  point 
ses  effets,  ni  toujours,  ni  tous 
ensemble.  Elle  est  quelquefois 
impétratoire  , sans  être  méri- 
toire ni  satisfactoire  ; telles  sont 
les  prières  que  les  saints  font 
pour  nous  dans  le  ciel.  Ils  peu- 
vent obtenir  des  grâces  , quoi- 
qu’ils ne  puissent  ni  mériter,  ni 
ni  satisfaire , parce  qu’ils  sont 
arrivés  au  terme  où  il  n’y  a ni 
mérite,  ni  satisfaction.  La  prière 
est  quelquefois  impétratoire  et 
satisfactoire,  sans  être  méritoire, 
au  moins  d’un  mérite  de  rigueur 
et  de  condignité  ; telle  est  la 
prière  des  pécheurs  pénilens  , 
mais  point  encore  justifiés  : ils 
peuvent  obtenir  et  même  satis- 
faire , selon  plusieurs  théolo-? 
giens,  nommément  les  scotistes; 
ils  ne  peuvent  mériter  à la  ri- 
gueur, parce  que  pour  un  tel  mé- 
rite l’état  de  grâce  est  nécessaire: 
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La  prière  est  quelquefois  mé- 
ritoire sans  être  impétratoire, 
comme  lorsque  quelque  juste 
demande  pour  lui-même  ce  qu’il 
ne  lui  est  pas  expédient  d’obte- 
nir ; telle  fut  la  prière  de  l’apôtre 
saint  Paul , lorsqu’il  demanda  la 
délivrance  d’une  tentation  qui 
l’affligeait  , il  mérita  par  sa 
prière , sans  obtenir  l’effet  de 
sa  demande.  Enfin  la  prière  ob- 
tient quelquefois  une  chose  et 
en  mérite  une  autre.  Un  juste 
qui  par  sa  prière  obtient  quel- 
que bien  temporel  , impètre 
plutôt  cet  avantage  qu’il  ne  le 
mérite  , et  il  mérite  la  vie  éter- 
nelle , qui  est  la  récompense  de 
toute  action  surnaturelle  com- 
mandée p ar  la  charité.  La  prière 
est  d onc  toujours  efficace  de  sa 
nature  ; et  lorsqu’elle  n’a  point 
son  effet,  c’est  parce  qu’elle  man- 
que des  conditions  nécessaires. 

§ VIL 

Des  conditions  de  la  prière. 

Rien  de  plus  intéressant  pour 
les  fidèles  , que  de  connaître  au 
juste  les  conditions  que  doit 
avoir  la  prière,  puisque  les  priè- 
res qui  manquent  de  ces  condi- 
tions ne  sont  pas  exaucées  de 
Dieu.  Vous  demandez  , et  vous 
ne  recevez  pas  , dit  l’apôtre 
saint  Jacques  dans  le  quatrième 
chapitre  de  son  épître  canoni- 
que, parce  que  vous  demandez 
mal.  Or  on  peut  réduire  à sept 
les  conditions  principales  de  la 
prière  ; i°.  elle  doit  être  de  cho- 
ses nécessaires  ou  utiles  au  sa- 
lut ; 2°.  elle  doit  être  attentive  ; 
3°.  humble  ; 4°-  accompagnée 
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de  confiance  ; 5®.  persévérante; 
6°.  pieuse;  70.  au  nom  de  J. -G. 

i°.  La  prière  chrétienne  ne 
doit  avoir  pour  objet  que  des 
choses  nécessaires  ou  utiles  au 
salut.  Ceserait  faire injureàDieu 
que  de  lui  demander  des  choses 
mauvaises  ou  indifférentes  au 
salut , et  qui  ne  s’y  rapporte- 
raient ni  directement , ni  indi- 
rectement ; d’où  il  suit  que  ce 
serait  un  péché  grief  que  de  de- 
mander à Dieu  une  chose  même 
qui  ne  serait  q"ue  véniellement 
mauvaise , parce  qu’une  telle 
prière  suppose  que  l’on  croit 
que  Dieu  peut  être  l’auteur  d’un 
péché  véniel  ; ce  qu’on  ne  peut 
penser  sans  lui  faire  une  injure 
atroce  , ni  par  conséquent  sans 
pécher  grièvement.  Il  suit  aussi 
que  c’est  un  péché  de  demander 
à Dieu  une  chose  purement  in- 
différente, c’est-à-dire,  une  chose 
qui  n’est  ni  bonne,  ni  mauvaise, 
et  qui  n’a  nul  rapport , soit  di- 
rect, soit  indirect  au  salut.  La 
raison  est,  qu’une  telle  chose 
demandée  dans  ces  circonstan- 
ces et  sans  aucun  rapport  au  sa- 
lut , n’est  pas  indifférente , mais 
mauvaise  , puisqu’elle  est  sans 
aucun  rapport  à la  fin  légitime 
et  nécessaire. 

20.  La  seconde  condition  de  la 
prière  c’est  l’attention  qui  doit 
l’accompagner  , et  qui  consiste 
dans  l’application  de  l’esprit. 

L’attention  est  absolument 
nécessaire  à la  prière,  puisque  la 
prière  est  dans  son  essence  une 
élévation  de  l’àme  à Dieu  ; et 
que  c’est  violer  le  respect  qu’on 
doit  à la  majesté  divine,  que  de 
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manquer  d’attention  quand  on 
lui  parle  et  qu’on  est  en  sa  pré- 
sence ; mais  il  faut  soigneuse- 
ment distinguer  ici  diverses  sor- 
tes d’attentions  ; savoir,  l’atten- 
tion actuelle,  virtuelle,  habi- 
tuelle , interprétative , et  l’at- 
tention aux  paroles  qu’on  récite 
dans  la  prière  vocale , au  sens  de 
ces  paroles  , à Dieu  qui  est  la  fin 
de  la  prière. 

L’attention  actuelle  à la  prière 
est  celle  par  laquelle  on  pense  en 
effet  à l’objet  de  la  prière  dans 
le  temps  qu’on  la  fait;  la  vir- 
tuelle est  celle  qui  subsiste  en 
vertu  de  l’actuelle,  qui  a précédé 
et  qui  n’a  point  été  interrompue 
ni  révoquée  , telle  qu’elle  est 
dans  une  personne , par  exem- 
ple, laquelle  ayant  commencé 
sa  prière  avec  une  intention  ac- 
tuelle de  louer  Dieu,  est  ensuite 
involontairement  distraite;  une 
telle  personne  a une  intention 
virtuelle  à la  prière,  c’est-à-dire, 
une  intention  qui  subsiste  en 
vertu,  ou  par  la  force  et  l’in- 
lluence  de  l’intention  actuelle 
qu’elle  a eue  d’abord,  et  qui  lui 
a échappé  malgré  elle.  L’atten- 
tion habituelle,  ainsi  nommée 
improprement , est  une  facilité 
et  une  disposition  habituelle  à 
se  rendre  attentif,  telle  qu’elle 
est  dans  un  homme  qui'a  pensé 
fréquemment  à une  chose  , et 
qui  pense  actuellement  à une 
autre  chose  , ou  même  qui  ne 
pense  arien  étant  plongé  dans  le 
sommeil.  L’attention  interpré- 
tative est  celle  qui  a pour  objet 
une  chose  considérée  non  en  elle- 
même  , mais  dans  une  autre  qui 
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la  renferme  : en  pensant  au  ciel, 
par  exemple,  on  est  censé  penser 
au  soleil  qui  y est  renfermé. 

L’attention  aux  paroles  qu’on 
récite  dans  la  prière  vocale , 
consiste  à les  prononcer  toutes 
sans  en  omettre  aucunes;  l’at- 
tention au  sens  de  ces  paroles 
consiste  à réfléchir  sur  ce  qu’elles 
signifient  ; l’attention  à Dieu 
c’est  de  s’occuper  de  Dieu  ou  de 
ce  qu’on  lui  demande  , sans 
penser  précisément  au  sens  des 
paroles  qu’on  prononce  dans  la 
prière.  La  simple  attention  aux 
paroles  qu’on  récite  dans  la 
prière  ne  suffit  pas  pour  prier 
comme  il  faut,  ni  pour  exempter 
de  péché  ceux  qui  sont  obligés 
à la  récitation  de  l’office  divin  , 
parce  qu’elle  ne  sert  qu’à  prier 
de  bouche , tandis  qu’il  faut 
aussi  prier  de  cœur.  L’atten- 
tion au  sens  des  paroles  ou  à 
Dieu  est  donc  nécessaire  ; et  cette 
dernière  est  la  plus  parfaite  ; 
mais  il  n’est  pas  nécessaire  que 
l’une  ou  l’autre  soit  toujours 
actuelle , il  suffit  qu’elle  soit 
virtuelle  ; et  elle  l’est , quoique 
l’on  soit  distrait,  pourvu  que  ce 
soit  involontairement  , tant  du 
côté  de  la  distraction  actuelle  , 
que  du  côté  de  sa  cause  ; ear  une 
distraction  peut  être  volontaire 
ou  eu  elle -même  , ou  dans  sa 
cause.  Elle  est  volontaire  en 
elle -même  , lorsqu’on  s’y  arrête 
librement  et  avec  réflexion.  Elle 
est  volontaire  dans  sa  cause, lors- 
qu’on ya  donné  librement  occa- 
sion, en  faisant  une  chose  non  né- 
cessaire propre  à l’exciter,  quoi- 
qu’on n’y  consente  pas  dans  le 
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temps  qu’on  l’a,  et  qu’on  fasse 
effort  pour  la  rejeter.  Un  ecclé- 
siastique, od  le  suppose,  loin  de 
se  préparer  à la  récitation  de  son 
bréviaire  par  le  recueillement , 
s entretient  de  choses  vaines  et 
fi i voles  avant  de  le  commen- 
cer, ou  bien  il  le  récite  dans 
un  endroit  exposé  aux  distrac- 
tions, comme  la  rue,  le  marché, 
une  voiture  , ou  une  prome- 
nade publique,  etc.  Cet  ecclé- 
siastique est  coupable  des  dis- 
tiactious  qui  lui  surviennent 
dans  la  prière  , quoiqu’il  n’y 
consente  pas,  et  même  qu’il  les 
rejette  , parce  quelles  sont  vo- 
lontaires dans  leur  cause.  Il  faut 
porter  le  même  jugement  d’un 
homme  , d’une  femme  et  de 
toute  autre  personne  qui  ne 
s’occupe  que  d’inutilités  , d’a- 
musemens  et  de  plaisirs, , t dont 
la  vie  n est  qu’une  continuelle 
dissipation. 

Que  si  l’on  demande  quel  est 
, le  remède  à ces  sortes  de  distrac- 
tions volontaires  dans  leur  prin- 
cipe, on  répond  que  c’est  celui 
que  nous  donne  le  sage  , lors- 
qu’il nous  avertit  de  nous  pré- 
parer à la  prière,  et  de  n’ètrc 
pascoimueun  homme  qui  tente 
Dieu  : ante  orationcm  preepara 
animam  luain,  et  noli  esse  quasi 
homo  qui'  tentât  Deum'  ( Eccli. 
i8,23.)Or  il  y a de  deux  sortes  de 
préparation*  à la  prière  , l’une 
éloignée  et  l’autre  prochaine. 

La  préparation  éloignée  con- 
siste à veiller  sur  ses  pensées , 
ses  désirs  , ses  affections  , ses 
paroles  , ses  démarches  , ses 
actions  ; à éviter  tout  ce  qui  est 
20. 
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contraire  au  recueillement  au- 
tant qu’il  est  possible,  et  à faire 
tout  ce  qui  peut  le  favoriser , à 
mener  en  un  mot  une  vie  soli- 
dement pieuse  et  chrétienne  , 
chacun  dans  son  état. 

La  préparation  prochaine  con- 
siste à mettre  un  intervalle  en- 
tre les  occupations  ordinaires  et 

la  prière,  quand  on  le  peut,  ou 
au  moins  à se  recueillir  et  à éle- 
ver son  cœur  vers  Dieu  en  lui 
demandant  l’esprit  de  prière,  et 
la  grâce'  de  nous  défendre  de 
l’importunité  et  de  la  malignité 
des  distractions  , puisque  la 
prière  a pour  principe  l’esprit 
de  Dieu,  appelé  par  un  pro- 
phète esprit  dç  grâces  et  de 
prières  : spiritum  gratiat  et  pre- 
cum.  (Zacharie,  12,  10.) 

3U.  La  troisième  condition  de 
prière  , c est  1 humilité.  Dieu 
résiste  aux  superbes  , dit  l’Écri- 
ture, et  il  donne  sa  grâce  aux 
humbles:  Deus  superbis  resis  lit, 
liumilibus  autem  dut  graliam. 
{Jacob.  4-)  Il  écoute  la  voix  d’un 
cœur  contrit  et  humilié,  et  il 
nous  déclare  lui  - même  qu’en 
vain  on  lui  bâtit  des  temples’, 
qu’inutilement  on  lui  offre  des 
victimes  et  de  l’encens  , si  l’hu- 
milité n est  l aine  de  cet  appa- 
reil extérieur  : ad  quem  autem 
respteiam , nisi  ad paupercûlum, 
et  contritum  spiritu , et  trefnen- 
tem  sermones  meos  ? (Isaïe , 66 
a.  ) C’est  donc  dans  la  disposi- 
tion d’un  cœur  humilié,  brisé 
et  pénétré  d’un  vif  sentiment  de 
sa  pauvreté  , de  son  indignité  , 
de  ses  misères,  qu’il  faut  paraî- 
tre en  la  présence  de  Dieu  pour 
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le  prier  ; c’est  ainsi  que  priait 
David,  Pour  moi,  dit-il,  je  suis 
un  mendiant  et  un  pauvre  ; je 
suis  dans  la  pauvreté  et  1 iudi— 
rencc  ; mon  Dieu , secoutfez-moi. 
{Ps.  3g,  18 , ps.  6g,  G.  ) C’est 
•*  -,  ainsi  que  priait  Daniel , en  con- 
fessant ses  peclies  et  ceux  <1  Is- 
„ rael , et  qu’en  se  prosternant  il 
. priait  en  la  présence  de  Dieu  : 

abaissez , mon  Dieu , disait-il , 
votre  oreille  jusqu’à  nous  ; et 
écoutez-nous  : ouvrez  les  yeux  , 
et  voyez  notre  désolation;  car 
•»  ce  n’est  point  par  la  confiance 

*»  en  notre  propre  justice,  que  nous 

vpus  offrons  nos  prières,  et  que 
nous  nous  prosternons  devant 

• vous  , niais  c’est  dans  la  vue- de 
la  multitude  de  vos  miséricor- 
des. ( Daniel,  g,  18.)  C’est 
ainsi  encore  que  priait  le  publi- 
cain  , u’osant  lever  les  yeux  au 
ciel  par  le  sentiment  de  son  in- 
dignité ; et  c’est  pour  cela  qu’il 
fut  exaucé  , tandis  que  le  phari- 
sien fut  rejeté  à cause  de  son 

' • orgueilleuse  prière.  Les  fonde- 

mens  de  cette  humilité  qui  doit 

• accompagner  la  prière  , sont  les 
« iôfirmités  , les  faiblesses  , la 

pente  au  mal  , le  dégoût  du 
bien  , les  misères  , enfin  l’état 
de  corruption  où  les  hommes 
ont  été  réduüa  par  le  péché 
' • d’Adam  leur  premier  père  ; ce 

• qui  a fait  dire  au  deuxième 
«,.  Concile  d’Orange,  canon  22, 

que  nous  n’avons  de  nous-mê- 
mes que  le  mensonge  et  le  pé- 
ché ; et  que  tout  ce  que  nous 

• avons  de  justice  et  de  vérité  , 
vient  de  cette  source  dont  nous 
devons  être  altérés  dans  cette 
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vie  , afin  qu’étant  arrosés  des 
gouttes  qui  en  découlent,  nous 
ne  tombions  pas  dans  la  défail- 
lance : nemo  habet  de  suo  nisi 
mcndacium  et  jjeccalum  : quid- 
quid  autem  habemus  juslitiœ  et 
veritatis,  ex  illo  fonte  est , quem 
debemus  sitire  in  hdc  eremo , ut 
ejus  quasi  guttis  ivrorati  ? non 
deficiamus  in  vid. 

La  prière  doit  être  accom- 
pagnée de  confiance  , c’est-à- 
dire,  de  la  foi,  ou  de  la  persua- 
sion que  Dieu  peut  nous  accorder 
tout  ce  que  nous  lui  demande- 
rons de  juste,  comme  il  faut, 
parce  qu’il  est  tout-puissant  ; et 
qu’il  nous  l’accordera  , parce 
qu’il  est  tout  bon.  Cette  assu- 
rance doit  être  «fondée  sur  la 
promesse  epre  Jésus-Christ  nous 
a faite  , que  le  Père  céleste  nous 
accordera  tout  ce  que  nous  lui 
demanderons  en  son  nom  : si 
quid  pelierilis  Patrem  in  nomine 
meo  , dabit  vobis.  Ainsi  la  puis- 
sance de  Dieu  , sa  bonté  , sa  fi- 
délité dans  ses  promesses  , les 
soins  et  les  attentions  conti- 
nuelles de  sa  providence  sur 
nous,  sont  autant  de  raisons  de 
croire  qu’il  exaucera  nos  prières, 
malgré  uos  faiblesses  et  le  fonds 
de  misères  qui  se  trouve  en 
nous  , sans  que  la  vue  do  ces  ob- 
jets puisüe  diminuer  n’otre  con- 
fiance, selon  ces  belles  paroles 
de  saint  Bernard , dans  sou  ser- 
inou  trente-huit  sur  les  canti- 
ques. Quel  est  , dit-il , le  sujet 
de  votre  défiance?  Est -ce  que 
vous  êtes  faibles  ? Mais  Dieu 
connaît  votre  faiblesse.  Lsl-ce 
que  vous  «êtes  liés  au  péché  par 
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une  longue  habitude?  Mais  Dieu 
délie  ceux  qui  sont  liés  : Domi- 
nus  soh’it  compeditos.  Est  - ce 
que  vous  craignez  qu’étant  irrité 
par  la  multitude  de  vos  crimes, 
il  refuse  de  vous  assister  ? Mais 
ne  savez-vous  pas  qu’il  se  plaît 
à répandre  ses  grâces  avec  plus 
d’abondance  sur  ceux  où  le  pé- 
ché a été  plus  abondant?  Il  faut 
donc  prier  Avec  confiance  et  sans 
aucun  doute  ; car  celui  qui 
doute  , dit  l’Apôtre  saint  Jac- 
ques , est  semblable  au  flot  de 
la  mer,  qui  est  agité  et  emporté 
çb  et  IJ  par  la  violence  du  vent. 
Il  ne  faut  donc  pas  qu’un  tel 
homme  s’imagine  qu’il  obtien- 
dra'quclque  chose  du  Seigneur. 

( Jiicol ».  r.  6.) 

5°.  11  faut  prier  avec  persévé- 
rance. Supportez , dit  le  Saint- 
-Esprit dans  l’Ecclésiasti. , chap. 
2,  les  délais  et  les  retardemens 
de  Dieu.  Il  faut , dit  Jésus- 
Christ,  prier  toujours  et  ne  se 
point  lasser.  Il  le  dit;  et  pour 
nous  y engager , il  nous  propose 
tantôt  l’exemple  d’un  homme 
qui  se  lève  pendant  la  nuit  pour 
demander  du  pain  à son  ami,  et 
tantôt  celui  d’une  veuve  qui 
triomphe  de  la  dureté  d’un  juge 
barbare  et  sans  religion  , par  la 
persévérance  de  ses  importuni- 
tés. Il  faut  donc  prier  toujours 
et  avec  une  patience  persévé- 
rante, malgré  les  délais  de  Dieu, 
qui  ne  sont  pas  des  refus,  mais 
des  épreuves  et  un  artifice  secret 
de  sa  miséricorde  qui  diffère  de 
nous  exaucer,  soit  pour  nous 
rendre  plus  humbles  et  plus  de- 
dans de  nous-mèines  et  de  nos 
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propres  forces  par  une  longue  ex- 
périence de  notre  faiblesse  , soit 
pour  nous  rendre  plus  dignes 
de  ses  dons  et  mieux  disposés  à 
les  repevoir,  soit  pour  nous  les 
faire  estimer  davantage  et  les 
demander  avec  plus  d'ardeur, 
ces  dons  précieux  , soit  enfin 
pour  nous  rendre  plus  attentifs 
à les  conserver. 

6°.  Il  faut  prier  avec  piété , 
c’est-à-dire  , avec  une  intention 
droite,  etau  moins  un  commen- 
cement de  bonne  volonté,  un 

désir  sincère,  quoique  faible  et 

imparfait  du  salut  et  de  la  con- 
version , lorsqu’on  a le  malheur 
de  se  trouver  dans  l’état  du  Pè- 
che mortel.  C est  à la  faveur  de 
cette  explication  qu’on  doit  con- 
cilier quelques  passages  de  l’É- 
criture, contraires  en  apparen- 
ce, en  ce  que  les  uns  rejettent 
la  prière  du  pécheur  comme 
abominable  et  un  nouveau  pé- 
ché, et  les  autres  l’admettent 
comme  bonne  et  utile.  Il  faut 
distinguer  ici  deux  sortes  de  pé- 
cheurs. Les  uns,  loin  de  dési- 
rer leur  conversion,  ont  au  con- 
traire un  attachement  actuel  à 
leurs  crimes , et  une  volonté 
fixe  d’y  persévérer,  dans  le  temps 
meme  qu’ils  prient.  Les  autres, 
sentant  la  pesanteur  de  leurs 
•fers  , en  gémissent,  et  ont  au 
moins  quelque  désir,  quoique 
faible  et  imparfait,  de  leur  con- 
version. Il  est  évident  que  la 
prjère  de  cette  première  sorte 
de  pécheurs  est  un  nouveau  pé- 
ché, parce  qu’elle  est  également 
fausse,  hypocrite  et  injurieuse  à 
Dieu  qu’ils  outragent  indigne- 
*.  i3. 
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ment  en  feignant  de  le  prier , 
semblables  à des  criminels  qui, 
prosternés  devant  le  prince  , lui 
demanderaient  extérieurement 
et  par  dérision  une  grâce  qu’ils 
ne  souhaiteraient  point  , et 
à laquelle  même  ils  s oppose- 
raient dans  le  fond  de  leur  cœur. 
C’est  de  ces  sortes  de  pécheurs  , 
dont  il  est  dit  que  leur  prière 
même  leur  tourne  à péché  : et 
oratio  ejus  fini  in  peccalum. 
(Ps.  108  , 7.)  Et  encore  que  la 
prière  de  celui  qui  détourne  l’o- 
reille pour  ne  pas  entendre  la 
loi , est  exécrable  : qui  déclinât 
dures  suas  nenudiat  legem,  ora- 
tio ejus  eril  execrabilis  (Pro- 
verb.  9.8,  g.  );  et  dans  un  autre 
endroit , que  les  victimes  des 
impies  sont  aboiniuables  : vic- 
tinice  impiorum  abominabiles 
Domino.  (Prov.  1 5 , 8.  ) 

Quant  aux  pécheuTS  qui  gé- 
missent de  leur  état , et  qui 
ont  au  moins  quelques  désirs 
naissans  de  leur  conversion,  ils 
prient  utilement , et  ils  ne  sau- 
raient trop  prier.  Ces  désirs 
naissans,  c’est  la  grâce  qui  les 
forme  en  eux  : c’est  l’Esprit- 
Saint  qui  frappe  â la  porte  de 
leurs  cœurs.  Qu’ils  soient  doci- 
les à scs  impulsions;  qu’ils  le 
conjurent  de  les  fortifier  et  de 
prier  lui-même  en  eux  , par  ces 
gémissemeus  ineffables  qui  sont 
toujours  écoutés;  qu’ils  nour- 
rissent et  qu’ils  augmentent  ces 
faibles  désirs;  qu’ils  conservent 
précieusement  ces  premières 
lueurs  qui  doivent  les  conduire 
à un  jour  éclatant.  C’est  à eux 
que  s’adressent  ccs  paroles  de 
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saint  Augustin  : Jncumbite  ergo 
orationibus  , peccatores  , cou  fi- 
lemini  peccata  vestra,  orale  ut 
deleantur  ; orale  ut  minuantur ; 
orale  ut  vobis  proficicntibus , 
ipsa  defi&iant  (S.  Âug.  , senm 
1 35 , inter  homil.  5o.) 

Prier  au  nom  de  Jésus-Christ, 
c’est  prier  par  les  mérites  de  Jé- 
sus-Christ; c’est,  en  priant,  s u- 
nir  aux  prières  et  au  sacrifice 
de  Jésus-Christ;  c’est  offrir  à 
Dieu  le  Père  ses  supplications  et  ^ 
son  sang  ; c’est  n’appuyer  nos 
demandes  que  sur  la  vertu  de  ce  . 
sang  adorable  et  infiniment  pré- 
cieux ; c’est  présenter  à Dieu  ce 
prix  inestimable  de  notre  ré-  * 
demption , comme  la  source  de 
toutes  les  grâces  qu’il  a résolu 
de  nous  accorder.  Or , deman- 
mander  ainsi,  est  une  c udition  ^ 
nécessaire  de  la  prière  , parce , 
que  Jésus-Christ  n’a  promis  que  f 
son  Père  exaucerait  nos  priè- 
res, que  lorsque  nous  les  ferions 
eu  son  nom  ; si  vous  demandez, 
dit-il,  quelque  chose  à mon  Père 
en  mon  nom,  il  vous  l’accordera  : 
si  quid  pelieritis  Patrem  il 1 no- 
mine  meo,  dabil  vobis. 

Ce  qui  rend  si  nécessaire  l’in- 
terposition du  nom  de  Jésus- 
Christ  dans  nos  prières,  c’est  sa 
qualité  de  médiateur  unique  qui 
ne  convient  qu’à  lui  seul.  Vnus, 
dit  l’apôtre,  medialor  Dei  et 
hominum , horrto  Chnstus  Jésus; 
qualité  qui  fait  que  qe  n’est  que 
par  Jésus-Christ  que  nous  pou- 
vons avoir  quelque  commerce 
avec  Dieu , puisque  depuis  le  • 
péché  d’Adam  nous  sommes  éga- 
lement indignes  de  paraître  de- 
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vant]ui,et  incapables  d'en  rien 
obtenir  par  nous-mêmes.  De 
n’est  donc  que  comme  membres 
de  Jésus-Christ  que  le  Père  cé- 
leste nous  permet  de  paraître 
en  sa  présence , qu’il  écoute  nos 
prières  et  qu’il  les  exauce,  en 
nous  accordant  les  grâces  qui  en 
sont  l’objet  : gralificavit  nos,  in 
dilecto  Filio  suo.  (Epliés.  i.) 

Mais,  dira-t-on  peut-être  , la 
grâce  sanctifiante  ne  donne-t- 
elle  pas  aux  fidèles  le  droit  d’of- 
frir des  prières  à Dieu,  sans  in- 
terposer le  nom  de  Jésus-Christ? 

11  est  vrai  que  la  grâce  sancti- 
fiante donne  aux  justes  le  droit 
dont  il  s’agit;  mais  ce  n’est  que 
parce  qu’elle  les  incorpore  com- 
me membres  vivans  au  corps  de 
Jésus-Christ;  car  Dieu  ne  nous 
a pas  élus  en  nous  regardant  eu 
nous-mBcs  , mais  en  nous  re- 
gardant cala  personne  de  Jésus- 
Christ  son  fils:  elegitnos  in  ipso; 
et  c’est  en  lui  que  de  morts  que 
nous  étions,  il  nous  a donné  la 
vie  : ciirn  essemus  niortui pccca- 
tigf  convivijicavit  nos  in  Cnristo. 
(Ephés.  2.  ) Lors  donc  que  le 
même  apôtre  nous  invite  à nous 
approcher  avec  confiance  du 
trône  de  Dieu  ppury  recevoir 
miséricorde,  acatdtimus  ad  t/iro- 
num  gratine,  ut*  niiscricordiam 
conscquamur , il  ne  dit  rien  de 
contraire  à ce  qu’on  vient  d’é- 
tablir, parce  qu’il  ne  fonde  la 
confiance  avec  laquelle  il  nous 
exhorte  d’approclier  du  trône 
de  Dieu  , que  sur  ce  que  nous 
avons  un  grand  pontife,  Jésus- 
Christ  Notre -Seigneur,  qui  a 
pénétré  les  cieux  pour  y conli- 
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nuer  en  notre  faveur  les  fonc- 
tions de  son  sacerdoce,  et  s’y 
présenter  continuellement  à 
Dieu  son  Père  pour  nous,  lla- 
bcnlcs  pontificem  magnum  qui 
penetravit  cœlos....  introivit  in 
coelum  ut  apparent  vultui  Dei 
pro  nobis.  ( Hcbr. , ch.  4 et  9- 
Médit,  sur  les  évangiles,  t.  3, 
io6'- jour.  ) C’est  pour  cela,  dit 
Bossuet  , qu’on  entend  tou- 
jours daus  les  prières  de  l’Eglise 
celte  conclusion  aussi  humble 
que  consolante,  par  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  : humble,  parce 
qu’elle  confesse  notre  impuis- 
sance ; consolante, parce  qu’elle 
nous  montre  en  qui  est  notre 
force;  ct4  cela  s’étend  si  loin, 
que  lorsque  nous  interposons 
envers  Dieu  les  intercessions  et 
les  mérites  des  saints,  même 
ceux  de  la  sainte  Vierge,  nous  y 
ajoutons  encore  cette  nécessaire 
conclusion,  par  Jésus-Christ  No- 
tre-Seigneur, par  où  nous  con- 
fessons qu’il  n’y  a de  mérite,  ni 
de  prière,  ni  de  dignité  dans  les 
saints,  â quelque  degré  de  gloi- 
re qu’ils  soient  élevés , que  par 
Jésus-Christ  et  en  son  nom. 

§ vui. 

De  céùx  qu'on  doit  prier. 

Pour  que  la  prière  soit  effica- 
ce, il  ne  suffit  pas  qu’elle  soit 
revêtue  de  toutes  les  conditions 
requises,  il  faut  encore  l’adres- 
ser à ceux  qui  peuvent  ou  l’exau- 
cer, ou  la  faire  exaucer  par  voie 
de  médiation  et  d’intercession. 

Dieu  seul  étant  l’auteur  de 
tous  les  biens,  et  surtout  de  la 
grâce  et  de  la  gloire  qui  sont 
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l’objet  principal  de  la  prière  , 
? c’est  lui  seul  que  nous  devons 
prier , comme  seul  capable  de 
nous  exaucer  en- nous  accordant 
les  choses  que  nous  lui  deman- 
dons. Mais  parce  qu’on  peut  iin- 
pétrer  de  Dieu  par  voie  d’inter- 
cession , et  qu’il  y a entre  les 
saints  qui  régnent  dans  le  ciel 
et  les  fidèles  qui  sont  sur  la  ter- 
re , une  communion  formée  par 
l’esprit  de  charité,  cet  esprit 
nous  porte  à implorer  l’inter- 
cession des  saints,  afin  qu’ils 
nous  aident  à obtenir  de  Dieu 
les  grâces  dont  nous  avons  be- 
soin pour  arriver  comme  eux 
au  terme  du  bonheur  qu’ils  pos- 
sèdent. 

Il  est  donc  permis  e’t  utile  de 
prier  les  saintsqui  régnent  dans 
ciel , afin  qu’ils  intercèdent  pour 
nous  auprès  de  Dieu.  C’est  un 
point  de  foi  qui  a été  défini  dans 
la  vingt-cinquième  session  du 
concile  de  Trente  contre  les 
vaudois,  les  wicléfites,  les  lu- 
thériens et  les  calvinistes  : car, 
1°.  il  faut  raisonner  de  l’invo- 
cation des  saints  qui  sont  dans 
le  ciel,  comme  de  celle  des  saints 
qui  sont  encore  sur  la  terre  , 
puisque  les  bienheureux  uc  peu- 
vent et  ne  veulent  pas  moins 
nous  aider  auprès  de  Dieu  par 
leurs  suflrages,  que  les  saints 
qui  sont  eneoresur  la  terre  : de 
sud  sorte  securi , dit  saiht  Cy- 
pricn  dans  son  livre  de  la  Mo- 
ralité, sunt  de  nostrd  salule  sol- 
liciti.  Or  , il  est  certain  que  les 
prières  qu’ont  fait  aux  saints 
qui  sont  encore  sur  la  terre, 
d’intercéder  pour  nous  auprès 
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de  Dieu , sont  permises  et  utiles, 
comme  il  paraît  par  un  grand 
nombre  de  textes  de  l’Écriture 
qui  les  autorisent.  (1  Reg.  cap. 
7.  Job.  ultimo.  Ad  Ephes.  6,  1, 
Ad  Thessal, . 5.  Fralres , orale 
pro  nobis.  Ad  Rom.  i5,  Obse- 
crovos  ut  adjuvelis  me  in  ora- 
tionibus  veslris  pro  ‘ me  ad 
Deuni.  ) 

20.  L’Écriture  n’autorise  pas 
moins  clairement  l’invocation 
des  saints  qui  sont  au  ciel.  Dans 
le  chapitre  ig  de  la  Genèse,  il 
est  dit  que  l’ange  qui  apparut 
à Loth , reçut  les  prières  de  ce 
saint  homme  : ecce  eliam  sus-  * 
cepi preces  tuas.  Dans  le  chapi- 
tre 48  du  même  livre  , Jacob, 
bénissant  ses  enfans,  leur  dit  : 
Angélus  qui  eripuit  me  de  cunc- 
tfs  malis  benedicnl  pueris  istis , 
et  invocetur  super  nom  en 

nieum,  nomina  quotfÊ'e  patrum 
meorum , Abraham',  fsaac.  Dans 
le  chapitre  4 d’Osée  , il  est  mar- 
qué que  Jacob  pvia  l’ange  con- 
tre lequel  il  avait  lutté,  Jlevit  et 
rogavit  cum.  Dans  le  chapitre  3 
de  Daniel,  on  voit  que  les  en- 
fans  de  la  fournaise  implorent  la 
miséricorde  de  Dieu  par  les  mé- 
rites des  saints  en  ces  termes  : 
neque  au  ferais  miserieordiam  à 
nobis  propitr'Abraham  dilectum 
lititm,  et  Jsaac  sen’um  tuum,  et 
Israël  sanclum  tuum. 

3°i  Ï1  est  certain  que  les  litur-  • 
gies  de  saint  Gasde  et  de  saint 
Chrysostôme,  desquelles  les  égli- 
ses d’Orient  se  servaient  dans  le 
quatrième  siècle  pour  la  célé- 
bration des  saints  mystères,  con- 
tiennent de  fréquentes  invoca- 
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lions  du  la  très-saintevA'ierge  et 
des  saints.  Celles  dont  seservaient 
dans  le  même  temps  les  églises 
d’Occident , en  font  aussi  men- 
tion , comine  l’assure  saint  Au- 
gustin dans  son  sermon  dix-sept 
sur  les  paroles  de  l’apôtre,  cha- 
pitre Ier.  Il  est  encore  t’rès-cer- 
tain  que  saint  Cyprien  , saint 
Jérôme,  saint  Augustin,  saint 
Ambroise  et  presque  tous  les 
Pères  anciens  ont  parlé  de  cette 
pratique  , sans  qu’aucun  autre 
saint  Père  se  soit  élevé  contre , 
ou  qu’aucun  ait  dit  que  c’était 
une  nouveauté  : ce  qui  fait  évi- 
demment voir  qu’elle  avait  été 
universellement  en  usage  dès  le 
commencemÉ|Cde  l’Eglise. 

4°.  Les  aJ^J^  Pères  n’ont  pas 
seulement  fait  mention  de  cette 
pratique,  ils  l’ont  encore  louée, 
conseillée  et  recommandée  : qui 
aliquA  premitur  angustid , ad 
hos  confugial,  qui  rursitm  Icçla- 
tus,  ho  s oret,ille  ut  à malis  li- 
beretur,  hic  ut  durci  in  rébus 
lœlis.  Saint  Basile,  oral,  in  4o 
martyres.  Obsecrandi  surit  an- 
geli  pro  nobis,  qui  nobis  ad  prae- 
sidium dati  surit  : martyres  ob- 
secrandi quorum  videmur  nobis 
quoddam  corporis  pignore  pa- 
trocinium  vindicare.  Possunt 
pro  peccatis  rogare  nos  tris,  qui 
proprio  sanguine , eliamsi  quee 
habuerint  perça  ta,  laveront.... 
non  erubescamus  cos  intercesso  -u 
res  nçstrcB  infirniitalis  habere  , 
qui  et  ipsi  infirmitatcm  corpo- 
ris , eliam  cùm  viverent , cogno- 
scebant.{S.  Ambroise,  lib.  de 
vidais , cap.  7.  ) 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
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A la  fin  de  s<A  discours  sur  saint 
Atbanase,  l’invoque  en  ces  ter- 
mes : lu  aulem  è supernis  nos 
propilius  respice , et  populum 
hune  sanctum  dirige  , et  nos  in 
pace  fove,  etc.  On  pourrait  citer 
un  grand  nombre  d’autres  Pères, 
dont  on  peut  voir  les  témoigna- 
ges dans  le  père  Alexandre.  (5e- 
cul.  Ci , dissert.  25,  qu.  2 , art. 
2,prop.  2.) 

Ce  peu  que  nous  venons  de 
rapporter  suffira  pour  prouver 
que  de  tout  temps  on  a prié  les 
saints  dans  l’Église,  puisque  les 
Pères  du  quatrième  siècle,  qui 
recommandaient  de  les  prier,  ne 
prétendaient  point  introduire 
aucune  nouveauté,  mais  au  con- 
traire suivre  l’exemple  de  ceux 
qui  les  avaient  précédés. 

5°.  L’invocation  des  saints  a 
été  souvent  autorisée  par  des 
miracles  très-avérés.  On  peut 
lire  ceux  dont  saint  Augustin  , 
dans  son  livre  22  de  la  Cité  de 
Dieu,  chap.  8,  dit  qu’il  a été 
témoin  oculaire,  et  qui  se  firent 
à l’occasion  de  l’invention  du 
corps  de  saint  Etienne , premier 
martyr. 

6°.  Si  l’invocation  des  saints 
n’était,  ni  permise,  ni  utile,  ce 
serait  parce  qu’ils  manqueraient 
de  pouvoir  ou  de  volonté  pour 
nous  aider.  Le  pouvoir  ne  leur 
manque  pas.  Ils  sont  plus  puis- 
sans  dans  le  ciel,  qu’ils  ne  l’é- 
taient sur  la  terre  , puisqu’ils  y 
sont  plus  agréables  et  plus  étroi- 
tement unis  à Dieu.  IlS  ont  la 
volonté  de  nous  aider , parce 
que  leur  charité  est  plus  vive  , 
plus  ardente  qu’elle  ne  l’était 
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ici  b.is  , cl  qu’nsAi  (>  de  leur 
propre  bonheur,  ils  s’intéres- 
sent davantage  [au  nôtre.  L’in- 
vocation des  saints  est  donc  fon- 
dée sur  l’Écriture,  la  tradition, 
la  pratique  de  l’Église  et  la  rai- 
son. 

Mais,  disent  les  protestaus, 
i°.  on  ne  peut  invoquer  que 
ceux  en  qui  on  croit , selon  les 
paroles  de  l’apôtre  : quomodo 
irwocabunt  in  quem  non  credi- 
derunt  ? Or,  on  ne  peut  croire 
qu’én  Dieu  seul.  2“.  L’invoca- 
tion des  saints  est  injurieuse  à 
Jésus-Christ , par  ce  qu’elle  dé- 
truit l’unité  et  la  singularité  de 
sa  médiation  , marquées  par  ces 
paroles  de  l’apôtre  dans  sa  pre- 
première  épître  à Thimothée , 
cliap.  2.  « Il  n’y  a qu’un  Dieu 
et  un  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes,  Jésus-Christ  hom- 
me.... » 3°.  Les  saints  qui  sont 
dans  le  ciel  n’ont  nulle  connais- 
sance des  prières  que  les  vivans 
leur  adressent;  ces  prières  sont 
donc  inutiles  à ceux  qui  les  font. 

Rien  n’est  plus  faible  que  ces 
raisçns  des  protestans.  Car , r°. 
il  est  aisé  de  répondre  à la  pre- 
mière, que,  quoiqu’on  ne  doive 
croire  qu’ën  Dieu  comme  à l’au- 
teur de  tous  les  biens,- on  peut 
néanmoins,  et  on  doit  croire 
que  les  saints  ont  du  pouvoir 
auprès  de  lui  : et  cette  foi  suffit 
pohr  qu’on  les  invoque  avec 
utilité,  non  comme  les  auteurs 
des  biens  que  l’on  demande, 
mais  comme  dès  patrons  qui 
peuvent  nous  aider  à les  obte- 
nir. Aussi  l’apôtre  dans  le  texte 
cité,  ne  parle-t-il  que  de  l’in- 
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vocation  qui  fait  partie  du  cul- 
te divin , et  par  laquelle  on 
s’adresse  à Dieu  comme  à l’au- 
teur de  tous  les  biens,  ainsi  que 
le  prouvent  ces  paroles  qui  pré- 
cèdent : omnis  qui  irwocavcrit  ■ 
nonien  Domini,  salvus  erit. 

2°.  D’invocation  des  saints 
n’est,  ni  injurieuse  à Jésus - 
Christ,  ni  destructive  de  l’unité 
et  de  la  singularité  de  sa  mé- 
diation. L’on  convient  qu’il  n’y 
a qu’un  seul  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes,  savoir,  no- 
tre Seigneur  Jésus-Christ,  à par- 
ler proprement  et  en  rigueur,  et 
en  prenant  ce  terme  de  média-  ' 
leur,  pour  celui  qui  n’a  pas  les 
mérites , dépen^fcneut  d’un 
autre  , mais  qutVBtient  uni- 
quement de  lui  -Thème  ; qui 
offre  à Dieu  ses  mérites  propres, 
et  non  des  mérites  étrangers  : 
en  ce  sens  rigoureux , Jésus- 
Christ  est  le  médiateur  unique  et  * 
absolu;  le  médiateur  de  rédemp- 
tion, qui  seul  nous  a rachetés,  et 
par  lequel  seul  nous  sommes 
sauvés;  auteur  unique  de  notre 
salut,  par  conséquent  de  tous 
les  biens  spirituels  et  temporels 
qui  peuvent  nous  y conduire  , 
et  qu’il  nous  accorde  par  sa 
propre  vertu.  Les  saints  ne  sont 
donc  pas  médiateurs  en  ce  sens  , 
puisqu’ils  n’agissent  pas  auprès 
de  Dieu  eu  leur  nom  et  par-leurs 
propres  mérites , qu’ils  n’y  agis- 
sent qu’au  nom  et  par  les  méri- 
tes de  Jésus-Christ,  qu’ils  n’of- 
frent à Dieu  que  les  mérites  de 
cet  unique  Sauveur  , . et  que 
leurs  mérites  ne  sont  qu’une 
émanation  et  participation  de 
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scs  biens.  Cependant  si  l’on 
prend  le  nom  de  médiateur 
dans  un  sens  moins  étroit  et 
plus  étendu,  pour  celui  qui  in- 
terpose  ses  prières  afin  de  nous 
obtenir  des  grâces,  il  est  certain 
qu’on  peut  et  qu’on  doit  don- 
ner aux  saints,  soit  vivans,  soit 
morts,  le  nom  et  la  qualité  de 
niédiateurs  en  ce  sens , sans 
craindre  de  faire  injure  à Jésus- 
Christ,  ou  de  préjudicier  à l’u- 
nité et  à la  singularité  de  sa  mé- 
diation , puisque  ce  n’est  qu’en 
son  nom,  par  ses  mérites  et  sa 
médiation  même,  qu’ils  offrent 
leursprièresà  Dieu.  Jésus-Christ 
est  donc  le  seul  médiateur  de 
rédemption  , l'unique  média- 
teur principal  et  absolu , qui 
exauce  et  qui  donne  par  lui- 
même  ; mais  les  saints  sont  mé- 
diateurs d’intercession,  des  mé- 
diateurs secondaires  , moins 
principaux  et  subordonnés  , qui 
demandent  au  nom  et  par  les 
mérites  du  premier,  du  princi- 
pal et  absolu  médiateur  ; ce  qui 
tourne  à sa  gloire  , loin  de  lui 
faire  injure,  ou  de  lui  imprimer 
la  flétrissure  la  plus  légère.  De 
là  vient,  comme  remarque  le 
Catliécbismcdu  concile  de  Tren- 
te , dans  la  quatrième  partie  , 
cliap.  6,  que  nous  usons  de  deux 
formes  de  prier  fort  différentes, 
l£fque  nous  nous  adressons  à 
Dieu  ou  aux  saints.  En  parlant 
à Dieu,  nous  lui  disons  : Ayez 
pitié  de  nous,  pardonnez-nous  , 
exaucez-nous,  donnez-nous.  En 
parlant  aux  saints,  nous  nous 
contentons  de  dire  : Priez  “pour 
nous,  intercédez  pour  nous  ; et 
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en  quelques  termes  que  soient 
conçues  les  prières  que  l’Église 
leur  adresse  *son  intention  les 
réduit  toujours  à cette  forme. 
Elle  ne  met  donc  point  son  es- 
pérance en  eux  ; elle  ne  leur  at- 
tribue point  le  pouvoir  et  la 
vertu  de  lui  accorder  l’objet  de 
ses  demandes;  elle  se  borne  à 
les  regarder  comme  ses  interces- 
seurs, et  à les  prier  de  l’aider  de 
leurs  secours  auprès  de  Dipu,  en 
lui  demandant  pour  elle  et  avec 
elle,  par  Jésus-Christ,  les  choses 
dont  elle  a besoin. 

3°.  Quand  les  saints  qui  sont 
dans  le  ciel  n’auraient  aucune 
connaissance  des  prières  que 
nous  leur  adressons,  il  ne  s’en- 
suivrait pas  qu’il  fût  inutile  de 
les  leur  adresser  ; car  il  suffit 
qu’ils  sachent  en  général  que  les 
hommes  qui  sont  sur  la  terre  , 
s’adressent  à eux  pour  leur  de- 
mander leur  interceession  au- 
près de  Dieu  : à peu  près  com- 
me les  prières  que  nous  faisons 
pour  les  morts  , ne  leur  sont  pas 
inutiles,  quoique  nous  no  leur 
soyons  pas  présens,  et  que  nous 
ne  sachions  pas  en  particulier 
ce  qu’ils  font  et  où  ils  sont. 
Ainsi  le  pense  saint  Augustin 
dans  le  livre  qui  a pour  titre  : 
de  curd  pro  morluis  gerendd, 
où  après  avoir  demandé  com- 
ment les  martys  intercèdent 
pour  ceux  qui  les  prient  : quo- 
modo  opitulaniur  martyres  iis 
quos  certum  est  per  cos  adjuva- 
ri  ? il  répond  que  cela  se  fait 
par  les  prières  que  les  martyrs 
offrent  à Dieu  pour  ceux  en  gé- 
néral qui  implorent  leur  inter- 
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cesion  auprès  du  Seigneur,  quoi- 
que ces  saints  martyrs  ne  sa- 
chent pas,  ni  qui  Sont  ceux  qui 
les  prient,  ni  les  lieux  où  ils 
sont,  ni  ce  qu’ils  font  ••  Marty- 
rilnis  generaliter  orantibus  pro 
indigenlid  supplicantium , sicut 
nos  oramus  pro  morLuis,  quibus 
utitjue  non prœstntamur,  nec  ubi 
sint,  necquid agant,  seiVm/i. Mais 
on  doit  dire  que  les  saints  con- 
naissent en  particulier  les  prières 
qui  leur  sont  adressées  comme 
des  choses  qui  ont  rapport  à 
eux,  soit  que  Dieu  les  leur  fasse 
voir  dans  son  essence,  soit  qu’il 
les  leur  révèle  immédiatement 
par  lui-mème,soit  qu’il  emploie 
le  ministère  des  anges  pour  les 
leur  faire  connaître,  soit  enfin 
qu’il  se  serve  pour  cela  d’autres 
moyens  qu’il  a en  nombre  dans 
les  trésors  de  sa  puissance  et  de 
sa  sagesse.  Sur  quoi  il  est  bon  de 
remarquer  que  ce  n’est  pas  un 
article  de  foi,  que  les  saints  con- 
naissent spécialement  les  priè- 
res qu’on  leur  adresse  : c’est  ce 
que  répondit  la  faculté  de  Théo- 
logie de  l’université  de  Douai , 
ayant  été  consultée  sur  ce  point 
comme  nous  l’apprenmAt  les 
deux  frères  évêques  de  Walem- 
burg,  au  tome  2 de  leurs  Con- 
troverses, liv.  12,  cliap.  16  , où 
ils  rapportent  ce  fait  en  ces  ter- 
mes : quœsita facilitas  théologi- 
en Duaccnsis,  nlriim  sit  crcden- 
dum  fi de  cat/iolicil  sanrtis  iivio- 
tcsccre  omnes  jtreces  ad  cos  di- 
reclas  : et  ulrum  hoc  sit  abso- 
lule  necessarium  ad  fidem  et 
pra'xim  ■ invocationem  sancto- 
rum  , ut  sit  saluions  ; négative 
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respondit  die  1 2 maii , ann.  i635. 

Si  ce  n’est  point  un  article  de 
foi  que  les  saints  connaissent 
spécialement  les  prières  qu'on 
leur  adressse  , ce  n’est  pas  non 
plus  un  précepte  de  les  invo- 
quer, parce  qu’un  tel  précepte 
ne  se  lit,  ni  dans  l’Écriture  , ni 
dans  la  tradition  , ni  dans  les 
conciles,  ni  dans  les  ordonnances 
de  l’Église.  Ne  quidem  existit 
mandatant  Ecclesiæ,  omîtes  et 
singulos  jidelium  ad  invocatio- 
nem sanclorum  obligans;  disent 
les  deux  frères  et  coévêques  de 
Walemburh,  dans  le  douzième 
livre  de  l’Unité  de  l’Église.  C’est 
pour  cela  que  le  concile  de 
Trente  s’est  contenté  de  décider 
qu’il  est  bon  et  utile  d’invoquer 
les  saints.  Sanctos  unà  cum 
Chrislo  régnantes,  fjonum  atque 
utile  esse  suppliciter  invocare. 
Cependant  , quoiqu’il  n’y  ait 
point  de  précepte  d’invoquer  les 
saints,  il  serait  dangereux  de  11e 
jamais  les  invoquer  ; et  l’Église  , 
en  instituant  des  fêtes  en  leur 
honneur,  semÊle  nous  inviter 
par  là  à recourir  à leur  inter- 
cession, puisqu’il  est  cliüicile  de 
concevoir  qu’on  puisse  solenni- 
ser  comme  il  faut  les  jours  con.- 
sacrés  à leurs  mémoires  , sans 
leur  adresser  aucune  prière. 
D’ailleurs  l’Église  montre  assez 
clairement  que  son  intentiM| 
est  <ju’on  invoque  les  sâinnr; 
puisque,  dans  ses  prières  publi- 
ques, elle  s’adresse  souvent  à 
eux,  et  que  les' ministres  aux- 
quels elle  impose  l’obligation  de 
dire  4e  bréviaire,  ne  peuvent 
s’acquitter  de  ce  devoir  sans  prier 
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les  saints.  On  serait  donc  répré- 
hensible, si  par  négligence,  par 
indifférence,  et  à plus  forte  rai- 
son par  mépris,  on  se  faisait 
une  espère  de  règle  de  ne  jamais 
prier  aucun  saint,  pas  même  la 
sainte  Vierge,  dont  la  prière 
qu’on  nomme  la  salutation  an- 
gélique , est  autorisée  par  l’É- 
glise d’une  façon  particulière. 

Que  si  l’on  objectait  avec  Syl- 
vius  ( quœst.  83,  art.  4),  qu’il 
y a un  précepte  naturel  de  prier 
les  saiuts,  parce  que  la  loi  natu- 
relle veut  qu’on  observe  l’ordre 
que  Dieu  a établi,  et  qui  con- 
siste en  ce  que  les  inférieurs  par- 
viennent au  salut,  en  intplorant 
le  secours  des  supérieurs  : on 
répond  que  cette  raison  de  Syl- 
viusn’est  pas  péremptoire,  parce 
•que  Dieu  a pu  établir  l’invoca- 
tion des  saints  comme  bonne  et 
utile,  quoique  non  nécessaire. 
Tl  l’a  pu  et  il  l’a  fait,  puisque  le 
concile  dcTrente  ne  l’a  point  en- 
tendu autrement. 

le  même  concile  de  Trente  , 
qui  autorise  l’invocation  des 
saints,  ordonne  d’en  retrancher 
les  abus  et  les  superstitions  qui 
ne  s’y  glissent  que  trop  souvent. 
Nous  nous  contenterons  d’en 
rapporter  quelques-uns  qui  fe- 
ront juger  des  autres. 

§ IX. 

Des  abus  qui  se  glissent  dans 
l'invocation  des  saints. 

Premier  abus. 

Il  consiste  en  ce  que  le  simple 
1 peuple  met  plus  sa  confiance 
dans  les  saints,  que  dans  Dieu 
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même,  et  qu’en  les  invoquant  , 
il  ne  pense  presque  jamais  qu’il 
ne  peut  rien  obtenir  de  Dieu, 
que  par  la  méditation  de  Jésus- 
Christ. 

Second  abus. 

Le  peuple  marque  beaucoup 
plus  d’ardeur  pour  obtenir  les 
biens  du  corps  et  d’aul  res  avan- 
tages temporels  par  l’interces- 
sion des  saints,  que  pour  obte- 
nir les  grâces  nécessaires  au  sa- 
lut de  l’âme.  Combien  de  dévo- 
tions établies  en  l’honneur  des 
saints  pour  demander  la  santé 
du  corps,  tandis  qu’on  n’en  voit 
point  pour  demander  la.santé  de 
laine.  On  neblâme  pas  la  pratique 
de  recourir  aux  saints  dans  les' 
maladies  et  les  autres  afflictions, 
mais  ce  que  Ton  reprend  avec 
trop  de  justice,  c’est  de  marquer 
tant  d’empressement  pour  obte- 
nir des  biens,  ou  pour  faire  ces- 
ser des  maux  temporels , et  d’en 
faire  paraître  si  peu  pour  obte- 
nir des  biens  spirituels,  comme 
la  grâce,  la  conversion,  les  ver- 
tus,  etc.  , ou  pour  faire  cesser 
des  maux  de  même  nature  , les 
passions,  le  péché,  etc. 

'Troisième  abus. 

Il  arrive  quelquefois  que  les 
peuples  se  forgent  de  faux  saints 
qu’ils  invoquent.  Du  temps  de 
de  saint  Martin,  les  peuples  de 
la  Touraine  invoquaient , com- 
me un  martyr,  un  voleur  exécu- 
té pour  sts  crimes.  ( Sulpice  Sé- 
vère, , vita  S.  Mart.  c.  8.  ) 
Dans  un  autre  diocèse  de  France, 
on  y allait  au  tombeau  du  chien 
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d’un  seigneur,  nommé  Ganelon, 
comme  à celui  d’un  saint,  et  le 
peuple  l’appelait  saint  Ganelon. 

Quatrième  abus. 

On  croit  honorer  les  saints  en 
leur  donnant  des  titres  outrés  , 
ou  en  récitant  certaines  prières 
que  l’Église  n’autorise  pas,  et 
auxquelles  on  prétend  que  des 
grâces  singulières  sont  infailli— 
blementattachées.  Plusieursévê- 
ques  ont  retranché  ces  sortes  de 
prières  superstitieuses,  des  heu- 
res publiées  par  leur  autorité  , 
et  il  serait  à souhaiter  qu’il  ne 
s’en  trouvât  plus  aucune  de 
cette  espèce. 

Cinquième  abus. 

On  s’imagiuc  qu’un  saint  a 
tellement  le  crédit  d’obtenir 
de  Dieu  la  guérison  d’une  cer- 
taine maladie,  qu’un  autre  saint 
ne  peut  obtenir  la  meme  faveur. 
De  là  vient  qu’on  prie  un  saint 
pour  la  fièvre,  un  autre  pour  la 
rage  , etc.  Rien  n’est  plus  ridi- 
cule et  plus  contraire  à l’idée 
que  nous  devons  a voir  des  saints, 
que  ce  privilège  exclusif,  attri- 
bué à chacun  d’eux,  de  guérir 
certaines  maladies.  Ils  s’intéres- 
sent tous  aux  maux  et  aux  bieus 
des  fidèles  qui  sont  sur  la  terre  ; 
et  c’est  une  superstition  de  croi- 
re que  chacun  ait  son  district 
séparé  à l’exclusion  des  autres. 
Le  pouvoir  de  leur  intercession 
n’est  pas  borné  à un  seul  objet. 
Il  s’étend  indistinctement  à 
tout,  parce  que  la  puissance  de 
Dieu,  par  laquelle  les  saints  peu- 
vent nous  secourir , est  cllc- 
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même  sans  bornes.  Cependant 
comme  l’expérience  prouve  qu’il 
se  fait  au  tombeau  d’un  saint 
des  miracles  qui  ne  sefont  point 
au  tombeau  d’un  autre  saint  , 
et  que  Dieu  a rendu  plusieurs 
fois,  par  l’intercession  d’un 
saint,  la  santé  à des  personnes 
affligées  d'une  telle  maladie,  ou 
peut  s’adresser  à ce  saint  plutôt 
qu’à  un  autre,  pourvu  qu’on  ne 
croie  pas  qu’il  a le  privilège  d’ob- 
tenir la  guérisou  à l’exclusion 
des  autres  saints. 

On  peut  encore  former  deux 
questions  sur  ceux  que  l’on  peut 
prier;  savoir,  les  âmes  du  pur- 
gatoire et  les  enfans  morts  aussi- 
tôt après  avoir  été  baptisés. 

Quant  aux  âmes  du  purga- 
gatoire,  il  y a des  théologiens 
qui  pensent  que  c’est  une  chose' 
vaine  et  oiseuse  de  les  prier, 
i°.  parce  quelles  ne  jouissent 
point  de  la  vision  béatifique  , 
pour  qu’elles  puissent  avoir 
connaissance  de  nos  prières;  2°. 
parce  que,  comme  le  dit  saint 
Thomas  (2,2 ,quœst.  81.  art.  2, 
ad  3)  : Non  sunt  in  statu  orandi, 
sed  magis  ut  orclur  pro  eis  ; 3®jr 
parce  que  dans  les  messes  fies 
morts,  il  n’y  a point  de  collecte 
pour  les  vivans,  pour  marquer  , 
dit  Durand  ( in  rationali.  dit’, 
offic.  lib..\,  cap.  if>),  que  les  vi- 
vans ne  peuvent  être  secourus 
par  les  morts;  4°.  parce  que  si  les 
âmes  du  purgatoire  ne  peuvent 
rien  impétrer  pourelles-mèmes, 
elles  le  peuvent  encore  moins 
pour  lesautres. 

Les  théologiens,  tels  que  Syl- 
vius  et  Henri  de  Saint-Ignace  , 
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qui  croient  qu’on  peut  prier  les 
âmes  du  purgatoire,  répondent 
à la  première  difficulté;  que  la 
vision  béatifique  n’est  nullement 
nécessaire  aux  âmes  du  purga- 
toire a lin  qu’elles  aient  connais- 
sance denosprières,  puisqu’elles 
peuvent  les  connaître  par  le  mi- 
nistère de  leurs  anges  gardiens, 
ou  des  nôtres;  et  ils  ajoutent 
qu’elles  n’ont  pas  besoin  de 
cette  connaissance,  puisqu’il  suf- 
fit que  Dieu  ou  les  anges  les  ex- 
citent à prier  pour  nous.  Ils  ré- 
pondent à la  seconde  difficulté  , 
qu’on  peut  être  dans  un  état  où 
l’on  ait  besoin  de  prières , et  où 
l’on  puisse  en  même  temps  prier 
pour  les  autres.  Tel  est  l’état  des 
fidèles  vivans  qui  ont  besoin  d’ê- 
tre aidés,  et  qui  s’aident  eu  effet 
mutuellement  les  uns  les  autres. 
Ils  répondent  à la  troisième,  que 
la  raison  pour  laquelle  il  n’y  a 
point  de  collecte  pour  les  vivans 
aux  messes  des  morts,  n’est  pas 
celle  qu’apporte  Durand;  mais 
que  c’est  afin  que  les  morts, 
pour  lesquels  seuls  on  prie , 
soient  secourus  plus  efficace- 
ment. Enfin  ils  disent  que,  quoi- 
que les  âmes  du  purgatoire  ne 
puissent  rien  obtenir  pour  elles- 
mêmes,  parce  que  Dieu  a résolu 
qu’elles  lui  satisferaient  à la  ri- 
gueur, à moins  que  nous  ne  les 
aidassions  de  nos  prières,  elles 
peuvent  cependantobtçnir  pour 
les  vivans  , parce  que  nous  ne 
voyons  pas  que  Dieu  ait  statué 
le  contraire. 

Pour  ce  qui  est  des  enfans 
morts  immédiatement  après  le 
baptême,  on  peut  les  prier  en 
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particulier,  puisqu’ils  sont  amis 
de  Dieu  ; mais  on  ne  peut  les 
prier  publiquement , parce  que 
l'église  ne  décerne  un  culte  pu- 
blic qu’à  ceux  dont  la  sainteté 
est  attestée  par  des  miracles. 

§X. 

De  ceux  pour  qui  on  doit  prier. 

i.  On  doit  prier  pour  tous 
les  hommes  justes  ou  pécheurs, 
amis^ou  ennemis  , fidèles  ou  in- 
fidèles. C’est  ce  qu’enseigne  l'a- 
pôtre dans  la  première  épître  à 
Timothée  , ch.  2.  Je  vous  con- 
jure donc  avant  toutes  choses  , 
dit-il  de  faire  des  supplications, 
des  prières,  des  demandes  , des 
actions  de  grâces  pour  tous  les 
hommes.  La  raison  qu’il  en 
donne  est,  que  cela  est  bon  et 
agréable  à Dieu  notre  Sauveur , 
qui  veut  que  tous  les  hommes 
soient  sauvés,  et  qu’ils  viennent 
à la  connaissance  de  la  vérité. 
La  pratique  de  l’Eglise  est  con- 
forme à cet  enseignement  de 
l’apôtre,  puisqu’elle  prie  pour 
tous  les  hommes,  soit  chrétiens, 
soit  païens. 

L’obligation  de  prier  pour 
tous  les  hommes  est  fondée  sur 
le  précepte  qui  nous  oblige  d’a- 
voir de  la  charité  pour  tous  les 
hommes,  et  d’aimer  notre  pro- 
chain comme  nous-mêmes.  C’est 
le  raisonnement  de»  saint  Tho- 
mas, qui  (dans  sa  2,  2,  quest.  83, 
dans  le  corps  de  l’art.  7) dit  que, 
puisque  pour  la  loi  de  la  chari- 
té qui  s’étend  à tous  les  hom- 
mes, nous  devons  souhaiter  du 
bien  à tous,  nous  devons  aussi 
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prier  pour  tous  : illud  debemus 
orando  peterc  quod  debemus  de - 
siderare,  desidcrare  autem  de- 
bemus bona  non  solbm  nobis , 
sed  etiam  aliis  : hoc  cnim  per- 
tinet  ad  ralionem  dilectionis  , 
y quam  proximis  debemus  impen- 

dere.  Nous  devons  demander, 
dans  nos  prières,  ce  que  nous 
devons  désirer  ; or,  nous  devons 
désirer  lesbiens  spirituels,  non- 
seulement  pour  nous,  mais  en- 
core pour  les  autres.  D’où  il  suit 
que  nous  devons  prier  pour  les 
païens,  les  Juifs  , les  hérétiques 
et  les  excommuniés,  parce  qu’ils 
sont  véritablement  notre  pro- 
chain. Ou  ne  doit  pas  prier  pour 
ces  mêmes  excommuniés  com- 
me pour  les  membres  de  l’E- 
glise , quoiqu’il  soit  permis  de 
prier  pour  eux,  soit  en  public, 
soit  eu  particulier,  soit  en  di- 
sant, soit  en  entendant  la  messe; 
la  raison  en  est  que,  quoique  les 
excommuniés  soient  privés  de 
la  communion  ecclésiastique , 
ils  ne  le  sont  pas  de  la  commu- 
nion des  saints.  Or  il  y a cette 
différence  entre  la  communion 
des  saints 'et  la  communion  ec- 
clésiastique, que  la  communion 
des  saints  est  une  suite  de  la 
charité  sur  laquelle  elle  est  fon- 
dée , charité  qui  s’étend  sur 
tous  les  hommes  sans  aucune 
exception  ; au  lieu  que  la  com- 
munion ecclésiastique  a son 
fondement  dans  l’application 
que  l’Eglise  fait  à ses  membres 
de  ses  mérites,  tels  que  ses  suf- 
frages et  ses  satisfactions , et 
c’est  cette  application  qui  est  dé- 
• fendue  à l’égard  des  excoinmu- 
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niés  , puisque  étant  retranchés 
du  sein  de  l’Eglise,  il  n’est  pas 
permis  de  leur  appliquer  ses  suf- 
frages, comme  s’ils  en  étaient 
membres,  quoiqu’il  soit  très- 
permis  de  prier  pour  eux,  afin 
qu’ils  le  deviennent.  v 

2.  On  ne  doit  point  prier  pour 
les  saints  qui  sont  dans  le  ciel, 

parce  qu’ils  n’ont  besoin  de  rien, 
qu’ils  sont  maintenant  enivrés  •’ 
de  l’abondance  de  la  maison  de 
Dieu , qu’ils  contemplent  face  à 
face  dans  le  comble  d’un  bonheur 
infaillible  et  parfait.  De  là  cet 
axiome  si  connu  de  S.  Augustiu: 
injuriant  facit  marlyri  qui  oral 
pro  martyre.  ( Serm . 17,  de  ver- 
bis  Apost.)  On  peut  néanmoins 
demander  quelque  gloire  acci- 
dentelle pour  les  saints , comme 
il  paraît  par  les  prières  de  l’E- 
glise, qui  demande  que  le  sacri-  . 

fice  qu’elle  offre  à Dieu,  prosit  * - 
sanctis  ad  gloriam,  sicut  pro- 
dest  nobis  ad  medelam. 

3.  On  ne  peut  prier  pour  les 
damnés , tant  parce  qu’ils  ne 
nous  sont  plus  unis  par  le  lien 
de  la  charité , par  lequel  les  vi- 
vans  communiquent  leurs  bon- 
nes œuvres  aux  morts,  que  parce 

qu’ils  sont  arrivés  à ce  terme  fa- 
tal et  immuable  où  ils  ont  reçu 
le  dernier  châtiment  dû  à leurs 
crimes,  c’est-à-dire,  la  damna-  . 
tion  éternelle , qui  ne  peut  être 
ni  ôtée  ni  diminuée,  parce  que 
la  peine  ne  peutêtre,  ni  diminuée 
ni  ôtée , à moins  que  la  coulpe 
ne  le  soit  aussi,  et  que  la  coulpe 
subsistera  toujours  dans  l’enfer 
sans  aucune  diminution.  In  m- 
ferno  nulla  est  redemptio.  , 
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OBJECTION. 

Mais,  dira  peut-être  quel- 
qu’un, l’histoire  rapporte  que 
saint  Grégoire-le-Grand  ayant 
vu  la  statue  de  Trajan,  qui  re- 
présentait cet  empereur  descen- 
dant de  son  cheval  pour  rendre 
justice  à une  veuve  désolée  de 
la  mort  de  son  (ils  qu’on  avait 
’*•  cruellement  tué,  le  S.  pape  fut 
si  touché  de  cette  action  de  clé- 
ménce  et. d’équité,  qu’il  pleura 
pour  obtenir  la  délivrance  du 
prince,  jusqu’à  ce  qu’il  apprit 
la  nuit  suivante  qu’il  avait  été 
exaucé. 

RÉPONSE. 

i°.  En  supposant  la  vérité  de 
cette  histoire  , il  s’ensuivrait 
seulement  que  Dieu  peut  de  sa 
puissance  absolue  et  extraordi- 
naire, tirer  quelqu’unde  l’enfer, 
mais^nulleinent  qu’oiA  puisse 
prier  pour  les  damnés  , parce 
qu’on  ne  doit  pas  régler  ses  priè- 
res sur  ce  que  Dieu  peut  faire 
de  sa  puissance  absolue  et  ex- 
traordinaire, mais  sur  ce  q 
fait  ordinairement  selon  les  I 
qu’il  a établies.  C’estainsi  qu’on 
ne  peut  prier  pour  les  démons, 
quoique  Dieu  puisse  les  Sauver 
tous,  absolument  parlant. 

2®.  L’histoire  de  la  délivrance 
de  Trajan  par  les  prières  de  saint 
• Grégoire,  doit  être  mise  au  rang 
des  fables,  parce  qu’en  premier 
lieu , elle  est  tout-à-fait  con- 
traire à la  doctrine  de  ce  saint 
pape,  qui  enseigne  ( lib ■ 34,  mo- 
ral. cap.  iG),  qu’il  n’est  pas  plus 
permis  de  prier  pour  les  infidè- 
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les  et  les  impies , que  pour  les 
diables  ; et  que  le  supplice  des 
réprouvés  ne  finira  non  plus  que 
le  bonheur  des  élus  : si  quando- 
que  finienda  surit  supplicia  re- 
proborum  , ’ quandoque  finienda 
sunt  ergo  et  gaudia  beatorum. 
Per  semetipsam  namque  veritas 
dicit  : ibunt  lii  in  supplicium 
œternum,  justi  autem  in  vitam 
œternam.  11  est  donc  clair  que 
saint  Grégoire  n’a  pu  prier  pour 
la  délivrance  de  Trajan  , sans  se 
contredire  lui-inèine. 

En  second  lieu,  il  n’est  nul- 
lement croyable  que  saint  Gré- 
goire ait  prié  pour  un  prince  in- 
fidèle et  infâme,  qui  persécuta 
cruellement  l’Eglise,  et  qui Jmt 
adonné  à l’amour  dissolu  , com- 
me on  l’apprend  de  Dion  et  des 
autres  historiens  profanes. 

Eh  troisième  lieu , il  n’est  pas 
moins  incroyable  que  Dieu  ait 
pardonné  tant  de  crimes  à ce  . 
prince,  sans  baptême,  ni  péniten- 


ce, en  le  tirant  des  enfers 


cinq 


cents  ans  après  sa  mort. 

Quatrièmement,  Pline  ne  fait 
ucune  mention  de  cette  belle 
action  de  Trajan  dans  le  pané- 
gyrique de  ce  prince,  non  plus 
que  les  autres  auteurs  qui  ont 
écrit  de  lui. 

Cinquièmement . Jean  Diacre 
qui  n’a  écrit  que  trois  cents  ans 
après  saint  Grégoire  , est  le  pre- 
mier qui  a rapporté  cette  his- 
toire , non  sur  les  actes  authen- 
tiques de  saint  Grégoire,  que 
l’on  gbnscrve  à Rome,  mais  sur 
quelques monumens  obscurs  des 
églises  d’Angleterre,  qui  ne  mé- 
ritent point  de  créance.  On  doit 
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porter  le  meme  jugement  d’un 
discours  sur  les  fidèles  trépassés , 
de  fidelibus  defunctis,  attribué 
à saint  Jean  Damascène,  où  il 
est  dit  que  tout  l’Orient  et  tout 
l’Occident  attestent  la  vérité  de 
l’histoire  de  la  délivrance  de 
Tra-jan  par  les  prières  de  saint 
Grégoire.  Ce  discours  n’est  point 
l’ouvrage  de  saint  Jean  Damas- 
cène,  mais  de  quelque  auteur 
ignorant,  qui  ose  avancer,  en- 
tre autres  erreurs,  qu’on  peut 
offrir  des  prières  aussi  bien  que 
le  sacrifice  de  la  messe  pour  les 
damnés , selon  l’esprit  de  l’E- 
glise catholique , et  que  Jésus- 
Christ  après  sa  mort,  éclaira  les 
philosophes  païens  des  lumières 
dê  la  foi,  et  les  tira  des  enfers. 

4-  Il  est  bon  et  utile  de  prier 
pour  les  âmes  du  purgatoire. 
C’est  unpoiutde  foi  décidédans 
le  concile  de  Florence  et  dans  ce- 
lui de  Trente  (sess.  23  can.  3,  et 
sesS.  25,  in  princtpio.)  Les  priè- 
res pour  les  Aines  du  purgatoire 
ont  toujours  été  en  usage  dans 
l’Eglise:  Tertullien,  saint  Cy- 
prien , saint  Augustin,  les  au- 
tres Pères,  toutes  les  liturgies" 
tant  grecques  que  latines, les  ont 
expressément  recommandées.  La 
raison  en  est,  que  les  peines  du 
purgatoire  sont  pour  suppléer 
aux  satisfactions  qu’on  n’a  point 
accomplies  en  cette  vie  ; or,  un 
homme  peut  satisfaire  pour  un 
autre,  soit  vivant,  soit  mort, 
pourvu  qu’il  ne  soit  point  totale- 
ment arrivé  au  terme,  nhhors 
la  communion  des  saints,  com- 
me il  en  est  en  efTet  des  âmes  du 
purgatoire  : d’où  vient  que  les 
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prières  des  vivans  peuvent  leur 
être  utiles,  non-seuleinent  en 
tant  que  satisfactoires  , mais 
encore  en  tant  qu’impétratoires 
et  méritoires  d’un  mérite  de  dé- 
cence et  de  congruité  : sqncta 
ergo  et  salubris  est  cogitatio  pro 
defunctis  exorare  ut  à'' peccalis 
solvanlur. 

'5.  Les  prières  que  l’on  fait 
pour  les  âmes  du  purgatoire  , 
leur  sont  appliquées , non  par 
manière  de  jugement  et  d’abso- 
lution, puisqu’elles  ne  sont  pas 
soumises  aux  clefs  et  à|la  juri- 
diction de  l’Eglise , mais  par  ma- 
nière de  suffrage,  c’est-à-dire , 
d’une  œuvre  bonne,  pénale , sa- 
tisfactoire  et  impétratoire. 

6.  Les  prières  que  l’on  fait 
pour  plusieurs  défunts,  ne  leur 
sont  pas  aussi  utiles  que  si  on  ne 
les  faisait  que  pour  un  seul,  en 
regardant  ces  prières  en  tant 
que  satÆfactoires , parce  quelles 
sont  bornées  sous  ce  rapport , 
et  que  ce  qui  est  borné,  profite 
moins  à chacun  en  particulier  à 

esure  qu’il  se  partage  entre 

usieurs.  Mais  si  l’on  considère 
memes  prières  en  tant  qu’im- 
pétratoires, plusieurs  théolo- 
giens pensent  qu’elles  profitent 
également  à tous  ceux  auxquels 
ou  les  applique , quelle  qu’en 
soit  la  multitude.  La  raison 
qu’ils  en  donnent , est  que  l’iin- 
pétration  est  fondée  principale- 
ment sur  la  libéralité  et  la  mi- 
séricorde de  Dieu  , qui  augmen- 
tent, foin  de  diminuer,  lors- 
qu’il y a plus  de  charité  de  la 
part  de  l'homme  : ce  qui  arrive 
en  effet  quand  il  offre  ses  prières 
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pour  un  plus  grand  nombre  de 
personnes. 

7.I  est  un  ordre  à garder  dans 
les  prières  qu’on  fait  à Dieu  ; et 
cet  ordre  consiste , »°.  à prier 
pour  soi-même  ; 20.  pour  ceux 
qui  nous  sont  plus  spécialement 
unis  par  la  chair  et  le  sang  ; 3°. 
pour  ceux  qui  nous  tiennent 
lieu  de  pères , comme  les  pas- 
teurs et  les  supérieurs  tempo- 
rels ; 4°.  pour  ceux  à qui  nous 
avons  quelque  obligation  ; 5°. 
Pour  nos  ainis  et  pour  ceux  qui 
sont  du  même  corps  et  de  la 
même  société  ; 66.  pour  nos  en- 
nemis, etc.  Cet  ordre  de  prières 
a son  fondement  dans  celui  de 
la  charité  que  nous  nous  devons 
à nous-mêmes  et  au  prochain. 

8.  On  appelle  prière  publique 
celle  qui  se  fait  par  les  ministres 
de  l’Eglise  légitimement  assem- 
blés, ou  même  par  les  ministres 
en  particulier , mais  parlant  au 
nom  de  tout  le  corps.  La  prière 
publique  a de  grands  avantages 
au-dessus  de  la  prière  que  cha- 
cun fait  en  particulier,  Jésus- 
Christ  ayant  promis  qu’il  se 
trouverait  au  milieu  de  (leux  ou 
trois  personnes  assemblées  en 
son  nom  , et  qu’elles  obtien- 
draient tout  ce  qu’elles  deman- 
deraient à son  père.  C’est  pour 
cela  que  les  fidèles  doivent  mar- 
quer beaucoup  d’ardeur  pour 
assister  aux  prières  publiques  de 
l’Eglise , y prier  dans  un  meme 
esprit  sous  les  yeux  de  leurs  pas- 
teurs , et  faire  de  toutes  ces  priè- 
res rassemblées  comme  une  seule 
et  même  prière  qui  s’élève  jus- 
qu’au trône  de  Dieu , pour  en 
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faire  descendre  sa  miséricorde 
et  scs  grâces.  Mais  les  ministres 
sacrés  doivent  surtout  se  distin- 
guer des  autres  fidèles  par  un 
plus  grand  empressement  à s’ac- 
quitter comme  il  faut  des  heu- 
res canoniales. 

PRIÈRES  POUR  LES  MORTS. 

( Voyez  PURGATOIRE.  ) 

PRIÈRES  PUBLIQUES.  (Voy. 
Procession.) 

PRIÈRES  PREMIÈRES , droit 
des  empereurs  d’Allemagne  , 
semblable  à celui  que  nous  ap- 
pelons en  France  de  joyeux  avè- 
nement. ( Voyez  Joyedx  Avène- 
ment , et  Brevet  de  Joïeux  Avè- 
nement. ) 

PRIÈRES,  Preces,  abbaye  ré- 
gulière et  réformée  de  l’Ordre 
de  Cîteaux,  dans  la  Bretagne, 
au  diocèse  de  Vannes , était 
située  sur  le  bord  de  la  mer, 
près  de  l’embouchure  de  la  ri- 
vière de  Vilaine,  dans  la  paroisse 
de  Belaire.  Elle  fut  fondée,  au 
milieu  du  treizième  siècle  par 
Jean  1er.  duc  de  Bretagne.  D’Ar- 
gentré,  dans  son  histoire  de  Bre- 
tagne, dit  que  cette  abbaye  fut 
bâtie  en  1 280,  pour  faire  prier 
Dieu  pour  le  repos  des  âmes  de 
ceux  qui  faisaient  naufrage  sur 
les  côtes  voisines.  Mais  cet  his- 
torien se  trompe  sur  l’année  de 
la  fondation  ; car  il  est  certain 
qu’on  commença  à bâtir  ce  mo- 
nastère en  i25o  , et  qu’en  1 252 
les  bâtimens  étaient  achevés  , 
comme  il  paraît  par  les  chartes 
rapportées  dans  le  Gallia  chris- 
liana  de  MM.  de  Sainte-Marthe. 
( La  Martinière  , Dictionnaire 
géographique.) 
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PRIEUR  , supérieur  d’un  cou- 
vent de  religieux.  On  distingue 
prieur  claustral  et  prieur  con- 
ventuel. Le  prieur  claustral  est 
celui  qui  gouverne  les  religieux 
dans  les  abbayes  sous  les  abbés, 
soit  réguliers  , soit  commenda- 
taires.  On  l’appelle  prieur  claus- 
tral , parce  qu’il  a la  supériorité 
dans  le  cloître  ou  le  monastère. 
Le  prieur  conventuel  régulier 
est  celui  qui  gouverne  le  mo- 
nastère, comme  chef  et  premier 
supérieur , avec  la  même  auto- 
rité que  l’abbé.  Le  prieur  claus- 
tral est  amovible  ad  nutum  de 
l’abbé  régulier  , mais  non  pas  de 
l’abbé commendataire.  Le  prieur 
conventuel  n’est  amovible  que 
pour  raison  et  selon  la  forme  du 
droit.  (Van-Espcn,  Jur.  eccL, 
tom.  i , p.  34g  et  suiv.  ) 

PRIEUR  (Philippe  le } , Prio- 
ri us  , habile  critique  du  dix-sep- 
tième siècle  , était  de  Norman- 
die. Il  mourut  en  1G80.  On  a de 
lui  : i°.  un  Traité  des  formules 
de  lettres  ecclésiastiques  sous  ce 
titre  : Philippi  Priorii  disserla- 
lio  de  litteris  canonicis , etc. , à 
Paris,  i6y5,  in-8°.  2°.  Une  édi- 
tion de  saint  Optât  de  Milève,  à 
Paris,  1676,  in-fol.  3°.  Des  no- 
tes sur  l’édition  de  Tertullien  de 
1664,  à Paris,  et  sur  celle  de 
saint  Cyprien,  à Paris,  i66(ï.  Le 
père  Niceron  lui  donne  aussi 
l’ouvrage  qui  a pour  titre,  Ani- 
madversiones  in  libros  prœada- 
mitarum;  mais  le  père  Charles- 
Antoine  de  Louen , chanoine  ré- 
gulier de  l’abbaye  de  Saint-Jeau 
des- Vignes  de  Soissons  , l’attri- 
bue à Claude  Dormay  , clia- 
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noine  de  la  même  abbaye. 

On  doit  dire  que  M.  le  prieur 
et  le  père  Dormay  ont  fait 
chacun  un  ouvrage  séparé  con- 
tre la  Peyrère , sous  le  titre  d ' A- 
nimndversiones  in  libros  prœa- 
damitarum  , et  que  la  conformi- 
té des  premières  paroles  de  ce 
titre  a fait  qu'on  a confondu 
ces  deux  ouvrages  en  un  seul  , 
et  que  les  uns  l’ont  attribué  à 
M.  le  Prieur , et  les  autres  au 
père  Dormay.  (Mémoires  du 
temps.  Journal  des  Savaus,  1666 
et  1700.  Histoire  de  l'abbaye  de 
Saint-Jean-des-Vignes , p.  228. 
M.  Goujet,  mémoires  manus- 
crits cominuniquésà  M.  Drouet, 
éditeur  de  Moréri  de  1759.) 

PRIEURÉ,  bénéfice  dont  était 
pourvu  un  prieur.  Il  y avait  des 
prieurés  simples,  des  prieurés 
qui  étaient  dignités , et  qui 
avaient  la  puissance  de  conférer 
des  bénéfices  ; des  prieurés-cu- 
res, qui  étaient  des  cures  desser- 
vies par  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Augustin  , et  dépen- 
dantes de  quelques-unes  de  leurs 
maisons.  Suivant  la  jurispru- 
dence du  grand-conseil , il  suf- 
fisait d’avoir  sept  ans  accomplis 
pour  posséder  un  prieuré  sim- 
ple qui  n’était  ni  claustral  , ni 
conventuel,  ni  cure  , et  qu’on 
nommait  communément  prieu- 
ré à simple  tonsure  ; mais  selon 
la  jurisprudence  du  parlement 
de  Paris,  il  fallait  avoir  qua- 
torze aus.  (La  Combe  , . Recueil 
de  jurisprud.  au  mot  Prieur.  ) 
Les  prieurés  n’étaient  pour  la 
plupart,  dans  l’origine  , que  de 
simples  fermes  dépendantes  des 
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abbayes  : l’abbé  envoyait  un 
certain  nombre  de  religieux 
dans  une  ferme  pour  la  faire  va- 
loir: ces  religieux  n’avaient  que 
l’administration,  et  rendaient 
compte  à l’abbé  tous  les  ans  : ils 
ne  formaient  point  une  com- 
munauté distincte  et  séparée  de 
celle  de  l’abbaye;  et  l’abbé  pou- 
vait les  rappeler  dans  le  cloître 
quand  il  jugeaità  propos.  Cesfer- 
ines  s’a  ppelaien  t alors  obéd  iences 
ou  prieurés,  et  celui  des  reli- 
gieux qui  avait  le  commande- 
ment sur  les  antres,  s’appelait 
prévôt  ou  prieur.  Au  commen- 
cement du  treizième  siècle  , les 
religieux  envoyés  dans  les  fer- 
mes dépendantes  des  abbayes , 
commencèrent  à s’y  établir,  et 
à la  faveur  de  ces  demeures  per- 
pétuelles, ils  s’accoutumèrent  à 
se  regarder  comme  usufruitiers 
dés  biens  dont  leurs  prédéces- 
seurs n’avaient  eu  qu’une  admi- 
nistration momentanée.  L’abus 
augmenta  de  manière  qu’au 
commencement  du  quatorzième 
siècle,  les  prieurés  furent  re- 
gardés et  réglés  comme  de  vé- 
ritables bénéfices  : telle  est  l’o- 
rigine des  prieurés  simples. 

Les  prieurés-cures, qui  étaient 
aussi  devenus  des  bénéfices,  de 
simples  administrations  qu’ils 
étaient  auparavant,  ne  se  sont 
pas  formés  de  la  inèirieuianière  : 
les  uns  étaient  des  paroisses  avant 
qu’ils  tombassent  entre  les 
mains  des  religieux  ; les  autres 
ne  le  devinrent  que  depuis  que 
les  monastères  en  furent  les  mal- 
très.  Cette  seconde  espèce  de 
prieurés-cures  n’était  d’abord 
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que  la  chapelle  particulière  de 
la  ferme  qu’on  nommait  grange 
dans  l'Ordre  de  Prémontré  ; les 
religieux  y célébraient  le  servi- 
ce, et  les  domestiques  y assis- 
taient les  dimanches  et  fêtes. 
On  permit  ensuite  au  prieur 
d administrer  les  sacremens  à 
ceux  qui  demeuraient  dans  la 
ferme  : on  étendit  depuis  ce 
droit  sur  les  personnes  qui  s’é- 
tablirent aux  environs  de  la 
grange , sous  prétexte  qu’elles 
en  étaient  en  quelque  manière 
les  domestiques.  Parla  on  vit 
la  plupart  des  chapelles  qui 
étaient  dans  les  fermes , devenir 
des  églises  paroissiales , et  en- 
suite des  titres  perpétuels  de  bé- 
néfices. ( Voyez  la  Dissertation 
de  M.  d’Hcricourt  sur  l’origine 
des  bénéfices-.) 

PRIEZAC  (Daniel  de),  con- 
seiller d’état  ordinaire,  né  au 
château  de  Priezac  en  Limosin 
avant  l’an  1590,  professa  pen- 
dant dix  ans  la  jurisprudence  à 
J çrdeaux , où  il  se  fit  recevoir 
docteur.  M.  le  chancelier  Seguier 
1 ayant  fait  venir  à Paris  après 
1 an  1 635  , il  y fut  presque 
aussitôt  conseiller  d’état,  et  en- 
suite reçu  à l’Académie  française 
en  1639.  Il  mourut  en  1 63?., se- 
lon l’auteur  de  la  Table  du  Jour- 
nal des  Savans,  ou  en  166*  , ser 
Ion  Moréri  , édition  de  1 ^09. 
Ses  ouvrages  sont  : Observations 
contre  le  livre  de  l’abbé  de  Mel- 
rosc,  intitulé,  Pliilippe-le-Pru- 
dent  ; f'indiciœ  g allie  ce  , 3 vo- 
lumes des  privilèges  de  la  Vier- 
ge ; 2 volumes  de  discours  poli- 
tiques , et  un  ouvrage  latin  en 
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faveur  des  barberins , contre  la 
cbambre  apostolique.  (Pelisson, 
Hist.  de  l’académie  française.  ) 

PR1EZAC  (Salomon  de),  fils 
deDanielPriezac.  On  a de  lui  en- 
tre autres  ouvrages:  i°.  Danic- 
lis  Priezaci  mtscellaneorum  li- 
briot,  edenle  Salomone  Priezaeo, 
auloris  filio  , à Paris  , i658,  in- 
4".  2°.  Icon  Christine  régi  nie , 
l655.  3°.  Julii  cardinalis  Ma- 
zarini  iconis  historien  spécimen , 
r66o.  4».  Dissertatio  de  belloet 
pace,  1660.  5°.  Mo  ns  Valeria- 
nus , i66f.  (Les  Mémoires  du 
père  Niceron , t.  33.  ) 

PRIMA  MENSIS,  se  disait 
d’une  assemblée  de  docteurs  de 
la  faculté  de  Théologie  de  Paris 
qui  se  tenait  le  premier  jour  de 
chaque  mois  en  Sorbonne,  pour 
conférer  des  affaires  de  la  fa- 
culté. 

PRIMASE,  Primnsius , évê- 
que d'Adrumct  en  Afrique,  au 
sixième  siècle,  se  trouva  à Cons- 
tantinople dans  le  concile  que 
le  pape  Vigile  y tint  contre  Théo- 
dore , évêque  de  Césarée  en 
55i.  Tl  était  encore  en  cette  ville 
en  553  , lorsqu'on  y assembla  le 
cinquième  concile  général,  mais 
il  n’y  assista  pas , quoiqu’il  y eût 
été  plusieurs  fois  invité,  llaban- 
donna  néanmoins  depuis  la  dé- 
fense des  trois  chapitres,  et  de- 
vint primat  de  la  Bysacène , sa 
province  , à la  place  de  Roëce. 
Mais  il  fut  ensuite  déposé  par 
les  défenseurs  des  trois  chapitres 
de  la  même  province.  On  a de 
lui,  i“.  un  Commentaire  sur 
l’Apocalypse,  divisé  en  cinq  li- 
vres. 2°.  Un  commentaire  sur 
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les  épltrcs  de  saint  Paul , tire  en 
partie  des  écrits  de  saint  Augus- 
tin et  de  saint  Ambroise,  et  du 
commentaire  qui  porte  le  nom 
de  saint  Jérôme,  imprimé  à 
Lyon  en  i 5/,3  , iu-8° , et  à Bâle 
en  i Ô/J4-  11  avait  encore 
trois  livres  des  hérésies,  où  il 
expliquait  ce  que  saint  Augustin 
avait  laissé  imparfait  dans  son 
ouvrage  sur  la  même  matière. 
Cetouvrage  est  perdu.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  ce  Traité  des 
hérésies  est  celui  que  le  père 
Sirmond  a donné  sous  le  nom 
de  predestinptus , qui  porte  le 
nom  de  Primasius , dans  un 
manuscrit  que  le  père  Mabillon 
a trouvé  en  Allemagne.  Mais  le 
dessein  de  l’ouvrage  de  Primase 
et  sa  doctrine  sur  la  grâce , qui 
est  celle  de  saint  Augustin  , 
n’ont  rien  de  commun  avec  le 
predestinatus , dont  l’auteur 
était  infecté  de  l’hérésie  péla- 
gienne,  et  dont  le  dessein  a ete 
de  donner  une  suite  des  héré- 
sies depuis  Simon  Je  magicien 
jusqu’aux  prédestinatiens  ; et 
non  pas  de  montrer,  comme  a 
fait  Primase,  ce  qui  fait  un  hé- 
rétique, et  à quoi  Ton  reconnaît 
qu’il  est  hérétique.  (Cassiodore , 
de  div.  lect.  c.  g.  Trithême  et 
Bellarmin  , de  script,  eccl.  Dom 
Ceillier,  llist.  des  Auteurs  ec- 
clés. , tora.  16,  p.  5o8  et  suiv.) 

PRIMAT,  Primas , Autistes 
Primas,  archevêque  qui  a une 
supériorité  de  juridiction  sur 
plusieurs  archevêchés  ou  évê- 
chés. Le  nom  de  Primat,  et  ce- 
lui de  premier  siège  d’église 
mère,  qui  sont  donnés  dans  les 
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plus  anciens  monuincns,  soit 
aux  évêques,  soit  à de  certaines 
églises  des  Gaules,  ne  signi- 
fiaient pas  autrefois  ce  que  nous 
entendons  aujourd'hui  par  ces 
notfis , et  ne  désignaient  que 
l’ancienneté  de  l’ordination  des 
évêques  et  l’antiquité  des  égli- 
ses. C’est  ainsi  que,  selon  la 
coutume  d’Afrique,  l’on  voit 
quelquefois  le  nom  de  primat 
donné  à l’évêque  d’une  bour- 
gade. On  prétend  qu’avairtGré- 
goirc  vu,  qni  fut  élu  pape  le 
22  avril  1078,  on  ne  connaissait 
dans  les  Gaules  l’autorité  d’au- 
cun primat,  et  qu'il  accorda  le 
droit  de  primntie  à l’archevêque 
de  Lyon  sur  les  quatre  provinces 
lyonnaises,  qui  sont  celles  de 
Lyon,  de  Rouen,  de  Tours  et 
de  Sens.  Quoi  qu’il  en  soit,  il 
est  certain  que,  suivant  la  disci- 
pline présente,  les  primats  ont 
la  préséance- sur  les  archevêques 
soumis  à leur  juridiction  ; ils 
président  aux  conciles  composés 
de. leurs  métropolitains,  et  con- 
naissent par  appel  des  causes 
qui  surviennent  dans  les  pro- 
vinces dépendantes  de  leur  pri- 
matie.  Ils  donnent  aussi  des  visa 
sur  les  refus  des  métropolitains. 

PRJMATICEJ,  en  latin  Pri- 
maticius  ou  de  Prirualiciis 
( Grégoire  ) , dominicain  de 
Sienne,  fut  docteur  de  Padoue, 
où  il  enseigna  la  philosophie  et 
la  Théologie.  11  brilla  aussi  dans 
le  ministère  de  la  chaire,  qu’il 
exerça  avec  autant  de  fruit  que 
d’applaudissement  dans  les  villes 
d’Italie  les  plus  célèbres,  telles 
que  Venise  , fiaples  , Gènes  , 
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Florence,  etc.  François  llondini, 
archevêque  de  Sienne,  le  prit 
pour  son  théologien  en  allant 
au  concile  de  Trente,  et  les  Sien- 
nois  le  députèrent  au  pape  Ju- 
les 111,  dont  il  obtint  ce  qu’il 
demandait.  Il  mourut  le  20  fé- 
vrier de  l’an  ï 5 18.  O11  a de  lui  : 
Expositio  lilteralïs  omnium 
episiolarum  D.  Pauli , à Ve- 
nise, i56i{,  in-4°.  ( Le  P.  Échard, 
Script,  ord.  Prœdic.,  t.  2,  pag. 

248.) 

PRIME,  prima.  C’est  la  pre- 
mière des  heures  canoniales  qui 
se  dit  après  laudes.  M.  lîulteau 
(liv.  2,  Hist.  des  monast,  d’O- 
rient),  prétend  que  l’heure  de 
prime  était  inconnue  aux  mo- 
nastères de  Cappadoce  du  temps 
de  saint  Basile,  et  il  se  fonde  sur 
ce  qui  est  dit  dans  le  premier 
des  deux  discours  ascétiques , 
pages  32 1 , 322,  que  la  prière  de 
sexte  ou  de  midi  était  partagée 
en  deux  parties,  l’une  avant, 
l’autre  après  le  repas,  afin  de 
trouver  les  sept  heures  dont 
parle  le  Psalniiste.  Mais  saint 
Basile,  dans  la  trente-septième 
règle,  parle  clairement  de  l'heu- 
re du  matin,  autrement  des 
primes  , la  distingue  bien  net- 
tement de  celle  des  matines  e 
de  celle  de  laudes,  et  la  place 
avant  celle  de  tierce.  Si,  dans 
le  premier  discours  ascétique  , 
il  a eu  recours  au  partage  de 
l’heure  de  sexte  en  deux,  pour 
trouver  les  sept  heures  de  priè- 
res dont  il  est  fait  mention  dans 
l’Ecriture  , il  n’en  a pas  agi  de 
même,  dans  la  trente-septième 
des  grandes  règles,  où,  au  lieu 
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de  sept  heures  de  prièrts,  il  en 
marque  huit.  ( Dom  < ieillier, 
Hist.  des  Auteurs  ecclés. , t.  6, 
p.  j 84-  Viffez  Heures  cano- 

’MAtÉS.) 

PRIME,  martyr  de  Rome,  fut 
arrêté  avec  son  frère  nommé 
Féliciêu  , vers  l’an  286,  et  pré- 
senté aux  empereurs  Dioclétien 
eVMaximieu , qui  les  firent  dé- 
chirer à coups  de  fouets,  et  les 
renvoyèrent  ensuite  à Promole, 
jage  de  Normcnto  , ville  à qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  Rome.,  Ce 
magistrat  u 'ayant  pu  les  ébran- 
ler, les  condamna  à;  perdre  la 
tète;  ce  qui  fut  exécutéle 9 juin 
de  Patinée  386  ou  de  la  suivante. 
(Bolbnd.  Baillet,  t.  2,  b juin.) 

PRIM1C1ER  ou  PRIMECIÊR, 
Primïcerius,  le  premier,  le  chef. 
On  donna  particulièrement  ce 
nom  à ceux  qui  présidaient  aux 
finances,  et  ensuite  aux  pre- 
miers officiers  dans  chaque  or- 
dre. Il  passa  depuis  aux  ecclé-. 
siastiques  ; on  appelait  primicié 
de  la  chapelle  du  palais  le  pre- 
mier officier  de  la  chapelle  im- 
périale. Dans  les  églises  cathé- 
drale? ; c’était  celui  qui  avait 
soin  de  l’ordre  de  l’office  public, 
et  qui  présidait  au  chœur,  où  il 
faisait  la  fonction  de  ceux  que 
• nous  appelons  chantres.  Il  si- 
gnifiait aussi  celui  qui  possé- 
dait une  dignité  ecclésiastique 
qu’on  a ppela i t prim icerta t . Dans 
l’église  de  Metz,  lepriipicier  ou 
princier,  était  celai  qui  possé- 
dait la  première  dignité  du  dio- 
cèse ; à Venise,  le  priraicier:*de 
Saint-Marc  est  indépendant  du 
patriarche,  et  jouit  des^rére- 
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gyliv.es  épiscopales.  Autrefois  le 
préchantre  ou*  premier  Chantre 
s’appelait  priinicier,  parce  qü’il 
était  marqué  le  premier  sur  la 
tablette  enduite  de  cire  , qui 
contenait  les  noms  des  chantres, 
prirTnts-  in  cent,  c’est-à-dire  in 
çatedogo.  (De  Vert,  Cérémonies 
de  l’Eglise,  t.  4,  p.  27.  I.e 'Père 
Thoinassin,  de  la  Discipline  de 
FÊglise.l 

PRIM11X1US,  auteur  dû  hui- 
tième siècle , qui  ai  fait  des  ex- 
traits de  tous  les  livres  canoni-’ 
qfies , donnés  par  le  P.  Mabiï- 
lou  ,dans  le  quatrième  tome  de 
ses  Annales. 

' PRIMITIF,  niàftyr  et  com- 
pagnon de  Saint  Cetule.  ( for. 
Getlle.  ) 

•PRIMITIF,  martyr  et  fils  de 
sainte  Symphorose.  ( T’cj.  Svu- 

PHORÜSE.  ) - . 

PRINCE , princcps.  .Ce  nom  Se 
prend  quelquefois  pour  le  pre- 
mier, le  principal.  Ainsi  on  dit 
tes  princes  des  familles,  des  tri- 
bus, des* maisons  d’Israël,  etc. 
Souvent  il  s<;  prend  aussi  pour 
le  roi, -le  souverain  du  pays  , et 
pour  les  principaux  officiers. 
Ainsi  on  dit,  les  princes  de  l’ar- 
mée de  Pharaon,  Pi  licol,  prince 
de  l’armée d’Ahiukélech,  et  ainsi 
des  autres. 

PRINCE  DES  PRÊTRES,  mar- 
que quelquefois  le  grand-prêtre 
qui  est  actuellement  en  exer- 
cice, ou  celui  qui  avait  autrefois 
possédé  cette ‘dignité;  et  quel- 
quefois celui  qui  était  à.  la  tète 
des  prêtres  servant  dans  le  tem- 
ple, ou  les  chefs  des  familles  sa- 
cerdotales ; d’où  vient  que  si 
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souvent  il  est  parlé  dans  l’Evan- 
gile des  princes  des  prêtres,  au 
pluriel.  (2  Mach.  3.  \ Matlh. 
26,59.  Act.  4^6.  Jérém.  20,  1.) 

PRINCE  DE  LA.  VILLE,  prin- 
ceps civilatis.  II  avait  dans  la 
ville  la  même  autorité  que  l’in- 
tendant du  temple  dans  le  tem- 
ple. II  veillait  à la  conservation 
de  la  paix  , du  bon  ordre  , de  la 
police.  (2  Par.  18,  25,et34,8.) 

PRINCE  DE  LA  SYNAGO- 
GUE. Dans  l’Ancicn-TesUiment, 
ce  ferme  signifie  ceux >qui  pré* 
sident  aux  assemblées 'du  peu- 
ple, les  principaux  des  tribus 
et  des  familles  d’Israël.  Mais 
dans  le  Nouveau,  le  prince  de 
la  synagogue  est  celui  qui  prési- 
de aux  assemblées  de  religion 
qui  se  font  dans  la  synagogue. 
U y avait  quelques  olüciers  que 
l’on  appelait  aussi  princes  de  la 
synagogue.  ( Nuni . l\ , 34  3i,  i3. 
Luc.  8,  4i.  Act.  i3,  i5,  18,  17.) 

PR1NCEDE  CE  MONDE.  Saint 
Jean  donne  assez  souvent  ce 
110m  au  diable,  qui  se  vante 
d’avoir  en  sa  disposition  tous  les 
royaumes  de  là  terre.  (Matt.  4» 
9.  Joan.  12,  3i . 14,  3o,  16,  11.) 

PRINCE  DE  LA  CAPTIVITÉ. 
On  appelle  encore  princes  de  la 
captivité  , ceux  d’entre  les  Juifs 
de  delà  l'Euphrate  , qui  prési- 
daient à ceux  de  leur  pays  qui 
étaient  captifs  en  ce  pays-là  , 
sous  la  domination  des  Perses. 
La  petite  chronique  des  Juifs  in- 
titulée Sedcr-Olam-Zuihe,  don- 
ne une  suite  de  quarante-un  de 
ces  princes,  depuis  Jeclionias  , 
emmené  par  le  roi  Nabuchodo- 
nosor;  mais  ceux  qui  l’ont  exa- 
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minée  de  près  la  trouvent  pleine 
de  fautes. 

Au  reste,  on  ne  doit  pas  se 
laisser  prévenir  par  ce  nom  de 
Prince.  Souvent  daqx  l’Écriture 
et  les  auteurs  juifs  , 11  ne  signifie 
autre  chose  qu’un  simple  chef 
de  famille.  Les  chefs  de  la  syna- 
gogue d’Allemagne  et  de  quel- 
ques provinces  d’Italie  , n’en 
sont  pas  plus  grands  seigneurs  , 
ni  plus  libres,  pour  se  qualifier 
ducs  ou  princes  des  Juifs. 

Princeps  cxercitds  ; dans  la 
Genèse  (21, 33),  signifie  un  géné- 
ral d’armée  peu  nombreuse  , ou 
uncapitaine  des  gardes  du  prin- 
ce. Abraham  est  qualifié  (Genes, 
23,  6)  un  grand  prince  : Princeps 
Dei.  Le  prince  des  pannetiers  de 
Pharaon  ( Genes.  4o,  20.)  était 
le  premier  de  ses  boulangers. 
Les  princes  des  familles  des  lé- 
vites étaient  les  chefs  de  ces 
familles.  (Dom  Calmet,  Diction, 
de  la  Bible.) 

PRINCIPAL  DE  COLLÈGE. 
On  appelle  principal  de  collège 
celui  qui  en  est  le  chef,  et  qui 
est  préposé  pour  avoir  l’inspec- 
tion sur  la  conduite  de  ceux  qui 
y demeurent,  soit  pour  la  piété, 
soit  pour  l’élude.  Quoique  son 
office  ne  soit  qu’une  simple  ad- 
ministration , il  ne  peut  s’acqué- 
rir par  argent , parce  qu’il  est 
hors  du  commerce , ainsi  que 
les  emplois  de  professeur,  que 
le  principal  doit  donner  gratui- 
tement, comme  il  a été  reçu 
lui-même  gratuitement.  V oyez 
Collège.  Les  principaux  de  nos 
jours  ne  sont  guère  que  des  ad- 
ministrateurs presque  amovi- 
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blés,  et  ne  peuvent  donner  que 
provisoirement  un  emploi  de 
professeur.  , 

PRINCIPE, principium,  se  prend 
ordinairen^nt  pour  le  commen- 
cement de  quelque  temps  ou  de 
quelque  chose.  { Gehes J i,  i.)  Il 
marque  aussi  quelquefois  l’éter- 
nité. ( Eccli . 24>  i4-  Joan.  i.  i.) 
Il  signifie  ( Gene.s.  a , 8.).  le  côté 
de  l’Orient , selon  l'hébreu.  Il 
désigne  encore  le  premier  des  en- 
fans,  le  chef  d’une  nation,  le  fon- 
dement de  l’autorité.  { Genes . 4g, 
3»  Dan.  1 1,  4»-  Pial,  ri 8,  160.) 

Aprincipio, marque  un  temps 
très-éloigné.  (Isaïe,  4 1 , 26. 5a,  4-) 

Principium , se  prend  encore 
pour  la  source  de  quelque  crime, 
ou  malheur,  ou  événement. 
(Mich.  1,  id.) 

Principium  qui  et  loquor  vo- 
bis,  dit  Jésus-Christ  ( Johan . 8, 
25.)  « Je  suis  le  principe,  moi 
qui  vous  parle.  » Comme  s’il  di- 
sait, le  nom  de  principe  est  celui 
qui  me  convient  mieux.  D’au- 
tres expliquent  ce  passage  ; avant 
de  vous  dire  qui  je  suis,  écouter 
premièrement  ce  que  j’ai  à vous 
dire.  Le  texte  grec  favorise  cette 
explication.  (Dom  Calmet,  Dic- 
tionn.  de  la  Bible.) 

PRINCIPE,  principium.  Nom 
d’un  ancien  acte  public  de  la 
faculté  de  Théologie  de  Paris,  qui 
était  nécessaire  pour  être  reçu 
docteur.  (Fleury,  Hist.ecc.,1. 84-) 

PRINCIPE  (saint),  évêque  de 
Soissous , dans  le  sixième  siècle , 
était  fils  d’Émile  et  de  Cilinie,  et 
frère  aîné  de  saint  Rend,  évêque 
de  Reims.  11  fut  élevé  avec  soin 
dans  la  piété  chrétienne,  et  suc- 
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céda  à saint  Edibe  dans  l’évêché 
de  Soissons.  Il  gouverna  sainte- 
ment son  diocèse  pendant  plu- 
sieurs années;  mais  on  ignore 
le  détail  de  ses  actions.  On  ne 
sait  pas  non  plus  au  juste  l’an- 
née de  sa  mort.  Le  martyrologe 
romain  marque  sa  fête  au  25  de 
septembre.  On  a deux  lettres  de 
saint  Sidoine  Apollinaire  qui  lui 
sont  adressées,  savoir,  la  quator- 
zième de  son  huitième  livre,  et 
la  huitième  du  neuvième  livre. 
(Baillet,  t.  3,  25  septembre.) 

PR1NGI.ES  (Jean  de)  , né  à 
Nuys  vers  l’an  i55o;  fut  reçu  le 
7 août  i5ç3,  avocat  au  parlement 
de  Dijon , et  procureur-général 
en  la  chambre  des  comptes  le  3 
avril  1576.  On  a de  lui  un  com- 
mentaire in-4°  sur  la  coutume 
de  Bourgogne,  imprimé  en  i652, 
et  réimprimé  en  1617.  {Voyez 
l’éloge.de  Jean  de  Pringles,  dans 
l’Histoire  des  commentateurs  de 
la  coutume  de  Bourgogne  , par 
M.  le  président  Bouhier,  in-4°, 
1717,  et  in-fol.,  1742,  àDijon.) 

PR1NUS,  sorte  de  chène-verd, 
autrement  appelé  yeuse.  On  l’ap- 
pelle chêne -vert,  parce  qu’il 
conserve  ses  feuilles  pendant 
tout  l’hiver.  Ces  feuilles  sont 
semblables  à celles  du  laurier, 
mais  blanchâtres,  rudes  au  de- 
hors et  si  dentelées , quelles 
semblent  des  épines.  L’un  des 
vieillards  qui  accusèrcut  Suzan- 
ne, dit  qu’il  l’avait  vue  avec  un 
jeune  homme  sous  une  yeuse , 
sub  prinopet  Daniel,  faisant  al- 
lusion au  terme  prinus , lui  ré- 
pondit : « L’ange  du  Seigneur 
tient  une  épée  pour  vous  couper 
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par  le  milieu  du  corps.  Le  grec 
lit  prisai,  c’est-à-dire,  scier.  Ce 
qui  semble  prouver  que  cet  en- 
droit de  Daniel  n’a  jamais  été 
écrit  en  bébreu.  {Dan.  1 3 , 58, 
Dom  Calmet,  Dictionn.  de 
la  Bible.) 

PRISC.4,  ville  épiscopale  de 
Macédoine  sous  la  métropole  de 
Durazzo.  Le  père  Breinond  (t.  2, 
bullar.  ord.  Præd.,  p.  470)  dit 
que  c’est  la  même  ville  que  la 
première  Justinienne , nommée 
aussi  Loch  rida  ou  Achrida  et 
Ochrida  , par  quelques-uns,  et 
Giustandil  par  les  Turcs.  Elle 
est  aujourd’hui  archiépiscopale 
sous  le  patriarche  de  Constanti- 
nople {P oyez  Aciiryda.  Nous  en 
connaissons  deux  évêques  latins, 
savoir  : 

1.  André,  mort  en  i4°4>  eut 

pour  successeur 

2.  Georges  Pandusi us,  de  l’Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  nom- 
mé le  12  mai  de  la  même  année 
1404,  par  Boniface  îx.  {Or.  chr., 
t.  3,  p.  954.) 

PR1SCILLE,  nommée  quelque- 
fois Prisque , femme  chrétienne 
fort  connue  dans  les  Actes  et  les 
Ép!  très  de  sa  i n t Paul , pa  r l’es  t i me 
que  cet  apôtre  marque  faire  d’elle 
et  d’Aquila,  son  mari.  Ils  reçu- 
rent saint  Paul  à Corinthe,  et  le 
suivirent  à Éplièsé,  où  ils  annon- 
cèrent l’Évangile  ; leur  maison 
était  si  réglée,  que  l’apôtre  l’ap- 
pelle une  Église.  On  croit  qu’ils 
moururent  en  Asie,  et  les  mar- 
tyrologes latins  y mettent  leur 
mémoire  le  8 de  juillet.  Les 
Grecs  font  la  fête  de  saint  Aquila 
le  >4  du  même  mois.  {Act.  18, 
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2,  3,  18.  2.  Timdth.  4 , 19.  2 
Rom.  16,  3.  Dom  Calmet,  Dic- 
tionn. de  la  Bible.) 

PRISCILLIANJSTES,  Priscil- 
lianisiæ.  Anciens  hérétiques, 
disciples  de  Priscilien,  Espagnol 
de  nation.  Il  était  noble,  riche, 
docte  , éloquent , austère  dans 
ses  mœurs  et  dans  sa  façon  de 
vivre.  Il  fut  instruit  par  un  cer- 
tain Marc,  natif  de  Memphis  en 
Égypte,  qui  était  venu  en  Espa- 
gne, où  il  opéra  plusieurs  près-  , 
tiges,  et  ne  céda  à son  maître  , 
ni  en  science  magique,  ni  en  hy- 
pocrisie. Il  soutint  les  principa- 
les erreurs  des  manichéens  , de 
Noèt , et  les  abominations  des 
gnostiques;  l’erreur  qui  lui  pa- 
raît propre,  est  d’avoir  enseigné 
qu’il  est  permis  de  faire  de  faux 
sermens  pour  ses  intérêts.  Ayant 
attiré  à son  parti  beaucoup  de 
peuple  et  quelques  évêques,  il  se 
fit  ordonner  évêque  d’Avila.il 
fut  condamné  avec  les  siens  dans 
un  concile  de  Sarngosse  de  l’an 
38o,  et  dans  celui  de  Bordeaux 
de  l’an  385.  Ayant  appelé  à 
Maxime,  qui  avait  usurpé  l’em- 
pire, et  qui  résidait  à Trêves  , il 
fut  condamné  à être  décapité 
avec  ses  partisans,  ce  qui  fut  exé- 
cuté. (Sandère,  hæres.  84-  Baro- 
nius , à l’an  38i.  Tillemont , 
Mém.  ecclés.  Godeau,  llist.  ec- 
clés.,  etc.) 

PRISE  - A - PARTIE  , est  un 
moyen  extraordinaire  accordé  à 
une  partie  contre  son  juge  dans 
les  cas  portés  par  l’ordonnance  , 
à l’effet  de  le  rendre  respon- 
saljle  de  tous  dépens , domma- 
ges et  intérêts.  ( Voyez  le  titre 
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a5  de  l'ordonnance  de  1667..) 

Généralement  parlant  , un 
juge  peut  être  pris  S partie, 
quand  il  commet  dol,  fraude  ou 
concussion  ; quand  il  abuse  de 
sdn autorité,  etqu’ilcontrevieut 
aux  ordonnances  et  lois  commu- 
nément reçues.  Mais  comme  la 
prise-à-parlie  est  un  moyen  ex- 
traordinaire , elle  ne  peut  se 
faire  sans  une  permission  ex- 
presse des  cours  supérieures  dont 
ressortissen t les  j uges  qu’on  veut 
prendre  à partie.  C’est  la  dispo- 
sition du  réglement  du  parle- 
ment de  Paris  du  4 juin  1G99. 
( Voyez.  JLouet,  lettre  J,  som- 
maire 14.  l’apon,  liv.  19,  tit.  1, 
nombre  Rebuffe,  sur  les  or- 
donnances, lit.  de  sentent,  cxe- 
cuior.,  art.  ^,gl qse  i5.  De  Fer- 
rière, Dictionnaire  de  droit  et 
de  pratique,  au  mot  Prise- à- 
partie;  et  M.  Denisart,  dans  sa 
Collectionde  Jurisprudence,  sous 
le  même  mot.) 

L’article  43  de  J’édit  du  mois 
d’avril  >6g5,  porte  : les  arche- 
vêques,évêques  ou  leurs  grands- 
vicaires,  ’ne  pourront  être  pris 
à.  partie  pour  les  ordonnances 
qu’ils  auronj  rendues  dans  les 
matières  qui  dépendent  de  la 
juridiction  volontaire;  et  à l’é- 
gard des  ordonnances  et  jugé- 
mens.que  lesdits  prélats  ou  leurs 
olficiaux  auront  rendus,  çt  que 
les  promoteurs  auront  requis 
dans  la  juridiction  contentieuse, 
ils  ne  pourront  pareillement  être 
pris  à partie,  ni  intimes  en  leurs 
propres  et  privés  noms,  si  ce 
n’est  en  cas  de  calomnie  ap)p- 
rente,  et  lorsqu'il  n’v  aura  au- 
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cune  partie  capable  de  répondre 
des  dépens  , dommages  et  inté- 
rêts, qui  ait  requis  ou  qui  sou- 
tienne leurs  ordonnances  et  ju- 
gemens,  et  ne  seront,  tenus  de 
déférer  à l’intimation  qu’après 
que  nos  cours  l’auront  ainsi  or- 
donné en  connaissance  de  cause. 
(De  la  Combe,  Recueil  de  juriSp. 
canon.*,  au  mot  Prise-à-partie.) 

PRISON,  est  un  lieu  public 
destiné  à garder  les  criminels  , 
et  aussi  quelquefois  les  débi- 
teurs , dans*  les  cas  où  ils  sonÇ 
obligés  par  corps,  comme  pour 
stellionat,  pour  lettrés  de  chan- 
ge, ou  pour  dépens  en  vertu  d'un 
afrét  ou  sentence  d ’iteraio.  La 
première  fois  qu’il  est  fait  men- 
tion de  prison  dans  l’Écriture- 
Sainte, esta  l’occasion  de  Joseph 
faussement  accusé  d’un  crime 
qu’il  avait  rejeté  avec  horreur. 
Nous  n’avons  eu  en  France,  à pro- 
prement parler,  que  deux  sortes 
de  prisons  ; savoir,  les  prisons 
royales , et  celle  des  seigneurs 
hauts-justiciers;  il  était  même 
défendu  aux  seigneurs  hauts- 
justiciers  d’avoir  des  prisons 
dans  leurs  châteaux , comme 
il  a été  jugé  par  arrêt  rapporté 
parGuenois,  liv.  g,  tit.  4,  § 27, 
delà  Cbnfér.  desordon.  11  y avait 
quelques  cas  où  il  était  perinisde 
détenir  chez  801  des  délinquans. 

( Voyez  du  Moulin,  ad  cap.  29, 
si  il.  cur.  par.  1;  Mornac,  ad 
leg.  si  hominem  , J},  deposiii;  la 
Conférence  des  ordonnances,  liv; 
g,  tit.  1 o,  § 1 , aux  notes  ; et  Pa- 
pon,  liv.  23,  tit.  1.) 

La  prison,  même  pour  cri- 
me , étant  mpins  considérée' 
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comme  une  peine,  que  comme 
un  fieu  de  sûreté,  ceux  qui  sont 
détenus  prisonniers  ne  perdent 
point  leur  droit  de  cité,  c’est-à- 
dire,  l’exercice  des  droits  civils. 
.\jnsi  ils  peuvent,  i°.  donner 
des'  procurations  pour  la  régie 
et,  l’admiuistration  de  leurs 
biens  et  passer  toutes  sortes  de 
contrats.  2°.  Ils  peuvent  faire 
testament  et  autres  actes  de  der- 
nière volonté.  (De  Ferrière,  Dic- 
tionnaire de  droit  et  de  prati- 
que , au  mot  prison.  Voyez 
aussi,  touchant  les  règles  qui 
doivent  s’observer  pour  la  po- 
lice des  prisons,  l’arrêt  de  ré- 
glement du  18  juin  1717.) 

L’Eglise,  de  même  que  l’État, 
a eu  ses  prisons,  - moins  pour 
punir  les  clercs  coupables  ,'  que 
pour  leur  donner  les  moyens  de 
faire  pénitence.  Tel  était  le  but 
de  ces  prisons  si  connues  dans 
les  anciennes  constitutions  ec- 
clésiastiques, sous  le  titre  de 
decanica  , et  que  plusieurs  au- 
teurs ont  confondu  mal  à pro- 
pos avec  le  dincoriium,  qui  n’é- 
tait autre  que  ce  que  nous  ap- 
pelons maintenant  la  sacristie. 
Le  concile  de  Verneuil  de  l’an 
844,  ordonne  que  les  moines 
apostats  que  l’on  reprendrait  de 
force  , Seraient  enfermés  dans 
les  prisons.  Dans  la  suite  ôn  in- 
venta une  espèce  de  prison  af- 
freuse où  l’on  ne  voyait  point  le 
jour  ; et  comme  ceux  que  l’on 
y renfermait  devaient  ordinai- 
rement y finir  leurs  jours,  on 
l’appela  pour  ce  sujet , vade  in 
pace.  Pierre  le  Vénérable  nous 
fait  entendre  que  Matthieu , 


PRf  21g 

prieur  de  Saint- Martin -des- 
Çhainps  à P.u^s , est  le  premier 
qui  ait  inventé  cette  sorte  de 
prison,  où  il  condamna  pour  le  * 
reste  de  ses  joudSxm  misérable 
qui  lui  paraissait  incorrigible. 

( Vojfex  Sur  celle  matière  le 
traité  d’Antoine  Bombardmi , 
de  Padoue,  de  carccre  et  anlinuo 
ejus  ustt,  partie  première,  à Pa- 
doue, en  17^3 , in-12;  les  ré- 
flexions surles  prisons  des  or- 
dres religieux,  par  le  père  Ma- 
billon  , au  tome  2,  des  œuvres 
posthumes  de  ce  savant  béné- 
dictin , et  de  dom  Thierri  Rui- 
nart;  le  toiu.  20  de  l’Histoire 
ecclés.  de  M.  l’abbé  Fleuri,  liv. 
g5;  les  capitulaires  de  Charle- 
magne , t.  2,  de  l’édition  de  M. 
Baluze,  étc. 

La  condamnation  à la  prison 
pour  un  temps  ou  perpétuelle  , 
est  une  peine  canonique  à la- 
quelle les  juges  d’Eglise  peuvent 
condamner.  Grégoire  ix  etfio- 
niface  vitt,  en  ont  approuvé  l’u- 
sage. Cependant  un  officiai  qui 
aurait  condamné  en  France  Un 
clerc  à une  prison, perpétuelle  se 
serait  exposé  à être  réformé  , ou 
l’aurait  ordonné  inutilement  ; 
cette  peine  ne  pouvant  être  dé- 
cernée que  pourdes  cri  mes  atro- 
ces dont  l’accusation  était  ins- 
truite conjointement  avec  le 
juge  d’Eglise,  et  le  juge  royal. 
Le  concilede  Toulouse,  en  iftgo, 
ordonne  aux  évêques  de  visiter 
très-souvent  les  prisons  pareux- 
mèmes  ou  par  d’autres , et  de 
ne  préposer  à-Ja  garde  des  pri- 
sons .épiscopales , que  des  gens 
pieux  ,'  charitables  , vigilans. 
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(Méin.  du  clergé,  t.  7,  p.  1291 

et  suiv.) 

Le  juge  d’Eglise , dit  M.  le 
prêtre,  ne  peut  ouvrir  les  pri- 
sons à l'accusé,  quoiqu’il  l'ait 
absous  sans  le  consentement  du 
juge  séculier.  Et  pour  cette  con- 
sidération., quand  le  métropoli- 
tain ou  le  primat  est  d’un  autre 
ressort  au  parlement  que  V évê- 
que diocésain,  on  fui  enjoint  d’a- 
voir un  vicaire  au  diocèse  oit  le 
procès  a été  premièrement  ins- 
truit , ou  de  déléguer  des  juges 
du  même  diocèse,  qui  prennent 
connaissance  de  V appel  et  le  ju-, 
gent , de  peur  que  le  prisonnier 
n’évadiit,  si  l’on  procédait  autre- 
ment; et  quand  l’appel  est  dé- 
volu au  pape,  on  le  supplie  de  dé- 
léguer des  juges  in  pattibus  et 
au  diocèse  où  le  procès  est  ins- 
truit. (Mémoire  du  clergé,  tom. 
7,  pag.  473.)  f 

PRISQUE,  martyr  de  l’auxer- 
roi»,  dans  le  troisième  siècle, 
fut  décapité  pour  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ, dans  le  village  de 
Coucy  ou  Toussy,  en  2730U274, 
sous  le  règne  d’Aurélien.  Un 
chrétien  nommé  Cot,  s’étant  en- 
fui avec  la  tète  du  saint,  futat- 
teint  par  les  soldats  à cinq^quarts 
de  lieues  delà , et  martyrisé  sur 
la  place.  On  fait  la  fête  de,.. ces 
deux  saints  le  2G  de  mai.  ( Rol- 
land. Tillemont,  dans  l’Histoire 
de  la  persécution  d’Aurélien 
(Paillet,  t.  2,  26  mai.) 

PUISQUE  , martyr  de  Césarée 
en  Palestine  , dans  le  troisième 
siècle,  demeurait  à la  campa- 
gne avec  Malch  et  Alexandre, 
pendant  la  persécution  de  l’era- 
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pereur  Valérien.  Ils  furent  se 
présenter  d’eux-mètnes  au  juge 
de  Césarée,  qui  les  fit  déclarer 
par  les  bêtes  l’an  260.  Le  mar- 
tyrologe romain  marque  leurs 
noms  au  28  de  mars.  ( Eusèbe  , 
au  septième  livre  de  son  His- 
toire. Paillet,  t.  1, 28  mars.)  . ' 

PUISQUE , vierge  et  martyre, 
dans  le  troisième  ou  quatrième 
siècle  , est  honorée  dans  l’Église 
romaine  comme  l’une  ries  plus 
illustres  d’entre  les  épouses  de 
Jésus-Christ , qui  lui  ont  consa- 
cré leur  virginité  et  sacrifié  leur 
vie.  On  n’a  cependant  rien  d’as- 
suré, ni  touchant  ses  actions, 
ni  sur  le  genre  de  son  martyre. 
Son  culte  était  établi  dans  la 
ville  de  Rome  avant, le  temps  de 
saint  Grégoire-le-Grand.  Son 
église,  qui  est  un  titre  de  car- 
dinal, est  aussi  une  des  plus 
anciennes  de  la  ville.  ('Ilaillet, 
t.  1,  18  janvier.) 

PRIVAT,  évêque  du  pays.de 
Gévaudan  , dans  les  montagnes 
des  Cévennes,  et  martyr,  vivait 
peu  de  temps  après  le  milieu  du 
troisième  siècle,  ou  vers  le  com- 
mencement du  cinquième.  Il 
gouvernait  son  troupeau  enjoi- 
gnant les  pratiques  des  plus  aus- 
tères anachorètes  aux  fonctions 
épiscopales , lorsque  les  Alle- 
mands firent  une  irruption  dans 
les  Gaules,  sous  la  conduite  dé 
leur  roi  Chrocus , homme  fier 
et  brutal , qui  ruinait  tout  par 
le  fer  ou  le  feu.  Ces  barbares 
étant  entrés  dans  le  Gévaudan  , 
trouvèrent  le  saint  dans  une 
grotte  où  il  se  retirait  ordinai- 
rement,'et  l’assommèrent  de 
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coups  pour  avoir  refusé  de  sa- 
crifier à leurs  idoles.  On  fait  sa 
fête  le  ai  d’août.  (Saint  Gré- 
goire de  Tours,  au  premier  livre 
de  son  Histoire  de  France.  Til- 
lemont , au  quatrième  volume 
de  ses  Mémoires  ecclés.  Baillet , 
t.  a,  21  août.) 

PRIVATAIRE,  privatarius , 
nom  d'office  et  de  dignité  de 
l’Eglise  parmi  les  Grecs.  11  n’est 
fait  mention  d’un  privataire  ec- 
clésiastique que  dans  Scylitzès , 
qui  parle  du  privataire  de  l’é- 
glise de  Saint  - Demetrius  de 
Thessalonique , pag.  706.  Le 
P.  Goar  croit  que  le  privataire 
était  le  garde  du  trésor  d’une 
église. 

PRIVERNUM , ancienne  ville 
d’Italie.  ( Voyez  Piperxo.  ) 

PRIVILÈGE. 

Sommaires. 

§ I . Des  privilèges  des  ecclésias- 
tiques en  général. 

§ II.  Des  privilèges  des  ecclé- 
siastiques en  matière  crimi- 
nelle. 
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Des  privilèges  des  ecclésiasti- 
. ' ques  en  général. 

1.  Le  privilège  est  une  préro- 
gative ou  un  avantage,  un  droit 
particulier  attaché  à certaines 
personnes,  à certains  états,  à 
certains  emplois  à l'exclusion 
des  autres.  D’où  il  s’ensuit  que 
lts  privilèges  dérogent  au  droit 
commun. 

2.  Les  ecclésiastiques  et  au- 
tres communautés  séculières  et 
régulières  ont  eu  plusieurs  pri- 
vilèges qui  regardaient  leurs 
personnes  ou  leurs  biens.  ( Voÿ. 
Dispense,  Exemption,  Immuni- 
tés. ) 

§ II.  ’ * 

Des  privilèges  des  ecclesi/isti * 
ques  en  matière  criminelle. 

( Voyez  Déut  commun  , Cas 
privilégiés.  ) 

V r • a 

§ III.  ^ 

t * •* 

Des  privilèges  des  ccctésiasli- 
ques.  en  matière  civile 

( />’q?'e.Z.CoNTRAlNTB(J>AR  CORPS, 

Official.) 

§IV. 

Des  privilèges  des  ecàlésiasti- 
ques  concernant  la  taille. 

1.  Les  ecclésiastiques  dans 
lesquels  étaient  compris  les 
clercs  à simple  tonsure,  vivant 
clériçalement,  et  toutes  les  com- 
munautés séculières  et  réguliè- 
res du  royaume,  établies  par 
lettres-patentes  dûment  enre- 
gistrées dans  les  covjjrs,  jouis- 
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saient  de  l’exemption  et  du 
privilège  de  la  taille.  * 

a.  Les  ecclésiastiques,  tant 
séculiers  que  réguliers  , n’a- 
vafeot  de  privilège  pour  ex- 
ploiter. par  leurs  mains  ou  do- 
mestiques, jusqu’à  concurrence 
de  quatre  charrues  , qu’uoe  de 
leurs  fermes  en  une  seule  pa- 
roisse. 

^ Z.  Le  privilège  -des  ecclésias- 
cliques  séculiers  n’avait  lieu  à 
l’égard  de  leur  patrimoine,  que 
pour  les  immeubles  à eux  échus 
en  ligne 'directe , soit  par  suc- 
cession ou  donation , et  non' 
pour  leurs  acquêts,  ni  pour  les 
biens  à eux  échus  par  succes- 
sion ou  donation  en  collatérâle. . 
Et  quant  aux  biens  ecclésiasti- 
ques, ce  privilège  n’âvait  lieu, 
tant  à l’égard  des  ecclésiastiques 
séculiers  que  réguliers . que  par 
rapport  à l’ancien  patrimoine 
des  églises  , .non  par  rapport 
aux  acquittions.  ( M.  de  la 
Combe  , Recueil  de  Jurispru- 
dence <an.,  au  mot  Privilège.) 


Des  privilèges  des  ecclésiasti- 
ques concernant  les  aides. 

î.  Les  ecclésiastiques  étaient 
maintenus  dans  le  privilège  de 
vendre  en  gros  le  vin  du  cru  de 
leurs  bénéfices  et  de  leur  titre 
sacerdotal  seulement,  sans  payer 
aucun  droit  de  gvos  et  d’aug- 
mentation. ( Article  Ier  du  titre 
g*des  Exemptions  du  gros.  ) 

.,2.  Les  ecclésiastiques- étaient 
exempts  du  droit  de  jauge  et  de 
courtage  à la  vente  en  gros  et  à 
l’entrée,  pour  le  vin  du  cru  du 
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bénéfice  seulement.  (Déclaration 
du  îo  octobre  1649.)  fc- 

■3.  Ils  étaient  aussi  exempts 
du  droit  de  subvention  à l’entrée 
pour  le  vin  du  cru  de  leur  béné-  > 
fice , pour  ce  qu’ils  en  consom-  . 
niaient  .dans  leur  maison  pour 
leurprovision  seulement.  (Arti- 
cle 2 du  titre  2 du  droit  de  sub- 
vention dans  le  ressort  de  la 
cour  des  Aides  de  Paris , où  le 
quatrième  a cours.  ) 

4*  Par  les  lettres-pa tentes. du 
ig  octobre  1^34  > registrées  à la 
cour  des  Aides  de  Paris  le  ier  dé- 
cembre suivant,  il  fut  ordonné 
que  les  commis  des  fermes  ne 
pourraient,  sous  aucun  prétexte, 

► demander  à entrer  dans  les  ab- 
bayes et  autres  couvens  de  filles, 
si  ce  n’était  en  cas  de  soupçons 
de  fraude  apparens  et  bien  fon- 
dés, et  qu’ils  seraient  tenus  de 
se  contenter  des  certificats  de 
l’abbesse  ou  supérieure,  et  de 
quatre  des  plus  anciennes  reli- 
gieuses de  chaque  maison,  de  la 
quantité  des  boisSons  qu’elles 
auraient  recueillies  ou  fait  en- 
trer dans  leurs  maisous,  etc. 

s.vr: 

Des  privilèges  des  ecclésiasti- 
ques concernant  les  taxes  et 
charges  municipales  et  doma- 
niales, bannalilés  et  corvées. 

1.  Les  ecclésiastiques  étaient 

exempts  du  logement  des  gens 
de  guerre  , avec  étape  ou  sans 
étape,  suivant  l’édit  du  mois  de 
mai  157t.  v v 

2.  Les  Curés  étaient  exempts 
de  contribuer  à la  réparation 
des  murs  des  villes.  (Arrêt  du  24 
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juillet  1 584 - Pareil  arrêt  pour 

les  chevaliers  de  Malte.  Mornac, 
ad  le  g.  ad  cons  ir  uct.  cod.  de 
sacr.  eccles.) 

3.  Les  curés  étaient  pareille- 
ment exempts  de  contribuera  la 
réparation  du  pavé  dont  là  pa- 
roisse était  tenue.  (Chopin  , de 
morib.  Parisior. , liv.  i , tit-  4-  > 
num.  1 3,  in  margin.) 

4-  Les  ecclésiastiques  étaient 
exempts  du  guet  et  garde. 

5.  De  droit  commun,  ils  n’é- 
taient pas  sujets  à la  bannalité 
du  four;  mais  ils  étaient  sujets 
à la  bannalité  du  moulin  , de 
meme  qu’à  celle  du  pressoir.  (Ar- 
rêts des  23  février  1602 , 7 mai 
1 6o5.  Le  Prêtre,  cent.  3,  cliap.  5.) 

6.  Les  ecclésiastiques  étaient 
exempts  des  corvées  personnel- 
les, (Loisel,  liv.  6,  tit.  6,  art.  8. 
Bretonnier  sur  Henrys,  t.  1,  liv. 
3,  quest.  33.)  Mais  ils  étaient 
tenus  des  réelles,  qu’ils  pou- 
vaient faire  faire  par  un  tiers 
(Bretonnier,  ibid),  où  ils  en  de- 
vaient payer  l’estimation.  (Bro- 
deau  sur  la  coutume  de  Paris, 
art.  71,  num.  5o.) 

§ VIL 

De  la  cessation  du  privilège. 

Le  privilège  personnel  cessait, 
i°.  par  la  mort  de  celui  auquel 
il  était  accordé;  20.  par  la  mort 
de  celui  qui  l’avait  accordé,  au 
moins  en  certains'cas,  que  l’on 
peut  inférer  de  ce  qui  est  dit  au 
mot  Dispense;  3°.  par  le  laps  du 
temps  pour  lequel  il  était  ac- 
cordé ; 4°.  par  la  cessation  de  la 
cause  totale  pour  laquelle  il  était 
accordé;  5®.  par  la  révocation 
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de  celui  qui  l’avait  accordé,  s’il 

s’agissait  d’un  privilège  pure- 
ment gratuit;  6°.  par  la  cession 
libre  du  privilégié,  avec  l’ac- 
ceptation de  celui  qui  avait  ac- 
cordé le  privilège  ; 7".  par  le 
non  usage,  quand  c’était  un 
privilège  opéreux  à un  tiers  ; 
8°.  par  un  acte  contraire  au  pri- 
vilège ; 90.  par  l’abus  du  privi- 
lège, qu’on  aurait  étendu  trop 
loin  , ou  quand  on  s’en  servait 
pour  nuire  aux  autres,  ou  qu’on 
agissait  directement  contre  la 
fin  pour  laquelle  il  avait  été  ac- 
cordé. (M.  Collet,  Moral.,  t.  3, 
p.  4ofi  et  suiv.) 

PRIX  , Præjeclus , Projectus 
(saint),  évêque  de  Clermont  en 
Auvergne,  et  martyr  dans  le  sep- 
tième siècle,  était  né  eu  Auver- 
gne de  paréns  catholiques  , du 
temps  du  roi  Clotaire  11.  Il  fit 
ses  premières  études  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Austremoiue  à 
Issoiré,  et  fut  mis  ensuite  sous 
la  discipline  de  saint  Genès  , 
pour  lors  archidiacre,  et  depuis 
évêque  de  Clermont , qui  le  fit 
entrer  dans  le  clergé  , et  lui 
donna  le  gouvernement  de  la 
paroisse  d’Issoirc.  11  fut  fait  su- 
périeur d’un  monastère  de  filles 
appelé  Candelin  ou  Champdain, 
en  662,  et  évêque  dè  Clermont 
en  665. 11  employa  tous  ses  biens  ■ 
ét  eeux  du  comte  Genès  à bâtir 
des  monastères  et  des  hôpitaux, 
et  à faire  diverses  autres  œuvres 
de  charité  ; car  la  force  de  ses- 
exèinples  portait  beaucoup  de 
personnes  pieuses  à coopérer  au 
bien  qu’on  lui  voyait  faire.  De 
ce  nombre  fut  une  dame  de  qna- 
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lité,  nommée  Claude , qui , n’a- 
yant qu’une  fille,  avait  laissé 
quelques  fonds  pour  l’éntretien 
de  l’hôpital  et  des  pauvres  du  dio- 
cèse. Après  la  mort  de  la  dame, 
le  Patrice  Hector,  comte  de  Mar- 
seille , enleva  la  fille , et  accusa 
le  saint  évêque  auprès  du  roi 
Childeric,  de  s’être  injustement 
emparé  de  ses  biens.  Cette  accu- 
sation l’obligea  d’aller  à la  cour, 
et  le  ravisseur  fut  puni  de  mort. 
Ses  parens,  irrités,  firent  assassi- 
ner le  saint  évêque  dans  le  vil- 
lage de  Volvie  , avec  un  abbé 
des  Vosges,  nommé  Amarin,  et 
un  acolyte  nommé  Élide  , qui 
l’accompagnaient  à son  retour 
de  la  cour.  On  fait  sa  fête  le  25 
janvier.  Le  grosde  ses  reliques  se 
conservait  dans  l’abbaye  deFla- 
vigny  en  Bourgogne,  au  diocèse 
d’Autun.  (Bolland.  Mabillon  , 
dans  les  Actes  des  saints  béné- 
dictins du  second  siècle.! 

PRIX  (Saint-),  S.-Prœjectus., 
abbaye  de  l’Ordre  de  Saint-Be- 
noît, en  Picardie  au  diocèse  de 
Noyon.  Elle  fut  fondée  auprès 
de  la  ville-  de  Saint-Quentin. , 
par  l’abbé  Fulrad,  du  temps  de 
Charlemagne , et  rétablie  en- 
suite par  Albert  i«r,  comte  de 
Yermandois  , qui  fit  de  nouvel- 
les donations  à ce  monastère  en 
986.  Hemère  et  MM.  de  Sainte- 
Marthe  disent  qu’en  i4y5,  le  roi 
Louis  xi  transféra  l’abbaye  de 
Saint-Prix  dans  la  ville  de  Saint- 
Quentin,  parce  qu’elle  se  trou- 
vait dans  le  desseiu  des  fortifi- 
cations; mais,  suivant  les  au- 
teurs du  Gallia  chrisliana,  t.  9, 
col.  1094,  cette  translation  ne 


PRO 

s’est  point  faite  avant  l’an  i557, 
que  les  Espagnols  se  rendirent 
maîtres  delà  ville,  et  ravagèrent 
tout  son  terroir. 

PROBAB1LIORISTE,  celui  qui 
croit  qu’on  cstobligé,  sous  peine 
de  péché,  de  prendre  toujours  le 
parti  le  plus  probable.  Il  e$t  op- 
posé à probabiliste.  ( Voyez 
Conscience  probable.)  , 

PROBABILISME. 

Sommaire. 

§ I.  De  la  notion  du  probabilisme. 

§ II.  De  V histoire  du  probabi- 
lisme. 

§ III.  De  la  réfutation  du  proba- 
bilisme. 

" SI.  * 

De  la  notion  du  probabilisme. 

La  controverse  du  probabilis- 
me , dit  le  père  Concina  , a été 
agitée  depuis  environ  deux  siè- 
cles avec  tant  de  chaleur,  qu’il 
n’eu-  est  point  de  plus  célèbre 
dans  toute  la  Théologie  morale, 
soit  par  rapport  à la  grandeur 
et  à l’importance  du  sujet , soit 
par  rapport  aux  inconvéniens 
et  aux  absurdités  qui  en  déri- 
vent, soit  par  rapport  aux  dom- 
mages que  cette  doctrine  perni- 
cieuse cause  aux  âmes,  soit  par- 
rapport  au  nombre  des  parties 
adverses  et  des  volumes  qu’elles 
ont  .publiés  de  part  et  d’autre 
pour  leur  défense , soit  enfin  par 
rapport  aux  décrets cfes évêques, 
des  conciles  et  des  papes,  qui 
ont  été  portés  contre  cette  façon- 
d’opiner,  inconnue  à toute  la 


PRO 

sainte  antiquité.  Mais  eu  quoi 
consiste  donc  cette  nouvelle  opi- 
nion si  fameuse  et  si  pernicieu- 
se, si  combattue  et  si  défendue  , 
chargée  de  tant  d’anathèmes,  et 
couverte  de  tant  de  vains  lau- 
riers par  ces’ artificieux  défen- 
seurs , et  quelle  en  est  la  vérita- 
ble notion  ? La  voici  en  deux 
mots.  Le  probabilisme  consiste 
à dire  qu’il  est  permis  de  suivre 
une  opinion  moins  probable  qui 
favorise  la  liberté,  dans  le  con- 
cours d’une  autre  opinion  oppo- 
sée est  plus  probable  , qui  favo- 
rise la  loi.  C’est  du  probabilisme 
ainsi  expliqué,  selon  sa  véritable 
notion,  que  nous  allons  donner 
l’histoire  abrégée  dans  le  para- 
graphe suivant. 

$n.  * 

De  l’histoire  du  probabilisme. 

L’origiuedu  probabilisme  est 
très-obscure  et  très- incertaine. 
Le  père  Antoine  Terille,  jésuite, 
croit  pouvoir  en  faire  honneur 
à la  sainte  Vierge,  laquelle,  à ce 
qu’il  prétend  , suivit  l’opinion 
moins  probable,  en  négligeant 
pendant  un  jour  de  chercher  son 
fils,  qui  était  demeuré  dans  le 
temple.  C’est  un  songe  de  vieille. 

M.  Habert,  évêque  de  Vabres, 
cite  dans  un  opuscule  sur  l’opi- 
nion probable , plusieurs  Pères 
de  l’Eglise,  et  un  grand  nombre 
de  docteurs  fameux,  plus  an- 
ciens que  le  concile  de  Trente, 
qui , selon  lui , ont  tous  été  pro- 
babilistes. Mais  le  père  Jean  Gis- 
bert,  jésuite,  qui  rapporte  dans 
son  sintiprobabilismus, coltepré- 
teulion  de  l’évêque  de  Vabres , 
20. 
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assure  en  même  temps  et  avec 
raison  , qu’il  y a une  différence 
extrême  entre  leur  prébabilisme 
et  celui  dont  il  s’agit  à présent; 
et  que  les  anciens  n’ont  jamais 
appelé  probables  que  les  opi- 
nions.dont  les  contraires  n’é- 
taient soutenues  d’aucunes  rai- 
son. Le  même  auteur  ne  doute 
point  que  le  monde  ne  soit  re- 
devable du  probabilisme  aux 
théologiens  Scolastiques;  mais 
de  dire  précisément  en  quelle 
école  ce  dogme  a pris  naissance, 
c’est  ce  qui  lui  paraît  impossible. 
Personne  n’est  jaloux  de  la  gloire 
de  lui  avoir  donné  le  jour.  Vas- 
quer,  le  premier  des  jésuites  qui 
le  soutint  avec  éclat , en  parle 
dans  son  ouvrage  imprimé  l’an 
1698,  comme  d’un  sentiment 
commun.  Valencia  s’était  expri- 
mé comme  lui  cinq  ans  aupara- 
vant. 

Le  père  Concina,  in  Apparat.  • 
ad  theolog.  • christ,  dogm.  mor. 
tom.  2,  lib.  3,  cap.  1,  pag.  26g 
clseq.,  parle  de  l’origine  du  pro- 
babilisme d’une  façon  qui  nous 
parait  embrouilléeet  même  con- 
tradictoire. Voici  ses  paroles  : 
Jstius  systematis  ( probabilismi ) 
parens  ferlur  P.  Bartholomœus 
Médina  in  suis  commentariis 
in  1.  2.  S.  Thoniœ  qnœst.  19, 
quod  opus  publici  jurisfecil  an- 
no  i5y].  Muhi  partum  hune 
abortivum  Mcdirue  abjudicant, 
nec  frustra . . . istius  autem  ré- 
véra nec  meminit  P.  Bartholo- 
mœus Médina.  Quare  non  im- 
merilo  tiegani  plures , theologum 
hune  prœfati  probabilismi  pa- 
rentem  esse.  Nemo  tamen  infi- 

i5 
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ciari  valet,  tanti  commenli  ova 
posuisse  Medinam,  posteriores 
ver  à excussisse.  Si  Médina  a 
couvé  lesoeufsdu  probabilisme, 
s’il  en  a posé  le  germe,  comment 
n’en  est-il  pas  le  père? 

Nous  avons  actuellement  sous 
les  yeux  le  texte  de  Médina , qui 
a trompé  le  P.  Concina  , et  d’a- 
près lui  le  célèbre  procureur- 
général  du  roi  au  parlement  de 
Provence,  M.  ÜeRipertdeMou- 
clar,  qui  a adopté  la  méprise  du 
savant  dominicain  , dans  son 
Compte  rendu  des  constitutions 
des  Jésuites  , pag.  521.  Sed  ex 
hoc  nascitur. magna  queestio  , dit 
Médina  à l’endroit  cité  , utriim 
tenearnur  sequi  opinionem  pro- 
babiliorent,  relicltl  probabili,  an 
satis  sit  sequi  opinionem  proba- 
bilem?  11  rapporte  ensuite  le 
sentiment  de  Soto  , de  Sylves- 
tre , de  Conrad  et  de  Cajetan , 
qui  soutiennent  que  dans  la  mo- 
rale et  dans  les  choses  où  il  s’a- 
git du  droit  d’un  tiers  , il  n’est 
pas  permis  de  suivre  l’opiniou 
probableen  abandonnant  la  plus 
probable  ; puis  il  ajoute  : cerle 
argumenta  videntur  optima;  sed 
mihi  videtur  quùd  si  est  opinio 
probabilis,  licitumest  eamsequi, 
lic'el  opposila  probabilior  sit  : 
nam  opinio  probabilis  in  specu- 
lativis  ea  est , quant  possumus 
sequi  sine  periculo  erroris  et  de- 
ceptionis  ; ergà  opinio  probabi- 
lis in  practicis  ea  est  quam  pos- 
sumus  sequi  sine  periculo  pec- 
candi.  Secundo  : opinio  probabi- 
lis ex  eo  dicitur probabilis,  quùd 
possumus  eam  sequi  sine  repre— 
hensione  et  vituperalione  : ergà 
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implicat  contradictionem , quùd 
sit  probabilis  , et  quod  non  pos- 
sumus eam  licite  sequi....  Ter- 
tio : opinio  probabilis  est  con- 
fortais reclœ  rationi , et  existi- 
mationi  virorum  prudentu/n  et 
sapienlum  , ergà  eam  sequi  non 
est peccalum. . . sed dices  essequi - 
demrectœ  rationi conformem;  ta- 
men  quia  opinio  probabilior  est, 
conformior  et  securior , obliga- 
mur  eam  sequi.  Conlrà  èst  ar- 
gumentum . Nam  nemo  obligatur 
ad  id  quod  melius  et  perfectius 
est  ; perfoctius  est  eSse  virginem, 
qttàm  esse  uxoralum  ; esse  reli- 
giosum , quant  esse  divitem  : sed 
nemo  ad  iUa  perfoctiora  obliga- 
tur. 

Lorsqu’on  vient  à |>eser ces  pa- 
roles de  Médina  , on  y voit  clai- 
rement deux  choses.  La  pre- 
mière , qu’il  suppose  constam- 
ment qu’une  opiniod*  probable 
dans  la  concurrence  d’une  plus 
probable  , demeure  toujours 
probable  , conforme  à la  droite 
raison  et  au  sentiment  des 
hommes  sages  et  prudens  , cer- 
taine , sûre  dans  la  pratique  , et 
exempte  de  toute  erreur,  de  tout 
blâme  , de  tout  danger  île  péché. 
La  seconde,  qu'il  confond  l’o- 
pinion la  plus  probable  avec 
celle  qui  a pour  objet  l’état  le 
plus  sûr  pour  le  salut  et  le  plus 
parfait,  quoique  l’état  contraire 
soit  sflr,  mais  moins  parfait, 
comme  il  parait  par  les  exem- 
ples qu’il  rapporte  du  céliba- 
taire et  de  l’homme  marié  , du 
religieux  et  du  riche. 

Or,  que  s’ensuit-il  de  ces  deux 
choses  également  incontesta- 
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blés?  Il  s’ensuit  évidemment 
que  Médina  n’anullement  ensei- 
gné le  probabilisme  tel  que  nous 
l’avons  défini  et  qu’on  l’a  ensei- 
gné depuis.  Médina  suppose  tou- 
jours qu’une  opinion  probable 
dans  la  concurrence  d’une  plus 
probable  , ne  perd  rien  de  sa 
probabilité,  de  sa  certitude  , de 
sa  conformité  à la  raison  et  aux 
sentimeus  des  sages;  qu’elle  est 
exempte  de  toute  eireur  , de 
toute  tromperie,  de  tout  blâme, 
de  tout  danger  dans  la  pratique. 
Et  il  est  démontré  qu’une  opi- 
nion probable  cesse  de  l’être 
dans  le  concours  d’une  plus 
probable  , parce  que  l’opinion 
plus  probable  ruine  le  fonde- 
ment de  la  moins  probable  qui 
lui  est  contraire,  et  détruit  sa 
probabilité:  ce  qui  fait  consé- 
quemment que  l’opinion  proba- 
ble dans  cette  opposition  , de- 
vient absolument  improbable  , 
fausse , peu  conforme  à la  raison 
et  aux  senti  mens  des  sages  , im- 
prudente , téméraire,  entière- 
ment rcpréhensible  et  pleine  de 
daugers.  Médina  n’a  donc  point 
enseigné  le  probabilisme  odieux 
qu’on  veut  lui  attribuer;  et  tout 
le  reproche  qu’on  peut  lui  faire, 
c’est  d’avoir  supposé  faussement 
qu’une  opinion  moins  probable 
reste  probable  et  sûre  dans  la 
concurrence  d’une  plus  proba- 
ble : reproche  au  reste  qui  lui 
est  avantageux  , puisqu’il  le  lave 
de  l’odieux  du  probabilisme. 
Cependant,  quoiqu’on  ne  doive 
pas  regarder  Médinï  comme  le 
père  du  probabilisme , il  est 
vrai  néanmoins  que  , depuis 
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l’impression  de  son  ouvrage  , il 
se  répandit  dans  toutes  les 
écoles.  Vasquez  lui  donna  leplus 
grand  développement  en  1598  , 
et  Thomas  Sanchez  letendit  à 
toutes  sortes  de  matières  en 
*611.  Mutio  Viltelescbi  , géné- 
ral des  jésuites,  fit  de  vains  ef- 
forts en  >617,  pour  en  arrêter 
le  cours  dans  sa  compagnie.  Lay- 
man  le  porta  en  Allemagne  , 
15a  uny  I enseigna  en  France  , 
Hiana  en  Sicile  , Conincb  dans 
la  Fhndre,  Filiucius  en  Italie  : 
son  plus  grand  progrès  est  de- 
puis 1620  jusqu’en  i656. 

Le  père  Comitolus,  jésuite» 
fut  le  premier  qui  le  combatt  i ten 
Italie;  et  le  père  Rcbellus,  de  la 
même  compagnie  , en  Poitugal , 
l'an  1609;  le  père  Tbyrso  Gon- 
zalez, général  de  la  société,  et 
le  père  Gisbert  l’attaquèrent 
aussi  depuis.  Les  ihéatins  furent 
les  premiers  qui  le  condamnè- 
rent par  un  décret  solennel  dans 
leur  cinquième  chapitre  général 
tenu  en  i5q8.  Mais  la  France  le 
perça  de  mille  traits.  Le  livre 
du  jésuite  Garasse  fut  censuré 
par  la  Sorbonne  en  1626;  et 
celui  de  Bauny  en  1642.  Le 
clergé  de  France  , la  même  an- 
née , condamna  plusieurs  ou- 
vrages de  la  secte  des  probabi- 
listes. 

En  164b,  le  vénérable  Jean  de 
Palafox  écrivit  au  Pape  Inno- 
cent X sa  fameuse  lettre , si  sou- 
vent imprimée,  contre  la  mo- 
rale relâchée  : d’autre  part  , 
Antoine  Escobar,  pour  faire  un 
rempart  au  probabilisme , pu- 
blia sa  somme  des  vingt-quatre 
i5. 
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méchant  ouvrage  qu’ait  produit 
le  probabilisme  , c’est  celui  que 
le  jésuite  Moya  fit  imprimer  eu 
1660,  à Païenne,  à Bamberg  et 
à Valence  , sous  le  titre  de  , 
Amaüai  Guimeneii  Lomarensis 
(fpitsculum , singularia  univers {P 
ferè  theologiæ  moralis  complec- 
lens  , advcrsùS  quorumdam  ex- 
postulationes  contra  nonnuU'a's 
jesuitarum  opiniones.  La  Sor- 
bonne le  ceusura  en  i-505,  com- 
me un  libelle  anti  - évangélique 
et  rempli  d’abominations  horri- 
bles. Rome  l’a  condamné  de- 
puis. Ces  anathèmes  n’effi'ayè- 
rent  poiut  le  P.  Moya.  11  com- 
posa une  apologie,  adressée  en 
forme  de  requête  aux  cardi- 
naux de  la  congrégation  de  l’In- 
dex, et  un  autre  ouvrage  sous  le 
titre  de  quœstiones  select æ , qui 
estunabrégéde  toutes  les  propo- 
sitions relâchées  , et  qui  n’eut  pas 
un  meilleur  sort  que  ces  proposi- 
tions mêmes , tant  de  fois  pros- 
crites avec  horreur.  Ce  sontnéan- 
moins  ces  ouvragés  de  Moya-, 
si  justement  condamnés,  que  les 
pères  Lacroix  , Vira  , et  les  au- 
tres probabilistes,  prôtient,  exal- 
tent , donnent  côinihe  des  rè- 
gles sûres  pour  la  conduite  des 
âmes  et  des  consciences.  • 

En  1664  , on  condamna  4 
Rome  l’apologie  du  probabilisme 
par  Caramuel.  Un  évêque  des 
Pays-Bas  interdit  les  résolutions 
de  Diana.  Un  grand  nombre  d'é-, 
vèques  de  France^  peu'contens 
d’exterminer  le  probabilisme  de 
leurs  diocèses , écrivirent  au 
pape  Alexandre  vu,  pour  le  sup- 
plier de  l’exterminer  du  monde 


entier.  Ce  souverain  pontife 
condamna  vingt-huit  proposi- 
tions relâchées,  eu  i665, etdix- 
sept  en  16G6.  Ces  décrets  ponli- 
caiix  obligèrent  plusieurs  fa- 
meux probabilistes  à-  abandon- 
ner cette  doctrine  proscrite.  Tels 
furent  entre  autres  le  cardinal 
Pallavicini , jésuite  , et  le  car- 
dinal d’Aguirre  , bénédictin. 
Mais  ecs  beaux  exemples  ne  fu- 
rent pas  universellement  suivis, 
à beaucoup  près  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus.  Ge  fut  sous  le 
généralàt  de  Gosvin  Nickel  , 
que  les  jésuites,  après  avoir  fait 
imprimer  le  scandaleux  ouvéagt 
du  Tambourin  , sur  le  Décalo-* 
gue  , dans  les  principales  villes 
d’Italie  , le  firent  encore  impri- 
mer en  France,  pour  braver  les 
censures  des  évêques  et  de  la 
Sorbonne.  Il  parut  à Lyon , aèec 
l’approbation  de  Théophile  Rey- 
naud  et  de  Charles  du  Lieu  , en 
1659,  et  ful  condamné  la  pleine 
année  par  le  cardinal  de  Reiz^ 
archevêque  de  Paris,  à la  pour- 
suite de  son  cle^jé.  Jean-Paul 
Oliva  , successeur  de  Gosvin- 
Pfickel  , favorisa  constamment 
le  probabilisme.  Les  décrets  d’A- 
lexandre vu , en  t.655  et  1666 
n’empêchèrent  pas  le  père  Fabri 
de  publier,  en  167a,  avec  l’ap- 
probation du  général  et  de  neuf 
théologiens  jésuites,  sa  grande 
apologie  latine,  en  2 volumes 
in  - folio  , avec  laquelle  il  a in- 
séré l’apologie  du  grand  ou- 
vrage de  Tambourin.  La  même 
année , Sotwel , dans  son  Cata- 
logue des  écrivains  de  la  société, 
dressa  des  autels  aux  probahi- 
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listes.  Le  pape  Innocent  xi  con- 
damna , le  n mai  1679,  so‘~ 
xante-ciuq  propositions,  parmi 
lesquelles  se  trouvait  le  probabi- 
lisme. Le  jésuite  Moya  , Casncdy 
et  Cardenas  ont  répondu  à ce  dé- 
cretetaux  précédées,  que  le  pape 
n’avait  point  prononcé  comme 
chef  de  l’Eglise  , mais  comme 
chef  du  tribunalde  l'inquisition. 
En  vain  le  père  Tyrso  Gonzalez , 
d’abord  professeur  en  Théologie 
à Salamanque,  et  depuis  géné- 
ral de  la  société,  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  y anéantit  le  proba- 
bilisme : malgré  toute  l’autorité 
que  lui  donnait  ou  que  devait  lui 
donner  sa  jilace,  et  le  livre  qu’il 
ne  publia  enfin  qu’avec  des  pei- 
nes et  des  contradictions  infinies 
contre  le  probabilisme  , ce  dog- 
me pernicieux  n’en  fut  pas  sou- 
tenu avec  moins  d’opiniâtreté 
dans  la  compagnie  de  Jésus.  Le 
P.  Daniel,  jésuite  , en  entreprit 
de  nouveau  la  défcnseenFrauce, 
en  1691  : il  fut  réfuté  par  Mi- 
chel Petitdidier,  bénédictin  ; en 
«697,  un  jésuite  d’Espagne  pu- 
blia contre  son  général , sous  le 
nom  de  François  Perça  le  livre 
intitulé  : Jydius  lapis  repentis 
anliprobabilismi.  Les  OEuvres 
morales  de  Gobât  furent-  im- 
primées en  1700,  à Douai  ; on 
réimprima  à Cologne , en  1702, 
le  jugement  théologique  de 
Cardenas , quoique  l'assemblée 
du  clergé  de  France  de  1700  eût 
condamné,  d’une  manière  très- 
précise,  la  doctrine  du  probabi- 
bilisme.  Ce  fut  ensuite  de  cette 
condamnation  si  solennelle,  que 
le  père  Gualdo , théatin  , sous  le 
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nom  emprunté  de  Pegulet,  ré- 
tracta cette  doctrine  du  proba- 
lisme  qu’il  avait  auparavant  en- 
seignée-, et  cependant , malgré 
cette  rétractation,  le  père  Casne- 
dy,  jésuite,  n’a  point  cessé  de 
citer  ce  théatin  parmi  les  défen- 
seurs du  probabilisme. 

Le  père  Tyrso  Gonzalez  . 
voyant  approcher  la  fin  de  sa 
vie  , présenta  un  méifioire  au 
pape  Clément  xi  en  1702  . pour 
le  piier  d’exterminer  lè  pro- 
babilisme dans  sa  société,  sous 
ce  titre  : libellus  supplex  oblatus 
santtissinvo  D.  N.  Clemënti  xi 
pro  incolumitate  societ.Jesu,  ab 
ejus  prœposilo  generali  Tyrso 
Gonzalez  , an.  1702.  Le  zélé 
général  expose  dans  cette  re- 
quête , d’une  manière  tou- 
chante , les  combats  qu’il  a 
essuyés  pour  la  détourner  d’em- 
brasser le  probabilisme  comme 
religion,  ab  ampleciando proba- 
bilissirno  pro  religionc  , et  de  la 
même  manière  qu’elle  adopté  la 
science  moyenne.  U dit  au  sou- 
verain pontife,  qu’attendant  la 
mort  à chaque  instant  , pour  su 
préparer  à rendre  compte  au 
juge  suprême,  de  la  société  dont 
le  soin  ;lui  a été  commis,  il  se 
croit  obligé  de  liii  présenter 
cette  requètç,  qu'il  estime  nôu- 
sculcmeut  utile  et  avantageuse, 
mais  souverainement  nécessaire 
au  bien  commun  de  la  société. 
Il  reconnaît  que  plusieurs  jé- 
suites , gens  sensés  et  prudens, 
sont  persuadés  qu’il  a rendu  un 
grand  service  à la  Société  ; mais 
il  ne  dissimule  pas  qU'une  foule 
d’autres  ont  pensé  différeni- 
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nient  , jusqu'à  l’apcuser  lui- 
même  d’avoir  exercéuncodieuse 
tyrannie  contre  le  corps  résis- 
tant à son  chef;  il  se  plaint 
qu’ils  osent  publier  qu’il  a fait 
imprimer  son  livre  contré  l’a- 
vis et  malgré  la  résistance  de 
la  société  entière  et  qu’ils 
annoncent  sans  ménagement 
que  le  probabilisme  triomphera 
après  sa  mort  ; qu’il  a été  et 
sera  toujours  la  religion  de  la 
société.  11  implore  Sa  Sainteté , 
pour  conserver  l’honneur  de 
sa  compagnie  , et  la  conjure 
d’ordonner  aux  supérieurs,  de 
veiller  à ce  qu’aucun  jésuite 
n’enseigne  rien  de  contraire  au 
sentiment  adopté  par  le  saint- 
siège.  La  réponse  fut  que  les 
supérieurs  ne  pouvaient  rien 
faire  de  plus  agréable  à Sa  Sain- 
teté que  de  donner  tous  les  soins 
pour  qu’on  s’abstînt  de  soute- 
nir le  libre  usage  de  l’opinion 
la  moins  probable  et  la  moins 
sure  , le  saint  père  étant  per- 
suadé que  cela  est  de  la  plus 
grande  importance  pour  l’hon- 
neur et  salut  de  la  société.  Les 
vues  du  saint  père  et  du  gé- 
néral ont-elles  été  accomplies? 
Qu’on  en  juge  par  les  ouvrages 
de  Francolin  en  1706,  de-Fran- 
çois  Perin  en  1710,  de  Cas- 
nedy  en  1711  , de  Lacroix  , de 
Mazotta  et  d’une  multitude 
d’autres  jésuites  jusqu’à*  nos 
jours.  Cette  histoire  abrégée 
du  probabilisme  est  fidèlement 
extraite  de  celle  qu’en  a donnée 
le  pieux  et  savant  père  Concina, 
dominicain  , dans  le  second  vo- 
lume de  son  Apparat  à la  Théo- 
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logie  chrétienne  , dogmatique 
et  morale  , imprimé  à Rome 
en  1751.  Ce  formidable  ad- 
versaire du  probabilisme  et  de 
toutes  les  autres  opinions  re- 
lâchées , nous  dit  lui  - même , 
dans  XePrœniium  , liv.  3,  p.  266, 
de  sa  dissertation  historique  sur 
le  probabilisme  , que  cette  dis- 
sertation n’est  que  l’abrégé  fort 
succinct  d’une  histoire  beau- 
coup plusample  du  probabilisme 
et  du  rigorisme  ; qu’il  avait 
publiée  auparavant  en  italien  ; 
il  ajoute,  pag.  32g,  qn’ila  beau- 
coup d’autres  mémoires  sur 
l’histoire  du  probalisme  ; mais 
qu’il  ne  veut  pas  les  rendre  pu- 
blics, de  peur  d’exciter  la  haine 
et  l’indignation. 

§ ni. 

De  la  réfutation  du  probabi- 
lisme. 

Les  probabilistes  ont  fait  des 
efforts  inouis  pour  embrouiller 
l’état  de  cette  question  ; et  l’on 
ne  finirait  pas  , si  l’on  voulait 
rapporter  toutes  les  définitions 
de  l’opinion  probable  qu’ils  ont 
inventées,  afin  de  pouvoiréchap- 
per  à la  faveur  de  la  confusion 
et  des  ténèbres  qu’ils  se  sont 
efforcés  de  répandre  sur  cette 
importante  matière.  Voici  la  vé- 
ritable idée  qu’on  s’en  doit  for- 
mer. 

L’opi  nion  probable  est  un  con- 
sentement donné  à un  sentiment 
qui  nous  parait  vrai,  après  l’a  voir 
pesé  mûrement  et  sans  passion. 
Si  ce  cousenteinen  t est  fondé  sur 
des  motifs  intrinsèques , c’est- 
à - dire  , sur  des  raisons  tirées 
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de  la  nature  même  de  la  chose , 
v on  dit  que  l’opinion  est  probable 
intrinsèquement.  S’il  est  fondé 
sur  des  motifs  extrinsèques,  tels 
que  le  témoignage  et  l’autorité 
des  auteurs,  on  l’appelle  pro- 
bable extrinsèquement.  Si  en- 
fin il  a pour  fondement  des  mo- 
tifs de  ces  deux  sortes,  on, la 
nomme  probable  intrinsèque- 
ment et  extrinsèquemeut. 

L’opinion  probable' est  ou  spé- 
culative ou  pratique.  La  pre- 
mière se  borne  à la  simple  théo- 
rie. La  seconde  regarde  les  mœurs 
et  passe  à l’action. 

Il  y a anssi  une  opiuion  proba- 
ble qtti  est  sûre,  et  une  autre  qui 
est  plus’sùre.  Intact tuiïor.  Celte 
distinction  a lieu  quand  deux 
opinions  sont  certaines,  quoique 
l’une  soit  plus  éloignée  du  dan- 
ger de  péché.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre l’opinion  probable,  ou 
plus  probable , avec  Topiniou 
plus  sure  ou  moins  sûre.  Une 
opinion  qui  tient  pour  la  loi 
contre  la  liberté,  est  plus  sûre 
que  la  contraire,  puisqu’elle  est 
plus  éloignée  du  danger  de  pé- 
ché; mais  elle  n’en  est  pas  pour 
cela  seul  plus  probable  ; il  peut 
même  arriver  qu’elle  ne  soit  ni 
plus  probable,  ni  probable  abso- 
lument, et  cela  arrive  en  effet 
lorsqu’elle  n’est  point  du’ tout 
fondée. 

L’opinion  probable  diffère  du 
doute,  èn  ce  que  le  doute  nous 
laisse  flottans  et  comme  dans 
l’équilibre  entre  deux  opinions 
contraires,  sans  que  nous  puis- 
sions nous  arrêter  à l’une  plutôt 
qu’à  l’autre , parce  que  nous 
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nous  trouvons  balancés  par  _des 
raisons  qui  nous  paraissent  éga- 
les des  deux  côtés  : au  lieu  que 
l’opinion  probable  détermine 
notre  consentement , et  nous 
donne  une  certitude  morale  , 
quoique  non  évidente  de  la  vé— 
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rite. 

L’état  de  la  question  consiste 
à savoir  si  daqs-Je  concours  de 
deux  opinions,  ylont  la  moins 
probable  favorise  la  liberté  con- 
tre le  précepte,  on  peut  préférer 
cette  opinion* moins  probable 
qui  favorise  la  liberté  contre  le 
précepte , et  la  suivre  dans  la 
pratique.  Pieyre,  par  exemple,  a 
quelques  raisons  pour  se  dispen- 
ser d’un  jeûne  dejnécepte  ; mais 
ces  raisons  lùi  paraissent  moins 
fortes  que  celles  qui  l’obligent  à 
jeûner,  Est-il  obligé  à jcüuer  en 
ce  tasyou  np  l’est-il  pas? 

Les  probabilistes  prétendent 
que' dans  le  concours  de  deux 
opinions,  dont'  la  moins  pro- 
bable favorise  la  liberté  contre 
le  précepte,  on  peut  licitejnent, 
préférer  cette  opinion  moins 
probable  qui  favorise  la  liberté 
contre  le  précepte,  et  là  suivre 
dans  la  pratique.  Ilsuflit  même, 
selon  eux  pour  la  plupart,  que 
1 opinion  relâchée  ou  beu  igné  qui 
favorise  la  liberté,  aitla  probabi- 
lité la  plus  légère,  soit  intrinsè- 
que, soit  extrinsèque.  Trois  ou 
quatre  casuistes  du  cpmmun,  ou 
un  seul  docteur  grave,  sullisent 
pour  rendre  une  opinion  proba- 
ble selon  eux;  et  quand  les  raisons 
du  docteur  ne  me  satisferaient 
pas,  ma  conscience  peutêtre  tran- 
quille. 11  me  parait  que  je  dois 
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jeûner  ou  restituer  ; Vasquez  , 
qui  en  vaut  mille,  ouSuarez,  qui 
est  le  phénix  des  théologiens , 
m’en  dispensent  ; j’abandonne  le 
précepte  en  toute  sûreté,  malgré 
le  poids  de  nies  raisons  et  le  cri 
de  nia  conscience.  C’est  ce  dogme 
pernicieux  que  nous  allons  réfu- 
ter par  l’autorité  de  l’Écriture, 
des  conciles , des  Pères  et  des 
souverains  pontifes,  et  par  la 
raison  ^'en  établissant  le  dogme, 
contraire,  et  en  le  vengea nt’des 
vaines  objections  qu’on  fui  op- 
pose.- 

ÎSSERTIQ,N, 

II  n’est  point  permis  dç  suivre 
une  opinion  moins  probable 
qui  favorise  la  liberté  dans  le 
Concours  d’une  autre  opinion 
plus  probable  qui  favorise  la 
loi;  niais  l’on  est  tenu  de  sui- 
, vre  dette  opinion  plus  proba- 
ble qui  favorise  la  loi. 

Preuves  par  l’Écriture.  „ 

L’Écriture  nous  ordonne  en 
cent  endroits  de  rechercher  et 
de  méditer  la  loi  dé  Oie u,  et  de 
l’accomplir  sans  y rien  ajouter 
ni  rien  en  retrarfcher  ( Dc'uteron . 
12)  ; d’aimer  Dieu  et  d’observer 
ses  commandgmens  de  tout  no- 
tre coeur  {iblW.  aC  et  Luc  1 o)-;  de 
ne  pas  nous  exposer  au  danger 
( Ecoles . 3)  ; de  fuir  jusqu’à  l’ap- 
parence du  mal  ( 1 7’hessal.  5); 
de  marcher  par  la  voie  étroite 
qui  conduit  à la  vie  ( Matih . 7 ). 
Or  telui  qui  suit  une  opinion 
moins  probable  dans  le  concours 
4’une  autre  plus  probable , ne 
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recherche  pas  sincèrement  la  loi 
de  Dieu,  puisqu’il  fait  librement 
ce  qu’il  connaît  être  plus  con- 
traire à cette  loi,  et  s’en  éloigner 
davantage.  Serait-on  censé  avoir 
une  volonté  sincère  de  parvenir 
à une  fin,  en  laissant  les  moyens 
les  plus  propresqui  y conduisent, 
pour  en  prendre  d’autres  qui  y 
sont  moins  propres?  Serait-on 
censé  avoir  le  dessein  d’aller  à 
Rome  , en  prenant  sciemment 
uh  chemin  qui  en  éloignerait 
plutôt  qu’il  n’y  conduirait  ? Ce- 
lui qui  suit  une  opiuion  moins 
probable  dans  le  concours  d’une 
autre  plus  probable,  n’aime, pas 
non  plus  Dieu  ; et  n’obserŸe  pas 
ses  commande  mens  de  tout  son 
cœur , puisqu’il  fût  librement 
ce  qu’il  croit  plus  probablement 
devoir  offenser  Dieu  ; il  s’expose 
visiblement  au  danger  de  pécher; 
il  marehe  dans  la  voie  large  qui 
flatte  la  cupidité.  Il  agit  donc 
directement  contre" ce  que  l’É- 
criture lui  prescrit.-  , 

Pteuvefcpar  les  conciles. 

Le  premier  décret  qui  fut  porté 
'contre  le  probabilisme,  est  celui 
de  saint  Charles  Borrogpée,  qui 
se  trouve  au  titre  21  de  la  qua- 
trième partie  du  tome  premier 
de  ses  Actes , et  dans  lequel  le 
saint  cardinal  ordonne  de  suivre 
la  doctrine  la  plus  vrçiie,-  verior 
doclrina.  Francolin  répond  [lib. 
2,prtvf.  eccl.  benig.,  p.  88,  edit. 
venet.)  que  saint  Charles  était 
jeune  quand  il  forma  ce  décret. 
Quelle  audace  ! * . 

Flaminius  Finolardus  , dans 
un  synpde  tenu  à Aquin  en  1 58i , 
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et  confirmé  en  1621  par  Joseph 
de  Carolis,  un  de  ses  successeurs, 
adopte  le  décret  du  saint  arche- 
vêque de  Milan,  etveutque  dans 
le  doute  on  suive  le  parti  le  plus 
sur  : in  dubiis  inelinel  in  tutio- 
rem  partent. 

La  même  chose  est  ordonnée 
dans  les  synodes  de  Sabine  en 
m 5çj4  î deTréviseen  iGot,  1642, 
16G1  et  1670 , probabiltorem  et 
communiorem  ; de  Padoue  en 
1624  » lutins  et  probabitius  ; de 
Bçrgame  en  1628  ef  ib3g  ; de 
\ ol terre  en  1684  ; Benevent  en 
1 692  ; de  Césène  en  i 6g7  ; de 
Sens  en  1 (>58,  par  M.  de  Gon- 
drin  , archevêque  île  cette  ville. 
Même  condamnation  du  pro- 
babilisme la  même  année  par 
les  évêques  d’Aleth  , de  Pa- 
miers,  deComminges,  de  Bazas, 
de  Conserans,  et  ensuite  de  Li- 
sieux, de  Bourges  , de  Châlons- 
sur-Marne,  deNevers,  deRouen, 
d’Angers,  de  Beauvais,  de  Yence, 
d’Annecy,  et  enfin  par  la  célèbre 
assemblée  du  clergé  de  France 
en  1700. 

Preuves  par  les  Pères. 

Les  Pères  dont  il  s’agit  ici, 
.sont  saint  Thomas  d’Aquin,  saint 
Bonavenlure,  le  B.  AJbert-le- 
Grand  et  saint  Antonin,  que  les 
jrères  Deschamp,  Lacroix  et  Te- 
rille  mettent  au  nombre  des  pro- 
babilistes. ( Saint  Thomas  d’A- 
quin (quodlib.  8,  art.  l3),  se 
propose  cette  question,  utrùm 
quando  sunt  diversœ  opiniones 
de  aliqtio facto , ille  qui  sequitur 
minus  tutam , peccct,  sicut  de 
pluralitale  prœbendarum. 
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Le  saint  docteur  répond  qu’un 
bénéficier  pèche  en  gardant  plu- 
sieurs bénéfices,  s’il  doute  qu’il 
puisse  les  garder  à cause  des  sen- 
timents contraires  des  théolo- 
giens. Si  in  quamdam  dubitalio- 
nem  inducitur  ex  conlrarieiatc 
opiniormm , et  si  manente  lali 
dubitatione  plures  pratbendas 
habet , péri  eu  lo  se  committit , et 
sic  procul  dubio  per.cat.  Or  celui 
qui  suit  une  opinion  moius  pro- 
bable dans  le  concours  d’une 
plus  probable,  doute  certaine- 
ment , puisque  les  raisons  qui 
lui  dictent  qu’il  fait  mal,  sont 
plus  fortes  que  celles  qui  lui 
dictent  qu’il  fait  bien;  il  pècbe 
donc  selon  saint  Thomas. 

Saint  Bonaventure  ( opusc . de 
process.  5,  cap.  3)  parle  ainsi î 
Dubia  interpretatio  prœcepli-est 
periculosa.  sicut  pons  senii-pu- 
tridus  y aquœ  prœcipilis  et  pro- 
fundoe , de  quo  dubium  est  an 
sublranseunle  corruat,  an  subsis- 
tât. Veluti  si  is  qui  pro  Chris to 
majora  certamina  subire  decre- 
vit , et  ortmia  rcliquit  in  seculo , 
se  ftericulo  commit teret  pro'  mo— 
dico  molli  propriœ  volunlaps  , 
1 tel  pro  patvo  cômmodo  in  la- 
cer td  opiniohe  sud,- vol allerius, 
ut  si  Iléus-  approbet  itlùm  opi- 
nionem , evadat  lucro  mé- 
riti  ; si  aillent  reprobat  eam  , 
damnai ur , maxime  cum  taies 
opiniones  quandoque  periculo- 
siores  sunt  quùm  aperlœ  trans- 
gresstoncs  : quia  ubi  scit  homo 
se  delïnquerè , ind'e  facile  corri- 
gitur  ; ubi  tame.n  aescit  se  pec- 
càrc,  et  insuper  crédit  sibi  licere  : 
und'e  nec  in  morte  pure  conver- 
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titnr  propter  faisant  spem,  qitotl 
forte  licuerit , vel  minits  in  eo 
peccavcrit , bàculo  arundineo  et 
rnnfracto  innititur.  Voluntas 
botta , et  plnnâ  vit!  regiil  et  sé- 
cant débet  incedere,  et  relit  lis 
dubietatüm  divcrticulis  , quasi 
suspect  is  latnmum  senti  lis,  aper- 
los  et  tutos  justorum  colles  artt- 
bulare..,.  Quid  enint  est , und'e 
omîtes  in  damnationem  incidi- 
mus,  nisi  ta  Ils  dubia  interpreta- 
tio  prcecepli  Dei  de  ligna  vetito  ? 

Selon  saint  Bonavènture,  l’in- 
terprétation douteuse  d’un- pré- 
cepte n’est  pas  moins  dangereuse 
qu’un  pont  à demi  pifjrri , qui 
laisse  à douter  s’il  tombera  sous 
les  passans;  celui  qui  s’attache 
à une  opinion  incertaine  qui  fa- 
vorise la  liberté  contre  la  loi , 
s’expose  au  péril  de  la  damna- 
tion; les  opinions  incertaines  et 
douteuses  auxquelleson  s’arrête, 
sont  quelquefois  plus  dangereu- 
ses que  les  transgressions  mani- 
festes; une  bonne  volonté  doit 
marcher  par  le  chemin  sûr,  par 
le  chemin  royal,  qui  est  celui  des 
justes  et  non  par  les  sentiers  dé- 
tournés des  opinions  incertaines 
et  douteuses,  qui  sont  le  chemin 
des  voleurs;  c’est  manger  du 
Iruit  détendu  et  se  damner;  que 
de  suivre  ces  opinions  douteuses 
Or,  celui  t[ui  s’attache  à une  opi- 
nion moins  probable  dans  le  con- 
cours d’une  autre  plus  probable, 
prend  dès-lors  un  parti  tout-à- 
fait  dangereux  .pour  le  salut,  il 
expose  visiblement  son  salut,  il 
ne  marche  pas  par  le  grand  che- 
min , par  le  chemin  royal , par 
le  chemin  battu  des  justes;  il 
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marche  au  contraire  par  le  sen- 
tier détourné  des  voleurs  , il 
s'appuie  sur  un  roseau  brisé,  il 
mange  du  fruit  défendu  , il  se 
damne.  Saint  Bonaveulure  est 
doue  très-ennemi  du  probabi- 
lisme. * 

Le  bienheureux  Albert-le- 
Grand  [tract,  i,  de  homil.  qccrst. 
70,  art.  2,  tom.  18,  p.  3 ai)  se 
propose  cette  question.  Prefereà 
quœritnr  de  hoc  qitod  rtiam  da- 
tur  pro  rcgtthi , qiiod  dubia  in 
sccurioremparteminterprctanda 
sunt.  Securior  aittefn  videiur 
pars  esse  qttoe  plttres  rationes 
habet.  Selon  le  bienheureux  Al  - 
bert,  dans  le  doute  il  faut  pren- 
dre le  parti  le  plus  sûr , donc  il 
n’est  pas  permis  de  suivre  l’opi- 
nion moins  probable  dans  le 
concours  d’une  plus  probable, 
puisque  cette  opinion  moins 
probable  dans  ce  conflit  n’est 
point  du  tout ‘sûre,  loin  d’être 
la*plus  sûre. 

Les  probabilistes  n’ont  pu 
s’autoriser  de  quelques  paroles 
de  saint  Antonin,  qu’en  les  tron- 
quant et  en  les  détachant  du 
texte  entier  qui  se  lit  (1  part- 
lit,  3,  cap.  10,  § 10).  Eligere. 
viam  tutior.eni  confilii  est , non 
prœcepti  : alias  oporteret  omnes 
ingredi  religionent,  in  qtul  tu  tins 
vivitur  quàm  in  seculo.  Non 
ergo  de  necessitate  oporlet  tutia- 
rem  eligere  , quando  eliàm  alia 
via  potest  cligi  luta.  Sicut  enint 
diverses  vice  tendant  ad  unam  ci- 
vitatem,  liebtuna  tutior  aliâsit ; 
sic  ad  civitatem  ccelestem  alius 
sic  vadit  et  tutè,  l(c'et  aliquis  tu- 
tiori  modo. 
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N’est-il  pas  clair  comme  le 
jour,  que  saint  Antonin  parle 
dans  ce  texte  de  deux  opinions 
sûres  et  nullement  douteuses , 
quoique  l’une  soitplus  sûre  que 
l’autre  ? Il  parle  ensuite  de  deux 
opinions  douteuses,  et  dît  : qui 
agit  scientcr  id  de  quo  dnbitat 
esse  morlale , permanente  du- 
bitatiohe  , peccât  mortaliter  , 
etiamsi  illud  in  se  non  esset 
mortâle,  sumendo  strictè  et  pro- 
prie dubitationem,  videlicet  , 
protit  rdtiones  surit  cequè  pondé- 
rantes ad  u ironique  partem,  nec 
magis  quïs  déclinât  adt  imam 
quàm  ad  aliam  ; sêd  si  dubitct 
leyiler,  qui  s per  nioduni  scrupuli, 
sicut  dubilat,  seu  formidat  de 
opposito  sic  agendo  contra  laie 
dubittm , non  péccat,  dum  àdhœ- 
ret  opinioni  aliéujus  dQctoris  : 
et  habet  ratjoxes  probabu.es  pro 

1PSA  MACIS  QUAM  PnO  OPPOS1TA  OPl- 

niose.  Il  ajoute  qu'on  peut  for- 
mer sa  conscience  siir  une  opi- 
nion que  l’on  croit  plus  proba- 
ble , tanquam  de  probabiliore 
parte.  Ces  textes  sont  évidens  et 
très-propres  à dissiper  les  nuages 
que  les  probabilistes  se  sont  ef- 
forcés de  répandre  sur  les  senti- 
mens  de  saint  Antonin.  Ceux 
qui  en  voudront  davantage  pour 
leur  propre  satisfaction , pour- 
ront lire  Bellannin  ( prœlect . i), 
sur  les  œuvres  de  ce  saint  arche- 
vêque. 

Preuves  par  les  souverains 
pontifes. 

Le  papelnnocentxi  condamna 
en  1679,  soixante-cinq  proposi- 
tions, dont  les  quatre  premières 
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sont  les  principes  mêmes  du 
probabilisme. 

I.  Non  est  i II  i cil  uni  in  su  crâ- 

nien lis  cbnfercndis  sequi  opinio- 
nem  probabilem  de  valore  sa- 
cramènti , reliclil  tutiore , nisi  id 
vetel  fer,  etc.  ’ 5 

II.  Probabiliter  existimo  ju- 
dicem  passe  judicare  ÿixta  opi- 
nionem  eliam  minus  probabilem. 

III.  Gencraùm  dum  proba- 
bilitatC'Sive  inlrinsecti , sive  ex- 
trinsecd,  qudhlumvis  tenui,  modo 
à fnribus  prolialitalis  non  exea- 
tur , confisi  aïiquid  agimus  , 
semper  prudenler  agimus. 

IV.  Û4b  infidelitate  excusabi- 
tur  infidelis  non  credens  ductus 
opinione  probabili. 

Il  donna  un  autre  décret  le 
24  juin  1680,  dans  lequel  il  dé- 
clare en  termes  exprès  , qu’il 
improuve  le  probabilisme. 

Benoît  xui , dans  un  concile 
tenu  à Rome  en  172'^  prescrivit 
des  règles  entièrementcontra ires 
au  probabilisme;  et  Benoît  xiv, 
dans  les  différentes  instructions 
qu’il  dressa  pour  les  confesseurs, 
établit  qu’on  était  obligé  de  sui- 
vre l’opinion  la  plus  probable. 

Preuves  par  la  raison. 

1 . La  première  règle'  univer- 
selle des  mœurs  et  de  toute  ac- 
tion honnête,  c’est  la  loi  éter- 
nelle de  Dieu , à laquelle  il  faut 
qu’une  action  soit  conforme  , 
pour  qu’elle  soit  bonne  dans 
l’ordre  moral.  La  seconde  règle 
des  mœurs,  c’est  la  conscience  ou 
le  jugement  pratique  de  la  rai- 
son, qui  applique  la  première 
règle,  qui  est  la  loi  éternelle,  et 
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qui  dicte  ce  qu’il  faut  faire  oq 
éviter.  Pour  que  cette  seconde 
règle  dey  mœurs  puisse  diriger 
nos  opérations  , il  faut  qu’elle 
soit  conforme  à la  première  , 
c’est-à-dire  à la  loi  éternelle  , 
dont  elle  n’est  que  l’expression, 
et  qui  est  elle-mêine  la  règle 
universelle  et  indéfectible  de 
toute  bouté  morale.  Un  troisiè- 
me principe  qui  suit  dçcés  deux 
premiers  , c’est  que  la  vérité 
seule  est  la  règle  de  la  bonté 
morale  de  nos  actions  , et  cette 
vérité  , règle  nécessaire  de  la 
bonté  morale  de  nos  actions  , 
nous  la  connaissons  tantôt  d’une 
manière  claire  et  évidente  , et 
tantôt  d’une  manière  probable 
seulement  , quoique  morale- 
ment certaine , laquelle  , quoi- 
qu’elle ne  soit  pas  accompagnée 
de  l’évidence  , emporte  néan- 
moins la  certitude  morale  , qui 
suflit  pourtkous  déterminer  pru- 
demment à- faire  ou  à ne  pas 
faire  ce  que  nous  sommes  mo- 
ralement certains  être  permis  ou 
prohibé. 

Le  probabilisme  ne  peut  tenir 
en  présence  de  ces  trois  princi- 
pes incontestables  , qui  sont  à 
son  égard  comme  autant  d’é- 
cueils contre  lesquels  il  vient 
nécessairement  se  briser.  Car  le 
probabilisme  n’est  nullement, 
conforme  à la  première  règle  des 
mœurs,  qui  est-la  loi  éternelle, 
ni  dans  la  vérité  et  en  soi  , ni 
même  probablement  connue.  Il 
n’est  pas  non  plus  conforme  à la 
seconde  règle  des  mœurs;  sa- 
voir, la  conscience  droite  , qui 
dicte  qu’une  opinion  moins 
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probable  dans  le  concours  d’une 
plus  probable  , est  moins  vrai- 
semblable et  moins  analogue  à 
la  loi  éternelle.  Le  probabilis- 
me n’a  point  non  plus  la  cer- 
titude morale.  Celui  qui  suit 
une  opinion  moins  probable 
dans  le  concours  d’une  plus  pro- 
bable, non-seulement  n'est  pas 
moftdement  certain  de  la  bonté 
de  sou  action,  mais  au  contraire 
il  est  moralement  certain  ale  la 
malice  de  cette  action,  puisqu’il 
la  croit  probablement  mau- 
vaise, et  qu’il  ne  peut  point  en 
porter  le  j ugenient,  qu’il  est  plus 
probable  que  cette  action  est 
mauvaise. 

2.  C’est  pécher,  que  de  se  con- 
former dans  sa  conduite  à une 
règle  oblique  et  tortue,  contraire 
à la  première  et  à la  droite  rè- 
gle des  mœurs.  Or  le  probabi- 
liste se  conforme  dans  sa  con- 
duite à une  règle  oblique  et 
tortue,  contraire  à la  première 
et  à la  droite  règle  des  mœurs  , 
puisqu’il  juge  par  un  jugement 
direct  que  l’opinion  moins  pro- 
bable est  plutôt  contraire  que 
conforme  à la  première,  règle 
des  mœurs.  Il  péehe  donc  ; et  ce 
qu’il  allègue  pour  sa  justificar 
tion,  savoir,  qu’il  juge. par  un 
jugement  réflexe,  que  l'opinion 
moins  probable  est  permise  dans 
la  pratique,  n’est  qu’un  efl'uge 
et  une  chimère,  parce  que  le  ju- 
gement directes!  l’objet  du  ju- 
gement réflexe.  Si  donc  le  juge- 
ment direct  n’est  pas  droit  ; le 
jugement  réflexe  ou  réfléchi  ne 
l’est  pas  non  plus. 

3.  C’est  un  principe  du  droit 
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naturel,  divin  et  humain  , que 
les  hommes  sont  obligés  à éviter 
ce  qui  les  expose  à se  perdre 
pour  une  éternité.  Or  celui  qui 
embrasse  une  opinion  moins 
probable  dan»  le  concours  d’une 
autre  plus  probable,  s’expose 
évidemment  à se  perdre  pour 
une  éternité,  puisqu’il  embrasse 
de  gaîté  de  cœur  un  seotiAent 
qui  donnera  plus  probablement 
la  mort  éternelle  à son  âme. 

4-  C’est  une  règle  de  droit 
que  dans  le  doute  il  faut  pren- 
dre  le  parti  le  plus  sûr,  in  dubiip 
tùtior  est  eligenda  pars  : debè- 
mus  i»  dubiis  semitam  cb'gere 
tutiorem.  Or,  en  suivant  l’opi- 
nion moins  probable , loin/de 
prendre  le  parti  le  plus  sûr,  on 
prend  évidemment  le  moins  sûr, 
ou  plutôt  le  parti  qui  n’est  nul-, 
lernent  sûr , comme  on  va  le 
prouver. 

5.  Une  opinion  probable 
cesse  de  l’èire  dans  le  concours 
d’une  plus  probable,  parce  que 
l’opinion  plus  probable  ruine  le 
fondement  de  la  moins  probable 
qui  lui  est  contraire,  et  détruit 
sa  probabilité.  L’opinioo  moins 
probable  en  présence  d’tine  plus 
probable,  cesse  donc  d’être  pro- 
bable ; elle  est  absolument  im- 
probable et  fausse,  puisque  n’é- 
tant probable  qu’autant  qu’elle 
est  appuyée  sur  un  solide  fon- 
dement , de  l’àveu  même  des 
probabilistes  , et  le  fondement 
sur  lequel  elle  était  appuyée 
d’abord  considérée  en  elle-mê- 
me, se  trouvant  absolument 
ruiné  par  celui  de  l’opinion  plus 
probable  qui  lui  est  contraire 
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ft  qu’on  lui  oppose  , eHe  casse 
d'être  probable  et  devient  fausse 
dans  cette  opposition.  Elle  n’est  " 
donc  sûre  en  aucune  sorte,  et  on 
ne  peut  la  suivre  dans  la  prati- 
que, puisque,  de  l’àveu  de  tout 
le  monde  , on  ne  peut  suivre 
Une  opinion  qui  n’est  pas  même 
probable. 

6;  On  ne  peut  suivre  une  opi- 
nion moins  probable  sans  péeber 
directement  contre  les  règles  de 
la  prudente  et  de  la  conscience , 
puisque  la  prudence  et  la  cons- 
cience dictent  également  que 
dans  une  affaire' de  la  dernière 
importance,  telle  que  le  salut,  il 
faut  choisir  la  plus  probable. 
Eh! 'qui  ne  taxerait  d’impru- 
dence de  folie  même , un  hom- 
me qui  de  deux  alimens,  choi- 
sirait celui  qu’il  croirait  plus 
probablement  être  empoisonné 
et  devoir  lui  donner  la  inort  ? 
Un  voyageur  serait^!  prudent , 
qui  de  deux  chemins  prendrait 
celui  où  il  serait  plus  probable 
que  des  voleurs  l'attendraient 
pour  lui  ôter  la  vie?.  . 

• t '4.  .-V; 

OBJECTIONS., 

Les  sophismes  et  les  para- 
doxes dont  les  probabilistes  ont 
tâché  d’étayer  leur  système,  sont 
incroyables  et  presque  innoiiv- 
brables.  Ce  serait  perdre  le 
temps  que  de  les  rapporter  tous; 
et  il  sera  plus  que  suffisant  pour 
l’instruction  dur  lecteur  , de  ré- 
futer ici  leurs  principales  objec- 
tions: 

• * , Vf  ’•  „ -’ 

, PRÈÏIIÈBE  OBJECTION.  : 

Le  joug  de  Jésus-Christ  est 
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léger,  disent  les  probabilistes,  et 
la  loi  divine  est  une  loi  d’a- 
mour, dedouceur,  de  bénignité, 
de  liberté.  Le  probabilisme , 
voilà  ce  joug  léger,  cette  loi 
toute  d'amour,  de  douceur  et  de 
miel.  L’antiprobabilisine , au 
contraire,  est  une  loi  dure,  sé- 
vère, rigoureuse  ; et  ceux  qui 
la  soutiennent  sont  autant  de 
rigoristes,  de  tutioristes,  de  jan- 
sénistes.. 

Réponse. 

Le  joug  de  Jésus-Clirist  est 
léger;  sa  loi  est  une  loi  d’amour 
de  douceur  et  de  liberté.  Mais 
la  douceur  du  joug  et  de  la  loi 
de  Jésus-Christ  ne  consiste  pas 
à lâcher  la  bride  à toutes  les 
passions,  à flatter  toutes  les  con- 
voitises, à énerver  tous  les  pré- 
ceptes de  l’Evangile,  à justifier 
tous  les  crimes  à la  faveur  du 
probahilisiue.  Elle  consiste  à 
faciliter  l’accomplissement  des 
préceptes  les  plus  durs,  et  à les 
faire  paraître  doux  et  légers  par 
une  abondance  de  grâces , d’a- 
mour et  de  charité  : quiquid 
durnm  est  in  prœceptis , ut  sit 
leue,  charilas  facit,  dit  saint 
Augustin  (serin.  96).  La  charité, 
qui  est  l’âme  du  christianisme  , 
ne  nous  porte  pas  à marcher 
avec  sécurité  dans  le  chemin 
large  qui  mène  sûrement  à la 
perdition  ; elle  nous  fait  courir 
avec  joie  dans  le  sentier  étroit  qui 
conduit  à la  vie;  elle  dilate  le 
cœur  en  lui  prêtant  sesailes  d’or 
pour  le  faire  voler  dans  la  voie 
raboteuse  des  commandeinens 
les  plus  durs  à la  nature  , viam 
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mandalorum  tuorurn  cucurri  , 
cum  d datas ti  cor  meum  • elle 
sait  répandre  sur  l’écorce  des 
préceptes  les  plus  amers  une 
douceur  céleste  qui  surpasse 
celle  du  miel,  super  met  ori 
meo  ; toutes  les  choses  que  pres- 
crit la  loi  évangélique,  elle  les 
dore  pour  ainsi  dire  et  les  fait 
paraître  plus  brillantes  et  plus 
précieuses  que  les  trésors  les 
plus  riches  : boiwm  mi/ii  lex oris 
tm  super  mitia  auri  et  nrgenti.  A 
quoi  pensent  donc  les  bénins 
probabilistes,  lorsqu’ils  donnent 
à leurs  adversaires  ces  noms 
odieux  de  sectes  ? Pensent-ils 
,bien  qu’en  s’émancipant  de  la 
sorte  , ils  rangent  parmi  les  sec- 
taires non-seulement  les  plus 
célèbres  théologiens  de  tous  les 
ordres  et  de  toutes  les  univer- 
sités du  inonde , mais  encore  les 
souverains  pontifes , les  saints 
Pères  , tant  anciens  que  nou- 
veaux. les  Basile,  les  Chrysos- 
tôme,  les  Grégoire,  les  Léon, 
les  Jérôme,  les  Augustins  , les 
Thomas  d’Aquin  , les  Bonaven- 
ture.  mais  encore  les  écrivains 
sacrés,  les  Paul,  les  Mathieu  et 
les  autres  évangélistes?  Ont-ils 
fait  attention  au  décret  du  pape 
Innocent  xu,  adressé  aux  évê- 
ques des  Pays-Bas  en  i6q4,  par 
lequel  ce  sage  et  judicieux  pon- 
tife défend  très-sévèrement  de 
traduire  qui  que  ce" soit  sous  le 
nom  vague  de  janséniste  , à 
moins  qu’il  ne  conste  qu’il  en- 
seigne quelqu’une  des  cinq  fa- 
meuses propositions  ? Si  tant  de 
gens  lettréset  illettrés  qu’on  en- 
tend tous  les  jours  crier  au  jan- 
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sénismeàtortet  à travers,  avaient 
pour  les  décrets  des  souverains 
pontifes  le  respect  dont  ils  ai- 
ment à se  parer,  ils  seraient  sans 
doute  plus  réservés  dans  leurs 
discours;  ils  ne  troubleraient 
point  la  paix  , et  ne  feraient 
point  des  plaies  mortelles  à leurs 
aines,  en  diffamant  cent  et  cent 
personnes  d’un  foi  pure  et  de 
mœurs  irréprochables. 

Delxièhe  objectiox. 

Une  multitude  innombrable 
i d’auteurs,  avant  et  depuis  le  con- 
cile de  Trente,  ont  soutenu  le  pro- 
babilisme d’après  plusieurs  Pè- 
res de  VÉglise,  et  en  particulier, 
1 S.  Augustin  dans  sa  lettre  82. 

\ Réponse. 

Saint  Augustin,  ni  les  auteurs 
qui  ont  parlé  d’après  lui , n’ont 
point  soutenu  qu’il  fût  permis 
de  suivre  une  opinion  probable 
par  préférence  à une  plus  pro- 
bable; mais  seulement  qu’il 
était  permis  de  suivre  une  opi- 
nion probable  qui  n’était  point 
combattue  paT  une  plus  pro- 
bable , une  opinion  capable 
de  convaincre , de  persuader  ■, 
et  conforme  à la  vérité.  Voici 
les  paroles  de  saint  Augustin 
dans  sa  . lettre  quatre  - vingt- 
deuxième  : nliàs  ità  lego,  Ut 
quanldlibet  sanclitate  doctrind- 
quc præpollëant,  non  idebverum 
putem  quia  ipsi  ilà  cencerunt , 
sed  quia  mihi  vcl  per  • autores 
canonicos,  vel probabili  rationc, 
quod  à vero  non  abhorreant , 
mihi  persuadere  poterunt.  Saint 
Augustin  , pour  se  décider,  ne 
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s’en  rapporte,  ni  à la  doctrine,  ni 
à la  sainteté  d’un  auteur  ; il  de- 
mande , ou  l’autorité  de  l’Écri- 
ture, ou  une  raison  probable  , 
c’est-à-dire  , une  raison  claire, 
péremptoire , conforme  à la  vé- 
rité, qui  le  convainque  et  qui  le 
persuade,  une  raison  convain- 
cante et  persuasive  en  un  mot. 
Saint  Augustin  n’admet  donc 
point  le  probabilisme;  il  le  com- 
bat au  contraire  avec  des  armes 
victorieusesdansl’endroit  même 
qu’on  prétend  lui  être  favorable, 
puisqu’il  exige  une  raison  con- 
forme à la  vérité^  uue  raison 
persuasive  et  convaincante  ; et 
qu’une  raison  moins  probable 
en  présence  d’une  plus  proba- 
ble , loin  d’avoir  le  mérite  réel 
de  la  vérité,  de  la  conviction  et 
de  la  persuasion,  n’a  pas  même 
le  mince  avantage  de  la  vrai- 
semblance , puisqu’elle  est  abso- 
lument fausse,  et  incapable  de 
faire  la  moindre  impression  sur 
l’esprit  d’un  homme  sage  , pru- 
dent et  censé  ^Toin  de  pouvoir 
le  convaincre  et  le  persuader.  De 
plus  , saint  Augustin  combat  à 
dessein  et  de  la  manière  la  plus 
forte  le  probabilisme  académi- 
que dans  son  troisième  livre 
contre  les  académiciens,  ch.  16. 
Les  académiciens  disaient  que 
celui  qui  suit  ce  qui  lui  parait 
probable  ou  vraisemblable  , ne 
pèche  point,  ne  se  trompe  point. 
Cùm  agit  quisque  quod.eividetur 
probabile ...  quod  etiam  verisi- 
mile  nominabant. . . nec  peccat  , 
nec  errât.  »Qu’en  pense  le  saint 
docteur  ? D’abord  j’avais  pensé, 
dit- il,  que  cé  système  de  mo- 
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raie  était  appuyé  sur  des  raisons 
très-solides  ; mais  après  l’avoir 
examiné  plus  exactement  , j’en 
ai  reconnu  la  faiblesse  et  la 
fausseté  ; et  je  me  suis  aperçu 
qu’il  était  très-dangereux,  et  ca- 
pable de  porter  les  hommes  aux 
derniers  désordres,  de  les  y au- 
toriser,, de  lever  en  apparence 
tous  leurs  doutes,  et  de  les  faire 
revenir  de  la  crainte  qu’on  doit 
avoir  eje  mal  faire  quand  on 
commet  des  crimes.  Je  pourrais, 
pour  le  prouver , dit  ce  Père  , 
rapporter  les  exemples  des  par- 
ricides , vies  sacrilèges  et  de 
tous  les  scélérats  qui,  pouvant 
croire  probablement  que  leurs 
crimes  sont  permis,  les  commet- 
traient hardiment  sans  craindre 
les  jugemens  de  Dieu  ; mais  je 
me  sers  d’un  seul  exemple. 
Qu’un  homme  , continue  saint 
Augustin  , persuadé  de  cette 
fausse  maxime  des  académi- 
ciens, commette  un  adultère, 
en  s’imaginant  qu’il  peut  le  com- 
mettre sans  blesser  sa  conscien- 
ce , comment  les  probabilistes 
pourront-ils  le  condamner?  Il 
leur  dira  qu'il  a suivi  son  opi- 
nion qui  lui  paraissait  probable. 
Pour  moi , dit  saint  Augustin, 
si  j’étais  du  sentiment  des  aca- 
démiciens ou  des  probabilistes , 
je  ne  sais,  et  j’en  jure,  comment 
je  pourrais  le  blâmer.  Le  pro- 
babilisme , poursuit  ce  Père , 
est  donc  un  monstre  dans  la 
morale  ; 6 mintrn  monstrum  ! 
oui,  un  monstre,  père  d’une  in- 
finité d’autres,  qu’il  enfante  au 
préjudice  et  au  déshonneur  de  la 
religion  et  de  la  république  ; un 
20. 
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monstre  très-capable  de  renver- 
ser les  états,  de  troubler  les  fa- 
milles , de  corrompre  le  sanc- 
tuaire, d’accréditer  le  libertinage 

et  l’irréligion,  de  confondre  et  de 

bouleverser  tout  dans  l’univers; 
un  monstre  qui  autorise  tous 
les  crimes  les  plus  opposés  à la 
sainteté  de  l’Eglise,  au  bon  or- 
dre et  à la  tranquillité  des  ré- 
publiques, à la  sûreté  de  la  vie 
des  rois  et  des  sujets  ; un  mons- 
tre qui  confirme  l’infidèle  , l’i-' 
dolâtre,  le  païen  dans  son  infi- 
délité , son  idolâtrie,  son  poly- 
théisme ; 1 hérétique  dans  ses 
hérésies,  l’impie  le  libertin  dans 
son  impiété,  son  irréligion  et 
son  libertinage.  Et  ce  qu’il  faut 
ici  soigneusement  observer , 
c est  que  le  nouveau  probabi- 
lisme estbeaucoup  plus  horrible 
dans  sa  nature  et  plus  conta- 
gieux dans  ses  conséquences , 
que  l’ancien  probabilisme  que 
saint  Augustin- combattait  dans 
les  académiciens.  Ces  philoso- 
phes n’inventèrent  leur  proba- 
bilisme que  parce  qu’ils  croyaien  t 
qu’on  ne  pouvait  découvrir  la 
vérité,  et  qu  il  fallait  ;se  con- 
tenter de  la  probabilité  ou  delà 
vraisemblance;  et  il  ne  leur  était 
pas  même  venu  dans  la  pensée 
quon  pût  suivre  une  opinion 
moins  probable  dans  la  concur- 
rence d’une  plus  probable  : au 
contraire,  ils  étaient  convaincus 
qu’il  fallait  préférer  la  plus  pro- 
bable. Neque  disput  ationes  nos- 
trœ  quidquam  aliud  agunt  ( dit 
Cicéron . hb.  2 , queest.  aca— 
dcm.  ) nisi  ut  in  îitramque  par- 
tent dicendo  et  audiendo  eli- 

* . i6 
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niant,  et  tanquam  exprimant 
rjuod  mit  verum  sit , aut  ad  id 
QU  AM  maxime  accédai  : ciim  pro- 
prié  açademice  sit , judicium 
nullum  interponere , caque  pro- 
bare  quce  simillima  veri  habean- 
lur  : et  idcirco  in  utramque 
partem  de  quœslione  disserere  , 
quo  faciliiis  id  à quoque  proba - 
retur  quôd  cuique  maxime  vide- 
retur.  Les  anciens  probabilistes 
ou  académiciens  croyaient  donc 
qu’on  était  obligé  dTembrasser 
le  vrai , ou  ce  qui  en  approchait 
de  plus  près , aut  verum , aut  ad 
id  quàm  maxime  accédai.  Nos 
probabilistes  soutiennen  tau  con- 
traire qu’on  peut  suivre  licite- 
ment le  moins  vrai  et  le  moins 
vraisemblable,  ou  plutôt  le  faux  ; 
puisqu’une  opinion  moins  pro- 
bable, en  présence  d’une  plus 
probable , est  réellement  fausse 
et  foncièrement  destituée  de 
tout  fondement  de  vérité.  Ils 
enchérissent  donc  de  beaucoup, 
et  même  du  tout  au  tout  sur  les 
anciens  probabilistes. 

Quant  au  nombre  des  auteurs 
qu’ils  supposent  avoir  enseigné 
le  probabilisme  , soit  avant,  soit 
depuis  le  concile  de  Trente , on 
leur  répond , et  cette  réponse 
ne  souffre  point  de  répliqué, 
on  leur  répond  : 1 °.  qu’un  grand 
nombre  de  ceux  qu’ils  invo- 
quent comme  leurs  défenseurs , 
sont  dans  la  vérité  leurs  plus 
grands  adversaires.  Tels  sont 
entre  autres,  saint  Thomas  d’A- 
quin, saint  Bonaventure,  saint 
Antonin , le  P.  Morin",  M.  de 
Sainte-Beuve , etc.  On  leur  ré- 
pond : 20.  que  plusieurs  de  ceux 
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qui  avaient  enseigné  d’abord  le 
probabilisme  de  bonne  foi,  l’ont 
abandonné  sans  retour,  quand 
ils  en  ont  aperçu  le  venin,  et 
qu’ils  l’ont  vu  condamné  par  les 
souverains  pontifes,  les  évêques 
et  les  universités  : tels  sont  en- 
tre autres  les  cardinaux  Palla- 
vicin  et  d’Aguirre.  On  leur  ré- 
pond : 3°.  que  les  théologiens 
même  qui  ont  soutenu  le  pro- 
balisme,  n’ont  jamais  prétendu 
qu’il  fût  permis  de  suivre  une 
opinion  moins  probable  dans  le 
concours  d’une  plus  probable  ; 
maisseulement  qu’il  était  permis 
de  suivre  une  opinion  vraiment 
probable;  ou  ques’ilsontdit  qu’il 
fût  permis  de  suivre  une  opinion 
moins  probable  dans  le  concours 
d’une  plus  probable,  c’est  qu’ils 
croyaient  de  bonne  foi  que  cette 
opinion  moins  probable  dans 
ce  conflit  d’une  plus  probable , 
demeurait  vraiment  probable  et 
sûre  dans  la  pratique  ; et  même 
qu’elle  était  plus  probable  à l’é- 
gard de  ceux  qui  la  suivaient , 
quoiqu’elle  le  fût  moins  à l’é- 
gard des  autres.  Le  contraire  est 
démontré  depuis  long- temps» 
Enfin  on  leur  répond  : 4°-  que 
ces  théologiens  confondaient 
l’opinion  la  plus  probable  avec 
l’opinion  la  plus  sûre  et  la  plus 
parfaite , comme  le  prouvent  les 
exemples  qu’ils  alléguaient  de 
l’état  du  monde  et  de  celui  de 
la  religion , de  la  condition  des 
personnes  mariées  et  des  vierges, 
ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit. 

TnoisiÈME  Objection. 

Les  souverains  pontifes  ont 
quelquefois  suivi  l’opinion 
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moins  probable  dans  les  dispen* 
ses  qu’ils  ont  accordées. 

Réponse. 

Quand  les  souverains  ponti- 
fes ont  accordé  des  dispenses 
dans  certains  cas  douteux , on 
doit  dire  qu’ils  ont  suivi  en  cela 
les  opinions  qu’ils  croyaient 
eux-mêmes  plus  probables;  et 
leurs  décrétales  font  foi  qu’ils 
ont  toujours  été  inviolablement 
attachés  à cette  maxime,  que 
dans  le  doute , il  faut  prendre 
le  parti  le  plus  sûr  : in  dubiis 
tutior pars  est  eligencfa. 

Quatbièsie  Objection. 

Ce  n’est  qu’un  conseil  et  non 
un  précepte , de  choisir  dans  le 
doute  le  parti  le  plus  sûr. 

Réponse. 

Choisir  dans  le  doute  le  parti 
le  plus  sûr  est  un  précepte,  tant 
parce  que  les  termes  du  droit 
qui  prescrivent  cette  maxime, 
marquent  visiblement  un  précep- 
te, debemus  in  dubiis  semitam 
eligere  tutiorem , que  parce  que 
cette  maxime  est  fondée  sur  un 
principe  du  droit  naturel , qui 
engage  tous  les  hommes  à éviter 
ce  qui  peut  les  exposera  perdre 
leur  âme  , tel  qu’est  le  choix  du 
parti  le  moins  sûr  dans  le  doute. 

Cinquième  Objection. 

Les  probabilistes  objectent  ces 
règles  de  droit  : i°.  in  dubio  me- 
liorest  conditio  possidentis  ; 20. 
cum  sunt  partim  jura  obscura  , 
rco  favendum  est  poti'us  quàm 
acte  ri  ; 3°.  odia  reslringi,  favo- 
res  convenit  ampliari;  4°.  in  ob- 
' curis  minimum , id  est,  minus  ri- 
gorosum  est  sequendum. 
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Réponse. 

Ces  maximes  ont  lieu  dans  les 
faits,  dans  le  for  extérieur  et 
contentieux  , dans  les  matières 
de  justice,  et  cela  par  une  raison 
qui  fortifie  l’antiprobabilisine. 
Car  pourquoilajustice  favorise- 
t-elle  le  possesseur  dans  le  dou- 
te, et  prend-elle  le  parti  le  plus 
doux  , lorsqu’il  s’agit  de  punir 
un  coupable  ? Parce  que  ce  parti 
est  le  plus  sûr  dans  ces  circons- 
tances. Dans  le  doute  si  un  bien 
appartient  à celui  qui  le  possè- 
de, ou  si  un  homme  est  coupa- 
ble , il  est  plus  sûr  de  ne  point 
dépouiller  le  possesseur,  et  de 
ne  point  punir  le  sujet  que  l’on 
doute  être  coupable,  parce  qu’en 
agissant  autrement,  on  s’expose 
au  danger  de  commettre  une 
injustice  envers  l’un  et  l’autre  ; 
et  par  conséquent  la  disposition 
du  droit  qui  veut  que  dans  le 
doute  on  suive  le  parti  le  plus 
doux , parce  qu’il  est  le  plus  sûr 
et  le  moins  dangereux , fortifie 
l’antiprobabilisme,  qui  veut  que 
l’on  prenne  le  parti  le  plus  sûr. 
C’est  par  la  même  raison  qu’un 
supérieur  qui  doute  avec  quel- 
que fondement  de  la  probité  de 
son  inférieur,  qui  lui  demande 
un  certificat  de  vie  et  mœurs 
pour  être  promu  aux  ordres, 
ou  pourvu  d’une  charge  de  judi- 
cature , doit  le  lui  donner,  s’il 
ne  trouve  rien  qui  autorise  son 
doute , et  qui  le  change  en  cer- 
titude de  l’indignité  de  son  in- 
férieur ; sans  cela  , et  s’il  n’a  une 
cause  suffisante  qui  l’oblige  à le 
lui  refuser,  comme  parle  saint 
16. 
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Thomas,  absque  sujfficiente  vel 
cogente  causd , il  commet  une 
injustice  à son  égard  en  le  lui 
refusant,  injuria  tur  et. 

■Sixième  Objection. 

C’est  agir  prudemment  que  de 
suivre  une  opinion  moins  proba- 
ble , par  préférence  à une  plus 
probable,  puisque  cette  opinion 
moins  probable,  même  dans  te 
concours  d’une  plus  probable  est 
toujours  accompagnée  de  quel- 
ques motifs  propresà  tranquilli- 
ser, et  appuyée  sur  des  fonde- 
menssoit  intrinsèques,  tels  que 
des  raisons,  soit  extrinsèques, 
tels  que  des  autorités  capables 
de  persuader. 

Réponse. 

Rien  n’est  plus  imprudent  que 
de  suivre  une  opinion  moins 
probable  par  préférence  à une 
plus  probable  , parce  que  l’bpi- 
nion  plus  probable  détruisant 
la  probabilité  de  l’autre,  par 
l’opposition  qu’elle  a avec  elle  , 
n’érant  pas  possible  qu’elles 
soient  vtaies  toutes  les  deux, 
puisque l’uneaflirme  ce  que  l’au- 
tre nie  ; 'suivre  l’opinion  moins 
probable-,  c’est  agir  sans  fonde- 
ment et  sans  raison,  et  par  con- 
séquent , c’est  aqir  très-impru- 
ddinment.  On  ne  peut  trop  s’é- 
tonner de  la  hardiesse  des  pro- 
babilistes , pour  ne  rien  dire  de 
plus,  qui  osent  soutenir  qu’une 
opinion  moins  probable  dans  le 
concours  d’une  plus  probable, 
est  appuyée  sur  des  fondemens 
solides  , même  par  comparaison 
à l’opinion  plus  probable,  sous 
prétexte' qu’elle  a pour  elle  quel- 
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ques  raisons  ou  quelques  auto- 
rités telles  que  celles  d’un  au- 
teur grave  , ou  de  trois  ou  qua- 
tre jeunes  casuistes.  Quel  paj-a1- 
doxe  ! Eh  ! comment  peut-on 
appeller  solide  un  fondement 
tout-à-fait  ruineux  , et  qui  pa- 
raît moins  probable  et  moins 
vraisemblable  que  le  fondement 
qui  lui  est  opposé  ? Comment 
peut-on  nommer  forte  une  rai- 
son ou  une  autorité  que  Von 
juge  plus  faible ‘que  la  raison  ou 
l’autorité  contraire  , et  qui  par- 
la même  perd  toute  sa  force  et 
ne  retient  que  ‘^a,  faiblesse,  en 
présence  de  l’opinion  destruc- 
tive et  plus  probable  qui  l’a- 
néantit? Peut-on  ne  pas  aper- 
cevoir qu’en  raisonnant , , ou 
plutôt  qu’en  déraisonnant  de 
celte  sorte,  ou  accrédite  les  opi- 
nions les  plus  horribles  et  les 
plus  monstrueuses  , puisqu’il 
n’en  est  aucune  de  ce  genre , qui 
ne  puisse  s’étayer  de  quelque 
raison  ou  de  quelque  autorité  ? 

Septième  Objection. 

Il  est  vrai , dit  le  père  Terille, 
chef  des  probabilistes,  qu’on  peut 
appeler  réflexisteS , il  est  vrai 
qu'une  opinion  moins  probable, 
dans  la  concurrence  plus  proba- 
ble, est  destituée  de  tout  fonde- 
mentsolide,  et  qu’on  nepeutlici- 
tement  l’embrasser  par  la  raison 
. même  que  l’on  juge  l’opinion 
contraire  plus  probable.  Mais  si 
l’on  ne  peut  y adhérer  par  un 
jugement  direct , on  pciit  au 
moins  l’embrasser  et  la  suivre 
par  un  jugement  réflexe  ; c’est- 
à-dire,  que,  quoiqu’on  ne  puisse 
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juger  qu’une  opinion  moins  pro- 
bable, dans  la  concurrence  cl’une 
plus  probable,  est  vraie  en  soi  , 
ce  qui  s’appelle  jugement  direct, 
on  peut  néanmoins  l’embrasser 
et  la  suivre  dans  la  pratique , 
non  sur  sa  propre  conviction  , 
mais  sur  la  foi  et  l’autorité  des 
auteurs  qui  la  croient  bonne;et 
permise  ; ce  qui  s’appelle  juge- 
ment réflexe.  Par  exemple,  on 
m’invite  à passer  un  contrat.  Je 
crois  que  ce  contrat  est  usuraire, 
parce  que  le  plus  grand  nombre 
des  docteurs  appuyés  sur  des 
raisons  qui  me  paraissent  meil- 
leures et  plus  fortes  que  les  rai- 
sons contraires,  le  condamnent 
d’usure.  Je  juge  donc  par  uii  ju- 
gement direct  que  ce  contrat  est 
usuraire.  N’importe  ; laissant  à 
l’écart  mon  jugement  direct  sur 
l’illégitimité  de  ce  contrat,  je 
juge  par  un  jugement  réflexe 
que  je  puis  le  passer  sur  la  foi 
et  l’autorité  de  quelque:»  auteurs 
qui  lé  croient  probablement  per- 
mis. Je  détourne  ensuite  mon 
esprit  des  raisons  qui  me  per- 
suadent que  ce  contrat  est  usu- 
raire; et  je  le  passe  en  tçutc  sû- 
reté et  sans  le  moindre  scrupule. 

Réponse» 

. - t 

11  suffit  d’avoir  exposé  cette 
futile  et  artificieuse  distinction 
du  jugement  direct  et  réflexe  , 
pour  la  mépriser  comme  Une 
invention  détestable  , un  rem- 
part de  toute  licence  , et  «ne 
ressource  malheureusement  fé- 
condé , à la  faveur  de  laquelle 
on  peut  agir  librement  contre 
la  conviction  intérieure  et  les 
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rëmofds  delà  conscience,  suivre 
dans  la  pratique  l’opinion  la 
plus  large  et  la  plus  commode , 
décider  tantôt  selon  un  senti- 
ment, et  tantôt  selon  un  autre  , 
écrire  en  public  pour  condam- 
ner une  opinion  , et  la  défendre 
dans  le  secret , la  suivre  dans  la 
pratique,  etc. 

Huitième  Objectkw. 

.fi*.  « - Y’  *’•' 

La  doctrine  de  l’antiprobabi- 
lisme est  sujette  à Une  infinité 
d’inconvéniens  ; elle  entraîne 
après  elle  des  conséquences  fâ  - 
chcuses  et  raêifie  des  absurdités 
nombreuses.  Elle  trouble  la  paix 
des  consciences  et  donne  lieu  à 
un  tas  dé  scrupules.  Il  s’ensuit 
qu’on  ne  peut  jamais  suivre  dans 
la  pratique  une  opinion  proba- 
ble, ni  une  opinion  sure;  qu’il 
faut  toujours  suivre  la  plus 
probable  et  la  plus  sûre  ; qu’il 
faudra  avoir  pne  certitude  ab- 
solue,et  infaillible  pour  agir  li- 
citement; qu’une  personne  qui 
doute  si  une  chose  est  permise, 
et  qui  consulte  son  curé  ou  son 
confesseur,  ne  pourra  s’en  tenir 
à leur  avis,  etc. 

Réponse. 

Les  încohvéniens  que  l’on 
suppose  attachés  à.  la  doctrine 
de  l’antiprobabilifrtne,  ne  lui 
appartiennent  en  aucune  sorte; 
ifc»  sont  tous  de  l’invention  des 
probabilistes,  et  le  fruit  de  leur 
imagination  féconde.  On  en  sera 
convaincu  en  pesant  les  règles 
que  nous  allons  donner  pour 
agir  et  se  détermiuër  sûrement 
dans  le  choix  des  opinions.  s 
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Première  règle. 

Pour  agir  sûrement , il  n’est 
pas  nécessaire  d’avoir  une  certi- 
tude absolue  et  infaillible  de  la 
bonté  d’une  action  ; il  suffit 
d’en  avoir  une  certitude  morale 
qui  exclue  tout  doute  fondé , 
quoiqu’elle  n’exclue  pas  le  doute 
léger,  frivole  et  méprisable , le 
scrupule,  en  un  mot,  qu’il  faut 
en  ce  cas  déposer  et  mépriser- 
Certitude  quœ  requiritur  in  ma- 
tériel morali,  non  est  certitudo 
evidentice  , dit  saint  Antonin 
{part.  J,  lit.  3,  cap.  io,  § io). 
Tous  les  théologiens  pensent  de 
même,  et  il  n’y  a pas  diversité 
de  sentimens  sur  ce  point. 

Deuxième  règle. 

Il  est  permis  de  suivre  une 
opinion  probable  intrinsèque- 
ment ou  extrinsèquepnent,  lors- 
qu’après  un  mûr  examen,  il  ne 
s’en  présente  point  d’autre  ou 
plus  probable,  ou  aussi  proba- 
ble. La  raison  est,  qu’on  a pour 
lors  une  certitude  morale  de  la 
bonté  de  son  action,  laquelle 
suffit  pour  être  exempt  de  pé- 
ché. v. 

. ' / • . . 

Troisième  règle.  - ' 

Pour  rendre  une  opinion  pro- 
bable intrinsèquement  ou  ex- 
trinsèquement , et  sûre  dans  la 
pratique,  une  raison  quelcon- 
que, ni  l’autorité  d’un  homme 
docte  et  pieux  ne  suffisent  pas. 
Les  deux  propositions  qui  di- 
saient le  contraire , ont  été  con- 
damnées par  la  plupart  des 
évêques  de  France  dans  leurs 
censures  de  l’Apologie  des  ca- 
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suistes , et  par  les  facultés  de 
Théologie  de  Paris,  de  Louvain* 
etc.  i . Omnem  probabilitatem, 
sive  extrinsecam,  sive  intrinse— 
cam , in  conscientid  satisfacere 
putamus,  2.  Auloritas  unius 
probi  et  docti  reddit  opinionem 
probabilem.  J . ' 

Mais,  dira-t-on,  cette  règle 
n’emporte-t-elle  pas  l’inconvé- 
nient objecté,  savoir,  qu’une 
personne  qui  doute  si  une*chose 
est  •permise,  et  qui  consulte 
son  curé  ou  son  confesseur,  fie 
pourra  s’en  teqir  à leur  avis? 
Combien  en  ce  cas  devra-t-elle 
en  consulter  ? Faudra-t-il  qu’elle 
coure  toute  une  province,  ou 
tout  un  royaume,  pour  consul- 
ter et  pour  compter  ensuite  tous 
les  avis  qu’elle  aura  reçus , les 
comparer  et  les  peser?  -,  , e 
Nous  répondons  que  la  per- 
sonne qui  doute  est  savante  ou 
ignorante.  Si  elle  est  savante  et 
qu’elle  puisse  se  décider  elle- 
même  par  un  examen  plus  sé- 
rieux , elle  doit  le  faire.  Si , 
après  cet  e.yamcn  , elle  continue 
à douter,  elle  doit  consulter  un 
homme  vraiment  docte  et  pieux, 
dont  elle  suivra  l’avis , supposé 
qu’il  réussisse  à lui  faire  dépo- 
ser son  doute.  Si  elle  ne  peut  dé- 
poser son  doute  après  la  consul- 
tation , elle  prendra  le  parti  le 
plus  sûr.  Si  la.  personne  qui 
doute  est  ignorante , et  qu’elle 
ne  puisse' rien  faire  de  mieux 
qtfe  de, consulter  son  curé  ou  son 
confesseur,  qu’èlle  croit  hom- 
mes doctes  et  pieux,  elle  s’en 
tiendra  à leur  avis.  Si  elle  les 
croit  avec  fondement  ou  igno- 
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rans,ou  relâchés,  elle  en  con- 
sultera d’autres  plus  doctes  et 
plus  pieux , si  elle  le  peut  ; et  si 
elle  ne  le  peut , elle  se  tournera 
vers  Dieu  par  une  humble 
prière  et  fera,  sans  se  flatter,  ce 
qu’elle  croira  être  le  mieux  ; et 
pour  lors  quand  elle  choisirait 
ce  qui  est  mal  en  effet,  sans  le 
savoir,  ni  le  vouloir,  sa  faute  ne 
lui  serait  point  imputée,  parce 
qu’elle  ne  serait  que  matérielle, 
et  que  son  ignorance  serait  in- 
volontaire et  invincible.  Ainsi , 
quoique  l’autorité  d’un  homme 
docte  et  pieux  ne  suffise  pas 
pour  rendre  probableet  sûre  une 
opinion  qui  serait  d’ailleurs 
fausse,  comme  étant  contraire 
à l’Écriture,  à la  raison , au  té- 
moignage d’autres  auteurs  plus 
doctes  et  plus  pieux , elle  suffit 
cependant  pour  qu’on  puisse 
suivre  son  avis  en  sûreté  de 
conscience,  lorsqu’on  n’a  point 
de  doute  qu’il  se  trompe;  et 
par  conséquent^  la  règle  qu’on 
vient  d’établir  ne  donne  point 
lieu  aux  scrupules  et  à l’anxiété, 
par  rapport  aux  personnes  qui 
suivent  l’avis  d’un  homme  docte 
et  pieux , lorsqu’elles  n’ont  pas 
raison  de  douter  de  la  vérité  de 
son  avis;  ou  bien,  ce  qui  revient 
au  même,  l’autorité  d’un  hom- 
me docte  et  pietfx, suffit,  non 
pour  rendre  une  opinion  pro- 
bable en  ^le-même , 'mais  pour 
la  rendre  probable  et  sûre  rela  - 
tivement  à certaines  personnes 
qui  n’ont  point  de  doute  sur  la 
décision  d’un  tel  homme  , et 
qui  n’ont  pas  de  meilleur  moyen 
de  s’instruire. 
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'Quatrième  vigie. 

Lorsque  deux  opinions  sont 
également  probables  , et  que 
l’une  favorise  la  loi , l’autre  la 
liberté,  on  est  obligé  de  suivre 
celle  qui  favorise  la  loi , et  qui 
est  la  plus  sûre.  La  raison  est , 
qu’on  est  alors  dans  le  doute , 
et  que  dans  le  doute  il  faut 
prendre  le  parti  le  plus  sûr, 
comme  on  l’a  déjà  dit  plus 
d’une  fois,  d’après  les  principes 
mêmes  du  droit  naturel  et  di- 
vin, qui  veulent  qu’on  n’expose 
point  son  salut  à un  péril  évi- 
dent , comme  on  l’exposerait 
en  effet , en  prenant  le  parti  le 
moins  sûr. 

Cinquième  règle. 

Lorsqu’une  opinion  qui  fa- 
vorise la  loi  est  plus  probable 
que  celle  qui  favorise  la  liberté, 
on  est  obligé  à suivre  l’opi- 
nion plus  probable  qui  favorise 
la  loi.  ' ^ . 

Sixième  règle. 

11  est  permis  de  Suivre  une 
opinion  plus  probable , quoi- 
que inoinfc  sûre.  La  raison  est, 
10.  qu’en  suivant  une  opinion 
plus  probable , on  agit  pru- 
demment , parce  qu’on  n’est 
point  dans  le  doute  et  qu’on  est 
moralement  certain  de  la  bonté 
de  son  action.  La  raison  est , 2°. 
qu’une  opinion  j^us  probable 
est  vraiment  sûre , ‘quoiqu’il  y 
en  ait  d’autres  plus  sûres,  parce 
que  le  plus  sûr  n’est  pas  op- 
posé au  sûr  et  ne  le  détruit  pas, 
comme  le,  plus  probable  est  op- 
posé au  moins  probable!  Il  est 
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plus  sûr,  par  exemple,  pour 
le  salut , d'embrasser  les  con- 
seils évangéliques;  mais  cepen- 
dant le  seul  accomplissement 
des  préceptes  est  sûr  et  suffit 
pour  être  sauvé-  Eligére  viam 
tuliorem,  consilii  est , non  prœ- 
ceptt...  non  ergo  de  necessitate 
oportet  lutiorem  eligere,  quando 
etiam  alia  via  potest  eligi  tuta , 
etc.  ( Saint  Antonin  , part,  i , 
lit.  3,  de  conscientiil , cap.  io, 
§ 'o.) 

Septième  règle. 

Il  n’est  pas  permis  de  sui- 
vre une  opinion  plus  proba- 
ble et  moins  sûre  que  la  con- 
traire , lorsque  l’excès  de  pro- 
babilité est  faible  et  léger  ; 
mais  il  faut,  pour  qu’on  puisse 
la  suivre  , que  cet  excès  soit 
considérable,  et  capable  de  fon- 
der un  jugement  ferme  et  mo- 
ralement certain  , propre  à 
calmer  un  homme  prudent  et 
timoré.  La  raison  est , qu’un 
petit  excès  de  probabilité  est 
réputé  pour  rien  , et  que  dans 
une  égale , ou  presque  égale  , 
il  faut  préférer  la  loi  de  Dieu 
à la  liberté  de  l’homme.  L’ex- 
cès de  probabillité  nécessaire 
pour  agir  licitement  en  ce  cas , 
est  donc  un  excès  notable  , for* 
mé  par  un  poids  d’autorité  ou 
de  raison  ^jsibleinent  prépon- 
dérant à 1 (million  contraire  , 
après  un  mur  et  sérieux  exa- 
men. 

Huitième  règle. 

Puisque  pour  agir  licitement, 
il  n’est  pas  nécessaire  d’avoir 
une  certitude  évidente  , méta- 
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physique  et  infaillible  de  la  bon- 
té de  son  action , mais  qu’une 
certitude  morale  suffit , il  n’est 
donc  pas  nécessaire  non  plus 
d’embrasser  l’opinion  très-pro- 
bable entre  les  plus  probables, 
ni  l’opinion  très-sûre  entre  les 
plus  sûres  , ou  l’opinion  plus 
sûre  entre  les  sûres. 

Que  si  l’on  objecte  cette 
maxime  de  saint  Augustin,  tenc 
cerlum , dimiffe  incertum  , il 
est  facile  de  répondre  que  saint 
Augustin  n’exjge  pas  une  certi- 
tude métaphysique  et  infailli- 
ble qui  exclue  toute  sorte  de 
crainte  même  légère  et  scru- 
puleuse de  se  tromper  , mais 
une  certitude  morale  qui  bannit 
toute  crainte  fondée. 

Que  si  l’on  objecte  encore  que 
dans  le  doute  il  faut  prendre 
le  parti  le  plus  sûr , et  que  celui 
qui  aime  le  péril  y périra  , on 
répond  que  quand  un  parti  est 
vraiment  sûr , il  exclut  tout 
doute  raisonnable  , légitime  , 
fondé  , et  que  ce  n’est  qu’un 
conseil  et  non  pas  un  précepte  de 
prendre  le  parti  le  plus  sûr  en  ce 
cas , comme  ce  n’est  qu’un  con- 
seil de  se  faire  religieux , puis- 
qu’il est  certain  qu’on  peut  se 
sauver  dans  le  monde.  Ce  n’est 
donc  pas  aimer  le  péril  que  de 
prendre  un  jxtrti  vraiment  sûr, 
quoiqu’il  y en  ait  un  autre  plus 
sûr. 

• 

On  peut  consulter,  touchant 
cette  fameuse  question  du  pro- 
babilisme, une  infinité  d’au- 
teurs qui  l’ont  combattu  avec 
autant  d’avantage  que  de  suc- 
cès. Tels  sont  entre  autres  , Sé- 
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raphin  Porrecta,  Jules  Mercore  ; 
Pierre  Passerin  , Pierre  Labat , 
Vincent  Contenson,  Jcan-Bap- 
tiste«Gonet  , Vincent  Baron  , 
Louis  Bancel  , Séraphin  Pici— 
nard  , Jacques  de  Saint-Domi- 
nique , Majol , Noël  Alexan- 
dre , François  Sanchez  , Fran- 
çois Texeda  , Martin  Wigandt , 
Jean  Martinez  de  Prado,  Tho- 
mas Luciotiius,  Marius  Diana , 
Jean  Conrad  , Louis  Minutulus  : 
Pierre  Martyr  Palrucci,  Domi- 
nique de  Marinis , le  cardinal 
Capisucchij  le  cardinal  Gotti, 
le  cardinal  Orsi , Antoine  Irri- 
baren,  Olivier  Richecoeur,  «Mar- 
celle Morona  , Joseph  Bono  , 
Hyacinthe  Aniat  de  Graveson, 
Antoine  Bordon,  lldepbonse  de 
Saint-Thomas , Norbert  Del- 
becque  , François  Vanrasts  , 
Vincent  Ferrier,  Hyacinthe  Sèr- 
ry  , Vincent  Bosius  , Thomas- 
Pie  Milante,  tous  de  l’Ordre  de 
Saint-Dominique  , ainsi  que  le 
père  Daniel  Concina , qui  épuise 
la  matière  dans  le  tome  se- 
cond de  son  Apparat  à la  Théo- 
logie chrétienne  , dogmatique 
et  morale  : le  cardinal  d’Aguirre, 
les  pères  Gerberon  et  Mabillon , 
l’abbéGardio,  gardedela  biblio- 
thèque pontificale  i Facundus 
Torrès,  général  de  la  congré- 
gation d’Espagne  ; Anselme  Gô- 
mez, Jean-Baptiste  Lardit  , et 
dom  Matthieu  Petit- Didier  , 
tous  de  l’Ordre  de  Saint-Be- 
noît : Angélus  de  Clavazio , An- 
toine Cordubensis , Jean  Tro- 
vamala  , le  cardinal  de  Laurea , 
Antoine  Matteucci , Barthélcmi 
Durant , François  Ilenno,  Ber- 
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nardin  Ciaffoni  , Bonaventure 
Recana  , Paul  de  Lyon  , Cajetan 
de  Bergame  , le  cardinal  Cas- 
sini , de  l’Ordre  de  Saint-Fran- 
çois ; Lambert  le  Drou,  évêque 
de  Porphire  ; Ignace  Lacerda , 
évêque  d’Aquila  ; le  cardinal 
Noris  , François  Farvaque  , pro- 
fesseur à Louvain  ; Jean  Scher- 
vietzer,  docteur  de  Cologne  ; 
Barthélemi  Ricci , Frédéric  Ga- 
vardi  , Léonard  Vanroy , Au- 
rèle  Piette , Nicolas  Girchen  , 
Jean  Liberrte , Fulgence  Bel- 
leli,  et  Jean  Laurent  Berti,  tous 
de  l’Ordre  des  Augustins  : Char- 
les de  l’Assomption , sous  le 
nom  emprunté  de  Philaleti  Eu- 
pestînif  Henri  de  Saint-Igna- 
ce , Brocar  de  Christophe  de 
Saint-Joseph,  carmes  déchaus- 
sés : Michel  de  Saint-Joseph  , 
trinitaire  : le  père  Maignan  et 
le  père  Palaneus  , minimes  v 
les  cardinaux  Bellarmin  , Tol- 
let  et  Pallavicin  , Ferdinand 
Rebellius,  Paul  Comitolus,  Mu- 
tio  Vitelechi , et  Tyrso  Gonza- 
lez , tous  deux  géuéraux  de  la 
société  : André  Blanchus  , Mi- 
éhel  Elizade , Thomas  Muniessa, 
Giles  Estrix  , Gabriel  Antoine  , 
Edmundus  Martène  , Louis  Scil- 
den  , Adam  Ebrantreiich  , Gis- 
bert , Camargo,  François  Ma- 
latra,  compilateur  de  Gonzalez; 
André  Juuius  , et  Christophe 
Rafflor,  tous  jésuites.  Ces  au- 
teurs jésuites  sont  d’autant  plus 
louables  d’avoir  combattu  le 
probabilisme  , qu’ils  ont  eu  à 
essuyer  des  contradictions  ou 
même  des  persécutions  de  la 
part  de  leurs'  confrères  qui  pen- 
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saient  bien  différemmentqu’cux 
sur  ce  point. 

Les  théologiens  ou  canonistes 
séculiers  qui  ont  ‘attaqué  le 
probabilisme,  sont  entre  au- 
tres , Daniel  de  Francheville  , 
évêque  de  Périgueux  ; François 
Genet , éveque  de  Vaison  ; Ar-. 
mand  Bordon  , Joseph  de  la 
Verdure  , Jacques  Bandort , Ca- 
bassut,  de  Merbes,  Steyaert,  Vi- 
gent,  Florent  Cocque,jLouis Ha- 
bert , Antoine  Cliarlas,  Pontas, 
Sinnicb,  FHerminier,  Pontenus, 
A anvianen,  A anwrem,  Lambert 
A incent,  Jean  Richt,  Huygen  , 
Neessen,  Balavin,  Fagnan,Jean 
André,  Fortunat  Garzia  , An- 
toine de  Butrio  , Alexandre, 
Baldus  , Merenda,  etc. 

PROBATION,  épreuve,  année 
de  noviciat  qu’on  fait  faire  à un 
religieux  ou  à une  religieusepour 
éprouver  sa  vocation.  ( Voyez 
Novice.  ) 

PROBATA,  évêché  de  la  pro- 
vince d’Hémimont,  sous  la  mé- 
tropole d’Adrianopolis  au  dio- 
cèse de  Thrace.  Un  de  ses  évê- 
ques, nommé  Manuel,  assista  au 
concile  de  Photius  sous  le  pape 
Jean  vïii.  ( Or.  chr. , t.  i , p. 

1 185.) 

PROBE,  martyr  et  compagnon 
de  saint  Taraque.  ( Voyez  Tara- 
qim.) 

PROBE  , martyr  et  compagnon 
de  saint  Arcade.  {Voyez  Ar- 
cade. ) 

PROCÈS , instance,  différend 
pendantpar-devantdesjuges,//j, 
controvcrsia,  causa.  S’il  est  cer- 
tain que  les  procès  ne  sont  pas 
mauvais  de  leur  nature,  et  qu’ils 
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sont  même  permis  ou  nécessaires 
en  plusieurs  circonstances,  com- 
me lorsqu’il  faut  défendre  ses 
biens  ou  son  honneur  confre  la 
violence  des  ravisseurs  injustes,  il 
n’est  pas  moins  certain  qu’ils 
sont  toujours  fort  dangereux,  et 
qu’il  est  très-rare  de  ne  point 
pécher  en  les  poursuivant,  com- 
me font  ceux  qui  soutiennent 
des  procès  injustes,  ou  qui  em- 
ploient des  moyens  criminels , 
tels  que  les  médisances,  et  les  faux 
témoignages  pour  soutenir  leur 
droit , ou  qui  se  servent  des' 
tours  de  la  chicane  pour  pro- 
longer les  procès  , et  éluder  les 
justes  demandes  de  leurs  parties 
adverses,  ou  qui  se  laissent  aller 
à des  mouvemens  de  haine,  de 
colère , de  vengeance , ou  qui 
noircissent  la  réputation  de  leurs 
parties  adverses,  ou  qui  refusent 
des’accommoderàl’amiableavec 
les  personnes  qui  demandent 
raccommodement,  et  qui  offrent 
une  satisfaction  convenable. 

PROCÈS  CRIMINELS  DES 
CLERCS.  {Vçyez  les  ordonnan- 
ces de  nos  rois,  et  les  remontran- 
ces du  clergé’sur  la  compétence 
descoursd’Égliseet  laïques, en  ce 
qui  concerne  les  actions  crimi- 
nelles des  clercs , au  t.  7.  des 
mémoires  du  clergé , p.  4<>6  et 
suiv.) 

PROCESSE  et  MARTINIEN  , 
martyrs  de  Rome.  Les  noms  de 
ces  saints  martyrs  ont  toujours 
été  célèbres  dans  l’Église  ro- 
maine, et  leur  culte  y est  d’un 
établissement  fort  ancien.  On 
prétend  qu’ils  étaient  du  nom- 
bre des  soldats  qui  gardaient 
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saint  Pierre  et  saint  Paul  dans 
leur  dernière  prison  à Rome,  et 
qu’ayant  été  convertis  par  leurs 
prisonniers,  ils  reçurent  bientôt 
après  la  couronne  du  martyre. 
Les  martyrologes  font  mention 
d’eux  au  2 juillet.  (Tillemont, 
dans  la  vie  de  saint  Pierre,  au 
premier  tome  de  ses  Mém.  eccl. 
Baillet,  t.  2,  2 juillet.) 

PROCESSION  , en  Théologie  , 
se  dit  pour  signifier  la  manière 
dont  le  Saint-Esprit  procède  du 
Père  et  du  Fils.  ( Voyez  Tri- 
nité. )'  y . > , 

PROCESSION,  processio,  sup- 
plicatio , se  dit  aussi  d’une  céré- 
monie ecclésiastique,  que  le  peu- 
ple fait  à la  suite  du  clergé,  soit 
en  partant  d’un  lieu  saint  pour 
y retourner , soit  en  faisant  le 
tour  d’une  église  au  dedans  ou 
au  dehors,  soit  en  allant  visilçr 
quelque  église  , et  toujours  en 
chantant  les  louanges  de  Dieu. 
Les  processions  étaient  en  usage 
chez  les  païens  et  les  juifs.  On 
prétend  qu’elles  furent  intro- 
duites dans  l’Église  sous  le  rè- 
gne du  grand  Constantin  , et 
saint  Ambroise  en  fait  mention'. 
C’est  à l'évêque  à indiquer  et  à 
régler  les  processions  et  les  autres 
prières  publiques  , comme  Ta 
décidé  le  concile  de  Trente  ( sèss . 
a$,  cap,.&  deref.).  Les  arrêts  du 
conseil  et  les  déclarations  du  roi 
sont  conformes  à cette  décision, 
avec  cette  modification,  que  les 
évêques  auront  soin  d’avertir  les 
gouverneur^,  les  cours  de  parle- 
roens,  les  maisons-de- villes,  pour 
convenir ‘et  s’accommoder  réci- 
proquement touchant  le  jour, 
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l’heure  et  le  lieu  le  plus  com- 
mode. Ils  en  avertiront  aussi  gra- 
cieusement leurs  chapitres,  qui, 
quoique  exempts,  sont  obligés 
d’y  assister , ainsi  que  les  régu- 
bers  , à l’exception  de  ceux  qui 
gardent  une  clôture  perpétuelle. 
(Van-Espen,  Jur.  eccl.,  t.  1,  p. 
i66éts«iv.  Mém.  du  clergé.,  t. 
5,  p.  i3gi;  t.  6,  p.  1498.) 

La  même  autorité  qui  ordon- 
ne aux  clercs  séculiers  et  régu- 
liers d’assister  aux  processions 
générales , leur  défend  de  faire 
des  processions  solennelles  sans 
Tordre  exprès  de  l’évêque.  (Mé- 
moires du  clergé,  t.  6,  p.  i5oa.) 

PROCHAIN  , propinquus  pu 
proximus,  signifie  les  proches 
parens , les  compatriotes , ceux 
de  la  mémo  tribu,  les  voisins,  et 
en  général  tous  les  hommes  que 
la  charité  veut  qu’on  regarde 
comme  frères.  ( Certes.  24 , 4*  • 
Levit.  25,  25.  Judic.  7,  i3. 
Luc.  10,  29.) 

Dieu  est  proche  de  ceux  qui 
le  craignent  ou  l’invoquent. 

\ Psal.  i44,  18.  Jerem.  23  , 
23.)  ■ *.'•■ 

PROCLAMATION , Se  dit  des 
„ publications  qui  se  font  solen- 
nellement , soit  pour  les  ordrçs, 
soit  pour  les  mariages,  soit  pour 
les  monitoires.  ( Voyez  Ordres, 
Bans  de  mariage,  Monitoire.  ) Il 
se  djt  aussi  parmi  les  religieux 
dè  l’accusation  qu’ils  font  de 
leurs  fautes  en  chapitre.  , 

PROCLE  (saint) , patriarche 
de  Constantinople  , né  vers  Tan 
3go,  fut  successivement  lecteur, 
diacre  et  prêtre  de  cette  ville. 
Sisinnius patriarçhe  de  Coïts- 
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tantinople,  le  nomma  à l’évêché 
de  Oyzic,  métropole  de  l'HelIes- 
pont;  tuais  cette  nomination 
n’ayant  point  eu  lieu  par  l'oppo- 
sition des  Cyzicéniens,  saint  Pro- 
clé demeura  à Constantinople , 
où  il  s’acquit  beaucoup  de  gloire 
par  son  zèle,  par  sa  science  et  ses 
vertus.  11  succéda  au  patriarche 
Maximien  l’an  434,  etfit  paraître 
beaucoup  de  bonté  et  de  dou- 
ceur dans  son  gouvernement  ; 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  s’op- 
poser avec  force  aux  hérétiques, 
et  en  particulier  à Nestorius , 
dont  il  combattit  les  erreurs , 
lui  présent , sans  se  mettre  en 
peine  de  son  crédit  à la  cour.  Il 
transféra  de  Comane  à Constan- 
tinople le  corps  de  saint  Jean 
Chrysostôme  en  438 , ordonna 
divers  évêques,  et  mourut  en 
446  ou  447-  a»  !°-  vingt- 
deux  homélies  sons  son  nom  ; 
mais  les  savans  lui  en  disputent 
quelques-unes  : savoir  , la  se- 
conde, où  l’on  ne  trouve,  ni  spn 
génie,  ni  son  style  ; la  sixième  , 
qui  est  un  long  et  ennuyeux 
dialogue  entre  saint  Joseph  et 
la  sainte  Vierge  au  sujet  de  sa 
grossesse  ; la  dix-sep  tièine  et  la 
dij-huitième , qui  sont  des  dis- 
cours en  l'honneur  de  saint 
Étienne.  2°.  On  a aussi , sous  le 
nom  de  saint  Procle,  une  litur- 
gie ou  un  traité  de  la  divine 
messe;  mais  on  doute  s’il  est  de 
lui.  3Ü.  On  a encore  quelques 
lettres  de  saint  Procle.  Le  re- 
cueil le  plus  complet  de  ses  ou- 
vrages est  celui  qui  a été  impri- 
mé à Rome  en  i63o  , in-4° , par 
les  soins  de  Vincent  Richard , 
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clerc  régulier  d’Italie.  Saint  Pro- 
cle a été  loué  par  les  écrivains 
de  son  temps,  cpininc  un  hom- 
me plein  de  piété  , très-instruit 
de  la  discipline  ecclésiastique, 
et  grand  observateur  des  canons. 
On  l’a  aussi  regardé  comme  le 
plus  savant  évêque  de  son  siècle, 
et  comme  l’un  des  plus  illustres 
Pères.  Il  combattait  lesliéréti- 
avec  autant  de  force  et  d’érudi- 
tion, que  d’esprit  et  d’éloquence. 
Sa  lettre  aux  Arméniens,  à la- 
quelle on  donne  souvent  le  nom 
de  Tome,  a mérité  l’estime  de 
tous  les  anciens  , et  plusieurs 
l’ont  regardée  comme  ce  que 
nous  avons  de  plus  exact  et  de 
mieux  travaillé  sur  l’Incarna- 
tion. Il  y a moins  à profiter 
dans  la  plupart  de  ses  sermons  : 
le  style  en  est  sentencieux,  cou- 
pé et  chargé  de  figures.  Il  savait 
présenter  une  même  pensée  sous 
une  infinité  de  faces  différentes, 
et  son  discours  est  plus  poli  que 
touchant.  (Nicéphore,  liby  i4  et 
38.  Photius,  cod.  5i.  Doin  Ceil- 
lier,Hist.  des  Aut.  ccciés.,t.  i3, 
p.  472  et  suiv.) 

PROCLUNITES  ou  PRO- 
CLIENS  , hérétiques  phrygiens  , 
sortis  de  la  secte  de  Montan,  'qui 
avaient  une  grande  vénération 
pour  Produs  , défenseur  de  cet 
hérésiarque.  L’erreur  qu’ils  sou- 
tenaient avec  plus  de  feu  , est 
que  Jésus-Christ  n’avait  une 
chair  qu’en  apparence.  (Sandè- 
re , Hœre$.  83.  Prateol,  lit.  pro- 
clianiue.  ) 

PROCOPÉ,  lecteur  de  Scyto- 
ple  en  Palestine,  et  martyr,  fut 
arrêté  en  3o3,  et.  conduit  à Cé- 
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sarée.  Le  gouverneur,  nommé  un  des  sept  premiers  diacres. 
Flavien  , n’ayant  pu  l’engager  à Les  Grecs  croient  qu’il  fut  pre- 
sacrifier  ni  aux  dieux,  ni  aux  mier  évêque  de  Nicomédie. 
empereurs , lui  fit  couper  la  tête  Adon  dit  qu’il  souffrit  le  mai^ 
le  n du  mois  de  juillet.  Les  mar-  tyre  à Antioche  le  9 août , après 
tyrologes  latins  ont  remis  sa  fête  s’être  rendu  fort  célèbre  par  ses 
au  lendemain.  (Eusèbe,  dans  miracles.  On  a sous  le  nom  de 
son  Histoire  des  martyrs  de  Pa-  Prochore  une  histoire  de  saint 
lestine,cli.  1 et  2.  Iîaillet , tora.  Jean  l'Évangéliste;  mais  elle 
2,  8 juillet.  ) est  moderne  et  remplie  dqcon- 

PROCOPE  DE  GAZE,  ainsi  tes  fabuleux  , indignes  du  saint 
nommé  d’une  ville  de  ce  nom  diacre  dont  nous  parlons.  (Dom 
en  Phénicie  , où  il  faisaitsa.de-  Calmet,  Dict.  delà  Bible.) 
meure,  était  sophiste  de  profes-  PROCURE,  martyr  de  Bolo- 
sion , c’est-à-dire,  rhéteur;  mais  gne.  11  y a une  église  à Bologne, 
dans  les  dernières  années  de  sa  en  Italie,  sous  son  nom.Oncroit- 
vie,  il  se  donna  tout  entier  à qu’il  'Souffrit  sous  Dioclétien, 
l’étude  de  l’Écriture.  -Il  fleurit  ( Martyrologe  romain  de  Baro- 
sous Justin  et  Justinien,  depuis  nius.) 

l’an  5 20  jusque  vers  l’an  546.  PROCURATION,  est  un  acte 
Nous  avons  de  lui  un  long  coin-  par  lequel  celui  qui  ne  peut  Va- 
mentaire sur l’Epta te u que, c’est-  quer  lui-même  à ses  affaires, 
à-dire,  sur  les  cinq  livres  de  donne  pouvoir  à un  autre  pour 
Moïse,  sur  Josué  et  sur  les  ju-  lui , comme  s’il  était  lui-même 
ges,  qui  a été  imprimé  en  latin  présent.  On  peut  donner  pou- 
à Zurich , en  i555 , in-lol. , de  voir  de  traiter,  agir  ou  faire  au- 
la  traduction  de  Conrad  Clau-  tre  chose  , non-seulement  pàr 
seras.  Nous  avons  aussi  de  lui  une  procuration  en  forme,  mais 
des  commentaires  ou  plutôt  des  par  une  simple  lettre,  ou  par 
scholies  sur  les  livres  des  Rois  un  billet,  ou  par  une  tierce  per- 
et  des  Paralipomènes  imprimés  sonne  qui  fasse  savoir  l’ordre, 
en.grecàLeyde,  in-4°,-cn  1630,  on  par  d’autres  voies  qui  expli- 
par  les  soins  de  Jean  Meursi us  , quent,  la  charge  ou  le  pouvoir 
avec  la  traduction  latine  de  La-  qu’on  donne  : et  si  celui  à qui 
vaterus  et  Hambergerus,  et  un  on  le  donne  l'accepte  ou  l’exé- 
commentaire  en  grec’ et  en- la-  cute,  le  consentement  récipro- 
tin  sur  le  prophètclsaïe,  impri-  que  forme  en  même  temps  la 
mé  à Paris  en  i58o.  (Photius  , convention  et  les  engagemens 
cod-  160,  2o6et  aoy.  Sixte  de  qui  en  sont  les  suites.  Si  la  pro- 
Sienne,  lib.  4 Hiblioih.  sacr.  curation  marque  et  spécifie  ce 
Dom  Ceillier,  Hist.  des  auteurs  qui  est  à faire,  celui  qui  l’ao 
sacr.  et  eeclés.  ; t.  16,  page  3ao  cepte,  doit  s’en  tenir  à ce  qui 
et  suiv.)  est  prescrit.  Si  au  contraire  la 

PROCORE  ou  PROCHORE  , procuration  lui  donne  On  pou- 
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voir  indéfini , il  doit  y donner 
les  bornes  et  l’étendue  qu’on 
peut  raisonnablement  présumer 
ÿe  la  volonté  de  celui  qui  l’a 
donnée,  soit  pour  ce  qui  re- 
garde la  chose  même  qui  est  à 
faire,  ou  pour  les  manières  de 
l’exécuter.  En  général,  tout  pro- 
cureur constitué  peut  faire  tout 
ce  qui  se  trouve  compris  ou  dans 
l’expression  ou  dans  l’intention 
de  celui  qui  l’a  préposé,  et  tout 
ce  qui  suit  actuellement  du  pou- 
voir qui  lui  est  donné  , ou  qui 
se  trouve  nécessaire  pour  l’exé- 
cuter. 

Celui  qui  fait  quelque  chose 
en  vertu  d'une  procuration  , ne 
peut  être  condamné  à la  garan- 
tie en  son  propre  et  privé  nom , 
à moins  qu’il  ne  s’y  soit  obligé  ; 
et  s’il  souffre  quelque  perte  ou 
quelque  dommage  à l’occasion 
de  l’affaire  dont  il  est  chargé  , 
il  peut  s’en  faire  rembourser,  à 
l’exception  des  accidens  qui  lui 
seraient  arrivés  plutôt  par  sa 
faute  ou  par  cas  fortuits,  que  par 
rapport  à l’affaire  dont  il  s’était 
chargé.  Il  peut  aussi  demander 
le  remboursement  des  dépenses 
qu’il  a faîtes  pour  exécuter 
l’ordre  qui  lui  était  commis  , 
comme  s’il  a fait  quelque  voya- 
ge, ou  fourni  quelque  argent, 
ou  fait  quelques  autres  im- 
penses nécessaires  ou  utiles.  Ce 
qui  a lieu,  quand  même  l’affaire 
n’aurait  pas  le  succès  qu’on  en 
pouvait  attendre , à moins  qu’il 
n’y  eût  de  la  faute  du  procureur 
constitué. 

Il  est  loisible  à celui  qu’on 
veut  charger  du  soin  d’une  af- 
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faire,  de  ne  pas  accepter  la  com- 
mission que  l’on  veut  lui  don- 
ner ; mais  s’il  l’accepte,  et  qu’il 
s’en  charge  , il  est  obligé  de 
l’exécuter  ; et  s’il  y manque  , il 
sera  tenu  des  dommages  et  inté- 
rêts qu’il  aura  causés  , à moins 
qu’il  ne  justifie  qu’il  a été  hors 
d’état  de  pouvoir  agir  par  mala- 
die ou  autre  juste  cause,  ou 
qu’ayant  manqué  d’exécuter 
l’ordre  qu’il  avait  accepté , il 
n’en  arrive  aucun  préjudice  à 
celui  qui  l’avait  donné.  Contrac- 
tas sunt  ab  initio  voluntatis,  et 
ex  posi  facto  necessilatis.  ( De 
Ferrière,  sur  le  titre  27  du  troi- 
sièmellvre  des  Institutes,etdans 
son  Dictionnaire  de  droit  et  de 
pratique,  au  mot  Procuration.) 

PROCURATION  ad  resignan— 
dttm,  était  un  acte  par  lequel  le 
titulaire  d’un  office  donnait 
pouvoir  spécial  à une  personne 
dont  le  nom  était  en  blanc , de 
résigner  et  remettre  entre  les 
mains  du  roi  ou  autre  collateur, 
son  office  , pour,  au  nom  et  en 
faveur  toutefois  de  la  personne 
avec  qui  on  en  avait  traité,  que 
l’on  nommait,  et  non  d’autre 
personne  ni  autrement;  et  i 
cette  fin  on  donnait  pouvoir  au 
procureur  dont  le  nom  était  en 
blanc  , de  consentir  que  toutes 
lettres  de  provision  et  autres 
nécessaires,  fussent  expédiées  en 
faveur  de  qui  la  procuration  ad 
resignandum  était  faite.  Mais 
cette  procuration  , après  l’an , 
était  non  valable,  quand  celui , 
au  profit  de  qui  elle  était  faite , 
n’avait  pas  en  conséquence  ob- 
tenu dans  ce  temps  des  provi- 
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sions.  La  procuration  ad  resi- 
gnandum  ne  donnait  que  jus  ad 
rem,  et  non  pas  jus  in  ve.  (De 
Ferrière,  Dictionnaire  de  droit 
et  de, pratique.  ) 

PROCURATION  (droit  de). 
Un  appelait  droit  de  pupcura- 
tion  une  certaine  somme  d’ar- 
gent, ou  une  quantité  de  vivres 
que  les  églises  fournissaient  aux 
évêques  ou  aux  autres  supérieurs 
dans  leurs  visites.  La  discipline 
de  l’Église  a varié  sur  ce  droit  , 
qui  n’a  pas  été  le  même  par- 
tout , et  qui  devait  toujours 
être  modéré  , conforme  aux  ca- 
nons des  conciles,  au  usages  des 
églises,  aux  traités  des  églises 
avec  leurs  visiteurs.  Il  y avait 
beaucoup  d’églises  ou  les  évê- 
ques avaient  perdu  le  droit  de 
visite  ; et  dans  celles  où  ils  l’a- 
vaient conservé  , l’usage  de 
France  était  qu’ils  ne  pou- 
vaient le  percevoir  qu’une  fois 
l’année,  quand  même  ils  visite- 
raient plusieurs  fois  leur  dio- 
cèse. Us  n’en  pouvaient  pas  non- 
plus  demander  les  arrérages,  ni 
exiger  ce  droit  des  laïques.  Ils  ne 
pouvaient  aussi  obliger  les  égli- 
ses par  censure  à leur  payer  ce 
droit.  (Van-Espen,  Jur.  eccl.  , 
t.  i,  p.  i^3  et  suiv.  Mém.  du 
clergé,  t.  7,  p-  7 et  suiv.  ) 
PROCUREUR,  qui  est  chargé 
de  la  procuration  d’autrui , qui 
traite  en  son  nom,  aclor.  Il 
fallait  autrefois  un  rescrit  du 
roi  pour  pouvoir  3gir  par 
procureur  : on  l’a  pu  depuis  , 
sans  cette  précaution,  dans  les 
tribunaux  , tant  ecclésiasti- 
ques que  civils.  Les  procu- 
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reurs  des  cours  d’Église  étaient 
justiciables  de  ces  cours  pour 
pour  les  fautes  par  eux  commi- 
ses dans  l’exercice  de  leur  office, 
lorsqu’il  ne  s’agissait  que  de 
manquemens  de  respect,  mais 
non  pas  lorsqu’il  s’agissait  de 
crimes  qualifiés.  Un  laïque  pou- 
vait être  établi  procureur  pour 
résigner  des  bénéfices , en  lui 
désignant  le  sujet  en  faveur 
duquel  la  résignation  devait  être 
faite.  Il  le  pouvait  aussi  être 
pour  en  accepter,  mais  il  ne  pou- 
vait être  constitué  procureur 
pour  procéder  et  délibérer  dans 
les  élections  ecclésiastiques.  Un 
gradué  pouvait  donner  sa  procu- 
ration à un  laïque  pour  requérir 
des  bénéfices.  (Van-Espen  , Jur. 
eccl, , t.  2,  p.  i3q8.  Mémoire  du 
clergé,  t.  7,  page  610;  tome  10, 
p.  291.) 

PROCUREUR  ad  lites  (avoué),  ' 
est  aujourd’hui  parmi  nous  un 
officier  établi  par  autorité  publi- 
que dans  les  juridictions  royales, 
pour  postuler  et  défendre  en  jus- 
tice les  intérêts  des  personnes 
qui  les  lui  confient.  Il  a été  un 
temps  que  la  fonction  des  pro- 
cureurs était  confondue  avec 
celle  des  avocats  , selon  M.  Do- 
live,  en  ses  Questions  notables 
lib.  1,  chap.  36;  et  ils  doivent 
avoir  à peu  près  les  mêmes  qua- 
lités, comme  ils  ont  aussi  à peu 
près  les  mêmes  devoirs  à rem- 
plir. t°.  Ils  doivent  avoir  beau- 
coup de  probité,  de  droiture  et 
de  désintéressement  , puisque, 
sans  ces  qualités  essentielles, 
tous  les  talens  qu’ils  pourraient 
avoir  d’ailleurs,  deviendraient 
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infructueux  ou  même  funestes  ; 
l’habileté  et  les  plus  vives  lu- 
mières étant  souvent  fatales 
sans  la  probité,  cette  vertu  prin- 
cipale qui  doit  être  regardée 
comme  la  base  de  toutes  les  qua- 
lités essentielles  dans  la  vie 
civile. 

2”.  Ils  doivent  être  doués 
d’une  grande  étendue  de  science 
et  de  pénétration  pour  connaî- 
tre les  lois,  les  coutumes  , les 
formalités  de  droit , les  ordon- 
nances et  réglemens  conccrnans 
la  procédure  et  l’usage  de  la 
pratique. 

3°.  Les  procureurs  étant  les 
dépositaires  des  titres  et  des  se- 
crets des  familles,  ils  doivent 
conserver  ce  dépôt  avec  une  en- 
tière fidélité  ; et  comme  ils  sont 
aussi  les  défenseurs  de  leurs  par- 
ties, ils  ne  sont  pas  moins  obli- 
gés d’être  actifs,  vigilans,  exacts, 
sincères,  intègres,  soit  pour  les 
défendre , soit  pour  leur  décou- 
vrir le  véritable  état  de  leurs  af- 
faires, soit  pour  ne  rien  exiger 
au-delà  de  leur  juste  salaire.  Ils 
pèchent  donc  quand  ils  man- 
quent de  faire  les  diligences  né- 
cessaires au  préjudice  de  leurs 
cliens,  ou  qu’ils  font  des  procès- 
dures  inutiles  ; quand,  par  des 
chicanes  et  des  subtilités,  ils  em- 
brouillent les  affaires  , et  font 
retarder  le  jugement  ; quayd  ils 
engagent  leurs  clicns  à des  ac- 
cords injustes  ponr  favoriser 
leurs  parties  adverses,  ou  qu’ils 
les  détournent  des  accords 
qui  sont  justes  dans  des  pro- 
cès douteux  qu’ils  disent  ê^rc 
indubitables;  quand  ils  exigent 
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des  honoraires  plus  forts  que 
ceux  qui  sont  portés  par  l’or- 
donnance, ou  qu’ils  en  exigent 
pour  les  écritures  faites  après  le 
jugement  du  procès,  ou  par  les 
préambules  des  inventaires,  ce 
qui  ^t  défendu  par  l’ordon- 
nance, de  Louis  xiv,  de  l’an 
1667  ; quand  ils  ne  gardent  pas 
avec  soin  les  pièces  de  leurs 
cliens  , ou  qu’ils  révèlent  les 
secrets  qui  leur  ont  confiés  ; 
quand  iis  ne  font  point  mar- 
cher les  causes  selon  la  date  du 
temps  qu’ils  les  ont  acceptées,  à 
moins  que  l'importance  des 
causes  ne  fassent  préférer  les 
dernières  au  premières , selon 
l’ordre  de  la  jurisprudence  ; 
quand  ils  ne  s’opposent  point , 
au  nom  de  leurs  cliens,  aux  cho- 
ses auxquelles  ils  sont  obligés 
de  s’opposer,  telles  que  les  criées 
ou  proclama  lions  publiques,  etc. 
( Voyez  le  Traité  sur  le  péché 
des  avocats  et  des  procureurs  , 
pour  servir  à l’examen  de  leur 
conscience  , imprimé  à Franc- 
fort et  à Leipsick  en  1678,  in-8°, 
sous  ce  titre  ; Advoealus  pec- 
cans,  sive  tractatus  de  peccatis 
advocatorum  et  procuratorum  , 
conscientiœ  ipsoruvi  excuticndœ 
interviens.  Voyez  aussi  le  Par- 
fait procureur  ,'  contenant  la 
nouvelle  manière  de  procéder 
dans  toutes  les  cours  et  juri- 
dictions du  royaume  , tant  en 
matière  civile  que  criminel- 
le, etc. , par  M.  Duval,  à Lyon , 
chez  Antoine  Boudct  1705.  On 
peut  voir  aussi  Essai  sur  la 
profession  de  procureur  , par 
M.  Groustel,  brochure in-i 2 , a 
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Paris  >7^9;  M.  de  Ferrière, dans  çon  plus  coupable,  de  se  railler 
son  Dictionnaire  de  di%it  et  de  des  choses  saintes,  ou  se  souiller 
pratique;  et  M.  Denisart,  dans  par  des  actions  honteuses.  L’E- 
sa  Collection  de  jurisprudence  , criture  appelle  Esaii  un  profane, 
au  mot  Procureur.  ) parcequ’il avait  vendu  sondroit 

PRODIGALITÉ , prfidignlitni.  d'aînesse,  qui  était  considéré 
La  prodigalité  est  ün  vice  op-  comine  une  chose  sacrée.  Les 
posé  à l’avarice  , qui  consiste  Egyptiens  regardaient  les  Hé- 
dans  une  profusion  vaine  , qui  breux  comme  profanes  , et  pour 
donne,  qui  dépense  avec  excès,  cela  ne  inangeaientpasavecèux. 
Elle  est  quelquefois  péché  mor-  Les  prêtres  étaient  chargés  de 
tel,  et  quelquefois  péché  véniel  discerner  entre  le  sacré  et  le 
seulement;  C’est  un  péché  mor-  profane,  entre  le  pur  et 'lé  souil- 
tel  quand  elle  est  accompagnée  lé.  Manger  d’une  hostie  letrbjié- 
d’un  scandale  considérable  , ou  sièine  jour  après  qu’elle  avait 
du  violement  de  quelque  pré-  été  offerte,  était  pour  eux  une 
cepte,  tel  qug  celui  de  payer  ses  profanation.  {Heür.  la  , 16. 
dettes,  défaire  l’aumône,  etc.  Geties.  43,  32.  L.evit , ro,  io. 
Ce  n’eSt  qu’un  péché  yéniel  , 19,  7.) 

lorsque  le  prodigue  ne  viole  au-  Les  animaux  impurs  ren- 
cun  précepte,  et' ne  fait'  tort  à daient  profanes  ceux  qui  les  tou- 
personne  pour  contenter  sapro-  chaient  ou  en  mangeaient;  aussi 
digalité.  (M.  Collet,  Morale,  t.  1,  Isaïe  appelle-t-il  profanes  ceux 
p.  109.)  '.  ' - f.  J qui  avaient  du  bouillon  pro- 

PRODIGTJE , est  celui  à qui , fane,  c’est-à-dire,  de  porc:  Le 
par  sentence  de  juge,  a été  ôtée  terrain  de  la  ville  de  Jérusalem 
l’administration  de  ses  biens  est  appelé  profane, -par  compa- 
pôur  cause  de  dissipation.  Les  raison  avec  le  temple.  Les  sol- 
prodigues  sont  de  même  condi-  dats  du  général  .ThiiUothée  sont 
tion  que  les  furieux  ; ils  ne  peu-  appelés  profanes.  3aint  Paul  ap- 
vent  ni  administrer  leurs  biens  pelle  profanes  les  nouveautés 
ni  en  disposer  entre-vifs,  ou  à d’expressions  en  fait  de  reli- 
cause  de  mort.  (De  Ferrière,  gion.  {Isat.  65,  4>  Ezech.  46, 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pra-  i5,  2.  Macli.  12,  ?.3.,i  J’im. 
tique,  au  mot  Prodigùe.)'  6,  20.) 

PROFANER,  Se  dit  du  mépris  Profaner  le  temple,  le  sabbat , 
et  de  l’abus  des  choses  ; toucher  l’autel,  marque  le  violement  du 
une  chose  sacrée  étant  souillé  , repos  du  Sabbat , l’entrée' des 
c’est  la  profaner.  On  appelle  païens  dans  le  temple,  les-irré- 
aussi  profaner  , celui  qui  11’a,  vérences  qui  s’y  commettent , 
aucun  caractère  sacrés-"  c’est',  les  sacrifices  impies, 
pourquoi  ut»  laïque  né" dp.it  pas > ' , "Profanée  les  justices  ou  les, 
toucher  les  vasessAcrés.  C’est  se  command«mens  de  Dieu,  l’al- 
rendre  encore  profane  d’une  fa-  liance  ou  les  promesses  jurées 
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avec  serment:  c’est  les  violet. 

( Psal.  88,  3a,  3.5.) 

Profaner  sa  race.  L’ecclésias- 
tique dit  que  Salomon  a profa- 
né sa  race,  en  éloignant  par  ses 
péchés  l’esprit  de  Dieu  de  des- 
sus son  fds.  ( Eccli,  47,  22.) 

Profaner  wie  vigne,  ou  un  ar- 
bre, c’est  les  rendre  communs 
et  propres  aux  usages  ordinai- 
. res.  Les  premiers  fruits  d’un 
arbre  étaient  impurs  pendant 
trois  ans , ceux  de  la  qua- 
trième étaient  dus  au  temple  ; 
enfin  la  cinquième  .année  ils 
devenaient  alors  profanes  ou 
communs.  ( Deut.  20,  6.  Levit. 
19,  2.3,  2\,  25.) 

PROFESSEUR  , doctcur-ré- 
genÇ  qui  enseigne  publiquement 
les  arts  et  les  sciences  dans  les 
universités.  Le  premier  qui  ins- 
titua les  professeurs  royaux  à 
’ Paris , fut  le  roi  François  t'r.  Le 
concile  général  de  Vienne  veut 
que  les  appointuniens  des  pro- 
fesseurs soient  payés  à la  cour 
de  Rome  par  le  pape;  dans  l’u- 
niversité de  Paris,  par  le  roi  de 
France;  dans  celle  de  Bologne, 
par  les  évêques  , .monastères, 
chapitres,  couvens collèges  et 
curés  d’Italie,  etc.  Le  concile  de 
Toulouse,  de  l’an  iÔgo,,  veut 
que  les  professeur!»  et  régens 
dans  les  universîtes-fasseut  pu- 
bliquement leur  profession  de 
foi,selonla  teneur  delà  buRc  de 
Pie  IV.  Par  l’article  7.0,  de  l’or- 
donnalicc.de  Blpis,  tou^  profes- 
seurs et  lecteurs  ne  pourront 
lire  , sinon  en  lieu  public,  et 
seront  sujets  aux  recteurs, lois  et 
coutumes  des  universités.  Ils  ne 
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doivent  être  payés  que  quand 
ils  lisent  actuellement , et  ne 
peuvent  vendre  ni  résigner  leurs 
charges,  à peine  de  privation. 
(Méin.  du  clergé,  t.  1,  p.  845, 
et  suiv.) 

PROFESSION  DE  FOI , décla- 
ration publique  et  solennelle 
de  sa  croyance  sur  la  religion. 

( Voyez  Foi.) 

PROFESSION  RELIGIEUSE , 
promesse  publique  et  solen- 
nelle cjue  fait  un  religieux  d’ob- 
server les  trois  vœux  de  pauvre- 
té, de  chasteté,  d’obéissance, 
et  la  Tègle  de  l’ordre  qu’il  em- 
brasse. {Voy.  Religieux, Voeux .) 

PROFOND  , PROFONDEUR. 
Le  mot  latin  profundus  ou  pro- 
fundurn,  se  met  souvent  pour  le 
tombeau  ou  pour  le  lieu  où  les 
dînes  sont  détenues  après  la 
mort.  (Job,  17,  16.)  Profundum 
se  met  aussi  pour  la  mer.  ( Exod . 
i4,.2o.  1 5,  5.  Psal.  106,  24.) 

La  profondeur  des  pensées  , 
se  met  ordinairement  en  bonne 
part  pour  une  profonde  sagesse  ; 
mais  elle  se  prend  aussi  en  un 
mauvais  sens  pour  un  déguise- 
ment dans  les  sentimens.  ( Prov . 
20,  5.  Isa'i.  ecp  i5.) 

Profond  , signifié  encore  in- 
connu, caché,  secret.  ( Ezech . 3, 
5,6.  1 Cor.  2,  10.  Dcgi.  2,22.) 

Pécher  profondément,  c’est-à- 
dire  grièvement  ,-être  dans  l’ha- 
bitude du  péché/  (Isaï.  ’3i,  6. 
Osée,  ç),  9.)  , . V. 

PROMESSE , promissio.  La 
promesse  est  un  engagement  Vi- 
bre et  volontaire  qui  se  fait  de 
vive  vyix  ou  par  écrit,  par  le- 
quel ou  s’engage  à donner  à un 
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.iiitrc,  une  chose  permise,  pos- 
sible, et  qui  lui  soit  agréable. 
Une  promesse  acceptée  , faite 
avec  délibération  , exempte  de 
dol , de  surprise  et  de  contrain- 
te, oblige  par  justice  et  souvpei- 
ne  de  péché  mortel,  en  ma- 
tière grave , parce  que  c’est  un 
véritable  con  Ira t qui  donne  droit 
à celui  A qui  on  a promis  d’exi- 
gerlacbose  promise.  Maisquand 
elle  n est pointacceptée,  elle  n’o- 
blige que  par  véracité,  en  ce 
qu’on  doit  accomplir  sa  parole  , 
lorsqu’on  n’a  point  de  bonne 
raison  de  ne  point  l’accomplir, 
et  cette  obligation  n’oblig*, 
pour  l ordinaire,  que  sous  peine 
de  péché  véniel.  L’obligation 
delà  promesse  cesse,  ÿ>.  quand 
la  chose  promise  devient  impos- 
sible ou  illicite  à celui  qui  a 
promis,  ou  inutile  ou  perni- 
cieuse àcelui  à qui  on  a promis; 

2 . quand  celui  a qui  l’on  a pro- 
misremet l’obligation;  3".  quand 
la  promesse  a etc  faite  pour  une 
cause  qui  n’a  point  été  ou  qui 
n’est  plus,  comme  si  l’on  avait 
promis  à une  personne  que  l’on 
croyait,  par  une  erreur  de  fait, 
avoir  bien  mérité  de  soi,  «u  si 
l’on  avait  promis  une  dot  à une 
fille  que  l’ou  croyait  pauvre  , et 
qui  ne  1 était  pas,  ou  qui  est 
devenue  riche  depuis  la  promes- 
se; 4”.  lorsque  la  promesse  est 
.réciproque , et  qu’if  y en  a un 
qui  manque  à sa  promesse;  5°' 
lorsque  l’état  des  choses  est  tel  - 
lement  changé  , que  l’on  juge 
prudemment  qUe  celui  qui  a 
promis  „c  l’aurait  point  fait, 
s il  eut  prévu  ce  changement. 
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(M",  Collet,  Moral., t i,  p.^ô 
et  suiv.)  v 'J, 

PROMESSES,  ce  mot  se  prend 
dans  le  Nouveau-Testament  pour 
celles,  que  Dieu  a faites  aux  pa- 
triarches.-Les  promesses  en  gé- 
néral marquent  la  vie  éternelle 
Lnfin  promesse  se  met  aussi 
ponr  un  vœu.  {Gàïm.  3,  ,6. 
Heb.  io,  36.  Num.  3o,  i3  ) 

promoteur  , />roJtor 

synaicus , procuralor.  Le"  pro- 
moteur est  celui  qui  requit 
pour  intérêt  public  dans  les 
cours  ecclesiastiques,  comme  le 

procureur  «lu  roi  dans  les  cours 

laïques.  11  informe  d’office  con- 
tre les  .eccJ&îâStiques  qui  sont 
en  fante,  lesdénonce  à l’évèque, 
veilleàla  cOnservation.desdroits’* 
des  libertés  , de  la  discipline  de 

I Eglise.  Dans  les  Pays-Ras,  on 
confie  l’office  de  promoteur  à 
des  laïques  même  inariés.  Màiscn 

I I •'ïnce , on  ne  le  donne  qu’à  des 
prêtres,  ou  qu  moins  à des  ec- 
clésiastiques qui  sont  dans  les 
ordres  sacrés.  Us  doivent  aussi 
etre  personnes  de  savoir.  Ils  ne 
peuvent  posséder  ni  Cure  ni  au- 
tre- benéfiœTqm^eruaiide^ré: . 

s.denceW  la  vHle-épisœpafc  ^ 
Us  ne  peuvent  ni  accorder  des 
momtoires  ni  prononcer  des 
censures  ni  en  absoudre;  Ils  ne 
peuvent  être  pris  à parhdedcas 
*1  appel  comme  d’abus  du  juge- 
ment du  juge  ecclésiastique,  si 
ce  n est  en  cas  de  calomnie  ap- 
parente, et  lorsqu’il «>y  aura 
cunc  partie  capable  de  répondre 
«es  dépens,  dommages  et  inté- 
rêts, qU,  ait  requis  ouf()iii  sou- 
tienne leurs  ordonnâmes  ét  ju- 
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gemens-  ( Van-Espen  , Jur.  eccl. 
t.  2,  p.  «4o5  et  suiv.  Mém.  du 
clergé,  t.  >p.  241  et  suiv.  La 
Combe,  au  mot  Prise-à-parlie.) 

PRONE  , espèce  de  sermon 
qu’on  fait  tous  les  dimanches 
après  l’Évangile  delà  messe  dans 
les  églises  paroissiales,  pour  ius- 
Jtpip îe  le  peuple,  el  l’avertir  des 
fêtes  , des  jeûnes,  des  bans?  ou 
annonces  , des  ordres  sacrés , 
des  mariages  , el  des  autres  cho- 
ses qui  regardent  la  discipline 
ecclésiastique.  On  publie  aussi 
au  prône  les  excommunications; 
mais  on  n’y  doit  point  publier 
de  choses  profanes.  On  y re- 
commande encore  de  prier  pour 
toutes  socles  d’états,  et  l’on  y 
dit  deux  psaumes  et  qnelques 
oraisons,  ce  que  l’on  renvoyait 
autrefois  au  Mémento ■ Le  mot 
de  prône  vient  du  latin  prtveo- 
Xiium  , d’où  l’on  a d’abord  fait 
prfeonium,  puis  proniùm , et  en- 
fin prône, -qui  signifie  cri  public, 
proclamation  , annonce,  publi- 
cation , parce  qu’en  effet  on  an- 
nonce au  prône  les  fêtes,  les 
jeûnes,  etc.  ( De  Vert;  Cérémo- 
nies de  l’Eglise,  tom.  1 , pag. 

1 n.  Moleon,  Voyage  liturg.  pag. 

4'8.) 

PROPAGANDE  DE  ROME. 
(Foj  ■cz  Congrégation.) 

PROPHÈTE.  Ce  mot  vient  du 
grec  prophetif , qui  signifie  un 
homme  qui  prédit  l'avenir.  Les 
Hébreux  les  a ppcllaicut  «l’abord 
voyans;  ensuite  ils  les  nommè- 
rent nabi,  de  nnhfih , prédite. 
L’Écriture  leur  donne  aussi  le 
nom  d’hommes  de  Dieu  , d an- 
ges ou  envoyés  du  Seigneur.  Le 
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verbe  nuha,  prophétiser,  a dans 
l'hébreu  une  fort  grande  éten- 
due : quelquefois  il  signifie  pré- 
dire l’avenir;  d’autres  fois, être 
inspiré , parler  de  la  part  de 
Dieu. 

Comme  les  vrais  prophètes  , 
dans  le  temps  qu’ils  étaient 
transportés  par  le  mouvement 
de  l’esprit  de  Dieu,  s’agitaient 
quelquefois  d’une  manière  vio- 
lente, on  appela  prophétiser, 
lesmouvemens  que  se  donnaient 
ceux  qui  étaient  remplis  du  bon 
ou  du  mauvais  esprit.  Par  exem- 
ple , Saul , dit  l’Écriture,  ému 
du  mauvais  esprit'.,  prophétisait 
dans  sa  maison,  c’est-à-dire, 
s’agitait  avec  violence  comme 
faisaient  les  prophètes. 

Prophétiser  se  met  aussi  pour 
chanter,  danser,  jouer  des  ins- 
trumens.  (1  Reg.  10,  5,  G.  1 
Par.  25,  t.)  Ce  terme  se  inet 
aussi  dans  saint  Paul  pour  ex- 
pliquer l’Écriture,  parler  en  pu- 
blic dans  l’Eglise.  ( 1 Cor.  1 1 , 
4,5.  14,  1 ■ 3,  4, etc.)  L’Écriture 
emploie  ce  terme  dans  un  sens 
extraordinaire,  pour  dire  faire 
un  miracle , et  ressusciter  un 
moi'L  ( Eccli . 48,  1 4- ) Enfin  on 
dit  que  les  oj  de  Joseph  prophé- 
tisèrent après  sa  mort,  parce 
qu’ils  furent  comme  un  gage  de 
la  prmriesse  qu’il  avait  faite  à 
ses  frères  de  leur  délivrance  de 
la  servitude,  et  de  leur  entrée 
dans  la  terre  promise. 

La  voie  la  plus  ordinaire  par 
laquelle  Dieu  se  communiquait 
aux  prophètes,  était  l’inspira- 
tion , éclairant  leur  esprit , et 
excitant  leur  volonté  à publier 
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ce  qu’il  leur  faisait  connaître 
intérieurement.  C’est  en  ce  sens 
que  nous  tenons  pour  prophètes 
tous  les  auteurs  des  livres  cano- 
niques, tant  de  l’ancien  que  du 
Nouveau -Testament.  Dieu  se 
communiqua  aussi  par  des  son- 
ges et  des  visions , connue  à Ja- 
cob et  à saint  Pierre  , dans 
une  nuée,  comme  à Abraham, 
à Job,  à Moïse  , et  encore  à ce 
dernier  par  une  voix  articulée 
dans  le  buisson  ardent  et  sur 
le  mont  Sina'i,  et  à Samuel 
pendant  qu’il  dormait  dans  le 
temple. 

Nous  avons,  dans  VAncien- 
Testament,  les  écrits  de  seize 
prophètes,  dont  quatre  sont  ap- 
pelés grands,  parce  que  leurs 
prophéties  sont  plus  longues  et 
plus  étendues;  et  douze  sont 
nommés  petits,  parce  qu’ils  ont 
moins  écrit  que  les  premiers. 
Les  quatre  grands  sont  Isaïe, 
Jérémie,  Ezéchiel  et  Daniel.  Les 
douze  petits  sont  Osée,  -Joël, 
Amos,  Abdias,  Miellée,  Jonas, 
Nahum,  Jlabacuc  , Sophonie, 
Aggée,  Zacharie,  et  Malachie. 
On  pourrait  compter  Baruch 
pour  un  dix-septième,  mais  il 
est  ordinairement  compris  avec 
Jérémie.  Dans  le  Nouveau-Tes- 
tament, l’Apocalypse  est  regar- 
dée avec  justice  comme  une 
prôphétie  des  différens  états  de 
l’Église  et  des  derniers  temps. 
Il  y a eu , soit  dans  l’Ancien, 
soit  dans  de  Nouveau -Testa- 
ment , tin  assez  grand  nombre 
d’autres  prophètes,  mais  il  n’est 
resté  d’eux  aucunécrit,au  moins 
qui  soit  parvenu  jusqu’à  nous. 
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Les  prophètes  étaient , selon 
saint  Augustin,  les  théologiens, 
les  docteurs  et  les  conducteurs 
du' peuple  héhreu  dans  la. voie 
dé  la  vertu.  Ils  vivaient  pour 
l’ordinaire,  séparés  du  peuple, 
dans  la  retraite  , à la  campagne, 
ou  dans  des  communautés  où 
ils  s’occupaient  avec  leurs  dis- 
ciples, à la  prière,  à l’étude  et 
au  travail  des  mains,  mats  d’une 
manière  qui  ne  fût  pas  injeom- 
patible  avec  la  tranquillité  que 
demandait  leur  emploi.  Leurs 
demeures,  qu'ils  bâtissaiénleux- 
mèmes,  étaient  très  - simples'. 
Leurs  vêtemens  étaient  gros- 
siers , et  leur  nourriture  fort 
commune.  Quoiqu'ils  -ne  gar- 
dassent pas  tous  la  continence,  il 
n'y  avait  point  de  femmes  dans 
leurs  communautés , et  on  voit 
partout  leur  retenue  à l’égard 
du  sexe.  Plusieurs,  comme  nous 
l’apprenons  de  divers  endroits 
de  l’Écriture , ont  été  fort  mal- 
traités len  conséquence  de  leurs 
prédictions.  QuelqueS-uns  mê- 
me ont  été  mis  à mort  d’une 
maniéré  cruelle.  - 

On  verra  aux  articles  parti- 
culiers ce  qui  regarde  spéciale- 
ment chacun  des  prophètes,  soit 
ceux  dont  On  a les  écrits,  soit 
ceux  dont  il  est  seulement  parlé 
dans  les  divers  endroits  des  li- 
vres saints.  ( Voyez  aüssi  Doin 
Cal  met  , Dissertations  sur  les 
prophètes , au  tome  deux  de  ses 
Prolégomènes  j et  Dictiûnn.  de 
la  Bible.  ) 

PROPHÉTIES , écrits  et  pré- 
dictions des  prophètes.  On  à 
toujours  regardé  dans  l’Église 


# 


Digitized  by  Google 


4' 


*6_' 


PRO 


Ks  prophéties  comme  une  .des 
preuves  les  plus  constantes  et 
les  plus  sensibles  de  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne.  On 
peut  les  comparer  avec  justice 
à un  (lambeau  très-capable  d’é- 
clairer, et  qui  éclaire  en  effet 
tous  ceux  qui  ne  ferment  pas 
obstinément  les  yeux  à ses  vives 
et  perçantes  lumières.  L’apôtre 
saint  Pierre  avait  pour  l’autorité 
des  prophéties  une  si  grande 
déférence , qu’il  n’a  pas  craint 
de  préférer  les  paroles  des  pro- 
phètes à la  vue  même  de  ses 
propres  yeux  ; car,  après  avoir 
rapporté  le  grand  miracle  de  la 
transfiguration  de  Jésus-Christ, 
dont  il  fut  témoin,  il  ajoute 
que  nous  avons  encore  une  plus 
grande  certitude  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  de  son  règne 
et  de  sa  gloire  dans  les  écrits  des 
prophètes. , La  raison  qu’il  en 
donne,  c’est  que  la  connaissance 
de  l’avenir  n’appartient  qu’à 
Dieu  , et  qu’il' est  impossible 
qu’elle  vienne  jusqu’aux  hom- 
mes d’une  autre  manière  que 
par  l’inspiration  divine.  ( 2 
Pelr.  cap.  1,  vers.  16  et  seq.  ) 
Ainsi  les  paroles  des  prophè- 
tes sont  les  paroles  de  Dieu  mê- 
me. C’est  pourquoi  Jésus-Christ 
dans  l’Évangile,  les  apôtres  dans 
leurs  épîtres,  et  les  Pères  dans 
les  apologies  qu’ils  ont  faites 
pour  la  défense  du  christianis- 
me , prennent  un  soin  très-par- 
ticulier de  faire  voir  que  les 
prédictions  des  prophètes  ont 
été  vérifiées  par  l’établissement 
de  la  religion  chrétienne.  Ils  ne 
pouvaient  en  effet  convaincre 


PRO 

les  incrédules  d’uuc  manière 
plus  efficace  : et  saint  Augustin 
remarque  que  les  païens  ne 
trouvaient  point  d’autre  moyen 
de  résister  à la  force  de  ces 
preuves,  qu’en  disant  que  les 
prophéties  avaient  été  faites 
après  l’événement  des  choses. 
Mais  ce  saint  fait  voir  en  plus 
d’un  endroit  la  fausseté  de  cette 
objection.  Il  en  appelle  au  té- 
moignage même  des  Juifs,  les 
ennemis  les  plus  irréconciliables 
de  notre  religion  ; et  il  prouve 
par  leur  aveu  l’antiquité  de  nos 
prophéties,  dont  ils  ont  toujours 
été  eux-mêmes  les  dépositaires, 
et  qui  ont  été  dès  le  commence- 
ment écrites  en  leur  langue.  Ce 
saint  docteur  ne  craint  pas  mê- 
me d’avancer  que  les  Juifs  ne 
subsistent  encore  aujourd’hui, 
qu’afin  qu’ils  soient  des  témoins 
irréprochables  de  la  vérité  de 
nos  Ecritures.  (Augustin,  Serm. 
200  et  20!  'in  Epiphan.  et  tract. 
35  ii  1 Joann.  lib.  1,  de  conscnsu 
Evangelist.,  cap.  1,  eptst.  i/,g 
ad  Paulin.  P oyez  l’Essai  d’un 
commentaire  littéral  et  histo- 
rique sur  les  prophètes  par  le 
P.  Pezrorr-,  la  Dissertation  de 
M.  Dupin  sur  la  prophétie  en 
général,  et  sur  les  différentes 
sortes  dç  prophéties;  la  Défense 
des  prophéties  de  la  religion 
chrétienne,  par  le  Père  Jfaltus ; 
et  la  religion  chrétienne  prou- 
vée par  les  faits  , par  M.  l’abbé 
Houtteville.  Voyez  aussi  dans 
ce  Dictionnaire  les  articles  de 
l’Écriture-Sainte  et  de  la  reli- 
gion. ) -vi  . 

PROPINE.  Oji  appelle  ainsi 


Digitized  by  Googli 


PRO  v 

un  certain  droit  qui  servie  à Ro- 
uie en  forme  de  service.  La  pro- 
pine  s’est  conservée  dans  l’expé- 
dition des  bulles  pour  les  bénéfi- 
ces consistoriaux,  du  profit  du 
cardinal  protecteur.  Ce  droit  est 
taxé  à rais<  n de  quinze  pour 
cent.  On  ne  le  payait  autrefois 
que  lorsque  les1" expéditions  pas- 
saient par  le  consistoire;  aujour- 
d’hui on  lé  paie  pour  toutes  les 
matières  consistoriales  , encore 
que  l’expédition  en  soit  faite 
par  la  chambre  ou  par  la  voie 
de  la  daterie. 

PROPITIATOIRE,  propitia- 
torium  , autrement  oraculum  ; 
en  hébreu  c.apphorcth  ; en  grec 
liilasterion.  C’était  le  couvercle 
de  l’arclie  d’alliance  ou  du  cof- 
fre sacré  dan*  lequel  étaient 
renfermées  les  tables  de  la  loi. 
Ce  couvercle  était  d’or,  et  à Ses 
deux  extrémités,  on  voyait  deux 
chérubins  aussi  d’or,  dont  les 
ailes  semblaient  former  un  trô- 
ne à la  majesté  de  Dieu.  C’est 
de  là  que  Dieu  rendait  ses  ora- 
cles au  grand- prêtre  qui  le  con- 
sultait. ( Voyez  OjiaC.le.  ) Dans 
le  style  ecclésiastique  de  l’Église 
chrétienne,  on  a donné  le  nom 
de  propitiatorhim  au  couronne- 
ment , ou  à due  espèce  de  dais 
qui  couvrait  l’autel  et  qu’on 
appelait  autrement  ciborium  ou 
confessio.  (D°m  Calmer,  Die- 
tionnaiïe  de  la  Bible..)  j 

PROPOSITION.  Pain*  de  pro- 
position, l’hébreu  à la  lettre, 
pains  des  faces  ou  de  la  face. 
On  appelait  ainsi  les  pains  que 
le  prêtre  de  semaine  mettait 
tous  les  jours  de  sabbat  sur  la 
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table  d’or,  qui  était  dans  le  saint 
devant  le  Seigneur.  Il  y en  avait 
douze  , pour  désigner  les  douze 
tribus,  et  on  employait  pour 
chacun  deux  assarons  de  farine, 
qui  font  environ  six  pintes.  O11 
les  servait  tout  chauds,  et  on 
ôtait  en  mcine  temps  ceux  qui  • 
avaient  été  exposés  pendant  la 
semaine  précédente,  lesquels  ne 
pouvaient  être  mangés  que  par 
les  prêtres.  La  nécessité  seule  a 
pu  exempter  David  de  péché 
lorsqu’il  eu  mangea.  L’offrande 
de  ces  pains  était  accompagnée  ‘ 
d’encens  et  de  sel.  On  n’est  point 
d’accord  sur  la  manière  dont  ils 
étaient  rangés  sur  l’autel  du 
Saint.  ( Exod . 25»  3o.  l.cvit. 
i!\.  5,  6,  7,  9 ) • . 

Mo'ise  semble  dire  que  les  Is- 
raélites fournissaient  ces  pains , 
mais  cela  doit  s’entendre  qu’ils 
étaient  pris  sur  les  prémices  et 
décimes  qu’ils  donnaient  -"aux 
prêtres,  et  sur  quoi  ceux-ci  for- 
maient de  4“oi  faire  ce  qui  était 
à leur  charge  dans  le  service  du 
temple.  Du  temps  de  David,  tes 
lévites  de  la  famille  de  Caatli 
avaient  soin  des  pains  de  pro- 
position ou  d’arrangement.  C’é- 
tait apparemment  les  lévites  qui 
les  préparait»!;  mais  c’était  as- 
surément les  prêtres  qui  les  of- 
fraient. Saint  Jérôme,  sur  Mala- 
chie  ? dit  que  les  prêtres  ne  les 
offraient  pas  seulement,  niais 
semaient  , recueillaient  , fai- 
saient moudre  le  blé  dont  ils 
les  pétrissaient,  et  les  faisaient 
aussi  cuire.  ( LevU . 24 , 8.  1 
Par.  q»  3e.  a3,  29.  Pieion-,  in 
Malac.  1 . Dom  Calmet,  Com- 
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ment,  sur  les  Paralip.  et  I>ict. 
de  Ja  Pible.  ) , , -, 

PROPRIÉTAIRE  D’UN  HÉRI- 
TAGE, est  celui  qui  en  a la  pro- 
priété, c’est-à-dire,  le  droit  «l’en 
jouir  et  d’en  faire  ce  que  bon  lui 
semble,  d’en  disposer  à sa  vo- 
• lonté,  en  1 aliénant  et  le  détério- 
rant, en  tant  qu’il  n’en  est  point 
enipècbé  par  la  loi  ou  par  quel- 
que convention  qui  restreigne 
sou  droit  de  propriété.  De  ce 
quo  le  propriétaire  d’un  fonds 
peut  entièrement  changer  l’état 
des  lieux  et  détériorer  l’héritage 
comme  bon  lui  semble,  ils’en  sui- 
vait autrefois  que  celui  qui  avait 
sur  ce  fonds  ladirecte  seigneurie, 
ne^pou  va  itpas  empêcher  celui  qui 
avait  le  domaine  utile  de  fouiller 
dans  cet  héritage,  et  d’v  faire  des 
carrières  pour  en  tirer  de  la  mar- 
ne, de  1 ardoise,  de  la  pierre,  etc. 
Ainsi  jugé  au  parlement  de  Paris 
ettui  lagrand’chambrele  r.^  fév. 
i648.  (M.  de  Ferrière,  Dictionn. 
de  droit  et  de  pratique,  au  mot 
Proprietaire.  ) 

PR0PR1I-.IÉ,  est  le  droit  de 
jouir  et  dé  disposer  à notre  vo- 
lonté de  ce  qui  nous  appartient, 
en  tant  que  la  loi  n’y  met  point 
d obstacle.  La  propriété  dans  un 
religieux,  est  un  vire  essentielle- 
ment contraire  à son  vœu  de 
pauvreté  ( V oyez  Religieux  et 
Voeux.) 

PRORATA , est  un  mot  la- 
tin qui  veut  dire  à proportion, 
et  qui  vient  du  mot  rata  ou  ra- 
tio. Par  exemple,  quand  un  dé- 
funt laisse  plusieurs  héritiers,  et 
quiis  succèdent  diversement, 
c’est-à-dire , les  uns  aux  meur 
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blés,  les ^utres  aux  immeubles; 
les  uns  aux  propres , les  autres 
aux  acquêts,  ils  sont  tenus  de 
payer  chacun  les  dettes  de  la 
succession,  à proportion  de  ce 
qu  ils  amendent  des  biens  du 
défunt,  à moins  que  la  coutume 
n’ait  quelque  disposition  parti- 
culière là-dessus.  (De  Ferrière, 
au  mot  Prorata.  ) 

PROROGATION,  signifie  une 
continuation  dedélai. 

PROROGATION  DE  JURI- 
DICTION , est  l’attribution  OU 
la  reconnaissance  volontaire  que 
fait  un  particulier  de  la  juridic- 
tion d’un  juge  qui  n’a  pas  droit 
de  connaître  du  différend  des 
parties,  soit  par  rapport  au  do- 
micile du  defendeur,  soit  par 
rapport  à la  matière  dont  est 
question.  (Leg.  i,  3,  14  et  18, 
ff.  de  jurisdict.  Ta- g.  i et  2 , ff. 
de  judicits.  ) Cette  sorte  de  pro- 
rogation n’a  pas  lieu  en  France, 
et  l on  ne  peut  se  soumettre  à 
d autre  juge  qu’à  celui  «|ui  doit 
connaître  du  différend  d’entre 
les  parties  , soit  par  rapport  au 
domicile  du  défendeur,  soit  par 
rapport  à la  matière  qui  fait  le 
sujet  de  la  contestation.  (De  Fer- 
rière, au  mot  Prorogation.) 

PROROGATION,  en  chan- 
cellerie romaine  , est  la  con- 
cession de  temps  , à titre  de 
seconde  grâce  , lorsque  le  temps 
fixe  par  la  première  grâce  se 
trouve  trop  courti  Cette  pro- 
rogation ne  s’accorde  onlmai- 
renient  que  deux  fois  , et  tou- 
jours pour  un  temps  plus  court 
de  la  moitié  que  le  premier. 
Elle  avait  lieu  en  France , en 
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plusieurs  cas,  niais  principale- 
ment pour  la  promotion  aux 
ordres  ou  aux  grades;  dans 
lequel  cas  l'impétrant  était 
obligé  d’exprimer  la  cause  de 
la  prorogation  qu’il  demande; 
et  l’effet  de  cette  expression  , 
qui  n’était  pas  nécessaire  lors- 
qu’il ne  s’agissait  que  d’un  rè- 
glement de  style  , était  tel , que 
le  tiers  ne  pouvait  s’y  opposer, 
eliam  litc  pendcnle.  Celte  pro- 
rogation s’accordait  contre  la 
disposition  du  droit , non-seu- 
lement pour  acquérir  , mais 
aussi  pour  ne  pas  perdre  un 
droit  acquis.  Par  exemple  , un 
patron  voulait  présenter  son  fils 
à qui  il  manquait  quelques  mois 
pour  atteindre  l’âge  prescrit 
par  le  concile  de  Trente , soit 
pour  posséder  un  bénéfice  sim- 
ple à quatorze  ans , soit  pour 
être  promu  aux  ordres  dans 
1 année  ; Inedaterie  accordait  au 
patron  une  prorogation  de  trois 
ou  quatre  mois  , quoique  très- 
difficileinent , si  c’était  un  bé- 
néfice à charge  d’âmes  : ne  J>e- 
neficia  enrôla  diii  vacant.  Elle 
en  accordait  aussi  dans  le  cas 
d’une  promotion  ordonnée  par 
la  fondation,  mais  jamais  au- 
delà  de  six  mois  , sans  une  en- 
tière dérogation. (Amyd.  destyl. 
dat.  lib.  i , cap.  it.  Rebuife, 
tnprax.  de  non  promotis,  n°  18.) 

Ces  différentes  prorogations 
n’étaient  pas  indistinctement 
reçues  dans  nos  tribunaux.  Le 
pape  ne  pouvait  déroger  aux 
fondations;  et  toute  proroga- 
tion préjudiciable  au  droit  ac- 
quis du  tiers  , ne  devait  avoir 
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lieu  dans  ce  royaume,  nouplus 
que  les  autres  dispenses  et  dé- 
rogations qui  produisaient  le 
même  effet.  (M.  Durand  deMail- 
lane  dans  son  Dictionn.  de  droit 
canon.,  au  mot  Prorogation.) 

PROSÉLYTE.  Ce  terme  viènt 
du  grec  prcsclj-tos , qui  signifie 
étranger.  L’bébreu  ger  ou  ne— 
cher  a la  même  signification.  On 
appelle  de  ce  nom  dans  le  lan- 
gage des  Juifs,  ceux  qui  demeu-  , 
rent  dans  leur  pays,  ou  qui  ont 
embrassé  leur  religion  , quoi- 
qu’ils ne  soient  pas  Juifs  d’ori- 
gine. Dans  le  Nouveau-Testa- 
ment , on  les  appelle  quelque- 
fois prosélytes,  et  quelquefois 
gentils  craignans  Dieu  ou  pieux  : 
vin  religiosi  et  litnenies  Deum. 
(Act.  2,5.  io,fe,  22.  i3,  16, 

5o.  ) 

Les  Hébreux  distinguent  deux 
espèces  de  prosélytes.  Les  uns 
sont  les  prosélytes  de  la  porte, 
et  les  autres , les  prosélytes  de 
justice.  Les  premiers  sont  Ceux 
qui  demeuraient  dans  le  pays 
d’Israël,  ou  même  hors  ce  pays, 
sans  s’obliger  à autre  chose  qu’à 
observer  les  préceptes  imposés 
aux  enfans  de  Noé.  Leurs  privi- 
lèges étaient,  î*.  de  pouvoir  pré- 
tendre à la  vie  éternelle  parl’ob- 
Servation  des  préceptes  de  la 
justice  naturelle, et  par  l’cxeinp-  ,j 
tion  de  l’idolâtrie,  du  blasphè- 
me, de  l’inceste,  de  l’adultère 
et  de  l’homicide.  2°.  Ils  pou- 
vaient demeurer  dans  la  terre 
d’Israël , et  avoir  jrart  au  bon- 
heur extérieur  du  peuple  de 
Dieu.' 

Les  prosélytes  de  justice  étaient 
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ceux  qui , se  • convertissant  au 
judaïsme,  s’engageaient  à obser- 
ver toutes  les  lois  de  Moïse. 
Aussi  avaient-ils  part  à toutes 
les  prérogatives  du  peuple  du 
Seigneur,  tant  dans  cette  vie  que 
dans  l’autre.  Quand  le  prosélyte 
était  éprouvé  et  bien  instruit, 
on  lui  donnait  la  circoncision  ; 
et  lorsque  la  plaie  était  guérie, 
on  lui  donnait  le  baptême  en  lui 
plongeant  tout  le  corps  dans  nn 
grand  bassin  d’eau  par  une  seule 
immersion.  Le  prosélyte  faisait 
aussi  donner  la  circoncision  et 
le  baptême  à ses  esclaves  qui 
n’avaient  pas  treize  ans  accom- 
plis j mais  il  n’y  pouvait  con- 
traindre ceux  qui  avaient  cet 
âge  ou  plus,  et  devait  les  vendre 
à d’autres.  Pour  les  femmes,  si 
elles  consentaient  à se  convertir, 
on  leur  donnait  le  baptême  com- 
me aux  hommes , sinon  on  les 
vendait  à d’autres.  Le  baptême 
ne  se  réitérait,  ni  dans  la  per- 
sonne du  prosélyte,  ni  dans  celle 
de  ses  en  fans,  si  ce  n’est  qu’ils  fas- 
sent nés  d’une  femme  païenne. 

Les  garçons  ne  pouvaient  de- 
venir prosélytes  avant  J’âge  de 
douzeaus  accomplis,  ni  les-filles 
avant  celui  de  treize , sans  le 
consentement  de  leurs.parens  ou 
des  gens  de  justice.  Lç  baptême 
, avait  sur  les  filles  le  même  effet 
**  que  la  circoncision  sur  les  gar- 
çons. Par-là  les  uns  et  les  autres 
renaissaient  de  manière  que  leurs 
parens  n’étaient  plus  censés  l’ê- 
tre, et  ceux  qui  étaient  esclaves 
devenaient  affranchis.  Les  en- 
fans  nés  avant  la  conversion  de 
leur  père,  u’héritaient  point;  et 
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si  un  prosélyte  mourait  sans 
avoir  eu  d’enfans  depuis  sa  con- 
version, scs  biens  appartenaient 
au  premier  saisissant.  Les  rab- 
bins enseignent  encore  que  les 
prosélytes  , en  devenant  juifs  , 
recevaient  du  ciel  une  âme  nou- 
velle et  une  nouvelle  forme  subs- 
tantielle. Ils  veulent  trois  choses 
pour  un  parfait  prosélyte;  sa- 
voir, le  baptême,  la  circoncision 
et  le  sacrifice  ; et  pour  les  fem- 
mes, lebaptémeèt  le  sacrifice  seu- 
lement.Ou  croit  que  Jésus-Christ, 
parlant  à Nicodême  ( Joan.  3, 
5...  io  ),  a voulu  faire  allusion 
au  baptême  des  prosélytes. 

Moïse  dans  le  Deutéronome 
exclu  t de  l’assemblée  du  Seigneur 
certaines  personnes , les  unes 
pour  toujours  , letf  autres  pour 
un  temps  ; mais  la  porte  de  la 
conversion  ne  fut  jamais  fermée 
à personne,  seulement  ils  étaient 
exclus  des  dignités^ usqu’à  un 
certain  temps.  ( Deut . a3  , i , 2. 
Judith , i4,  6.)  , 

Les  Hébreux  croient  que  les 
Égyptiens  qui  suivirent  les  Israé- 
lites à leur  sortie  de  ce  pays, 
étaient  tous  convertis  et  prosé- 
lytes de  justice.  Ils  veulent  que 
Jélhro,  beau-père  de  Moïse  , ait 
aussi  embrassé  leur  religion. 
Quaut  au  sacrifice  que  devait 
offrir  le  prosélyte,  on  remarque 
que  Jéthro  offrait  des  holocaus- 
tes et  des  hosties  pacifiques  au 
Seigneur.  On  dit  qu’ancienne- 
ment  les  prosélytes  offraient  en 
holocauste  une  hostie  de  gros 
bétail  ou  deux  tourterelles , ou 
deux  jeunes  pigeons.  Mais  le 
défaut  de  temple  et  d’autel  dis- 
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pense  depuis  long-temps  de  ces 
sortes  de  sacrifices.  ( Exod . 12, 
38.  18,  10,  il,  12.  Doin  Cal- 
met,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

PROSES,  sortes  d’hymnes  sa- 
crées qu’on  chante  à la  messe. 
Le  père  le  Brun,  dans  son  Expli- 
cation des  prières  et  cérémonies 
de  la  messe , traite  des  proses. 
Elles  commencèrent  dans  le  neu- 
vième siècle,  et  se  multiplièrent 
fort  daus  la  suite. 

PROSEUQUE.  iCe  terme  vient 
du  grec  proseuché , qui  signifie 
la  prière,  et  il  se  prend  pour  les 
lieux  de  prières  des  Juifs.  C’était 
à peu  près  la  même  chose  que 
les  synagogues  ; seulement  celles- 
ci  étaient  dans  les  villes  et  dans 
des  endroits  couverts,  au  lieu 
que  les  autres  étaient  hors  des 
villes  et  sur  les  rivières , sans 
autres  couvertures  que  l’ombre 
de  quelques  arbres  Ou  quelques 
galeries  couvertes.  Dans  les  sy- 
nagogues les  prières  se  faisaient 
en  commun;  mais  dans  les  pro- 
seuques  chacun  faisait  la  sienne 
en  particulier  , comme  il  le  ju- 
geait à propos.  Il  est  parlé,  dans 
les  actes  16,  1 2,  de  la  proseuque 
de  Pliilippes  en  Macédoine,  la- 
quelle était  hors  de  la  ville.  Mai- 
monides  dit  que  les  proseuques 
devaient  être  bâties  de  manière 
que  ceux  qui  y entraient,  tour- 
nassent le  visage  du  côté  du 
temple  de  Jérusalem  , eu  égard 
à la  situation  dû  lieu  où  l’on  se 
trouvait.  J/auteur  du  troisième 
livre  des  Machabées  parle  d’une 
proseuque  des  Juifs  d’Égypte, 
bâtie  hors  de  ville , comme  on 
vient  de  le  dire;  et  saint  Épiphane 
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d’une  autre  bâtie  par  les  Sama- 
ritains à l’imitation  des  Juifs.  Il 
faut  toutefois  convenir  que  Jo- 
sephc  et  Philon  confondent  les 
proseuques  avec  les  synagogues , 
et  les  mettent  dans  les  villes. 

( Voyez  Sïnagocue.  D.  Calmet, 
Dict.'  de  la  Bible.  M.  Prideaux, 
Hist.  des  Juifs,  t.  2,  p.  242.) 

PROSPER  D’AQUITAINE 
(saint),  célèbre  docteur  de  l’É- 
glise, aucinquièmesièole,etl’un 
des  plus  grands  défenseurs  de  la 
grâce  de  Jésus-Christ  après  saint 
Augustin,  naquit,  à ce  que  Ton 
croit,  l’an  4«3.  Il  demeurait  eu 
Provence , et  ce  semble  , à Mar- 
seille, lorsqu’on  y apporta  le  li- 
de  la  Correction  et  de  la  grâce, 
que  saint  Augustin  avait  com- 
posé pour  répondre  à quelques 
difficultés  que  ses  livres  contre 
les  pélagiens  avaient  fait  naître 
parmi  plusieurs  fidèles  cette 
ville,  et  il  prit  avec  affaut  de 
force  que  de  modestie  la  défense 
de  ce  saint  docteur.  Il  alla  à 
Rouie  pour  ce  sujet,  et  lorsqu’il 
fut  de  retour  dans  les  Gaules,  il 
écrivit  contre  Gissien.  Il  mou- 
rut vers  Tan  455.  Quelques-uns 
croient  qu’il  a été  évêque  de 
Rhégo^en  Italie,  ou  plutôt  dç 
Riez  en  Provence.  Mais  comme 
le  pape  Gelase , Qentiadc  , saint 
Fulgence  et  Cassiodore,  qui  par- 
lent de  ses  écrits,  ne  le  quali- 
fient, ni  diacre,  ni  prêtre,  ni 
évêque  , on  peut  dire  qu’il  n’a 
été  que  laïque,  et  rejeter  Iqqt  ce 
qu’on  trouve  de  son  épiscopat  , 
soit  dans  Ughcl,  soit  dans  Trf- 
thêrne,  ou  quelques  autres  écri- 
vains très-éloignés  de  son  temps. 
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Les  écrits  qui  nous  restent  de 
saint  Prospcr  sont  ',  une  lettre  à 
saint  Augustin  , une  à Rufin  ; le 
poème  contre  les  ingrats,  c’est- 
à-dire,  contre  les  ennemis  de  la 
grâce  de  Jésus-Clirist  ; deux  épi- 
grammes  contre  un  censeur  ja- 
loux de  la  gloire  de  saint  Augus- 
tin ; l’épitaphe  des  hérésies  de 
Neslorius  et  dePélage;  cent  seize 
autres  épigrammes  avec  une  pré- 
face; la  réponse  aux  objections 
desGaulois;  la  réponseaux  objec- 
tions de  Vincent;  la  réponse 
à ceux  de  Gènes  ; le  livre  sur  la 
grâce  et  le  libre  arbitre  con- 
tre le  collateur,  c’est-à-dire  , 
contre  Cassien  , auteur  dès  Con- 
férences; le  commentaire  sur  les 
Psaumes;  le  recueil  des  trois 
cents  quatre-vingt-douze  sen- 
tences tirées  des  ouvrages  de 
saint  Augustin  ; la  chronique 
divisée  yp  deux  parties.  Tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  avec  élé- 
gance en  vers  et  en  prose.  Les 
poésies  ont  de  la  douceur , -de 
l’onction  et  du  feu.  La  diction 
en  est  pure,  et  le  tour  aisé.  Quoi- 
qucla  matière  en  soit  épineuse, 
puisqu’elle  regarde  les  plus  su- 
blimes mystères,  il  a su  turdon- 
ner  de  l’agrément  par  la  beauté 
de  ses  vers  , par  la  force  et  la 
hardiesse  de  ses  expressions,  par 
l’élévation  et  la  nôblesse  de  ses 
pensées,  et  par  la  manière  ingé- 
nieuse dont  il  l’a  traitée.  Les 
ouvrages  en  prose  sont  d’un 
style  concis,  nerveux  et  naturel. 
Dans  l’un  et  l’autre  genre  d’é- 
crire, il  traite  son  sujet  avec 
beaucoup  de  force  et:  de  netteté, 
songeant  moins  à orner  son  dis- 
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cours  qu'à  le  rendre  utile,  et 
montrant  partout  une  éloquence 
mâle , des  raisonnemens'  forts  et 
suivis,  des  expressions  nobles  , 
des  pensées  élevées,  une  érudi- 
tion profonde  dans  les  letttes  di- 
vines et  humaines,  un  excellent 
jugement  , et  une  pénétration 
d’esprit  à qui  rien  n’échappe. 
La  meilleure  édition  desOEuvres 
de  saint  Prosper  , est  celle  que 
M.  Mangeant  a publiée  à Paris 
en  i j 1 1 , chez  Desprez  et  Deses- 
sarts,  in-fol.  L’éditeur  y divise 
en  trois  classes  tous  les  ouvrages 
de  saint  Prosper.  11  met  dans  la 
première  ceux  que  nous  avons 
nommés  , et  qui  sont  indubita- 
blement du  saint  docteur.  Il 
met  dans  la  seconde  ceux  dont 
on  a douté , et  dont  plusieurs 
savans  doutent  encore  s’ils  sont 
de  saiht  Prosper , et  dans  la 
troisième,  les  ouvrages  supposés 
à ce  saint.  Les  ouvrages  dou- 
teux, sont,  !“.  un  écrit  intitulé 
Confession  de  Prosper  d’Aqui- 
taine, imprimé  à Paris  en  1(119, 
avec  les  poésies  d’Eugène  et  Dra- 
conce  par  les  soins  du  père  Sir- 
mond.  20.  Le  poème  d’un  mari 
à sa  femme.  3°.  Le  poème  de  la 
providence.  4"-  Le  livre  <Jes  pré- 
dictions et  des  promesses. 

Les  ou  vrages supposés,  son  t les 
trois  livres  de  la  vie  contempla- 
tive dont  Julien  Pomèreest  au- 
teur, etlesdeux  livret  de  la  voca- 
tion des  gentils,  qu’on  attribueà 
Prosper  l’Africain,  qui  est  encore 
auteur  de  l’épltre  à la  vierge 
Démétriade , faussement  attri- 
tribuée  à Prosper  d’Aquitaine. 

; <3%st  ainsi  que  pensent  quel- 
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ques  bons  critiques.  Mais  leur 
sentiment  n’a  pas  empêché 
M.  L’abbé  Antchni  de  préten- 
dre que  saint  Prosper  d’Aqui- 
taine était  véritablement  l’au* 
leur  des  deux  livres  de  la  voca- 
tion des  gentils , de  la  lettre  à 
Déinétriade,  et  des  dix  chapitres 
de  la  grâce  qui  sont  insérés  à la 
fin  de  la  lettre  écrite  par  le  pape 
Célestin  aux  évêques  de  Mar- 
seille , de  Fréjus  et  à leurs  voi- 
sins. ( F oyez  Antelmi.  ) L’édi- 
tion des  OEuvresde  saint  Prosper 
est  enrichie  d’une  vie  de  ce 
saint,  de  divers  avertisseinens 
fort  utiles,  et  d’un  grand  nom- 
bre de  notes  marginales , qui 
servent  beaucoup  pour  l’intelli- 
gence du  texte.  (Gennade , r/e 
Script,  eccl.,  chap.  84-  Gelase  , 
pape,  de  libt  apocr.  can.  S. 
Rom.  eccl.  dist.  1 5.  Dom  Ceil- 
lier,  Ilist.  des  Auteurs-ecclésias- 
tiques, t.  1 4,  p.  5i8  et  suiv.) 

PROSTAMA  , ville  épiscopale 
de  la  province  île  Pisidie  sous 
la  métropole  d’Antioche  , au 
diocèse  d’Asie,  située  près  de 
Séleucie  et  d’Âdada,  suivit nt  Pto- 
lémée.  On  trouve  un  de  ses  évê- 
ques nommé  Attale  parmi  les 
pères  du  premier  concile  géné- 
ral de  Constantinople.  (O.  chr. 
t.  i,  p.  io56.)  c 

PROTADE  (saint),  évêque 
de  Resançon  après  saint  Nicet , 
mérita  la  confiance  des  souve- 
rains par  ses  vertus.  Il  avait 
composé  un  rituel  que  l’on  con- 
serve encore  aujourd’hui  dans 
l’église  de  Saint-Jean  à Besan- 
çon. 

PROTAIS  , martyr  de  Milan  , 
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et  compagnon  de  saint  Gcrvais. 
( F oyez  Gervais.) 

PÏlOTAlS,  abbé  de  S.aint-Exo- 
lade , puis  de  Saint-Michel  de 
Cusan  , au  diocèse  d’Elne,  au- 
jourd’hui de  Perpignan.  M.  Ra- 
luze  a donné  le  testament  de 
l’abbé  Protais.  C’est  une  pièce 
importante  pour  l’histbire  de 
Miron , premier  comte  de  Rous- 
sillon. ( Dom  Rivet  , Histoire 
littéraire  de  la  France,  t.  5.) 

PROTAPOSTOLA1RE  , pro- 
tonpostolarius.  C’était  dans  l’E- 
glise d’Orient  le  chef  de  ceux 
qui  expliquaient  au  peuple  les 
ouvrages  des  apôtres,  les  livres 
du  Nouveau-Testament.  C’était 
aussi  le  premier  de  ceux  qui 
lisaient  l’épître  à la  messe. 

PROTEct  HYACINTHE,  mar- 
tyrs. Leur  culte  était  célèbre  à 
Rome  dès  le  quatrième  siècle. 
On  prétend  qu’ils  étaient  eunu- 
ques desainte  Eugéuie,  et  qu’ils 
souffrirent  le  martyre sousl’em- 
pereur  Valérien,  qui  commença 
à persécuter  l’Eglise  l’an  25j. 
On  croit  que  saint  Proie  et  saint 
Hyacinthe  étaient  deux  frères 
jumeaux.  On  fait  leur  fête  le  1 1 
septembre.  (Surius.  Raillet,  t. 
5,  1 1 septembre.) 

PROTÈRE,  Prpterint,  patriar- 
d’Alexandrie.On  l’a  mis  au  nom- 
bre des  martyrs,  et  l’on  fait  sa 
fête  le  28  février.  ( F oyez  son 
article  dans  ce  Dictionnaire  par- 
mi les  patriarches  d’Alexandrie.) 

PROTESTANTS,  protestâmes. 
Ç’est  le  nom  qu’on  donna  aux 
luthériens  d’Allemagne  , parce 
qu’ils  protestèrent  contre  l’inté- 
rim de  Charlcs-Quint,  et  qu’ils 
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en  appelèrent  à un  concile  géné- 
ral. Ce  nom  a été  donné  aussi 
dans  la  suite  aux  calvinistes , et 
à ceux  de  la  religion  anglicane. 

PROTEVANGELION  , est  le 
nom  qu’on  donne  à un  livre 
plein  de  fables , et  faussement 
attribué  à saint  Jacques  , pre- 
mier évêque  de  Jérusalem , où 
il  est  parlé  de  la  naissance  de  ta 
sainte  Vierge,  et  de  celle  de  No- 
tre-Seigneur.  Guillaume  Postel 
est  le  premier  qui  nous  ait  fait 
connaître  ce  livre,  qu’il  apporta 
d’Orient  écrit  en  grec,  et  dont 
il  donna  une  version  latine, qui 
a été  imprimée  à Pâle  , en  i552, 
avec  quelques  réflexionsde  Théo- 
dore Bibliander,  qui  pritsoin  de 
cette  impression.  Ce  livre  a été 
depuis  imprimé  en  grec  et  en 
latin  dans  VOrthodoxograpkia. 
(M.  Simon.) 

PROWCTISTE  , protoctista , 
sorte  d’origénistes.  Vers  le  mi- 
lieu du  sixième  siècle  les  origé- 
nistes  se  divisèrent  en  deux  sec- 
tes; savoir,  les  protoctistes,  aussi 
nommés  tetradites,  et  les  iso- 
vhristes. 

PROTOGÈNE  (saint  ),  évêque 
de  Gares  en  Mésopotamie,  fut 
rélégué  à Antinous  avec  -saint 
Euloge  , évêque  d’Edesse  , par 
l’empereur  Valcns,  prince  arien. 
( Voyez  saint  Euloge  , évêque 
d’Edesse.) 

PROTONOTAlRE , pontificius 
notarius  , officier  de  cour  de  Ro- 
me qui  a un  degré  de  préémi- 
nence sur  les  autres  notaires.  Il 
y a un  collège  de  douze  proto- 
notaires  qu’on  appelle  partici- 
pans,  parce  qu’ils  participent 
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aux  droits  des  expéditions  de  la 
chancellerie.  Ils  portent  le  vio- 
let, sont  mis  au  rangdes  prélats, 
et  précèdent  tous  les  prélats  non 
consacrés  Leur  office  consiste  à 
expédier  dans  les  grandes  causes 
les  actes  que  les  simples  notai- 
res apostoliques  expédient  dans 
-les  petites,  comme  les  procès- 
verbaux  de  prise  de  possession 
du  pape.  Ils  assistent  a quel- 
ques consistoires  et  à la  canoni- 
sation des  saints.  Ils  peuvent 
créer  des  docteurs  et  des  notai- 
res apostoliques  pour  exercer 
hors  la  ville.  ( Voyez  le  traité 
latin  de  Jean-Raptiste  Sacliet- 
to,  sur  les  privilèges  des  proto- 
notaires apostoliques. 

PROTOMOTA1UE , est  aussi 
un  officier  de  l’Eglise  chrétienne 
de  Constantinople  qui  écrit  les 
lettres , et  qui  envoie  les  ordres 
du  patriarche  de  Constantino- 
ple aux  autres  patriarches  , ar- 
chevêques et  évêques  qui  recon- 
naissent son  autorité. 

PROTOPASeïilTES  , proto- 
paschitœ'x  hérétiques  du  pre- 
mier siècle  qui  faisaient  la  pa- 
que  comme  les  Juifs  , en  ne 
mangeant  que  des  azimes.  On 
les  nommait  aussi  sabbatiens  , 
d’un  certain  Sabbatius  qui  fut 
auteur  de  cette  secte. 

PROTOSYNCELLE , chef  des 
syncelles  oudeceuxquilogeaient 
dans  le  palais  du  patriarche  de 
Consta  n tinoplc.  Prête syncellus, 
patriarch.ee  vicarius.  C’était  l’u- 
ne des  premières  dignités  ecclé- 
siastiques chez  les  Crées,  et  le 
vicaire  du  patriarche  dans  la 
grande  église  de  Constantinople. 
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PROU  (Claude),  religieux  cé- 
lestin  de  France  , était  d’Or- 
IéaDS.  Il  mourut  au  monastère 
de  Verdelays,  le  20  novembre 
1722,  après  s’être  distingué  par 
la  régularité  de  sa  conduite  pen- 
dant plus  de  cinquante  ans  dans 
son  ordre  f et  avoir  composé 
quelques  ouvrages  estimés  ; sa- 
voir : i°.  les  Regrets  d’une  âme 
touchée  d’avoir  abusé  long- 
temps de  la* sainteté  du  pater, 
in-12,  à Orléans,  16191.  2“.  La 
Vie  de  saint  Lié,  solitaire  de 
Bcauce  , à Orléans,  1694,  in-8°. 
3".  Réflexions  chrétiennes  sur  la 
virginité , à Orléans  , en  i6g3  , 
iu-80.  réimprimées  en  1700,  et 
augmentées  sous  ce  titre:  Ré- 
flexions importantes  sur  la  vir- 
ginité. 4“-  Le  Guide  des  pèlerins 
de  Verdelays,  à Bordeaux  , en 
1700,  in-8“.  5°.  Dispositions  né- 
cessaires pour  gagner  le  jubilé  de 
l’année  sainte,  à Bordeaux,  en 
1700.  6°.  Instructions  morales 
touchant  l’obligation  de  sancti- 
fier les  dimanches  et  les  fêtes, 
à Bordeaux,  en  1703,  iu-80. 
( Uislor ■ congreg.  celest.  in  G ail. 
p.  242.) 

PROUSTEAU  (Guillaume  ) , 
célèbre  professeur  -en  droit  à 
Orléans, était  fils  d’un  marchand 
de  Tours,  où  il  naquit  le  28 
mai  1626.  Il  disputa  en  1G68 
pour  une  chaire  de  droit  à Or- 
léans, et  l’obtint.  Sa  réputation 
lui  attira  de  toute  part  une  foule 
de  disciples,  charmés  de  la  clar- 
té , ainsi  que  de  la  solicité  de 
ses  leçons,  et  des  agrémens  qu’il 
savait  y répandre.  Sa  charité 
égalait  sou  talent  pour  instrui- 
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re , et  ses  largesses  furent  si 
grandes  pendant  la  disette  de 
1709,  quelles  lui  méritèrent  le 
titre  glorieux  de  père  des  pau- 
vres. Il  acheta  la  bibliothèque 
du  savant  Henri  de  Valois , la 
légua  par  une  donation  entre 
vifs  aux  bénédictins  de  Bonne- 
Nouvelle  d’Orléans,  à condition 
de  la  rendre  publiquetrois  jours 
de  la  semaine  , et  leur  légua  un 
fonds  pour  l’augmenter.  Dom 
Méri , bénédictin , qui  en  était 
bibliothécaire , en  1721,  et  qui 
est  mort  vers  la  fin  de  1723,  en 
a fait  imprimer  le  catalogue 
in-4°.,  à Orléans,  en  172t.  M. 
Prousteau  mourut  le  *5  mars 
1716,  âgé  de  quatre-vingt-neuf 
ans.  11  a laissé  beaucoup  de  dis- 
sertations , remarques  et  autres 
écrits  qui  n’ont  point  été  impri- 
més. Ceux  qui  ont  paru  sont  , 
Recitationes  ad  tegem  23  con- 
tractas de  diversis  regulis  J uns, 
à Orléans  , en  iG84;  la  Vie  de 
M.  Desmaliis,  chanoine  d’Or- 
léans, et  auparavant  ministre 
de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée ; l’épitaphe  du  même  qui 
sc  lit  dans  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture à Orléans  , et  que  l’on 
trouve  aussi  imprimée  ; trois 
discours  latins  sur  la  pénitence, 
à Orléans  , en  1680  , in -4°. 
Voyez  les  éloges  consacrés  à 
l’honneur  de  M.  Prousteau  dans 
le  catalogue  de  la  bibliothèque 
qu’il  légua  aux  bénédictins.  En-* 
tre  ces  éloges  on  estime  surtout 
pour  sa  délicatesse  et  son  élo- 
quence, celui  qup  fit  feu  Dom 
Mopinot , savant  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Ma'ur, 
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et  celai  de  M.  Perdou  de  la  Per,-  clause  jwrticulière  sur  l’obliga- 
rière,  gentilhomme  d’Orléans,  tion  de  nommer , dans  l’espace 
très-versé  dans  les  belles-lettres,  de  six  mois  à die  vacationis. 
(Moréri,  édit,  de  1 7 5g. ) (Mémoire  du  clergé,  t.  11  , p. 

PRO  V E NCE  ( la  ) , Pro-  1677  et  suiv. ) 
vincia  . province  méridionale  La  Provence  étant  soumise 
de  France  , bornée  au  nord  à la  légation  d’Avignon  , les 
par  le  Dauphiné,  au  midi  par  la  collateurs  de  ce  pays  eussent 
Méditerranée,  au  levant  par  les  été  entièrement  privés  de  l’exer- 
Alpeset  le  Yar,  qui  la  séparent  cicede  leursdroits  de  collation, 
de  la  Savoie;  au  couchant  par  si,  pouvant  être  provenus  par  le 
le  Rhône,  qui  la  sépare  du  Lan-  vice-légat,  on  ne  les  eût  déchar- 
guedoc.  Ce  fut  la  première  gés  de  la  règle  de  menstbus  et  al— 
province  des  Romains  , d’où  lui  trrnativd.  ( Déclaration  du  roi 
vient  son  nom  Provincia.  Les  Henri  11.  ) 

Visigoths  et  les  Ostrogoths  en  L’expectative  des  gradués 
furent  successivement  les  mai-  n’avait  pas  lieu  en  Provence, 
très.  L’empereur  Lothaire  la  PROVERBES.  Les  Hébreux 
donna  à titre  de  roi  à son  fds  donnent  le  nom  de  proverbes, 
Charles  , l’an  855  , et  ce  roi  de  paraboles  ou  de  similitudes 
s’éteignit  vers  l’an  g(f8.  Plu-  aux  sentences  morales,  aux  maxi- 
sieurs princes  en  jouirent  en-  mes,  aux  comparaisons,  aux 
suite  à titre  de  comté,  jusqu’à  énigmes  proposées  d’uu  style 
la  mort  de  Charles  d’Anjou,  poétique,  figuré,  concis  et  sen- 
qui  institua  son  héritier  le  roi  tentieux;  et  ils  ap|ielent  Misld 
Louis  xi  en  i.j8i.  Le  roi  Char-  ces  sortes  de  proverbes.  Salo— 
les  vm  la  réunit  à la  couronne  mon  , ainsi  que  Jésus,  fils  de  Si- 
en 1487;  et  comme  cette  pro-  racli , font  entendre  que  ces 
vince  n’était  pas  encore  réu-  sortes  de  maximes  faisaient  la 
nie  à la  couronne  au  temps  de  principale  étude  des  sages.  La 
la  Pragmatique  , à laquelle  se  reine  de  Saba  vint  pour  tenter 
rapportent  les  dispositions  du  Salomon,  en  lui  proposant  des 
Concordat,  les  papes  préten-  énigmes.  Les  anciens  sages  de  la 
daient  qu’elle  devait  rester  pays  Grèce  faisaient  aussi  estime  de 
d’obédience,  c’est-à-dire,  dans  cette  sorte  d’exercice.  (Prov.  1, 
la  meme  soumission  où  elle  était  6,  7-  3 Reg.  10,  1.  Dom  Cal- 
sous  les  comtes  de  Provence  en-  met,  Dictionn.  de  la  Bible.) 
vers  le  saint-siège  apostolique.  Les  Proverbes  de  Salomon 
C’est  en  conséquence  que  le  roi  sont,  sans  contredit,  les  plus 
François  i*r.  reçut  de  Léon  x,  iinportans  de  ses  ouvrages.  On 
en  1 5 1 6,  un  induit  pour  la  no-  trouve  dans  ce  livre  des  règles 
minalion  aux  évêchés  et  autres  de  conduite  pour  toutes  les  con* 
bénéfices  consistoriaux  de  Pro-  ditions.  Quelques-unsont  douté 
vence.  Cet  induit  contenait  une  que  Salomon  en  fût  le  seul  au* 
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leur,  fondés  sur  ce  que  le  styleen 
est  tantôt  suivi,  ettantôt  coupé  : 
mais  de  là  il  s’ensuit  seulement 
que  le  livre  des  Proverbes , en 
l’état  où  nous  l’avons,  est  une 
compilation  de  diverses  parties 
des  Paraboles  de  Salomon  , faite 
par  plusieurs  personnes. 

On  ne  doute  pas  de  la  canoni- 
cité  du  livre  des  Proverbes.  On 
ne  connaît  dans  l’anliquité  que 
Théodore  de  Mopsueste , et  par- 
mi les  modernes  , que  l’auteur 
d’une  lettre  insérée  dans  les  Sen- 
timens  de  quelques  Théologiens 
de  Hollande,  qui  aient  prétendu 
que  Salomon  avait  composé  cet 
ouvrage  par  une  pure  industrie 
humaine.  La  version  grecque  de 
ce  livre  s’éloigne  assez  souvent 
de  l’hébreu,  et  ajoute  un  assez 
grand  nombre  de  versets  qui 
ne  sont  pas  dans  l’original.  Le 
grec  de  l’édition  romaine  ren- 
ferme diverses  transpositions  de 
chapitres  entiers.  On  ne  sait  d’où 
viennent  ces  dérangeinens  , non 
plus  que  plusieurs  autres  moin- 
dres. (Dom  Calmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.) 

PROVIDENCE.  Providentiel. 
La  Providence  n’est  autre  chose 
que  la  puissance , la  sagesse  et 
la  bonté  de  Dieu  , par  rapport  à 
la  conservation  et  au  gouverne- 
ment du  monde  et  de  toutes  les 
créatures.  C’est  cette  action  per- 
pétuelle de  Dieu  sur  sa  créature 
pour  la  conserver  et  là  diriger 
à sa  fin,  selon  l’ordre  marqué 
dans  les  décrets  éternels  : ratio 
ordinis  rttnim  in  firusm,  in  mente 
divinît  existais.  La  Providence 
divine  entre  dans  le  déuil  irn- 
20. 
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raense  «le  tout  ce  qui  arrive,  et 
de  tout  ce  qui  doit  arriver  dans 
la  suite  des  siècles,  dans  le  ré- 
glement des  temps,  des  saisons, 
de  la  production  des  grains  et 
des  fruits  de  la  terre,  de  la 
lormation  et  de  la  conservation 
«tes  plantes  et  des  animaux,  jus- 
qu’aux plus  viles  insectes;  elle 
préside  à tous  les  événemens  ; 
elle  en  règle  le  succès  : rien  ne 
peut  se  soustraire  à son  do- 
maine. 

La  foi , l’expérience,  la  raison 
nous  apprennent  qu’il  y a une 
Providence , parce  qu’il  y a un 
premier  Être;  un  Etre  infini- 
ment bon  et  souverainement 
parfait,  qui  veille  à la  conserva- 
tion et  à l’administration  du 
monde  qu’il  a créé;  qui  fait 
tout,  ordonne,  gouverne  et  ar- 
range tout,  pour  la  fin  marquée 
«lans  le  secret  de  ses  décrets 
éternels;  conduit  toutes  choses 
à leurs  fins  particulières,  et  à la 
fin  générale  de  l’univers  , avec 
une  sagesse  souveraine  et  un 
succès  iufaillible.  Rien  de  créé 
ne  peut  être  indépendant,  et  il 
n’est  pas  moins  impossible  que 
le  monde  se  conserve  et  se  ré- 
gisse lui-même,  qu’il  a été  im- 
possible qu’il  se  donnât  à lui- 
même  son  existence.  Il  faut 
donc , dit  saint  Thomas  ( i p. 
q.  22 . 0.  2.  in  corp.),  que  tout 
ce  qui  est  sorti  des  mains  du 
Créateur  soit  renfermé  dans 
l’ordre  de  sa  Providence.  On  ne 
peut  donc  nier  la  Providence 
sans  détruire  la  divinité;  et  les 
nations  les  pl  us  barba  res.  qui  ont 
reconnu  l’existence  d’un  Dieu, 
18 
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oui  fait  hommage  â sa  Provi- 
dence , en  lui  adressant  de» 
vœux  et  de»  prières,  en  récla- 
mant son  assistance  dans  1rs 
dangers,  et  en  lui  rendant  grâ- 
ces dans  les  succès  de  leurs  en- 
treprises. Mais,  dira-t-on,  com- 
ment accorder  une  Providence 
juste,  sage,  éclairée,  infaillible, 
universelle,  avec  la  liberté  de 
l’hojmne,  avec  les  défauts  visi- 
bles des  choses  humaines,  soit 
dans  l’ordre  naturel , soit  daus 
l’ordre  moral;  avec  la«listribu- 
tion  (les  prospérités  et  des  ad- 
versités , qui  tombent  indiffé- 
remment, tantôt  sur  les  bons, 
tantôt  sur  les  médians,  et  enfin 
tous  Us  maux  qui  désolent  le 
monde?  Dieu  peut-il  voir  ce  qui 
n’eiit  point  encore,  telle  qu’est 
la  détermination  future  d’une 
cause  libre?  peut-il  prévoir  et 
ordonuer  infailliblement  ce  qui 
la  concerne,  sans  détruire  sa 
liberté?  peut-il  permettre  l’op- 
pression de  l’homme  de  bien , 
la  proscrite  de  l’impie,  tous 
les  péchés  qui  inondent  la  terre? 
Telles  sont  les  principales  diffi- 
cultés qu’on  oppose  au  dogme 
de  la  Providence 

Dieu  ne  peut  voir  ce  qui  n’est 
point,  parce  que  ce  qui  n’est 
point  ne  peut  être  connu.  Mais 
le  passé,  le  présent,  l’avenir, 
tout  cela  est  , par  rapport  à 
Dieu,  à qui  tout  est  toujours 
présent,  et  qui  voit  tout  dans 
la  simplicité  de  sou  être.  De 
toute  éternité  il  connaît  en 
lui  -même  toutes  les  choses  pos- 
sibles , parce  qu’en  se  connais- 
sant, il  connaît  tout  ce  qu’il 


P RO 

jieut  faire;  et  il  voit  les  choses 
qui  doivent  arriver,  les  libres 
comme  les  nécessaires;  parce 
qu’il  connaît  tout  ce  qu’il  veut 
faire.  Cette  connaissance  cepen- 
dant, toute  infaillible  qu’elle 
est,  n’empêche  point  la  liberté 
des  causes  secondes,  qui  sont 
toutes  déterminées  de  Dieu,  se- 
lon leur  nature,  celles  qui  sont 
libres,  librement,  et  celles  qui 
sont  nécessaires,  nécessairement, 
dit  saint  Thomas  ( i />.  <7.  22  , 
nrt.  4 ).  ( Voy.  Dieu,  Science  de 
Dieu,  Grâce  efficace.  ) 

Leschoses  naturelles  qui  nous 
paraissent  inutiles  ou  pernicieu- 
ses ont  leurs  utilités,  soit  que 
nous  les  connaissions,  ou  que 
nous  ue  les  connaissions  pas  ; et 
pour  les  péchés,  aussi  bien  que 
pour  le  châtiment  des  impies, 
et  la  récompense  des  bons,  la 
justice  de  la  Providence  ne  con- 
siste ni  à empêcher  tous  les  pé- 
chés, ni  à récompenser  les  bons 
et  à punir  les  médians  dès  cette 
vie  ; elle  cousiste  à défendre  le 
crime  et  à punir  les  criminels,  à 
récompenser  ou  à exercer  les  i.u- 
nocens,  quand  et  de  la  manière 
qu’il  convient  à la  gloire  de 
Dieu,  à la  profondeur  et  à la 
sagesse  de  ses  conseils,  au  bien 
général  de  l’uuivers,  et  au  salut 
des  élus.  Parce  que  l’homme  est 
libre , il  fait  souvent  le  mal  que 
Dieu  défend;  et  parce  que  Dieu 
est  éternel , il  ne  punit  pas  visi- 
blement tous  les  péchés  dès  cette 
vie;  il  a l’éternité  poiir  exercer 
ses  vengeances.  S’il  permet  le 
mal , c’est  pour  en  tirer  un  plus 
grand  bien.  Maitre  suprême  de 
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l’univers,  il  peut  faire  très-jus- 
tement beaucoup  de  choses  que 
les  hommes  ne  sauraient  faire 
sans  injustice.  C’est  de  la  sou- 
veraineté de  son  empire  qu’il 
tire  des  raisons  pour  justifier 
tout  ce  qu’il  fait.  ( Le  P.  Bil- 
luard , t.  2,  p.  333.  Le  P.  Tou- 
ron  , Traité  de  la  Provideuce , 
p.  123  et  suiv.) 

PROVIDENCE  (fille  de  la). 
On  nomme  ainsi  en  France  dif- 
férentes communautés  de  filles 
établies  en  plusieurs  villes.  La 
première  maison  fut  fondée  à 
Paris  en  i643  par  madame  de 
Lumague,  veuve  de  M.  Polail- 
lon,  conseiller  du  roi,  et  son  ré- 
sident à Ragusc.  Les  filles  de  la 
Providence  font  deux  ans  d'é- 
preuves,  et  à l’.lge  de  vingt  ans, 
elles  font  des  vœux  simples  de 
chasteté,  d’obéissance,  de  sta- 
bilité dans  la  maison,  et  de  ser- 
vir le  prochain  selon  leurs  cons- 
titutions. La  supérieure  est 
triennale. 

PROVINCIAL.  On  appelle 
ainsi  le  supérieur  d’une  pro- 
vince de  religieux.  Environ  vers 
le  treizième  siècle  , les  ordres 
religieux  commencèrent  à se 
diviser  en  provinces  auxquelles 
ils  donnèrent  pour  litre , ou  le 
nom  d’un  saint  qu’ils  prirent 
pour  patron  , ou  celui  de  la 
province  séculière , ou  même 
ecclésiastique;  d’ou  vient  le  riom 
de  provincial  ou  de  supérieur  , 
établi  au-dessus  des  supérieurs 
particuliers  des  monastères  qui 
forment  une  de  ces  provinces. 
Le  provincial  a plus  ou  moins 
d’autorité , selon  le*  disposi- 
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lions  particulières  des  statuts  et 
des  règlemens  de  chaque  or- 
dre. 

PROVINS  , PrQvinum , ville 
de  France  en  Brie^Il  y eut  un 
concile  l’an  ia5i,  sur  l’excom- 
munication. (Martenne,  col- 
lection 7 . ) 

PROVISION  , EN  MATIÈRE 
1 BÉNÉFICIALE. 

SoMMAMR. 

§ I.  Des  différentes  especes  de 
provisions. 

§ IL-  Des  formalités  requises 
pour  la  validité  des' provi- 
sions. 

§ III.  Des  provisions  de  bénéfi- 
ces en  régale.  \ .• 

§ IV.  Du  concours  des  provi- 
sions. 

§ I.  • 

Des  différentes  especes  de  pro- 
visions. t 

1 . La  provision  en  matière 
bénéficiale  est  le  titre  qu’accorde 
le  supérieur  légitime  à un  ec- 
clésiastique capable  , en  ver^u 
duquel  il  possède  un  bénéfice-, 
et  sans  ce  titre,,  ’il  ne  peut  en 
aucun  cas  obtenir  légitimement 

aucun  bénéfice.  r- 

\ _ » » 

2.  Les  provisions  étaient  ac- 
cordées, ou  par  le  pape  et  ses  lé- 
gats, ou  parles  colla  teurs  ordinai- 
res , ou  sur  une  simple  démis- 
sion , ou  sur  une  résignation  in 
favorem  , ou  pour  cause  de  per- 
mutation, ou  en  titre,  ou  en 
commende.  On  appelait  provi- 
sion eu  titre , lorsque  le  béné- 
fice était  conféré  à un  sujet  qui , 

18. 
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par  son  état,  était  capable  d en 
être  ])Ourv«  , suivant  la  règle, 
regularia  cegtilartbus  ^ secularia 
secularibus. 

La  provision  en  commende 
était  donnée  par  dispense  de  la 
règle  qui  affectait  les  bénéfices 
réguliers  aux  religieux  , et  les 
titres  séculiers  aux  ecclésiasti- 
ques séculiers. 

3.  Le  pape  pourvoyait  aux  bé- 
néfices en  forme  gracieuse  , m 
fornuî  graliosd,  et  en  forme 
commissoire,  in  fornuî  dignum. 
La  provision  en  forme  gracieuse 
était  cglle  par  laquelle  le  pape  , 
instruit  de  la  qualité  de  l’impé- 
trant , lui  conférait  le  bénéfice 
proprid  autorilate.  La  provi- 
sion en  forme  commissoire,  était 
celle  par  laquelle  le  pape  com- 
mettait les  ordinaires,  pour  con- 
férer le  bénéfice  , autorilate 
apostolicd  , après  qu’ils  avaient 
examiné  et  trouvé  capables  les 
impétrans.  La  provision  en  for- 
me commissoire  ne  donnait  au- 
cun titre  au  pourvu  avant  la 
collation  de  l’ordinaire  ; de  là 
il  ne  pouvait  ni  prendre  posses- 
sion du  bénéfice  dont  il  était 
pourvu  , ni  le  résigner  à un  au- 
tre. ( Van-Espen  , Jur.  ecclés. , 
t.  2,  p.  868  etsuiv.) 

4.  Il  y avait  une  provision 
libre , une  provision  forcée  et 
une  provision  colorée. 

La  provision  libre  étàit  celle 
qui  dépendait  de  la  seule  volon- 
té du  collateur.  La  forcée  était 
celle  que  le  collateur  ne  pouvait 
refuser.  La  colorée  était  celle 
qui  n’avait  que  là  couleur  et 
l’apparence  d’un  titre  légitime, 
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quoiqu’il  y eût  des  nullités  et 
des  défauts  couverts  par  une 
possession  paisible  de  trois  ans,  - 
pourvu  quelle  n’eût  point  été 
prise  et  retenue  par  force  et  par 
violence. 

§»• 

Dos  formalités  requises  pour  la 
validité  des  provisions. 

r.  Les  provisions  des  bénéfi- 
ces n’étaient  pas  seulement  in- 
valides, quand  celui  qui  les  ac- 
cordait n’en  était  pas  le  colla- 
teur légitime,  ou  que  celui  à qui 
elles  étaient  accordées,  était  in- 
habile aux  bénéfices,  ou  qu'il 
y avait  simonie  ou  confidence 
dans  les  provisions  , mais  encore 
quand  elles  manquaient  de  cer- 
taines formalités  établies  par 
les  ordonnances  du  royaume  et 
par  la  jurisprudence  des  arrêts  , 
auxquels  les  collateurs  étaient 
obligés  de  se  conformer. 

2.  On  devait  exprimer  dans 
les  lettres  de  provision  si  la  col- 
lation était  libre  ou  forcée;  et 
les  collateurs  étaient  obligés  de 
faire  signer  deux  témoins  dans 
les  provisions  qu’ils  délivraient. 
(Mém.  du  clergé,  t.  11,  vj2i  et 
1322  ; t.  12  , p.  1088  et  1089. 
Voyez  Collation  , Insinuation, 
Prise  de  possession.) 

§ m. 

Des  provisions  de  bénéfices  en 
régale. 

i ‘ Les  provisions  de  bénéfices 
en  régale  n’étaient  point  soumi- 
ses à toutes  les  formalités  pres- 
crites par  le  droit  canon  daus 
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les  provisions  ordinaires  des  bé- 
néfices. Ainsi  : 

2.  Quoique  les  collateurs  ec- 
clésiastiques fussent  obligés  d'ex- 
primer dans  leurs  provisions 
que  leur  collataire  était  clerc  , 
et  quel  était  son  diocèse  , celte 
expression  n’était  point  néces- 
saire pour  les  provisions  des  bé- 
néfices en  régale.  (Ainsi  jugé  par 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris, 
rapporté  dans  le  tome  i ■ des 
Mémoires  du  clergé,  p.  990  et 
suiv.) 

3.  Dans  les  collations  en  ré- 
gale , le  roi  n’était  point  tenu 
de  suivre  les  usages  des  églises 
qui  n’avaient  été  introduits  que 
par  des  délibérations  capitulai- 
res ; mais  lorsque  ces  usages 
étaient  prescrits  par  la  fonda- 
tion des  églises  confirmée  par 
l’autorité  publique  , on  présu- 
mait que  c’était  l’intention  du 
roi  de  les  entretenir.  (Mém.  du 
clergé,  t.  1 1 , p.  996  et  suiv.) 

. s IV. 

Du  concours  des  provisions. 

1.  Le  conconrs  n’avait  lieu 
qu’en  deux  provisions  égales  et 
semblables;  d’où  Brodeau  con- 
cluait qu’une  provision  qui  con- 
tenait une  grâce  et  une  dispense 
ne  concourait  point  avec  une 
autre  obtenue  sans  dispense 
(Mém.  du  clergé,  t.  10,  p.  11 32 
et  suiv,) 

a.  Plusieurs  provisions  d’un 
meme  bénéfice  qui  étaient  setn- 
blablcs,  et  qui  avaient  été  don- 
nées le  même  jour  à différentes 
personnes,  sur  un  meme  genre 
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de  vacance  et  par  le  même  col- 
laleur,  soit  le  pape  ou  l’ordi- 
naire , étaient  toutes  nulles;  et 
si  ceux  au  profit  desquels  elles 
avaient  été  expédiées  n’avaient 
d’autre  droit  au  bénéfice  , ils 
ne  pouvaient  y être  maintenus. 
En  ce  cas,  quand  meme  un  des 
pourvus  eût  renoncé  à son  droit, 
ou  l’eût  cédé  à l’autre,  celui  qui 
demeurait  sans  compétiteur,  ne 
pouvait  posséder  le  bénéfice  en 
vertu  de  telles  provisions.  (Mém. 
du  clergé,  t.  19,  pp.  u3o  et 
1 1 3 1 . ) 

3.  Suivant  le  droit  canon  , 
dans  le  concours  des  provisions 
du  pape  et  de  l’ordinaire,  le 
pourvu  par  le  pape  était  main- 
tenu s’il  avait  pris  possession  le 
premier;  mais  notre  jurispru- 
dence n’était  pas  conforme  à 
cette  disposition.  Si  aucun  des 
pourvus  n’avait  pris  possession, 
le  pourvu  par  le  pape  devait 
être  préféré,  selon  le  droit  ca- 
non ; mais  selon  nos  maximes  et 
notre  jurisprudence , c’était  le 
pourvu  par  l’ordinaire.  (Mém. 
du  clergé,  tome  10,  page  11 36 
et  suiv.) 

4-  Deux  provisions  d'un  même 
bénéfice  ayant  été  données  le 
même  jour  sans  désignation  de 
l’heure  à différentes  personnes  , 
l’une  par  l’évêque  et  l’autre  par 
son  grand-vicaire , le  pourvu 
par  l’évêque  devait  être  main- 
tenu, si  ni  l’un  ni  l’autre  n’a- 
vait pris  possession.  Mais  si  le 
pourvu  par  le  grand  - vicaire 
avait  pris  possession  le  premier, 
les  uns  disaient  qu’il  devait  cire 
préféré,  et  les  autres  le  niaient. 
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(Mém,  du  clergé , tome  10,  pp. 

1 1 3g  et  1 1 4°  ) 

5.  Le  trésorier  dé  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris  avait  droit, 
comme  vicaire  né  du  roi  , de 
conférer  les  chapelles  de  fonda- 
tion royale  qoi  étaient  tant  dans 
la  Sainte-Chapelle  , que  dans  la 
ville  et  prévôté  de  Paris.  Bro- 
deau  observe  qu’en  caS  de  con- 
cours des  provisions  du  roi  qt  de 
celles  de  ce  trésorier,  les  provi- 
sions du  roi  devaient  prévaloir, 
quand  même  celles  du  trésorier 
auraient  contenu  l’heure.  Jugé 
par  arrêt  du  grand-conseil  du 
3i  mars  1622; l’arrêt  défend  au 
trésorier  de  mettre  à l’avenir 
cette  clause  daus  les  provisions 
qu’il  donnera  , à l’instant  de  la 
mort , ni  autres  semblables. 
(Mém.  du  clérgé,  t.  iO,p.  it43. 
Voyez  Concours  , Date  , Prise 
de  Possession,  Age,  Bénéfice,  Pr in- 
vention, Visa.) 

PRUDENCE.  C’est  la  première 
des  vertus  cardinales,  qui  ensei- 
gne ce  qu’il  faut  faire  ou  ce  qu’il 
faut  éviter  en  toutes  choses.  La 
prudence  dirige  les  autres  ver- 
tus ; elle  les  retient  dans  leur  or- 
dre et  leurs  limites  , les  empê- 
che de  s’émanciper,  et  les  con- 
duit à leur  fin  par  des  moyens 
légitimes.  Ses  actes  ou  ses  fonc- 
tions sont  de  bien  consulter,  de 
bien  juger  et  de  bien  comman- 
der ou  procurer  l’exécution.  La 
prudence  se  divise  en  person- 
nelle , qui  regarde  le  bien  pro- 
pre de  la  personne  qui  agit  ; et 
en  politique,  qui  regarde  le 
bien  des  autres  et  le  gouverne- 
ment. L’une  et  l’autre  est  nalu- 
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relie  ou  surnaturelle  , générale 
ou  particulière  . parfaite  ou  im- 
parfaite. Les  vices  opposés  à la 
prudence  sont  d’une  part  , la 
précipitation,  l’inconstance,  la 
légèreté,  la  négligence;  et  de 
l’autre,  le  dol  , la  fraude,  les 
ruses , les  artifices , la  trop  gran- 
de sollicitude,  etc.  Ces  défauts 
sont  mortels  ou  véniels  , selon 
que  b matière  est  grave  ou  lé- 
gère. (M.  Collet,  Moral.  t.  1, 
p.  20.) 

PRUDENCE  ( Aurelws-Pru- 
deniius-Cleniens),  fameux  poète 
chrétien  dans  le  quatrième  siè- 
cle , né  en  348 , à Saragosse  , 
ville  d’Espagne,  fut  d’abord  avo- 
cat, et  puis  gouverneur  de  pro- 
vince. On  l’attacha  ensuite  à la 
cour  par  un  emploi  honorable; 
mais  s’étant  dégoûté  des  gran- 
deurs du  siècle  , et  résolu  de  se 
consacrer  entièrement  A Dieu, 
il  fit  un  voyage  à Rome  vers 
l’an  4o5  ; l’année  de  sa  mort  est 
incertaine.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  poésies  chrétiennes*, 
i°.  un  poème  intitulé,  Plivso- 
machie , c’est-à-dire  , combat 
de  lame , parce  qu’il  y décrit 
le  combat  qui  se  passe  dans  1 â- 
me  entre  certains  vices  et  les 
vertus  opposées.  20.  Le  Cathe- 
merinon  , ou  hymnes  de  chaque 
jour,  qui  comprend  des  hymnes 
pour  diverses  heures  du  jour 
auxquelles  on  avait  coutume  de 
prier,  comme  au  point  du  jour, 
au  lever  du  soleil , devant  et 
après  le  repas,  etc.  3*.  Le  Peris- 
tcpbaoon  , ou  des  couronnes  , 
qui  est  composé  de  quatorze 
hymnes,  la  plupart  en  l’honneur 
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des  martyrs  d’Espagne.  4°-  D’A- 
pothéose, ou  la  divinité,  qui  est 
une  défense  de  la  foi  de  l’Eglise 
contre  les  diverses  hérésies,  qui 
l'ont  attaquée  , nommément 
contre  celles  des  noétiens,  des 
sabelliens  , des  Juifs,  des  ébio- 
nites,  des  manichéens  ou  fan- 
tastiques et  des  marcionites.  5°. 
L'Hamartigenie , ou  de  l’origine 
du  péché,  pour  faire  voir  que 
le  péché  tire  son  origine  de  la 
corruption  de  la  volonté,  et  non 
pas  de  Dieu.  Gu.  Deux  livres  con- 
tre Symmaquc , darts  lesquels 
on  combat  le  culte  des  faux 

*ux.  7°.  L’Enchiridion  , ou 
uuel  de  l’Ancien  et  du  Nou- 
veau-Testament. 8°.  Un  poème 
sur  l’hexamcron,  ou  ouvrage 
des  six  jours,  et  un  livre  de 
l’exhortation  au  martyre  , que 
nous  n’avons  plus.  Prudence  a 
toujours  passé  pour  le  plus  sa- 
vant des  poètes  chrétiens.  Ses 
; vers  ont  du  feu  , de  l’élégance 
et  de  la  majesté  ; mais  il  s’éloi- 
gne quelquefois  des  règles  de  la 
quantité  et  de  la  pureté  de  la 
langue  latine.  Les  éditions  les 
plus cstiméesde  ses OEuvres  sont 
celle  d’Amsterdam  , en  1667  , 
avec  les  notes  de  Nicolas  Hein- 
sius,  et  celle  de  Paris  , en  1687  , 
acTusum  Dclphini.  (Gcnnade,  in 
datai,  c.  1 3.  Trithême  et  Bellar- 
inin  , de  script  cc'cl.  Dom-Ceil- 
lier,  Histoire  dés  Auteurs  Sacrés 
et  ecclésiastiques , t.  17,  p.  G6 
et  suiv.) 

PRUDENCE,  dit  le  Jeune  (S.), 
évêque  de  Troyes  en  Champa- 
gne-, vivait  dans  le  neuvième 
siècle.  Il  était-originaire  d’Espa- 


PRU  279 

gneelse  nommait  tialindo.uom 
très-commun  alors  dans  l’Ara- 
gon  et  dans  la  Navarre.  Amené 
en  France  dès  son  bas  âge,-  il  y 
reput  une  éducation  convenable 
à sa  naissance , et  changea  son 
nom  en  celui  de  Prudence  ,tsous 
lequel  il  est  plus  connu.  Ses 
écrits  et  les  éloges  qu’on  lui  a 
donnés  , sont  des  témoignages 
de  son  application  à l’élude  des 
belles-lettres  et  de  la  Théolo- 
gie. Il  passa  plusieurs  années  à 
la  cour,  mais  il  s’en  dégoûta  et 
fut  choisi  pour  succéder  à Adal- 
bert,  évêque  de  Troyes,  mort 
au  plus  tard  eu  84y,  puisque 
saint  Prudence  souscrivit  en 
cette  an  née -là  au  privilège  que 
le  concile  de  Paris  accorda  à Pas- 
chase,  abbé  de  Corbie.  En  849, 
il  assista  aux  conciles  tenus  en 
la  même  ville  et  A Tours  ; et  en 
853,  au  second  concile  de  Sois- 
sons , où  l’on  décida  l’affaire  des 
clercs  ordonnés  par  Ebbon  et 
déposé  par  Hincmar.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à la  dispute  qui 
s’éleva  de  sou  temps  sur  la  grâce 
et  la  prédestination  , et  prit  la 
défense  du  moine  Gottescalc  de 
vive  voix  et  par  écrit:  c’est  ce 
qui  fait  le  principal  sujet  de  sa 
vie.  LeroiCharles-le-Cbauve  lui 
donna  commission  , cl  à Loup, 
abbé  de  Ferrières,  de  visiter 
ensemble,  quelques  monastères 
pour  y établir  la  discipline  ré- 
gulière. Loup,  qui  avait  reçu 
cet  ordre  par  levêque  Héribod, 
en  écrivit  à saint  Prudence. 
Quelques-uns  croient  qu’au  lieu 
de  Prudence  il  faut  lire  Pardu le, 
évèqite  de  Laon  ; mais  lotîtes 
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les  éditions  portent"  le  nom  de 
Prudence-,  tant  dans  le  titre  que 
dans  le  corps  de  la  lettre.  Il 
mourut  le  6 d’avril  de  l’an  86 r, 
jour  auquel  on  fait  sa  fête  dans 
l'église  de  Troyes  Les  llollan- 
distes  et  l’auteur  du  martyro- 
loge des  saints  de  France  lui 
donnent  aussi  le  titre  de  saint. 
Ses  écrits  sont  : i°.  Un  traité 
adressé  à Ilincmar,  archevêque 
de  Reims  , et  à Pardule  , évêque 
de  Laon.  Ce  traité  que  le  père 
Cellot  a fait  imprimer  dans 
l’histoire  de  Gottescalc,en  i655, 
est  divisé  en  treize  chapitres, 
dont  le  premier  contient  l’éloge 
de  saint  Augustin  et'de  sa  doc- 
trine, et  les  autres  roulent  sur 
la  grâce , la  prédestination  , la 
mort  de  Jésus-Christ,  la  volonté 
de  Dieu,  touchant  le  salut  des 
hommes  et  leur  vocation  à la 
foi.  Ce  traité  se  trouve  aussi 
dans  le  quinzième  volume  delà 
Bibliothèque  des  Pères.  2°.  Un 
autre  traité  sur  le  même  sujet , 
contre  Jean  Scot  Erigène.  Ce 
traité  a été  recueilli  avec  les 
autres  auteurs  du  neuvième  siè- 
cle , sur  la  prédestination  et  la 
grâce,  en  i65o,  Paris  2 vol.  in- 
4°,  par  M.  le  président  Mauguin. 
On  le  trouve  aussi  dans  le  quin- 
zième volume  de  la  .Bibliothè- 
que des  Pères.  3°.  Une  lettre 
sur  la  même  matière  adressée  à 
Wenilon  et  autres  évêques  as- 
semblés dans  la  province  de 
Sens,  en  853,  pour  l’ordination 
d’Énéc  , évêque  de  Paris.  4°- 
Une  lettre  d’amitié  à son^frère 
qui  était  évêque  , et  ce  semble, 
en  Espagne.  Celte  lettre  ne  se  lit 
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que  dans  les  Analectes  de  dorn 
Mahillon.  5°.  Un  discours  en 
l’honneur  de  sainte  Maure  , 
vierge  à Troyes,  traduit  et  im- 
primé en  français  , à Paris  , en 
1725  et  1736,  à la  suite  de  la 
défensede  l’église  de  Troyes,  par 
M.  Ilreyer  chanoine  de  Troyes. 
G®.  Des  annales  de  France  , dont 
Ilincmar  fait  mention.  7°.  Un 
poème  envers  élégiaques  donné 
par  Camusat  et  par  liarlhius  , à 
la  tête  d’Un  livre  des  évangiles 
dont  saint  Prudence  fit  présent 
à son  église.  8°.  Des  instructions 
pour  les  ordinans  : elles  n’ont 
pas  encore  été  rendues  putjj- 
ques  ; mais  on  a imprimé  à Bip 
me,  en  1741 , à la  suite  du  psau- 
tier du  Cardinal  Thomasius,  l’é- 
critdePrudence  intitulé  : Fleurs 
des  psaumes,  avec  le  prologue, 
dans  lequel  cet  évêque  marque 
quelle  en  fut  l’occasion.  gn.  Un 
pénitenticl  dont  il  fil  présent  à 
l’abbaye  de  Montier-Ramé  dans 
son  diocèse,  et  dont  le  père  Mar- 
lène a donné  des  extraits  dans 
ses  livres  ( de  aruiqnis  ecclesiee 
rilibus).  Mais  peut-être  n’a-l- 
on  fait  saint  Prudence  auteur 
de  ce  pénitentiel  ou  pontifical , 
que  parce  qu’il  est  dit  qu’il  le 
donna  à ce  monastère.  (Loup  de 
Ferrières,  Epist.  63  et  99.  Ca- 
musat,  Annal,  de  Troyes.  Dom 
Rivet,  Hist.  littér.  delà  France, 
t.  5.  Dom  Ceillier,  ïlist.  des 
Aut.  sacr.  et  eccl.,  t.  19,  p.  27 
et  suiv.  M.  Breyer,  chanoine  de 
l’église  de  Troyes,  Vie  de  saint 
Prudence.  ) 

PRUDENS  ou  LE  PRUDENT 
( Henri  ),  chartreux  , prieur  du 
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Val-de-Orâce , près  de  Bruges  , 
mourut  l’an  1484.  Il  est  auteur 
du  Telralogue  de  dévotion  , di- 
visé en  trois  parties,  dans  lequel 
il  fait  parler  un  ange  et  un 
moine  , Jésus , le  Père  céleste  et 
la  Vierge.  On  croit  que  cet  au- 
teur est  le  même  qui  est  nommé 
Yoedius  par  Sutor  ( lib.  2,  vilce 
cart.  tract.  3,  c.  7.)  (Bostius, 
36.  Dupin  , Bibliothèque  des 
Aut.  ecclésiastiques.) 

PRULLI,  Pjruliacum , abbaye 
del’Ordre  de  Saint-lienoîtenTou- 
raine,  sur  la  Claise,  au  diocèse  de 
Tours.  Elle  fut  fondée  au  com- 
mencement du  onzième  siècle 
par  Effroi  , seigneur  de  Prulli , 
qui  se  reposa  du  soin  d’y  mettre 
des  religieux,  sur  Hervé,  tré- 
sorier de  Saint-Martin  de  Tours, 
dont  il  est  souvent  parlé  dans 
l’histoire  de  ce  temps-là.  L’an 
1 100  l’on  y en  comptait  trente- 
quatre.  (Moréri.) 

PiiLLU,  autrcabbaycdel'Ordre 
de  Cîteaux  près  de  Provins,  dans 
le  diocèse  de  Sens.  Elle  était 
réformée  , et  fut  fondée  dès  le 
commencement  de  l’Ordre  de 
Cîteaux  , par  la  comtesse  Adèle 
et  son  fils  Thibaud  , comte  de 
Blois  et  de  Champagne.  On 
avait  toujours  exercé  une  ar- 
dente charité  dans  ce  monas- 
tère , depuis  que  saint  Pierre 
de  Tarentaise- en  eut  distribué 
aux  pauvres  toutes  les  provi- 
sions. (Moréri.)' 

PRUSE,  ville  épiscopale  de 
la  province  de  Rithynie,  au  dio- 
cèse du  Pont,  érigée  en  métro- 
pole vers  le  onzième  siècle.  Elle 
tire  son  nom  de  Prusias,  roi  de 
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Bithynie,  son  fondateur.  Stra- 
bon  , Pliijc  et  Ptolémée  la  met- 
tent près  du  mont  Olympius. 
Elle  eSt  connue  aussi  sous  le 
nom  de  Thcrpoli  dans  les  actes 
de  quelques  conciles.  Aujour- 
d’hui on  l’appelle  Bourse.  Elle 
est  grande,  belle,  bien  peuplée 
et  fort  marchande  , à vingt- 
cinq  lieues  de  Constantinople , 
et  à six  de  la  mer  de  Marmora. 
O11  y compte  douze  raille  famil- 
les de  Turcs  , quatre  cents  de 
Juifs  , cinq  cents  d’Arméniens 
qui  11’ont  qu’une. seule  église, 
et  trois  cents  de  Grecs.  Ces  der- 
niers y ont  trois  églises  et  un 
archevêque  honoraire. 

Évêques  de  P ruse. 

1.  Alexandre,  martyr.  lien 

est  fait  mention  dans  les  méno- 
loges  le  9 juin.  ‘ ^ 

2.  Patrice,  martyr,  le  9 mai. 

3.  Georges,  parmi1  les  pères 
du  concile  de  Nicée. 

4-  Timothée,  martyrisé  sous 
Julien  l’Apostat.  (Martyrologe 
rom.,  10  juin.) 

5.  Eustathius  , parmi  les  pè- 
res du  concile  général  de  Cons- 
tantinople. 

6.  Pierre,  au  concile  d’Épliè- 
se,  où  il  souscrivit  à la  sentence 
qui  fut  prononcée  le  premier 
jour  contre  Nestorius  par  les  pè- 
res du  même  concile. 

7.  Etienne,  souscrivit  au  dé- 
cret synodal  de  Gennade,  pa- 
triarche de  Constantinople  , 
contre  les  siinoniaqucs. 

8.  Théoctistus,  assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé- 
néral 
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9.  PolycUronius,'au  sixième 
concile  général.  m " 

10.  Théodore,  au  septième 
concile  général. 

11.  Nicétas,  au  concile  de 

Pbotius  , après  la  Uiort  de  saint 
Ignace:  1 

12.  Patrice  y.  siégeait  dans  le 
onzième  siècle. 

13.  Léon,  assista  au  concile 

que  le  patriarche  Germain  H, 
tint  à Nicée  dans  le  mois  d’août 
l’an  ia32.  . i - ' * ' 

4.  N.;..,  souscrivit  à la  lettre 
du  concile  de  Constantinople 
au  pape  Grégoire  xi  au  sujet  de 
l’Église  orientale  avec  l’Église 
romaine. 

i5.  Néophytus  1" , nommé 
auparavant  Nicolas,  fut  placé 
sur  le  siège  de  Pruse  par  l’em- 
pereur  Abdronic,  après  que  ce 
prince  OU  eut  chassé  l’évêque 
qui  avait  embrassé  l’union  sous 
l’empereur  Michel  Paléologue. 

' 16.  N....,  souscrivit  en  i556, 
à la  déposition  du  patriarche 
Joasaph , et  assista,  en  1572, 
au  concile  du  patriarche  Jéré- 
mie 11.  •"/  * 

17.  Néophytus  H , siégeait  en 
1 58o. 

18.  Chrysantus  , en  1642  , 
sous  le  Patriache  Parthenius  ier. 

19.  Gabriel,  sous  le  patriar- 
che Parthenius iV.  Il  fut  interdit 
par  les  Turcs  pour  avoir  baptisé 
un  Juif  qui  avait  embrassé  au-» 
paravant  la  religiou  de  Maho- 
met, Suivant  le>faux  bruit  que 
les  Juifs  firent  courir. 

20.  Parthenius  Cumcuniis  , 
transféré  au  siège  patriarrhal 
de  Constantinople  , en  1657. 


PR  Y • 

a»,.  Néophytus  , siégeait  au 
commencement  de  ce  siècle. 

22.  Cyrille,  en  1721.  ( Oriens 
christ,  t.  1 , p.  616.) 

PRUSIaS,  ville  épicopale  de 
l’Honoriade , sOus  la  métropole 
de  Claudiopolis , située  auprès 
du  fleuve  IJypius,  dans  le  pays 
des  Iléracléoles.  Voici  ses  évê- 
ques : 

1.  Hsychius,  parmi  les  pères 
du  premier  concile  de  Nicée. 

2.  Olympins , représenté  au 
concile  de  Chalcédoine  par  un 
prêtre  nommé  Modeste. 

3.  Doinitius,  au  sixième  con- 
cile général. 

4-  Théophile  , au  septième 
Concile  général. 

5.  Paul , dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  méneloges  des 
Grecs,  au  7 de  mai,  vivait  du 
temps  des  iconoclastes.  ' 

6.  Constantin , assista  au  hui- 
tième concile  général. 

7.  Léon,  au  conciliabule  de 

Photius , après  la  mort  de  saiht 
Ignace.,  ( Oriens  christ,  toin.  1, 
pag.  58o.)  ** 

PRYMNES1A,  ville  épiscopale 
de  la  Phrygie-Salu taire , sous  la 
métropole  de  Synnade , au  dio- 
cèse d’Asie , a eu  les  évêques 
suivans : 

1.  Vitus,  assista  au  concile  de 
Constantinople,  en  38o.  > 

2.  Jacques,  potir  lequel  Ma- 

rinien,  son  métropolitain,  sous- 
crivit au  concile  de  Chalcédoi- 
ne. (Act.  5.)  . ' '■ 

3.  Aquilas,  souscrivit  à la  re- 
lation du  concile  de  Constant!  - 
tinople  au  patriarche  Jean  , tou- 
chant Sévère  et  sesadhérens. 
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Macaire , assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé- 
néral. 

5.  Domitius,  au  sixième  con- 
cile général. 

6.  Patrice , souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo. 

7.  Christophe,  au  septième 
concile  général.  Du  temps  de  cet 
évoque  , la  ville  de  Prymnesia 
avait  changé  de  nom,  et  s’ap- 
pelait Promisus.  (Or.  christ,  t. 
1,  p.  844.) 

PSALLIENS,  Psaliani,  moines 
euchitesou  inassalicns, ainsi  nom- 
més, parce  qu’ils  prétendaient 
qu’il  fallait  toujours  chanter  les 
louanges  du  Seigneur,  et  se  dis- 
penser du  travail.  ( Voyez  Mas- 

SALIÉNS.) 

PSALMODI,  Psalmodium , 
ancienne  abbaye  de  l’Ordre  de 
Saint-Benoît,  dans  le  fias-Lan- 
guedde,  audiocèse  de  Nîmes.  Elle 
était  située  à une  demi-lieue  au 
nord  d’Aigues-Mortes  , et  plus 
anciennement  dans  une  île  , au 
milieu  d’un  étang  qui  commu- 
niquait avec  la  mer.  Cette  ab- 
baye, ayant  été  sécularisée  en 
1537.  fut  transférée  à Aigues- 
Mortes  : son  chapitre  fut  uni 
en  1694  à la  cathédrale  d’Alais. 
(D.  Vaissette,  Géogr.  hist.,  etc. 
t.  7,  p.  291.) 

PSALMODIE,  chant  de  l’E- 
glise. ( Voyez  le  traité  du  car- 
dinal Bona  sur  la  psalmodie  di- 
vine. ) 

PSALTERION  ou  PSALTE- 
RIUM. Le  premier  de  ces  deux 
mots  est  grec  , et  l’autre  est  la- 
tin. Ils  signifient  l'un  et  l’autre, 
ou  un  instrument  de  musique 
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nommé psaltérion, ou  le  Psautier, 
le  livre  des  psaumes.  On  par- 
lera de  ce  dernier  à l’article 
Psaume  1er.  A l’égard  du  psalté- 
rion, ancien  instrument  de  mu- 
sique dont  parle  l’Ecriture , 
dom  Calmet  pense  qu’il  répond 
à l’hébreu  nohel , que  les  sep- 
tante traduisent  ordinairement 
par  psaltérion  ou  nublon.  C’é- 
tait un  instrument  fait  de  bois, 
ayant  des  cordes  , et  dont  on  se 
servait  avec  d’autres  dans  les 
cérémonies  de  religion.  11  n’é- 
tait distingué  de  la  cy thare  qu’en 
ce  que  le  psaltérion,  touché  par 
le  bas , rendait  le  son  par  le 
haut,  et  la  cvthare  , au  contrai- 
re, touchée  par  le  haut,  rendait 
le  son  par  le  bas. 

Le  psaltérion  moderne  est 
plat,  et  a la  figure  du  triangle. 
Il  est  monté  de  treize  cordes  de 
fil  de  fer  ou  de  laiton , accor- 
dées à l’unisson  ou  à l’octave, 
montées  sur  deux  chevalets  qui 
sont  des  deux  côtés.  Ces  cordes 
sont  tendues  d’un  côté  à l’autre, 
et  se  touchent  avec  une  espèce 
d’arche.  (Dom  Calmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.) 

PSATYRIENS,  nom  qui, selon 
le  langage  des  Grecs,  signifie  fai- 
seur de  gâteaux.  On  le  donna  à 
quelques  hérétiques  sortis  des 
ariens,  qui  avaient  pour  chef  un 
faiseur  de  gâteaux  appelé  Théo- 
tiste.  Ils  se  déclarèrent  dans  le  sy- 
node d’Antioche , qu’ils  tinrent 
vers  l’an  36o,  et  soutinrent  que  le 
Fils  n’était  pas  semblable  en  vo- 
lonté à son  Père  , et  qu’il  avait 
été  fait  de  rien.  Ils  ajoutaient 
que  dans  Dieu  > engendrer  et 
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créer  étant  la  même  liiose  , la 
génération  ilu  Verbe  était  sa 
création.  (Tliéodoret,  de  hœr. 
fab.  lib.  4-  BaroniuS,  A.  C.  3Go. 
Le  père  Pincliinat , dans  son 
Dictionnaire  , au  mot  Psatj 
riens.  ) 

PSAUME  (Nicolas),  évêque 
de  Verdun,  était  fils  d’un  sim- 
ple laboureur  de  Cbaumont-sur- 
Aire,  bourg  de  ce  diocèse.  Fran- 
çois Pseauine,  son  oncle,  abbé  de 
Saint-Paul  de  Verdun, l’éleva  et 
lui  résigna  son  abbaye  en  i538. 
N icolas Pseaume  posséda  d’abord 
cetteabbayecn  cominende;  ets’é- 
tanlfait  prémontré,  il  la  posséda 
eu  règle.  Il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à Paris  en  1&4*  t 
pourvu  de  l’évêché  de  Verdun 
en  i548,par  la  résignation  du 
cardinal  Jean  de  Lorraine.  Il 
assista  en  celte  qualité  au  con- 
cile de  Trente,  où  il  parla  forte- 
ment contre  les  commendes,  et 
mourut  à Verdun  le  10  août 
i575.  On  a de  lui , i°.  un  jour- 
nal très -important  de  ce  qui 
s’est  fait  au  concile  de  Trente, 
depuis  le  1 3 novembre  1 5^2 , 
jusqu’à  sa  conclusion,  qui  a été 
imprimé  en  latin  à Estival , in- 
fol., par  les  soins  du  père  Hugo, 
prémontré  , abbé  d’Estival , en 
1725.  20.  Un  écrit  intitulé,  Pré- 
servatif contre  le  changement 
de  religion,  imprimé  à Verdun, 
in-8°,  i563.  3°.  L’édition  des 
canons  du  concile  provincial  de 
Trêves  , tenu  en  i548.  4°-  Une 
exposition  de  la  messe  , impri- 
mée en  1 554-  Le  missel  de 

Verdun,  réimprimé  par  ses  soins 
eu  1 557 .6°.  Le  port  rai  l de  l’Église, 
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dédiéau  cardinal  de  Lorraine,  et 
imprimé  en  1573.  70.  Elucida- 
liones  nonnulloruni  locorumsaori 
Concilii  trid. , etc.  8°.  Canones 
et  décréta  Concilii  tridentini , 
cum  indice  rubricarum , decre- 
torum  et  capilum  lotius  operis  , 
à Verdun  , 1 564 - (On  trouve  la 
vie  .de  Nicolas  Pseaumc  dans 
l’histoire  ecclésiastique  et  civile 
de  Verdun,  parM.  Roussel,  iih- 
pripiée  in-4°.  à Paris,  1745,  de- 
puis la  page  43 1 jusqu’à  la  page 
466.  Voyez  aussi  la  Bibliothè- 
que lorraine  de  Dom  Calmet.) 

PSAUMES.  Le  livre  des  Psau- 
mes est  appelé  dans  l’hébreu 
sepher  tehilUm , livre  des  hym- 
nes. Dans  l’Evangile  on  le  nom- 
me quelquefois  le  livre  des  Psau- 
mes, et  quelquefois  simplement 
le  Prophète  ou  David , du  nom 
de  sou  principal  auteur.  Ce  livre 
est  regardé  avec  justice  comme 
un  précis  de  toute  l’Écriture. 
Il  contient  en  raccourci  tout  ce 
que  l’on  trouve  dans  les  autres 
livres  sacrés.  C’était  autrefois 
une  règle  presque  générale  que 
lesecclésiastiques  sussent  le  Psau- 
tier par  cœur,  et  l’Église  en  a 
fait  la  principale  partie  dç  l’of- 
fice de  tous  les  jours. 

Les  Hébreux  partagent  ordi- 
nairement le  Psautier  en  cinq 
livres , et  plusieurs  Pères  ad- 
mettent cette  division  , et  la 
croient  très-ancienne.  Il  est  cer- 
tain cependant  que,  ni  les  Juifs, 
ni  les  chrétiens  , n’ont  jamais 
compté  que  pour  un  livre  le 
recueil  des  Psaumes  dans  le  dé- 
nombrement des  livrés  de  l’É- 
criture. 
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Le  nombre  des  psaumes  ca- 
noniques a toujours  été  fixé 
chez  les  Juifs,  comme  chez  les 
chrétiens,  à cent  cinquante  , le 
cent  cinquante-uniéine , qui  se 
trouve  dans  le  grec,  n’ayant  ja- 
mais passé  pour  canonique  ; 
mais  la  manière  de  les  partager 
est  différente.  Les  Juifs,  que  les 
prolestans  suivent  en  cela,  par- 
tagent en  deux  le  psaume  9,  et 
commencent  le  ro,  au  verset  22, 
Ut  quid , Dotnine  , recessisti 
longe  ? De  sorte  que  le  psaume 

10  pour  nous,  est  le  1 1 pour  eux, 
et  ainsi  jusqu’au  ii3.  Ils  cou- 
pent encore  le  1 13.  Inexitu,  etc., 
à ces  uiots  non  nobis  Domine  ; 
de  manière  que  notre  psaume 
n4  est  leur  ii5.  Mais  ensuite 
ils  joignent  les  psaumes  Dilexi 
quoniam,  etc.,  et  credidi profi- 
ter , etc.  En  sorte  que  jusqu’au 
146  , ils  ne  diffèrent  plus  d’avec- 
nous  que  d’un  nombre  ; ils  se 
rejoignent  enfin  , en  ne  faisant 
qu’ün  psaume  du  146  et  du  147. 

11  y a aussi  quelque  différence  , 
entre  les  anciens  exemplaires 
grecs  et  lntins  , sur  la  division 
du  premier  et  du  second  psau- 
me; les  uns  n’en  faisant  qu’un 
des  deux,  et  les  autres  les  parta- 
geant, comme  nous  faisons  en- 
core aujourd’hui.  Dom  Calmet 
assure  qu’au  douzième  siècle  la 
division  des  psaumes  était  encore 
indéterminée  ; et  on  peut  voir 
dans  sa  préface  et  dans  son  com- 
mentaire sur  ce  livre,  que  sou- 
vent on  a fait  plusieurs  psaumes 
de  ce  qui  n’en  devait  faire  qu’un 
dans  l’intention  de  l’auteur. 

La  collection  du  livre  des 
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Psaumes  est  assez  Universelle- 
ment attribuée  à Esdras.  11  y en 
avait  cependant  déjà  un  recueil 
avant  la  captivité,  puisque  Ézé- 
chias  les  fit  chanter  en  rétablis- 
sant le  culte  du  Seigneur  dans 
le  temple. 

Entre  les  pensées  diverses  des 
spéculatifs  sur  l’arrangement  des 
psaumes,  celle  de  saint  Augustin 
est,  que  sans  rien  décider  sur  ce 
qu’il  n’a  pu  découvrir,  il  lui  sem- 
ble que  les  trois  cinquantaines 
des  psaumes  ont  rapport  à la 
vocation  et  à la  glorification  des 
saints,  parce  que  le  cinquantiè- 
me est  de  la  pénitence;  le  cen- 
tième de  la  miséricorde  , et  le 
cent  cinquantième,  delà  louange 
deDieu  dans  les  saints.  Mais  tout 
considéré  , il  semble  qu’on  ne 
peut  s’assurer  d’aucun  ordre 
chronologique  ni  mystique  dans 
l’arrangement  de  ce  livre.  Oh 
peut  voir  encore  à cet  égard  la 
préface  de  Dom  Calmet. 

L’authenticité  et  la  canonicité 
du  livre  des  Psaumes  ont  tou- 
jours été  reconnues  par  les  Juifs 
et  par  les  chrétiens,  quoi  qu’en 
aient  pu  dire  certains  héréti- 
ques. Une  seule  chose  fait  peine, 
c’est  de  trouver  dans  ce  livre  des 
espèces  d’imprécations  contre 
les  ennemis  du  prophète.  Mais 
on  se  rassure  aisément  à ce  sujet, 
en  regardant  avec  les  Pères  ces 
endroits  plutôt  comme  des  pro- 
phéties de  ce  qui  devait  arriver 
aux  médians,  s'ils  ne  se  conver- 
tissaient, que.  comme  les  désirs 
de  celui  qui  les  proférait. 

Quoique  le  sentiment  de  ceux 
qui  soutiennent  que  tous  les 
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psaumes  sont  de  David  , soit 
fondé  sur  les  citations  qui  en 
sont  faites  en  divers  autres  li- 
vres de  l’Écriture , et  sur  une 
tradition  assez  constante,  on  ne 
manque  pas  de  raisons  pour 
soutenir  le  contraire,  surtout  si 
on  regarde  les  titres  des  psau- 
mes comme  inspirés.  Mais  pour 
* tenir  un  juste  milieu  sur  cette 
dernière  question  de  l’inspira- 
tion des  titres,  il  faut,  i°.  parler 
de  ces  titres  avec  beaucoup  de 
respect,  puisqu’il  y en  a beau- 
coup d’authentiques.  2°.  Recon- 
naître que  ceux  qui  sont  des 
premiers  auteurs  ou  d’Esdras  , 
sont  inspirés  et  canoniques.  3tt. 
Que  ceux  qui  y ont  été  ajoutés 
par  des  auteurs  non  inspirés,  ou 
qui  sont  contraires  à l’histoire 
ou  à l’esprit  du  psaume,  ne  mé- 
ritent aucune  considération  par- 
ticulière. 4°.  Enfin , que  le  res- 
pect des  Pères  pour  ces  titres , 
ne  tombe  que  sur  ceux  qui 
étaient  dans  le  texte  original,  et 
écrits  de  la  main  d’Esdras  ou 
des  anciens  prophètes.  (Dom 
Calmet,  Dissert,  sur  les  titres 
des  Psaumes.  Le  père  Alexandre, 
Hisl.  vet.  Test.  , dissert.  2/j  , 
qucest.  i , art.  i . Dom  Calmet , 
Diclionn.  de  la  Bible.) 

PSAUMES  GRADUELS.  On 
appelle  ainsi  quinze  psaumes  , 
qui  sont  le  1 19  et  les  suivans, 
\ jusqu’au  1 34  inclusivement.  Les 
interprètes  croient  qu’ils  ont 
reçu  cette  dénomination  de  ce 
' qu’on  les  chantait  sur  les  quiu- 
ze  degrés  du  temple  ; mais  ou 
n’est  pas  d’accord  du  lieu  où 
étaient  ces  degrés.  On  ne  voit 
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même  cette  circonstance  dn  lieu 
où  ils  se  chantaient  en  aucun 
endroit  de  l’Écriture.  On  ne  voit 
pas  non  plus  que  ce  fût  sur  une 
tribune  où  les  lévites  lisaient  la 
loi,  comme  quelques-uns  l’ont 
pensé. 

Pour  ne  pas  multiplier  les 
conjectures,  Dom  Calmet  expose 
son  système  à cet  égard  de  cette 
sorte  : Nous  traduisons  l’hébreu 
par  Cantique  de  la  montée  , ou 
du  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  L’Écriture  emploie  or- 
dinairement le  verbe  monter , 
lorsqu’elle  parle  de  ce  retour.. 
Dans  le  psaume  1 21 , qui  est  un 
des  graduels,  il  est  dit,  « que  les 
tribus  sont  montées  à Jérusa- 
lem. » Enfin,  Jérémie,  prédisant 
le  retour  de  la  captivité , dit  : 
u alors  je  les  ferai  monter  et  re- 
venir dans  leur  pays.  » Ézéchiel 
.s’exprime  de  même.  ( Ezech . 3q, 
2.  ) Ainsi , il  est  fort  naturel  de 
nommer  Cantiques  des  montées 
les  psaumes  composés  à l’occa- 
sion de  la  délivrance  de  la  cap- 
tivité de  Babylone;  et  c’est  ce 
qu’on  remarque  dans  les  psau- 
mes graduels.  (Voyez  le  com- 
mentaire de  saint  Augustin  sur 
les  Psaumes;  le  livre  des  Psau- 
mes avec  des  arguuiens  et  une 
paraphrase  par  M.  Ferrand; 
l’explication  des  Psaumes , ti- 
rées des  saints  Pères  et  des  inter- 
prètes, par  D.  Mège,  bénédictin  ; 
l’explication  des  Psaumes  de  Da- 
vid , traduits  en  français  par 
M.  de  Sacy,  avec  une  explication 
tirée  des  saints  Pères  et  des  au- 
teurs ecclésiastiques;  l’explica- 
tion des  Psaumes  , par  Bos- 
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suet;  le  commentaire  de  M.  Du- 
pin, et  celui  deDom  Calinet,  sur 
les  Psaumes  ; le  livre  des  Psau- 
mes, avec  des  notes  sur  les  en- 
droits les  plus  difficiles , par 
M.  du  Hamel  ; les  Psaumes  selon 
la  vnlgale,  avec  des  notes,  etc., 
parM.  l’abbé  Bellanger,etc.) 

PSAUTIER.  Ce  nom  , qui  si- 
gnifie le  livre  des  Psaumes,  est 
donné,  tant  dans  l’Église  grec- 
que que  dans  la  latine,  à ces 
mêmes  psaumes  divisés  en  plu- 
sieurs parties  , que  l’on  chante 
dans  l’office  divin. 

PSELI.US  (Michel),  auteur 
grec,  célèbre  par  le  grand  nom- 
bre de  ses  oflv  rages,  fut  précep- 
teur de  l’empereur  Michel  Ducas 
ou  Parapinace , qui  succéda  à 
Romain  Diogène  en  107*1.  Les 
écrits  de  Psellu,  sonts  entre  au- 
tres, i°.  une  paraphrase  en  vers 
sur  le  Cantique  des  cantiques 
donnée  par  Meursius  , et  impri- 
mée en  grec  à Leyde  en  1617,  et 
en  latin  à Venise  en  1573.  2°.  Un 
commentaire  sur  le  même  livre 
de  l’Écriture  parmi  les  OEuvres 
de  Théodoret.  3°.  Questions  sur 
la  Trinité  et  l’I  ncaroation,  im- 
primées à Augsbourg  en  1608. 
4».  Un  dialogue  sur  l’opération 
des  démons  * imprimé  à Râle  en 
i6i5.  5°.  Un  abrégé  de  la  juris- 
prudence romaine,  composé  en 
vers  grecs,  et  traduit  en  latin 
par  M.  Bosquet.  6°.  Beaucoup 
d’autres  œuTres  poétiques  ou 
philosophiques.  Psellus  avait 
aussi  composé  les  ouvrages  sui- 
vans,  qui  sont,  ou  manuscrits, 
ou  perdus;  un  traité  contre  Eu- 
nonius  ; un  abrégé  des  livres 
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de  Moïse  ; des  questions  théolo- 
giques, des  opuscules,  des  homé- 
lies et  des  lettres.  (Cedrène  et 
Zonare,  in  annal.  Léon  Allatius, 
Disserl.  de  psellis.  Possevin  , in 
app.  sacr,  Gesner,  in  bibliotk. 
Dupin  , Table  des  Aut.  ecclés. 
du  neuvième  siècle,  col.  44°  et 
44 1 • Journal  des  S.ivans , 1676 , 
pag.  198  de  la  première  édition 
et  1 1 3 de  la  seconde.) 

PSEUDO  - APOSTOLl , 
PSEUDQ-CHMSTI,  PSEl  - 
DO-PROPHETÆ,  faux  apô- 
tres, faux  christs,  faux  prophè- 
tes. Le  terme  pseudo  vient  du 
grec  / iseudos  , qui  signifie  le 
mensonge.  (2  Cor.  11,  1 3,  Mail. 
24,  24.  Marc.  i3,  23.  Zach. 

■ 3,  2.) 

PSEUDONYMES  (livres).  On 
nomme  ainsi  les  ouvrages  des 
faussaires  qui  se  déguisent  en 
différentes  manières,  les  uns  en 
prenant  des  noms  illustres  pour 
donner  du  crédit  à leurs  ouvra- 
ges , les  autres  eu  se  faisant 
honneur  des  ouvrages  d’autrui. 
Daniel -Georges  Morhof  traite 
fort  au  long  des  livres  pseudo- 
nymes, dans  son  polyhi s tor , 
sive  dé  nolitid  auctornm  et  re- 
runi  commentant.., ...  , in-40. 
Lubecœ.  ( Journal  des  Savans  , 
1691  , p.  453  de  la  première 
édition  et  343  de  la  seconde.  ) 

PSYCHIQUE  ou  ANIMAL. 
Nom  odieux  queTertullien  don- 
na aux  catholiques  depuis  qu’il 
les  eut  abandonnés. 

PSYCHOMANCE  , sorte  de  di- 
vination et  de  magic,  qui  con- 
siste à évoquer  les  âmes  des 
morts.  < • 
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PSYNCHUS  T ville  épiscopale 
de  la  seconde  Thébaïde,  sous  le 
patriarche  d’Alexandrie  , a eu 
pour  évêques: 

1 . Théon , parmi  les  évêques 
d’Égypte  qui  se  trouvèrent  au 
premier  concile  d’Éphèse. 

2.  Jean,  alla  au  concile  de 
O.halcédoine  avec  Dioscore  d’A- 
lexandrie, à la  condamnation 
duquel  il  ne  voulut  point  sous- 
crire. ( Or.  chr.,  t.  2,  p.  616.) 

PT0LÉMA1DE,  ville  de  Phé- 
nicie dans  la  Syrie , appelée  au- 
jourd’hui Acca  par  les  Turcs,  et 
Acre  ou  Saint-Jean-d’Acre  par 
les  Français.  L’Écriture  en  fait 
mention  sous  le  nom  d’Aco  ou 
Accho,  dans  la  tribu  d’Aser  ( Jud . 
i r 3 1 ) , et  sous  le  nom  de 
Ptolémaide  ( act . 21,  7),  où 
il  est  dit  que  saint  Paul  vint  de 
Tyr  à Ptolémaide  , et  qu’il  y 
demeura  un  jour  avec  ses  frères. 
Elle  est  située  dans  un  petit 
golfe  avec  un  port , à quinze 
milles  du  Cap-Blanc  , entre  Tyr 
au  nord  , et  Césarée  de  Pales- 
tine au  midi.  Après  la  prise  de 
Jérusalem  par  les  Turcs  , en 
1187,  la  ville  d’Acrc  servit  de 
retraite  aux  rois  et  aux  patriar- 
ches latins  de  Jérusalem  , jus- 
qu’à l’an  1291 , qu’elle  retomba 
au  pouvoir  des  infidèles.  Pto- 
lémaïde  n’était  d’abord  qu’un 
simple  évêché  suffragant  de 
Tyr  au  diocèse  d’Antioche  ; 
mais  elle  fut  élevée  ensuite  à la 
dignité  de  métropole,  et  fut 
attribuée  au  diocèse  de  Jérusa- 
lem. 11  y a eu  pour  évêques  : 

• 1 . Clair,  siégeait  sur  la  fin  du 

second  siècle. 
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3.  Enée , assista  au  concile 
de  Nicée  en  34 1. 

3.  Neclabe  , au  premier  con- 
cile général  de  Cbnstantino- 
ple. 

4-  Antiochus,  dont  ou  a quel- 
ques écrits,  prêchait  avec  tant 
d’éloquence  , qu’on  le  regardait 
comme  un  autre  saint  Jean- 
Chrysostôme.  Mais  il  ternit  en- 
suite sa  gloire  en  s’unissant  à 
Acace  de  Berrhée  et  à Séverien 
de  Gabala  , contre  le  même 
sa  i n t Jea  n-Ch  ry sos tôine . 

5.  Hellade , assista  au  pre- 
mier concile  d’Éphèse,  et  s’y 
déclara  en  faveur  de  Nesto- 
rius.  Le  concile  le  fiéposa  avec 
Jean  d’Antioche  et  les  autres 
Orientaux  partisans  de  Nesto- 
rius. 

6.  Paul  , assista  au  concile 
d’Antioche , tenu  à l'occasion 
d’Athanase,  évêque  de  Perrlia. 
On  le  trouve  souscrit  aussi  aux 
décrets  du  concile  de  Chalcé- 
doine. 

7.  Jean  , souscrivit  à la  lettre 
synodale  qu’ÉpiphaDe  de  Tyr 
et  les  évêques  de  la  première 
Phénicie  écrivirent  à Jeat , pa- 
triarche de  Constantinople,  con- 
tre Sévère  d’Antioche  et  ses  ad- 
hérens. 

8.  Georges,  assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé- 
néral. - 

9.  Joasaph  , au  concile  de 
Bethléem,  ou  de  Jérusalem,  où 
l’on  condamna  les  erreurs  de 
Calvin,  en  1672. 

10.  Néophyte,  siégeait  dans 
ce  siècle.  ( Oriens  chr.,  tom.  2, 
pag.  814.) 
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Évêques  lutins.  Ui  en  1 229.  et  mourut  deux  ans 

2 après.  \ 

i.  Jean,  à qui  Innocent  it  \\.  Rodulphe  de  Tournai, 
écrivit  vers  l'an  1 1 33.  siégeait  sous  Grégoire  ix  , en 

a.  Rogo  ou  Roger,  assista  à 1 . », 

l’assemblée  qui  se  tint  à Acre  i5.  Gautier  nÿ  mort  en  1253. 

au  sujet  de  la  guerre  sainte,  en  16.  Florent,  transféré  à l’é- 

1 1 47 - gl  isç  d’Arles,  en  1 263. 

3.  Frédéric,  était  A l’armée  17.  Guillaume,  succéda  la 
des  Croisés,  en  ii52.  Il  fut  même  année.  11  était  auparavant 
transféré  à l’église  de  Tyr,  en  évêque  d'Agen. 
n63.  18.  Thomas  Agni  de  Léou- 

4-  Guillaume  , archidiacre  de  tino. 
l’église  de  Tyr,  succéda  à Fré-  ig.  Elie. 

deric , en  n63,  et  mourut  à 20.  Nicolasdellanapes.  {Voy. 

Adrianople  en  1171  ou  1172,  à ces  trois  prélats  parmi  les  pa- 
son  retour  d’Occident , où  il  triarchcs  de  Jérusalem.)' 
avait  été  envoyé  par  le  roi  Al-  21  .Nicolas  de  Arluno,  dé  l’Or- 
maric,  avec  Hernesius , arche-  dre  des  Carmes,  nommé  au  siège 
vêque  de  Césarée , pour  de-  d’Acre  vers  l’an  1377,  mourut 
mander  des  secours  pour  la  en  i3g2. 

Terre-Sainte.  ‘ _ 22.  Gualterin  de  Sarrezana , 

5.  Joscius,  ou  Jocius  et  Jo-  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs, 
ricus,  assista  au  concile  de  La-  siégea  en  i3g2, 

tran , en  1 17g,  et  passa  ensuite  23.  Louis,  mort  en  i3g7,  eut 
a l’église  de  Tyt.  pour  successeur. 

6.  Rufin,  mort  en  1 187.  24.  Roderic  Alvare,  de  l’Ordre 

7.  N... , mort  en  1 190.  des  Frères  Prêcheurs,  nommé 

8.  N... , en  1200.  - par  Boniface  ix,  le  6 juin  de  la - 

9.  Jean,  siégea  en  1202.  C’est  même  année  .(Orient  christ. 

un  des  douze  électeurs  de  Bau-  t.  3,  p.  i33o,  verbo  Acon.) 
douin  ier  empereur  de  Constan-  PTOLÉMAIDE  , ville  épisco- 
tinople,  en  12o4*  pale  de  la  seconde  Thébaïde , 

10.  Tedaldus  , siégeait  en  sous  le  patriarchat  d’Alexandrie, 

igo5.  située  sur  le  bord  occidental  du 

1 1.  Gautier,  en  1212.  Nil.  .C’était  la  plus  grande  ville 

12.  Jacques  de  Yitri , très-  de  cette  province,  et  se  gouver- 
connu  par  ses  écrits,  nommé  nait  en  république,  suivant 
évêque  d’Acre  en  1216,  cardinal-  Strabon.  Elle  s’appelait  ancien- 
évêque  dé  Frascati  en  1228,  nement  ThinisouThis  du  nome 
mourut  à Rome  en  1224,  {Voy.  de  ce  nom  , dont  elle  était  capi- 

, Jacques  df.  Vitri.)  taie,  selon  l’toléniée.  G’e^tàcette 

13.  Jean  dePruvino,  doyende  église  qu’il  faut  attribuer  les 
Paris,  succéda  à Jacques  de  Vi-  éycques  ,de  Thinéos  qu’pu 

20.  . jg 
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trouve  dans  les  Actes  des  conci- 
les. Voici  ceux  qui  nous  sont 
connus: 

Am  ta  ont  us,  Méléeien. 

1 . Héraclide  . assista  et  sous- 
crivit au  premier  concile  d’E- 
phèse. 

2.  Isaac,  souscrivit  à la  lettre 
des  évêques  du  diocèse  d’Égypte 
à l’empereur  Léon , au  sujet  du 

-meurtre  de  saint  Proter  d’A- 
lexandrie, et  au  décret  synodal 
de  Gennade , partriarche  de 
Constantinople,  contre  les  sitno- 
niaq'ues.  ( Or  if  ns  chrht.  , t.  a , 
p.  Go6.) 

PTOLÉMAIDE,  ville  épisco- 
pale de  la  Lybie  Pentapole,  sous 
le  même  patriarchat  d’Alexan- 
drie. Strabonet  Pline  lui  don- 
nent aussi  le  nom  de  Barce. 
Mais  Ptolémée,  dans  sa.  Cosmo- 
graphie, distingue  la  ville  de 
Barce,  d’avec  celle  de  Ptolémaï- 
de.  Procope,  au  sixième  livre 
des  Édifices,  cb.  2,  nous  apprend 
que  cette  ville,  d’abord  floris- 
sante , était  devenue  déserte 
faute  d’eau.  Mais  l'empereur 
Justinien  ayant  fait  rétablir  l'a- 
queduc, elle  recouvra  sa  pre- 
mière splendeur.  Elle  était  dans 
Cet  état  du  temps  du  même  au- 
teur. Nous  en  connaissons  les 
évêques suivans  : 

‘ r.  Basilide,  à qui  Denis  d’A- 
lexandrie écrivit  qu’il  avait  fait 
des  commentaires  sur  l’Ecclé- 
siaste.  (Euseb.  /.  7,  hut.  c.  26.) 

2.  Théodore  , martyr.  Il  en 
est  fait  mention  dans  le  marty- 
rologe romain  le  26  mars, 

3.  Second,  arien,  un  des  prin- 
cipaux partisans.  d’Arius , fut 
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déposé  par  Alexandre,  archevê- 
que d’Alèxandric.  Le  concile  de 
Njcée  confirma  sa  déposition. 

4-  Étienne,  arien  , nommé 
par  Georges,  usurpateur  du  siège 
d’Alexandrie,  avec  leqnel  il  alla 
au  concile  de  Séleucie  , - et  y 
souscrivit  à sa  formule  de  foi. 

5.  Sidérius  transféré  des  siè- 
ges d’Hydrace  et  de  Palebisca  à 
celui  de  Ptolémaïde  par  saint 
Athanase. 

6.  Synésius,  de  Cyrène,  nom- 

mé à l'évêché  de  Ptolémaïde 
par  Théophile  d’Alexandrie  , 
siégeait  en  4°7-  C’était  un  des 
plus  savans  prélats  de  son  temps, 
Il  laisssa  plusieurs  monuincns 
de  soq  génie  , dont  le  père  Pé- 
tau  a donné  une  édition  grec- 
que et  latine  avec  des  notes  fort 
savantes.  Ce  fut  aussi  ce  même 
Synésius  qui  Convoqua  , dans  sa 
ville , un  concile,  l’an  4 1 ! , dans 
lequel  on  excommunia  Andro- 
jiic,  préfet  de  la  Pentapole  d'É- 
gypte,» qui  avait  commis  des 
impiétés  exécrables  contre  Dieu 
et  Contre  la  religion.  Cet  impie 
fameux  fut  tellement  épouvanté 
de  cette  excommunication,  qu’il 
se  jeta  aux  pieds  des  évêques, 
leur  demanda  pardon,  et  fut 
reçu  à la  pénitence.  ( Synésius  , 
Epist.  57,  58.  Baronius , in 
annal.)  v*' 

7.  Evoptius,  frère  et  succes- 
seur de  Synésius,  assista  au  pre- 
mier concile  d’Éphèse,  et  y sou- 
tint la  foi  catholique  contre  les 
erreurs  de  Nestorius. 

8.  Georges,  assista  et  souscri- 
vit an  cinquième  concile  géné- 
ral. On  ne  sait  point  à laquelle 
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«les  deux  Ptolémaïdcs  il  faut  at- 
tribuer .cet  évêque. 

9.  Gabriel-Léon  Allatius,  dans 
son  Traité  de  missiî  Prœsnncti- 
^ fkcatorum , rapporte  plusieurs 
réponses  de  Simeon  de  Tliesxa- 
Ionique  à Gabriel,  archevêque 
de  Pentapoli.  Du  temps  dë  ce 
prélat,  l’église  de  Ptolémaïdc 
était  érigée  en  archevêché  soüs 
le  patriarche  Melcliite  d’Alexan- 
drie. ( Oriens  christ.,  loin.  j>.  , 
P-  6<%)  ... 

PTOLÉM.UTES , sortes  de 
gnostiques,  ainsi  nommés  de 
Ptolomée,  leur  chef,  philosophe 
égyptien  , qui  parut  vers  l’an 
1 4?;  et  qui  ne  fit  que  donner 
un  nouveau  tour  à la  fable  delà 
pluralité  deS  dieux  que  Valen- 
tin avait  inventée.  Son  erreur 
particulière  consistait  à croire 
qu’une  partie  de  t’Aneien-fés- 
tainent  était  impie, parce qu  elle 
avait  étè'toniposée  par  les  Juifs. 
(SainURpipUae,  hœr.  33.) 

PTOT.ftMjlrE.  martyr  à Home 
dans  le  ^secon,d  sièclfe;  ‘ fut  con- 
duit au  tribunal  du  préfet  U r- 
bice,  qui,  sur  la  coiifesion  géné- 
reuse qu’il  (U  de  la  religion 
chrétienne  , le  Condamna  à la 
prison,  où  il  souffrit  beaucoup; 
et  enfin  à la  mort,  qu’il  endura 
courageusement  avec  un  autre 
qh rétien  nommé  Luce^ét  un  se- 
cond, dont  on  ne^sait  pas  le 
nom.  Leur  fête  est  marquée  au 
19  octobre  dans  lès  martyrolo- 
ges. (Tillemont,  au  second  tome 
de  Ses  Mémoires  ecelés.  Paillet , 
t.  3:.  19  octobre.) 

PTOLÉMl'iE,  in  aTtyr  d’Alexan- 
drie) avec  saint  Epimnque  et  scs* 
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pu  h'-  2 * 29. 
compagnohs  { Fôj*  saint  Epi- 
m «vue.  ) 

PTOLOMÉE  DE  LÜCQÜÈS  , 
ainsi  surnommé  du  nom  de  sa 
patrie,  était  de  la  noble  famille 
deÿFiadoni.  Il  vivait  en  ia36, 
et  entra  jeûne  dans  l’Ordre  de 
Saint-Dominique.  Il  fut  deux 
fois  supérieur  d’.un  couvent  de 
son  ordre  à Lucqucs  même  , et 
ensuite  ùFlorence,  en  i3oi  et 
1 302.  On  a de  lui  de  courtes  an- 
nales' de  l’histoire  profane , de- 
puis l’an  1060  jusqu’en  i3o3,  et 
une  Histoire  «cclâiastique , en 
vingt-quatre  livres,  depuis  Jé- 
sus-Christ jusque  environ  l’an 
1 3 1 2.  Ces  deux  ouvrages  latins 
se  trouvent  autoine  1 1 desÉcri- 
vains  de  l’Histoire  d’Italie  d’An- 
toine Muratori , iq-foL,  à Mi- 
lan, en  1727.  Ptolomée  fut  évê- 
que  de  Torcello  dans. le  duchlfct 
sous  le  patriarche  de  Venise  , et 
non  pas  de  Toricelli , côtnnie  le 
dit  M.  îhipin  , qui  se  trompé 
aussi  en  donnant  à cet  écrivain 
une  chroiiiqu'e  des  papes. et  des 
empereurs,  distinguée  de  son 
Histoire  ecclésiastique.  (Écljard, 
script,  crd.  Pratrt.,*  t.  1.  An- 
toine Muratori , t.  t , in jrrws.) 

PUBEliïÉ.  C/est  l’âge  auquel 
on  est  réputé  capable  de  se 
marier  , c’est-à-dire  , l’âge  de 
quatorze  ans  pour  les,  mâles  , 
et  douze  pour  les  filles.  Comme 
les  questions  sur  l’âge  dés  per- 
sonnes peuvent  s’élever  fré- 
quemment ,•  soit  par  rapport 
au  mariage,  A la-promotion  aux 
ordres  t à* la  possession  des  lié- 
nédtees  , et  autres  objets  dont 
il  est  parlé  dans  cet  ouvrage  « 

»9-\ 
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nous  exposerons  ici  certains 
principes  généraux  que  Ton  ap- 
pliquera à ces  différons  objets. 

On  tient  communément  que 
l’enfant  mile  est  formé  à trente 
jours  , et  l’enfant  femelle  à 
quarante-deux  ; que  le  premier 
est  animé  à quarante  jours  , et 
l’autre  à soixante.  ( Paul  Za- 
chias , quœst.  med.  leg.  lib.  i, 
tit.  a , (/.'  a,  n.  3g  et  suiv.)  L’ac- 
coucliemnnt  naturel  est  depuis 
le  neuvième  mois  de  la  gros- 
sesse, jusqu’à  la  fin  du  dixième; 
celui  qui  arrive  plus  tôt  ou  plus 
tard  est  causé  par  des  maladies 
ou  par  accident.  (Zachias.  loc. 
cit.  qwest.  5.)  Cet  auteur  tient 
aussi  , et  on  le  suit  au  palais, 
que  l’enfant  qui  naît  avec  le 
septième  mois  commencé  ne  vit 
pas,  et  celui  qui  vit  étant  né 
a^antle  septième  inoisdepuis  le 
mariage  , n’est  pas  censé  conçu 
dans  le  mariage.  ( Lebrun  , des 
successions , liv.  i , scct.  i , 
cbap.  4i  n°  2 el  suiv.  ) Zachias 
estime  aussi , après  Hippocrate 
et  Aristote , que  l’enfant  qui 
naît  dans  le  onzième  mois  , de- 
puis la  mort  ou  l’absence  du 
mari , est  légitime,  pourvu  qu’il 
n’y  ait  que  quelques  jours  au- 
delà  de  dix  mois;  ce  qu’il  Gxe  à 
dix  jours;  d’autres  n’en  mettent 
que  deux. 

La  jurisprudence  est,  confor- 
mément à la  novelle  3g,  ch.  2, 
que  l’enfant  qui  naît  dans  le 
onzième  mois,  même  à la  fin, 
est  légitime;  et  que  ceux  qui 
viennent  après  ce  temps  ne  sont 
pas  réputés  tels,  quoique  plu- 
sieurs soutiennent  qu’ils  peu- 
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vent  l’être.  A quoi  l’on  oppose  : 
de  rare  con(ingentibus  non  re- 
gulatur  natura,  ita  nec  leges. 

( Lebrun  , loc.  cit.  n®  12.  et 
suiv.) 

L’enfance  dure  jusqu’à  sept 
ans  complets,  et  l’âge  puéril  ou 
de-  pupillarité,  depuis  sept  ahs 
jusqu’à  la  puberté,  laquelle  est 
à douze  ans  complets  pour  les 
filles,  et  à quatorze  ans  pour  les 
garçons.  La  pleine  puberté  est, 
à l’égard  des  femmes,  à qua- 
torze anscomplets,  et  des  hom- 
mes à dix-huit.  Il  y en  a encore 
une  plus  pleine  ( plcnior  puber- 
tas,  firnia  œtas),  qui  était  dix- 
liuit  ans  pour  les  femmes,  et  à 
vingt  ans  pour  les  hommes. 
C’est  le  temps  qu’on  obtenait 
ordinairement  des  lettres  de 
bénéfice  d’âge  et  d’émancipa- 
ticm  dans  les  pays  coutumiers. 

La  majorité  ( plenîssima  pu- 
bertas)é tait  à vingt-cinq  ans 
complets,  tant  pour  les  femmes 
que  pour  les  hommes.  Alors 
commençait  l'âge  viril  , qui 
était  censé  parfait  à trente  ans, 
et  qui  durait  jusqu’à  cinquante, 
après  lesquels  arrive  la  vieil- 
lesse, dont  la  fin  est  appelée 
décrépitude.  îa 

Ce  n’est  ni  dès  la  conception, 
ni  du  baptême  , qu’on  compte 
l’âge  , mais  depuis  la  naissance. 
(Fagnan  in  cap.  cum  in  cunctis 
de  elect.  ) Cette  naissance  se 
prouvait  régulièrement  par  les 
registres  des  baptêmes  que  les 
curés  étaient  obligés  de  tenir. 
Quand  il  n’y  avait  point  eu  de 
registre  ou  qu’il  se  fût  perdu, 
l’âge  pouvait  être  prouvé  par  les 
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notes  des  parons  sur  le  temps 
de  la  naissance  de  leurs  enfans, 
ou  par  d’autres  actes  qui  en  fai- 
saient mention  , îricme  par  té- 
moins ; la  parenté  eh  ce  cas  n’é- 
tait pas  un  sujet  de  reproche. 
On  pouvait  encore  se  servir  dans 
ces  occasions  de  l’aspect  de  la 
personne , et  d’autres  semblables 
indices  et  conjectures  qui  pou- 
vaient faire  connaître  l’âge. 

Pour  juger  si  l’âge  prescrit 
devait  être  accompli  jusqu’au 
dernier  moment,  ou  s’il  suffi- 
sait que  l’année  fût  commencée, 
on  consultait  les  termes  de  la 
loi.  Si  elle  disait  que  pour  ob- 
tenir telle  grâce,  il  fallait  être 
dans  la  vingt-cinquième  année; 
mais  si  elle  portait  qu’on  ne 
1 aurait  ou  à vingt-cinq  ans,  ou 
après  vingt-cinq  ans  , il  fallait 
qu’ils  fussent  complets. 

Si  la  loi  n’était  pas  claire, 
on  se  réglait  sur  cette  distinc- 
tion : i”.  L’année  commencée 
était  censée  finie  quand  la  fa- 
veur de  la  chose  ou  de  la  per- 
sonne le  demandait  sans  préju- 
dice du  tiers  : comme  s’il  s’a- 
gissait de  procurer  un  avantage 
ou  un  honneur  à une  personne, 
sans  qu’une  autre  personne,  ni 
le  public  en  souffrissent.  2°.  S’il 
y avait  du  désavantage  , pour  la 
chose  ou  pour  la  personne,  que 
l’année  fut  réputée  complète  , 
quoiqu’elle  ne  fût  que  commen- 
cée , ou  que  le  bien  public  de- 
mandât qu  elle  fut  finie;-  comme 
s’il  s’agissait  d’obliger  un  mi- 
neur de  faire  profession  reli- 
gieuse , de  douner  un  office , 
un  bénéfice,  dout  les  fonctions 
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demandaient  Une  grande  matu- 
rité ; alors  il  fallait  que  le  temps 
fût  complet  , et  entièrement 
fini.  Et  quand  il  y avait  en  mê- 
me temps  de  la  faveur  et  du 
désavantage , il  était  toujours 
plus  sûr  d’exiger  que  le  temps 
fût  accompli.  (Traité  des  Pres- 
criptions, par  M.  Dunod,  part. 
2,  ch,  i5.) 

PL  bLICAIN  , Publicanus  , en 
grec  l clone  s * un  fermier , un 
receveur  des  deniers  publics.  Il 
y en  avait  chez  les  Romains 
de  deux  sortes.  Ceux  du  pre- 
mier rang  étaient  fort  considé- 
rés, et  Cicéron  dit  qu’on  trou- 
vait chez  eux  là  fleur  des  cheva- 
liers romains  ; mais  les  autres 
étaient  en  horreur. 

Parmi  les  Juifs,  le  nom  et  la 
profession  de  publicain  étaient 
odieuses  plus  qu’en  aucun  lieu 
du  monde,  ce  peuple  se  piquant 
particulièrement  de  liberté,  et 
souffrant  impatiemment  de  se 
voir  obligés  de  payer  les  impôts 
ordonnés  par  les  Romains.  I)c 
là,  l’occasion  que  jirircut  les 
pharisiens  de  tenter  le  Sauveur , 
en  lui  demandant  s’il  était  per- 
mis de  payer  le  tribut  à César, 
et  le  scandale  qu’ils  prenaient 
de  ce  qu’il  mangeait  avec  les  pu. 
blicains.  ( Luc.  20,  22.  7,  34  ) 

Quelques-uns  ont  cru  que  la 
loi  des  Juifs  leur  défendait  de 
payer  le  tribut,  et  d’exercer  la 
fonction  de  publicain  , fondés 
sur  ce  passage  du  Deutéronome  : 
non  erit  vcctigal  pendais  de 
filiis  Israël.  Mais  outre  qu’il  est 
certain  que  Zacliée  et  saint  Ma- 
thieu étaient  de  la  race  d’fsraèl , 


quoique  odieux  à leurs  frères 
eu  conséquence  de  leur  profes- 
sion , les  Hébreux  n’expliquent 
pas  en  ce  sens  l’endroit  cité  du 
Deutéronome  et  les  disciples 
de  Judas  leGaulonite  fondaient 
leur  refus  de  payer  les  impôts 
sur  ce  qu’il  n’était  pas  permis  à 
un  vrai  Israélite  de  reconnaître 
d’autre  souverain  que  Dieu. 
(Dom  Calmct',  Dictionnaire  de 
la  Bible.) 

PUBLTCAINS  ou  POPLI- 
CAINS,  hérétiques  manichéens 
et  albigeois qui  parurent  en 
France  vers  l’an  1 190.  Leurs 
dogmes  étaient,  qu’il  ne  fallait 
ni  baptiser  les  enfans,  ni  prier 
pour  les  Ynorts,  ni  invoquer  les 
saints,  ni  se  marier  : qu’il  n’y 
avait  point  de  purgatoire;  que 
ce  monde  visible  était  gouverné 
par  l’ange  apostat;,  que  tous  les 
hommes  seraient  sauvés  à la  fin 
des  siècles,  etc.  (Le  père  Pinchi- 
nat,  Dict.  des  hérés.  Journal  des 
Sa  Vans,  1708,  Supplém.,  pp.  7, 
8 et  suiv.  ) 

PUBLICATION.  (Foj.  Bases 

PnôsES.) 

PUBLICATION.  La  publica- 
tion est  l’acte  par  lequel  on  rend 
une  chose  publique.  Régulière- 
ment Une  loi  civile,  ou  ecclé- 
siastique , n’oblige  qu'après  la 
publication.  Les  lois  sont  des 
règles  de  conduite  que  les  hom- 
mes doivent  suivre.  Ce  serait 
leur  tendre  des  pièces  que  de 
vouloir  qu’ils  s’y  conformassent 
sans  les  leur  avoir  fait  connaître 
par  les  voies  légitimes  et  ordi- 
naires : legçs  inslituuntur  chm 
promulgantur.  (Gratien,  in  cap. 
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3,  dist.  4,  nov.  68*  De  Marca, 
Concord,  lib.  a,  cap.  i5.  Lois 
ecclésiastiques,  chapitre  des  ca- 
nons des  conciles,  n"  10.) 

Quant  à la  forme  de  cette  pu- 
blication , elle  n’est  pas  déter- 
minée d’une  manière  générale , 
l’usage  sert  à cet  égard  de  règle. 
La  nature  de  la  loi  exige  seule- 
ment qu’elle  soit  notifiée,  non 
pas  à tous  les  membres  de  la  so- 
ciété, cela  ne  serait  pas  pratica- 
ble, mais  à la  société  même  en 
général , et  en  telle  sorte  que 
chacun  de  ceux  qui  la  compo- 
sent puissent  en  avoir  connais- 
sance, soit  paj;  îles  affiches,  soit 
par  la  publication  d’un  héraut, 
ou  autrement.  L’usage  de 
France  est,  par  rapport  aux  lois 
civiles,  qu’elles  soient  adressées 
aux  cours  souveraines,  pour  y 
être  enregistrées  et  publiées 
dans  les  différentes  villes  du 
royaume.  Quand , après  cette 
publication  , un  particulier 
tombe  dans  la  contravention  de 
la  loi  publiée,  par  pure  igno- 
rance , il  peut  être  innocent  de- 
vant Dieu;  mais  il  n’essuie  pas 
moins  la  peine  temporelle  pror 
noncéc  parla  loi  qui  a été  violée. 
C’est  le  cas  de  la  règle,  igno- 
raniia  juris  non  excusât , <le 
rcg.  jur.  in  (i°. 

A l’égard  des  lois  ecclésiasti  • 
ques,  la  publication  en  est  éga  - 
lement nécessaire;  mais  la  forme 
n’en  est  pas  tout-à-fait  la  même 
eu  ce  royaume,  que  pour  les 
lois  civiles;  ou  du  moins  l’on 
distingue  les  décrets  qui  regar- 
dent la  foi  , d’avec  Ceux  qui 
n’ont  pour  objet  que  la  disci- 
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pline.  Pour  que  les  fidèles-soie  nt 
obligés  de  souscrire  aux  décrets 
qui  regardent  la  foi  , il  suffit 
qu’ils  en  aient  connaissance, 
parce  que  ces  décrets  émanent 
d’une  autorité  infaillible.  C’est 
ainsi  que  le  concile  de  Trente 
est  reçu  en  France  quant  au 
dogme,  quoiqu’il  n’y  ait  jamais 
été  publié.  Quant  aux  décrets 
de  discipline,  le  roi  et  les  pré- 
lats ont  droit  de  les  examiner, 
et  on  ne  les  publiait  point  au- 
trefois sans  déclaration  et  let- 
tres-patentes vérifiées  dans  la 
cour  du  parlement  dans  le  res- 
sort duquel  étaient  situés  les 
évêchés.  (GibeQ,  lnslit.  ccclés., 
tit.  3.) 

Lorsque  les  lois  ecclésiasti- 
ques ont  pour  objet  des  choses 
qui  regardent  les  simples  fidèles^ 
il  est  d’usage  de  les  publier  aux 
prônes  des  messes  paroissiales 
sur  les  mandemens  des  évêques. 
On  les  affiche  aussi  ordinaire- 
ment aux  portes  des  églises.  On 
les  public  encore  dans  les  syno- 
des , lorsque  les  évêques  en  as- 
semblent 4 et  on  se  contente 
même  quelquefois  de  celte  pu- 
blication, quand  les  lois  ne  con- 
cernent que  les  ministres  de 
l’Église. 

PUBLIE  ( saint  ),  abbé  en  Sy- 
rie dans  le  quatrième  siècle, 
était  né  à Zeugma  sur  l’Euphra- 
te, d’un  père  riche  de  l'ordre 
des  sénateurs.  Il  vendit  tous  ses 
biens,  en  distribua  le  prix  aux 
pauvres,  et  se  retira  sur  une  col- 
lineà  une  lieue  ou  deux  de  Zeug- 
ma. La  bonne  odeur  de  ses  .ver- 
tus lui  attira  un  graud  nombre 


de  disciples  , auxquels  il  bâtit 
deux  monastères , l’un  pour  les 
Grecs,  et  l’autre  pour  les  Syriens, 
Il  établit  dans  ces  monastères 
uue  discipline  exacte  qui  les 
rendit  très-ilorissans,  et  mou  au 
saintement.  Les  Grecs  font  sa 
mémoire  le  2a  janvier.  (Théo- 
doret,  au  ch,  5 de  son  Pliilo- 
tbée.  Baillet,  t.  1,  25  janvier.) 

PUBLIE  { sainte  ) , veuve  et 
abbesse  à Antioche,  dans  le  qu  1- 
trième  siècle  , fut  mariée  et  eût 
un  fils  nommé  Jean  , qui  fut 
long-temps  le  premier  des  prê- 
tres de  l’église  d’Antioche,  et 
qui  eut  souvent  des  suffrages 
pour  être  élevé  à l’épiscopat. 
Après  la  mort  de  son  mari , elle 
se  consacra  au  service  de  Dieu  , 
et  devint  supérieure  d’une  com- 
munauté de  vierges  qui  affec- 
taient de  chanter  les  psaumes 
qui  relèvent  la  faiblesse  des 
idoles , lorsque  Julien  l’apostal 
passait  devant  leur  maison.  Ce 
prince,  qui  voulait  paraître  mo- 
déré , se  contenta  d’abord  de 
commander  à ces  filles  de  se 
taire  dans  le  temps  qu’il  passe- 
rait; mais  parce  qu’elles  chan- 
taient à leur  ordinaire  une  au- 
tre fois  qu’il  passait,  il  fit  souf- 
fleter Publie,  qui  en  eut  les 
joues  toutes  rouges.  On  ne  sait 
ce  que  cette  saiute  veuve  devint' 
depuis.  Les  martyrologes  mar- 
quent son  nom  au  9 octobre. 
(Théodoret,  au  ch.  19  du  troi- 
sième livre  de  son  Hist.  ecclés. 
Fleury,  au  ch.  37  du  quinzième 
livre  de  la  sienne.  Baillet , t.  3 , 
9 octobre,) 

PUCCJ ANISTES  , sectateurs 
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du  sentiment  de  Puccius  , qui 
prétendait  que  Jésus-Christ  par 
sa  mort  avait  satisfait  pour  tous 
les  hommes  , de  manière  que 
tous  ceux  qui  avaient  une  con- 
naissance naturelle  de  Dieu,  se- 
raient sauvés,  quoiqu’ils  n’aient 
aucune  connaissance  de  Jésus- 
Christ.  Il  soutint  ce  sentiment 
dans  un  livre  qu’il  dédia  au 
pape  Clément  vin,  l’an  i5ç)2, 
dont  voici  le  titre  .•  de  Chris ti 
servaloris  cjficacilale  in  omni- 
bus et  singu/is  hominibus , qua- 
teriiis  homines  sunt , assertio  ca- 
tholica  œquitali  divinee  et  huma- 
nte consenlanea , universœ  scrip- 
lurœ  S.  PP.  consensu  spiritu 
discrctionis  probata  , adversits 
scliolas  asseréntes  quidem  sujji- 
cientiam  servaloris  Christi,  sed 
neganles  ejus  salu tarent  effica- 
ciam  in  singulis;  ad  S.  ponti- 
fieeni  Clementem  vm.  (Gonduc, 
>5g2,  in-8“.)  Puccius  a été  ré- 
futé par  Osiander,  par  Lyserus  , 
et  par  d’autres  théologiens  alle- 
mands, cités  parStockman,  Lex. 
ver  b.  Puccianistœ. 

PÜEBLA  DE  LOS  ANGELŒ , 
ou  VILLE  DES  ANGFS , ville 
épiscopale  de  la  nouvelle  Espa- 
gne, dans  les  Indes  orientales  . 
sous  ,1a  métropole  de  Mexique, 
est  située  à quatre  ou  cinq  lieues 
au  sud-ouest  de  Tlascala , et  à 
vingt  environ  de  Mexique,  dans 
une  vallée  agréable.  Les  Espa- 
gnols la  fondèrent  vers  l’an 
1 520.  Elle  est  riche  et  opulente, 
et  on  y compte  plus  de  dix  mille 
liabitans.  L’évêché  de  Tlascala  y 
fut  transféré.  La  cathédrale  est 
à trois  nefs.  Le  chapitre  est  coiu- 


' PUE 

posé  de  cinq  dignités,  dix  cha- 
noines, six  cha  pela  insetsix  demi- 
chapelains.  Le  palais  épiscopal 
et  le  grand  séminaire  sont  au- 
près de  la  cathédrale.  Les  jé- 
suites y ont  deux  collèges  outre 
le  séminaire.  Les  dominicains  y 
ont  une  communauté  fort  nom- 
breuse. Il  y a encore  des  carmes 
déchaussés  , des  Cordeliers,  des 
augustins , des  religieux  de  la 
Merci,  quatre  maisons  religieu- 
ses de  filles.  Le  diocèse  a plus 
de  cent  lieues  de  longi  et  qua- 
tre-vingt-six de  large. 

Évêques  de  Puebla. 

i.  Julien  Garces,  dominicain, 
fut  nommé  premier  évêque  de 
Paebla  l’an  1527,  et  siégea  neuf 
ou  dix  ans. 

• 2.  Paul  de  Talavcra,  profes- 

seur en  philosophie  dans  l’uni- 
versité de- Valladolid,  fut  élu 
évêque  de  Puebla  l’an  1 543  , et 
mourut  l’an  i5^G. 

3.  Martin  Sarmiento , corde- 
lier,  mort  l’an  1 558. 

4-  Bernard  de  Villagomez  , 
mort  l’an  1570. 

5.  Antoine  Ruis , de  Moralès  , 
chevalier  de  l’Ordre  de  Saint- 
Jacques,  fut  transféré  de  l’église 
de  Mécbaacan  à celle  de  Puebla , 
où  il  mourut  en  1573. 

6.  Diègue  Rotnano  , docteur 
de  l’université  de  Salamanque  , 
et  chanoine  de  Grenade,  fut  élu 
évêque  de  Puebla  l’an  i5gy  , et 
mourut  l’an  1607.' 

7;  Alphonse  de  la  Mota,  doyen 
de  l’église  de  Mexique , fut 
transféré  de  l’évêché  de  Tlascala 
à celui  de  Guadalarra  l’an  1597; 
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et  de  ce  dernier  à celui  de  Pue- 
bla  en  1607.  H mourut  l’an 

i6î5.  , . 

B.  Gullièrcs  Bernard  de  Hui— 
ros,  inquisiteur  de  Mexique, 
fut  élu  évêque  de  Puebla  l’an 
1626V  y mourut  l’an  i638. 

9.  Jean  de  Palafox  et  Men- 
doza, de  la  maison  d’Arisa,  suc- 
céda à Bernard  de  Qui  ros  l’an 
1639,  et  fut  transféré  à Usina. 

PUER , en  françaisenfant  : ce 
terme  marque  ordinairement  le 
bas  âge.  L’Écriture  le  donne 
cependant  à de  jeunes  hommes 
assez  âgés.  Quelquefois  il  signi- 
fie simplement  le  fils  d’une  per- 
sonne , sans  faire  attention  à 
son  âge.  D’autres  fois  il  marque 
uu  serviteur.  ( Jerem.  1 , 6. 
Gens*.  2i.  16.  37,  3o,  44,  20.) 

PUER,  se  prend  quelquefois 
pour  marquer  la  simplicité  et 
l’ignorance.  C'est  sans  doute  en 
ce  sens  que  l’Écriture  dit  que 
c’est  un  malheur  de  voir  un  roi 
enfant,  et  que  le  Seigneur  en 
menace  les  Juifs  par  la  bouche 
d’Isaïe.  ( 1 Cor.  /,5,  20.  Eccl. 
10,  16.  Isaï.  3,4-)  " 

PUERI , se  dit  aussi  pour 
des  soldats.  ( 2 Reg.  3 , 22.) 
Isaïe  2,  6),  reproche  aux  Juifs, 
de  s’être  attachés  à des  enfans 
étrangers  ; et  quelques  - uns 
l’entendent  d’un  crime  abomi- 
nable. D’autres  l’entendent  seu- 
lement d’avoir  imité  leur  ido- 
lâtrie. 

P U ELLA,  se  prend  à pro- 
portion pour  les  filles,  dans  les 
mêmes  sens  que  puer. 

PUFFENDQRF  ( Samuel  de  ) , 
historiographe  du  roi  de  Suède, 
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et  l’un  des  plus  .savans  hommes 
du  dix -septième  siècle,  en  his- 
toire et  en  politique,  naquit  à 
Fleli,  petit  village  de  Misnie,  eu 
i63t , d’uncfamille  luthérienne. 

11  était  fils  d’Élie  Puffeudorff, 
ministre  de  ce  village.  Après 
avoir  fait  de  grands  progrès  dans 
les  sciences  à Leipsick,  il  tourna 
toutes  ses  études  du  côté  du 
droit  public,  et  des  intérêts  res- 
pectifs de  l’empire  et  des  diffé- 
rens  souverains  dont  l’Allema- 
gne est  composée.  Le  roi  de 
Suède  voulut  l’avoir  à sa  cour , 
et  l’honora  du  litre  de  baron. 
De  là  il  passa  à celle  de  Berlin  , 
en  qualité  de  Conseiller  d’état 
de  l’électeur  de  Brandebourg.  Il 
y mourut  le  aü  octobre  i6qj  , 
âgé  de  soixante- trois  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  1* 
Elemen  t or  uni  j urisprudentite 

univèr.ialis  liüri  duo,  à la  Haye , 
en  1660,  et  à lénaen  1669,  avec 
un  Appendix.  2 0 Un  traité  de 
jure  natures  et  genlium  libri  oc - 
lo,  in-4°,  dont  on  a une  bonne  tra- 
duction françaiseaveedes  notes, 
par  Jean  Barbeyrac,  imprimée 
à Amsterdam  en  1706.  Il  y a eu 
plusieurs  ouvrages  composés 
pour  et  contre  ce  traité  de  Puf- 
fendurf.  Le  père  Niceron  en 
donne  la  liste  dans  le  dix-hui- 
tième tome  de  ses  mémoires  , 
et  on  en  a imprimé  le  recueil  à 
Francfort  en  1686,  sous  ce  titre  : 
Eris  scandica , c’est-â-dirc  , 
Querelle  deScandinavie.  3“  Une 
introduction  à l’histoire  des 
principaux  états  qui  sont  au- 
jourd’hui dans  l’Europe,  écrite 
en  allemand.  Les  meilleures  édi- 
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tions  frauçaiscs^de  cet  ouvrage 
sont  cellesd’Ainslerdam  en  1723, 
en  7 volumes  in-12,  celle  de 
1752,  et  une  autre  qui  a paru 
depuis,  in-4°-  4°-  L’histoire  de 
Suède,  depuis  l’expédition  de 
Gustaphe-Adolphe  en  Allema- 
gne , jusqu’à  l’abdicatiou  de  la 
reine  Christine  , sous  ce  titre  : 
Commentariorum  de  rebus  sué- 
dois libri  26,  nb  expeditionc 
Ctuslavi-  Adolpiii  in  Germanium 
ad  abdicalionem  ustpie  Christia- 
nœ  , in-folio.  5°.  L’histoire  de 
Charles  Gustave,  en  latin,  2 
volumes  in -fol.,  à Nuremberg, 
en  1696.  Cette  histoire  passe 
pour  le  chef-d’œuvre  de  l’au- 
teur, selou  M.  Uasnage.  6°.  Un 
recueil  de  dissertations  acadé- 
miques, en  latin,  2 volumes, 
réimprimées  eu  1677,  et  encore 
depuis.  7“.  Un  Traité  latin  de 
l'empire  d’Allemagne  , sous  le 
nom  déguisé  de  Séverin  de  Mou- 
zabane,  et  sous  ce  titre  : Seve- 
rini  de  Monzanibanio,  de  stalu 
imperii  gernianiei  liber  tinus. . . . 
en  1667,  in-  1 2,  et  souvent  réim- 
primé depuis,  et  traduit  en  plu- 
sieurs langues,  quoique  vive- 
ment censuré  par  plusieurs  sa- 
vans,  dont  les  critiques  ont  été 
imprimées.  8U.  Les  Devoirs  de 
riiomme  et  du  citoyen  , tels 
qu’ils  lui  sont  prescrits  par  la 
la  loi  naturelle,  iu-12.  C’est  un 
abrégé  du  Traité  du  droit  de  la 
nature  et  des  gens,  que  l’auteur 
publia  fort  peu  de.  temps  après 
son  grand  traité,  g*.  Un  petit 
traité,  intitulé  : Recherches  sur 
la  république  irrégulière,  où  il 
traite  de  la  forme  de  l’empire- 
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germanique.  io°.  Description 
historique  et  politique  de  l'em- 
pire du  pape,  en  allemaud.-Ellc 
a été  traduite  en  latin  et  en  fla- 
mand. ( Voyez  la  préface  du 
Droit  de  la  nature  et  des  gens, 
cl  le  tome  28  des  Mémoires  du 
père  Niceron.  ) 

PUGLA , ville  épiscopale  de 
la  seconde  Pampliylie,  sous  la 
métropole  de  Perge,  au  djocèse 
d’Asie.  On  en  counaît  deux  évê- 
ques-: 

1.  Paul,  souscrivit  au  concile 
de  Chalcédoine  , et  à la  lettre  du 
concile  de  Pampliyfic  à l’empe- 
reur Léon. 

2.  Nicéphore , au  septième 
concile  général,  ( Or.  chr. , t-  1 , 
p.  1028.) 

PUITS.  Il  est  souvent  parlé  aie 
puits  dans  l’Écriture,  et  sous  t-e 
nom  on  entend  quelquefois  des 
fontaines  dont  la  source  sortait 
de  terre,  et  bouillonnait  comme 
du  fond  d’un  puits.  Tel  est  ce 
puits  dont  parle  l’épouse  du  can- 
tique, 4.  • 5 , et  qu’on  prétend 
montrer  à une  lieue  de  Tyr.  Le 
puits  de  Jacob,  près  de  Sichem  , 
est  aussi  quelquefois  appelé^la 
fontaine  de  Jacob. 

Il  y avait  autrefois  dans  la 
plaine  qu’occupe  à préscntle  lac 
deSodoinc,  quantité  de  puits  de 
bitume,  d’où  l’on  tirait. le  bi-, 
tuine  qui  se  trouve  à présent 
dans  les  eaux  de  ce  même  lac. 

( Genes . 14,  10.) 

Moïse  parle  aussi  du  puits  du 
vivant  et  du  voyant,  que  l’ange 
montra  à Agar,  pour  désaltérer 
son  fils  Ismacl;  et  des  disputes 
qu’il  y eut  entre  les  gens  d’Abi- 
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nielcch  et  ceux  d’is^ac,  pour 
des  puits  que  l’on  cachait  afm 
que  les  étrangers  ne  les  vissent 
point.  ( Genes.  16.  7,  26, 1 5,  20, 

2J,  32* 

PIIJOL  (Bernard) , fit  impri- 
mer;! Perpignan,  en  1608,  qua- 
tre disputes  du  culte  de  l’adora- 
tion. ( Dupin,  Table  des  Auteurs 
ecclés.  du  dix-septième  siècle  , 
col.  t455.) 

. PULI.US  (Robert),  célèbre 
théologien  du  douzième  siècle, 
était  Anglais.  11  fit  ses  études  à 
Paris , et  repassa  en  Angleterre  , 
vers  l’an  1 i3o,  où  il  rétablit  l’a- 
cadémie d’Oxford,  et  fut  pourvu 
de  l’archidiaconé  de  Rochester. 
Le  pape  Innocent  111  l’appela  à 
Rome,  et  le  pape  Céleslin  11  le 
fit  cardinal  et  chaucelier  de  l’E- 
glise romaine,  en  1 1.44-  H mou- 
rut vers  l’an  1 i5o.  On  a de  lui, 
i°.  un  livre  des  sentences,  in-fol. 
que  le  père  Malhoud  , bénédic- 
tin, publia  en  iG53.  2°.  Senien- 
tiarum  île  Trinilate , 1.  8.  3.  In 
Apocaltffsim  sancli  Joannis ; in 
aliquol  psalmosq  de  contervptu 
mundi,  (Pitseus,  de  illustr.  scr. 
angl.  Possevin,  in  appar.  sacr. 
Dupin,  bibliothèque  du  douziè- 
me siècle.) 

PULQyERIE  (sainte),  impé- 
ratrice, vierge,  fille  de  l’empe- 
reur'Arcade,  et  de  l’impératrice 
Eadoxe  , naquit  le  19  janvier 
de  l’an  399,  et  eut  pour  frère 
l’empereur  Tiiéodose  le  jeune. 
Elle  perdit  sa  mère  à l’âge  de 
cinq  aus,  et  l’empereur  son  père 
à l’âge  de  neuf.  L’empereur  son 
frère  la  nomma  Auguste,  le  i4 
juillet  de  l’an  4 * 4r  pour  gouver- 


ner l’empire  avec  lui,  ou  plutôt 
pour  s’eu  décharger  sur  elle. 
Pulquerie  n’avait  pas  encore 
seize  ans;  mais  son  esprit,  sa 
prudence  , la  gravité  de  ses 
mœurs,  et  son  courage  tout-à- 
fait  mâle  suppléaient  au  défaut  • 
de  son  âge.  Elle  remplit  exacte- 
ment tous  les  devoirs  du  gou- 
vernement le  plus  parfait,  et 
de  la  plus  haute  piété.  Du  pa- 
lais de  l’empereur  son  (rère  , 
elle  en  fit  un  véritable  monas- 
tère pour  elle  et  pour  ses  trois 
sœurs  Flacille  ou  Placille,  Arca- 
die et  Marine.  Elle  employa  l’a  11- 
torité  souveraine  qu’elle  avait 
entre  les  mains  pour  faire  régner 
Dieu  et  la  religion  partout  l’em- 
pire , maintenir  les  lois,  proté- 
ger l’innocence,  punir  le  crime, 
récompenser  la  vertu  , soulager 
toutes  les  misères.  Après  la  mort 
de  Tiiéodose,  arrivée  en  /,  So , 
sainte  Pulqucrûf  fit  élire  Ma r- 
cien , et  l’épousa,  ;\  condition 
de  vivre  avec  lui  en  continence. 
C’est  par  scs  soins  que  fut  as- 
semblé en  45i,  le  concile  géné- 
ral de  Chalcédoine,  où  les  pères 
lui  donnèrent  de  magnifiques 
éloges.  Elle  mourut  en  453  ou  y 
454-  Les  ménologes  et  le  marty- 
rologe romain  marquent  sa  fête 
le  10  de  septembres  (Sozomène. 
Suidas.  Nicejihore.  Bajllet,  lom. 

3,  1 o septembre.) 

PÜLSANQ.  L’ordre  de  Pulsa- 
no  , ordo  1 julsanensis . C’est  un 
ordre  religieux  qui  fut  établi 
au  douzième  siècle  par  saint 
Jean  de  Matera,  en  un  lieu  noin-  • 
iné  Pulsano  dans  la  Pouille  , au  - 
royaume  de  Naples , en  Italie.  - 
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Cet  ordre  ne  subsisteplus.  ( Voy . 

Saint-  Jean-de-Matéra.) 

PULSICTUS  (Camille),  au- 
teur, du  dix-septième  siècle  , fit 
imprimer  à Venise  , en  1628  , 
une  concorde  de  l’Ancien  et  du 
Nouveau-Testament,  et  une  ex- 
position sur  les  psaumes , en 
1618  et  1628.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclésias.  du  dixrsep- 
tièrae  siècle  , col.  1909.) 

PURGATION  CANONIQUE  , 
serment  par  lequel  on  se  pur- 
geait de  quelque  accusation  en 
présence  d’un  nombre  de  per- 
sonnes dignes  de  foi , qui  affir- 
maient qu’ils  croyaient  le  ser- 
ment véritable.  Elle  est  ainsi 
appelée  parce  qu’elle  se  faisait 
suivant  le  droit  canonique , et 
pour  la  distinguer  de  la  purga- 
tif vulgaire  , qui  se  faisait  par 
le  combat  ou  par  des  épreuves 
lie, l’eau  , du  feu , etc.  ( Voyez 
Epreuves.) 

PURGATOIRE.  J 
Sommaire. 

+ S !•  De  la  nature  et  de  l'exis- 
tence du  purgatoire.  *c 
§ II.  Des  circonstances  du  pur- 
gatoire. - 

§ III-  Des  secours  de  F Eglise 
nuit  tan  le  envers  l’Eglise  souf- 
frante dans  le  purgatoire. 

€ I. 

De  la  nature  et  de  l’existence 
du  purgatoire. 

Le  purgatoire  est  uâ  lieu  de 
douleur  placé  au  voisinage  dè 
1 enfer,  où  les  justes  qui  meu- 
rent en  état  de  grâce , mais  qui 
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n'ont  point  pleinement  satisfait 
à la  justice  divine  en  ce  inonde 
pour  leurs  péchés,  souffrent  la 
peine  qui  est  due  à ces  péchés  , 
jusqu’à  ce  qu’entièrement  puri- 
fiés, ils  passent  à la  société  dés 
bienheureux  dans  le  ciel. 

Telle  est  l’idée  qutf^,!j£glise 
nous  donne  du  purgatoire  , 
lorsqu'elle  prie  le  Seigneur  de 
délivrer  les  âmes  des  fidèles  dé- 
funts des  peines  de  l’enfer  ou 
des  lieux  souterrains  et  dtt  lac 
profond- 

C’est  un  point  de  foj  décidé 
par  te -concile  de  Trente  (sess. 
6 et  25  du  purgat.),  qu’il  y a u;> 
purgatoire  où  les  justes  morts 
en  état  de  grâce  , mais  non  assez 
purs  pour  aller  aussitôt  jouir  de 
la  présence  de  Dieu  daus  la  cé- 
leste patrie , achèvent  de  se  pu- 
rifier. Et  ce  point.de  foi  est  ap- 
puyé : 

i°.  Sur  le  douzième  chapitre 
du  second  livre  des  Machabées , 
où  il  est  dit  que  Judas  Macha- 
bée  recueillit  une  somme  d’ar- 
gent qu’il  envoya  à Jérusalem, 
afin  qu’on  y offrît  des  sacrifices 
pour  ceux  qui  étaient  t morts 
dans  le  combat.  Parce  que  c’est 
une  sainte  et  salutaire  pensée  de 
prier  pour  les  morts  : sancta  et 
salubris  est  cogitatio pro  defunc- 
tis  exarare , ut  à peccatis  sol- 
vanlut\  ■ 

Les  hérétiques  diront  tant 
qu'ils  voudront , que  les  livres 
des  Machabées  ne  sont-  point  ca- 
noniques, et  que,  supposé  qu’ils 
le  soient , ils  prouveront  plus 
que  ne  veulent  les  catholiques  ; 
savoir,  que  les  prières  des  vivans 
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profitent  àceux-mêmes  qui  sont 
morts  dans  le  péché  mortel.  On 
répond  à la  première  difficulté, 
qu’on  ne  peut  douter  mainte- 
nant de  la  canonicité  des  livres 
des  Machabées,  depuis  qu’elle  a 
été  reconnue  par  le  concile  de 
Rome  , tenu  sous  le  pape  Gela- 
se  , par  le  troisième  concile  de 
Cartilage,  et  par  celui  de  Tren- 
te (sess.  4,  in  decreto  de  cano- 
nikis  scripturis ).  On  répond  à la 
seconde  difficulté  que  le  péché 
de  ceux  qui  étaient  morts  dans 
le'combat , pouvait  u’être  que 
véniel  en  plusieurs  d’eux,  et  que 
supposé  qu’il  fut  mortel  en  tous, 
ils  pouvaient  l’avoir  détesté  à 
l’article  de  la  mort. 

2°.  Jésus  - Christ  déclare  au 
trente-deuxième  verset  du  dou- 
zième -chapitre  de  saint  Mat- 
thieu , qu’il  y a des  péchés  qui 
ne  seront  remis  ni  en  ce  monde 
ni  en  l’autre;  d’où  les  Pères  ont 
conclu  avec  raison,  qu’il  y a un 
purgatoire  en  l’autre  monde,  où 
les  peines  des  péchés  non  expiés 
en  celui-ci , peuvent  être  remi- 
ses. (Tels  sont  entre  autres  saint 
Augustin  , lib.  4-  dialog.  cap. 
3g,  t.  a,  p.  44  r , Saint  Bernard, 
serm.  66  in  cant.  num.  g et  i r, 
t.  i,  p,  1497.) 

3°.  Toute  l’antiquité  chré- 
tienne a toujours  cru  le  purga- 
toire , puisqu’elle  a toujcAirs  of- 
fert des  prières , des  aumônes 
et  des  sacrifices  pour  les  fidèles 
morts  dans  la  communion  de 
l'Eglise  , avec  une  foi  certaine 
qu’ils  peuvent  être  aidés  par  ces 
moyens.  C’est  ce  qu’on  peut  voir 
dans  saint  Clément  d’Alexan- 
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drie,  1.  *,  siromat.  p.  794  ; dans 
Tertullien,  1.  de  monog.  c.  10; 
dans  saint  Cypricn,  ép.  66,  alias 
17  ; dans  saint  Basile,  in psalm. 
7 ; dans  saint  Epiphane,  lucres. 
70,  t.  1,  p.  908;  dans  Lactancc, 
lib.  7 instit.  c;  21  ; dans  Saint- 
Cyrille  de  Jérusalem  , calcch.  5, 
mystag.  n°  9,  p.  328  ; dans 
Saint-Chrysoslôme  , hom.  4 1 in 
cp.  1.  ad  Corinth.  n®  4 > t.  I0» 
p.  201;  dans  Saint-Augustin, 
lib.  9.  confess.  et  lib.  de  curd 
pro  rftortuis,  cap.  l , t.  G,  p. 
5i6,  n“  3,  cap.  \ , etc.;  dans  tou- 
tes les  liturgies  , soit  grecques  , 
soit  latines  , qui  renferment  des 
prières  pour  les  morts;  dans  un 
grand  nombre  de  conciles,  tels 
que  le  troisième  et  le  quatrième 
de  Carthage,  le  quatrième  de 
Latran,  etc. 

4°.  Les  Juifs  avaient  la  mê- 
me croyance  que  les  chrétiens , 
et  l’ont  encore  aujourd’hui,  tou- 
chant le  purgatoire,  comme  il 
est  aisé  de  s’en  convaincre  par 
leurs  livres  liturgiques,  et  en 
particulier  par  la  Bibliothèque 
rabbinique  de  Bartolocci , t.  a , 
p.  149,  et  par  la  Synagogue  de 
Buxtorf,  où  l’on  voit  que  c’est 
une  loi  parmi  les  Juifs,  qu’un 
enfant  récite  une  certaine  prière 
nommée  hadis , pendant  un  an, 
pour  l’âme  de  spn  père.,  afin 
de  la  tirer  du  purgatoire.  ’ 

5".  Il  est  certain  , comme  on 
l’a  prouvé  en  parlant  du  péché 
et  de  la  pénitence,  qu’après  que 
le  péché  mortel  a été  remis 
quant  à la  coulpc  et  à la  peine 
éternelle,  il  reste  à payer  la  pei- 
ne temporelle  due  à ce  péché  , 
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laquelle  n’étant  poinf^tayee  en 
cette  vie,  soit  par  la  négligence, 
soit  par  la  mort  du  pénitent,  il 
faut  qu’il  la  paye  en  l’autre  vie 
dans  le  purgatoire  destiné  pour 
cela.  Il  n’est  pas  moins  certain 
qu’il  y a des  péchés  véniels,  que 
ces  péchés  véniels  méritent  une 
peine  , puisqu’on  en  rendra 
compte  au  jugement  de  Dieu, 
que  ces  péchés  véniels  souillent 
l’âiuc  et  par  conséquent  qu’il 
faut  qu’il  y ait  un  lieu  pour  les 
O'xpier  dans  l’autre  vie,’  lors- 
qu’ils ne  l’auront  pas  été  dans 
celle-ci , comme  il  n’arrive  que 
trop  souvent,  puisque  rien  de 
souillé  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  des  cieux,  et  qu’on  n’y 
entrera  qu’après  avoirpaye  jus- 
qu’à la  dernière  obole  r tout  ce 
qui  est  dû  à la  justice  divine. 

La  vérité  du  purgatoire  est 
donc  également  fondée  sur  l'É- 
criture, les  Pères  , les  conciles  , 
les  liturgies,  et  l’usage  constant 
des  deux  Eglises;  c’cst  la  foi  du 
monde  entier.  Juifs,  chrétiens, 
musulmans,  païiïns,  tous  l’ad- 
mettent , ou  parce  qu’ils  la 
tiennent  de  la  lumière  natu- 
relle , ou  au  moins  parce  qu’ils 
l’ont  puisée  ddns  le  canal  d’une 
tradition  qui  remonte  jusqu’an 
berceau  du  monde.  Ergà  exer- 
centur  pœnis  yettrûlhque  ttialo- 
rum  supplicia  expendunt , alii 
jfanduntur  inanes  ad  vcnlos  aliis 
sub  gurgite  vasto  infestant  elui- 
tur  s ce  lus,  aut  exuritur  igné. 
(Virg.  Æneiçl.  i ,6.  Platon,  Dial , 
in  Pltedr,  p.  1 1 3.) 

PREMIERE  OBJECTION. 

T/ Ecriture  ne  fait  mention 
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que  de  deux  ordres  ou  classes 
depersonues,  dontles  unes  vont 
au  ciel,  et  les  autres  eu  enfer , 
aussitôt  après  leur  mort.  ( Matt. 
?.5,  3o.  Joan.  5,  2.^,  etc.  jÉlle 
ne  reconnaît  donc  point  de  pur- 
gatoire. 

Réponse. 

L’Écriture  parle  en  ces  en- 
droits du  jugement  général  , 
après  lequel  il  n’y  aura  en  effet 
que  deux  ordres  d’hommes,  ce- 
lui des  bienheureux  , et  celui 
des  réprouvés;  mais  quand  il 
serait  question  du  jugement  par- 
ticulier qui  suit  immédiatement 
la  mort , ou  pourrait  dire  qu’a- 
près ce  jugement-là  même  , il 
n’y  a que  deux  ordres  d’hom- 
mes,, celui  des  médians,  et  ce- 
lui des  justes  ou  parfaits,  qui 
vont  jouir  aussitôt  de  la  vision 
béatifique,  ou  imparfaits,  qui 
sont  sûrs  d’en  jouir  un  jour,  et 
qui  en  jouissent  déjà  en  quel- 
que sorte  par  l’espérance  et  par 
la  certitude  qu’ils  ont  que  Dieu 
les  aime,  et  qu’il  les  rendra 
éternellement  heureux  après 
qu’il  les  aura  suffisamment  pu- 
rifiés pour  qu’ils  soient  dignes 
de  ce  bonheur. 

DEUXIEME  OBJECTION. 

Il  n’y  a point  de  mérite  en 
purgatoire  ; il  n’y  a donc  point 
non  plus  de  satisfaction. 

Réponse., 

Deux  choses  sont  nécessaires 
pour  le  mérite  ou  le  démérite  , 
selon  le  sentiment  Commun  des 
Pères  et  des  théologiens,  la  li- 
berté et  l’état  du  voyageur  sur 
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la  terre  ; et  aucune  de  ces  deux 
choses  n’est  nécessaire  pour  la 
satisfaction.  Les  dînes  du  pur- 
gatoire ne  peuvent  donc  méri- 
ter, parce  qu’elles  ne  sont  ni 
libres  ni  dans  l’état  de  voya- 
geur sur  la  terre; 'mais  elles  peu- 
vent satisfaire  sans  mériter,  par- 
ce qu’il  suflit  pour  cela  quelles 
payent  ce  dont  elles  sont  encore 
redevables  A Dieu  selon  les  lois 
de  sa  justice.  Il  n’en  est  pas 
ainsi  des  réprouvés  , dont  le 
malheureux  sort  est  immuable- 
ment fixé  pour  toute  l’éternité, 
et  qui  souffrent  en  désespérés  , 
souverainement  haïs  de  Dieu , 
qu’ils  haïssent  à leur  tour  d’une 
haine  implacable  et  consom- 
mée. Quesi  l’on  aime  mieux  ap- 
peler les  souffrances  des  âmes 
du  purgatoire,  des  satisfassions 
plutôt  que  des  satisfactions  , on 
ne  s’y  op^sera  point , pourvu 
queî  l’on  convienne  qu’après 
avoir  assez  souffert,  elles  seront 
délivrées  de  leurs' souffrances. 

TROISIEME  OBJECTION. 

Toute  peine  suppose  nécessai- 
rement la  coulpe , et  est  tou- 
jours remise  avec  elle-*  la  coul- 
pe d’ailleurs  ne -peut  se  remet- 
tre sans  pénitence,  laquelle  p’a 
point  lieu  dans  le  terme  , tel 
qu’on  suppose  le  purgatoire  , 
qui  par  conséquent  n’adinet  ni 
coulpe  ni  peine  à ''remettre. 

_ * * 
Réponse. 

Toute  peine  suppose  la  coul- 
pe ou  présente  ou  passée;  mais 
toute  peine  n’est  pas  toujours 
remise  avec  la  coulpe  , comme 
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on  l’a  déjà  prouvé  plus  d’une 
fois , et  comme  le  prouve  la  jus- 
tice humaine  elle-même,  qui 
eu  faisant  grâce  de  la  vie  à un 
criminel  qui  a mérité  la  mort, 
lui  impose  souvent  d’autres  pei- 
nes , telles  que  l’exil  ou  la  pri- 
son. Et  quant  au  purgatoire  , ce 
n’est  pas  un  terme  assez  complet 
pour  qu’on  n’y  puisse  recevoir 
le  pardon  de  la  coulpe'vlu  péché 
véniel  par  la  bonne  volonté  de 
Dieu  à l’égard  des  âmes  qui  .l’ai- 
ment souverainement,  et  qui 
ont  une  douleur  son  verni  ne  de 
l’avoir  offensé. 

Quatrième  objection. 

Les  Grecs  et  les  Latins  ne 
s’accordent  point  sur  l’article  du 
purgatoire,  comme  il  parait  par 
les  disputes  qu’ils  curent  ensem- 
ble à ce  sujet  dans  le  concile  de 
Florence. 

Réponse, 

Les  disputes  des  Grecs  et  des 
Latins-'  touchant  le  purgatoire  , 
ne  roulent  que  sur  des  points 
qui  n’intéressent  çn  aucune 
sorte  son  existence  et  sa  vali- 
dité. Ils  disputent,  par  exemple , 
si  le  purgatoire  doit  être  placé 
dans  un  lieu  différent  de  l’enfer, 
s’il  y a dans  l’un  et  l’autre  de 
ces  gouffres  un  feu  réel , etc. 
Mais  les  Grecs  et  les  Latins  re- 
connaissent un  lieu  pu  lésâmes 
souffrent  pour  leurs  péchés,  et 
d,’où  elles  peuvent  être  retirées 
par  les  prièros  des  fidèles.  C’est 
ce  que  la  foi  nous  enseigne  tou- 
chant le  purgatoire,  et  ce  que 
l’on  peut  voir  dans  toutes  les 
liturgie*,  orientales. 
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Des  circonstances  (Tu  purga- 
toire. 

Nous  entendons  par  les  cir- 
constances du  purgatoire  les 
personnes  pour  lesquelles  il  est 
destiné,  le  mérite  ou  le  démé- 
rite de  ces  personnes  dans  le 
purgatoire , l’assurance  qu’elles 
y ont  de  leur  bonheur  futur  , 
les  peines  qu’elles  y endurent, 
et  la  durée  de  ses  peines.  Voici 
ce  qu’il  y a de  plus  certain  sur 
tout  cela. 

i“.  Le  purgatoire  n’est  ni 
pour  lesjustes  parfaits,  auxquels 
il  ne  reste  rien  à expier  en  mou  - 
rant,  ni  pour  ceux  qui  meurent 
en  état  de  péché  mortel , ïnais 
pour  lesjustes  imparfaits,  qui, 
quoique  morts  en  état  de  grâce, 
sont  cependant  encore  redeva- 
bles de  quelque  peine  à la  jus- 
tice divine.  Ainsi  l’a  pensé  l’E- 
glise assemblée  dans  le  concile 
de  Florence  , qui  » décidé  dans 
sa  dernière  session  qu’il  y a des 
âmes  qui  sout  plongées  dans 
l’enfer,  aussitôt  après  leur  mort, 
d’autres  qui  descendent  dans  le 
purgatoire,  d’autres  enfin  qui 
s'envolent  tout,  droit  dans  le 
ciel  ; et  si  quelques  Pères  ont  dit 
que  les  justes  même  les  plus 
parfaits,  si  l’on  en  excepte  Jésus- 
C.hrist  , passeront  tous  par  le 
feu  du  purgatoire , on  peut  les 
entendre  en  ce  sens,  que  lesjus- 
tes parfaits  passeront  à la  vérité 
p3r  le  feu  du  purgatoire  , mais 
qu’ils  ne  souffriront  point  en  y 
passant,  selon, une  opinion  assez 
répandue  dans  le  quatrième  siè- 
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cle.  Tum  quorum  pecçnla  vel 
pondéré  vel  numéro  prcevahic- 
rint  , perstringentur  igni  atque 
amburentur  ; quos  autem  plena 
justitia  et  maturitas  virtutis  in- 
coxerit , ignem  ilium  non,  sen- 
tient.  Habent  enim  in  se  aliquid 
Dei,  qubd  vim  flammœ  respuat 
ac  repellat.  ( Lactance , lib.  q , 
inslit.  cap.  21,  tom.  1,  edit.  nov. 
pag.  5"4-  ) Si  iis  operibus  dues 
Sanctorum  Jieri  mereamur , non 
ardebil  opus  nostrum  ; et  ignis 
illc  sapiens  transeuntes  nos  per 
examen  suum  non  severoardore 
ambiet  puniendos  : sed  ut  com- 
mendatos  suscipiens  , blando 
ïambe t attractu  , ut  possimus 
dicere  : transivimus  per  ignem 
et  aquam , et  eduxisli  nos  in  re- 
Jrigerium.  (Saint  Paulin,  évêque 
de  Noie,  ep.  28,  alias  g,  ad  Se- 
verum.  ) 

20.  Les  âmes  du  pmjgaloire  ne 
méritent  et  ne  déménRnt,  parce 
qu’elles  sont  arrivées  à cette  nuit 
dans  laquelle  personne  ne  peut 
opérer,  venit  nox  quando  in  qud 
nemo  potest  operari , dit  saint 
Jean,  ch.  g;  à ce  terme  où  il 
n’y  a plus  ni  accroissement  ni 
décroissement  de  grâce  et  de  ré- 
compense : elles  peuvent  cepen- 
dant demander  et  impétrerpour 
elles  et  pour  les  autres. 

3°.  Les  âmes  du  purgatoire 
sont  assurées  de  leur  salut  et  de 
leur  bonheur  futur.  Léon  x l’a 
définicontre  Luther,  qui  pensait 
autrement.  Eh!  comment  ces 
âmes  pourraient-elles  douter  de 
leur  salut?  elles  ont  été  jugées 
en  sortant  de  leurs  corps;  elles 
connaissent  la  sentence  dü  juge  ; 
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elles  ne  peuvent  plus  démériter  ; 
elles  savent  d’ailleurs  qu’elles 
aiment  Dieu  comme  elles  en 
sont  aimées,  et  souffrent  en  paix 
les  feux  purifians  qui  leur  prépa- 
rent l’entrée  de  son  royaume  : 
autant  de  preuves  qu’elles  sont 
assurées  de  leur  salut. 

4°.  Les  peines  du  purgatoire 
sont  les  memes  que  celles  de  l’en- 
fer , c’est-à-dire , la  peine  du 
dam , qui  consiste  dans  la  pri- 
vation de  la  vision  béatifique,  et 
la  peine  du  sens , qui  consiste 
dans  la  douleur  d’un  feu  réel  ou 
corporel , et  non  pas  seulement 
métaphorique.  Les  peines  du 
purgatoire  ne  diffèrent  donc  de 
celles  de  l’enfer  que  par  l’espé- 
rance qui  se  trouve  dans  ce  pre- 
mier séjour  pour  en  adoucir  les 
rigueurs , et  qui  sera  éternelle- 
ment bannie  du  second.  Il  est 
incertain,  si  les  âmes  du  purga- 
toire sont  tourmentées  par  les 
démons  ; si  la  peine  du  dam  est 
à leur  égard  la  plus  grande  de 
toutes  les  peines  ; si  la  plus  petite 
peine  du  purgatoire  surpasse  les 
plus  grandes  peines  de  la  vie 
présente;  si  toutés  les  âmes  du 
purgatoire  souffrent  la  peine  du 
feu  ; si  leurs  peines  subsistent 
toujours  dans  le  même  degré, 
ou  si  elles  diminuent  à propor- 
tion des  suffrages  qu’on  leur  ap- 
plique. L’Église  n’a  rien  défini 
sur  tous  ces  points.  Il  n’en  est 
pas  de  même  de  la  durée  du 
purgatoire;  il  est  certain  qu’il 
durera  jusqu’au  jugement  der- 
nier, mais  qu’il  ne  passera  point 
ce  terme,  comme  nousl’apprend 
saint  Augustin  au  chap.  16  de 
20. 

' 
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la  Cité  de  Dieu  : nullus  purgato- 
rias  pœnas  futuras  opinetur , 
ntsi  ante  illud  ultimum  tremen— 
dumque  judicium.  C’est  donc  à 
tort  et  sans  fondement  qu’Ori- 
gène  a prétendu  qu’il  subsiste- 
rait après  la  résurrection  géné- 
rale. (Orig.,  liom.  1 4 , in  Luc.) 
Les  théologiens  qui  ont  cru  que 
chaque  âme  n’y  scraft  retenue 
que  pendant  dix  ans,  se  sont 
également  trompés,  comme  il 
parait  par  la  condamnation  que 
le  pape  Alexandre  vu  a faite  de 
la  proposition  suivante,  n°  43  : 
annuum  legatum  pro  animd  re- 
liclum  non  durât  plus  quàm  per 
decem  annos. 

§ m. 

Des  secours  de  l’Église  mili- 
tante envers  l’Église  souf- 
frante dans  le  purgatoire. 

Les  secours  de  l’Église  inili-  ' 
tante  envers  l’Église  souffrante 
en  purgatoire , consistent  dans 
trois  sortes  de  suffrages,  savoir, 
le  sacrifice  de  la  messe,  les  pric- 
et  les  œuvres  pénales,  telles  que 
l’aumône,  le  jeûne,  etc.,  queJes 
fidèles  vivaus  offreut  à Dieu  pour 
qu’il  daigne  remettre  en  tout  ou 
en  partie  la  peine  temporelle, 
dont  les  âmes  du  purgatoire 
sont  encore  redevables  à sa  jus- 
tice. Or,  il  est  certain,  i°.  que 
ces  sortes  de  suffrages  sont  uti- 
les aux  âmes  du  purgatoire  , 
puisque  c’est  une  sainte  et  salu- 
taire pratique  de  prier  pour  les 
morts , et  que  cette  pratique  est  . 
de  la  plus  haute  antiquité  dans 
l’Église,  au  sentiment  même  de 
* ’’  .20 
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ses  ennemis , qui  l'appellent  sa 
plus  ancienne  erreur,  et  qui  lui 
donnent  pour  témoins  et  pour 
garans  les  Cyprien  , les  Hilaire, 
les  Jérôme,  les  Ambroise,  les 
Augustin  , les  Atbanasc , les  Ba- 
sile , les  Chysostôme , les  Gré- 
goire, etc.  Tous  les  membres  de 
l’Église  ije  formant  qu’un  mê- 
me corps  mystique  dont  Jésus- 
Christ  est  le  chef,  pourquoi  ne 
pourraient  - ils  pas  s aider  les 
uns  les  autres  ? pro  invicem  sol- 
licita surit  membra  .-  et  si  r/uid 
palitur  union  membrum , conrpa- 
tiuntur  onmia  membra.  (i  Co- 
rinth.  12,  26.) 

2n.  11  est  certain  aussi  que 
ces  trois  espèces  de  suffrages  ne 
profitent  pas  de  la  même  ma- 
nière aux  âmes  du  purgatoire. 
Le  sacrifice  de  la  messe  leur  pro- 
fite par  sa  propre  vertu,  ex  opéré 
operato.  Les  autres  suffrages  , 
tels  que  les  jeûnes,  les  aumô- 
nes, etc.,  leur  profitent,  ex  opéré 
opcranlis , et  en  tant  que  Dieu 
veut  bien  accepter  ces  œuvres 
pénales  et  satisfactoires  pour  le 
paiement  des  dettes , dont  les 
âmes  du  purgatoire  lui  sont  en- 
core redevables , parce  que  ces 
dettes  ne  sont  pas  tellement  per- 
sonnelles et  si  essentiellement 
attachées  à la  personne  même 
des  âmes  du  purgatoire,  que 
Dieu  ne  puisse  et  ne  veuille  per- 
mettre qu’elles  soient  acquittées 
par  d’autres,  en  vertu  de  la  com- 
munion des  saints,  qui  règne 
parmi  tous  les  membres  de  son 
Église. 

3».  I.es  théologiens  exigent 
plusieurs  conditions  pour  t*  va- 
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leur  et  l’utilité  des  suffrages, 
dont  les  unes  regardent  ceux 
auxquels  on  les  applique,  et  les 
autres  ceux  qui  les  appliquent. 
Suarez  et  Vasquez  prétendent 
qu’il  faut  être  baptisé  pour  être 
capables  des  suffrages  qui  opè- 
rent ex  opéré  operato  , et  par 
conséquent  qu’on  ne  peut  offrir 
le  sacrifice  de  la  messe  pour  les 
défunts  catéchumènes.  ( Suar. 
disp.  48-  Vasq.  disp.  227.  ) Le 
cardinal  de  Lugo  et  beaucoup 
d'autres  soutiennentlecon  traire, 
et  se  fondent  en  particulier  sur 
l’exemple  de  saint  Ambroise  , 
qui  offrit  le  sacrifice  de  la  messe 
pour  l’empereur  Valentinien  , 
qui  n’étaijt  que  catéchumène  , 
quand  il  mourut.  On  peut  s’en 
tenir  à ce  dernier  sentiment,  et 
l’on  doit  croire  de  plus  que  Us 
suffrages,  quelsqu’ils  soient,  ne 
sont  utiles  aux  vivait»  ou  aux 
morts , quant  à la  rémission  de 
la  peine  temporelle,  que  lorsque 
la  coulpe  du  péché,  soit  mor- 
telle, soit  vénielle,  leur  a été  re- 
mise, parce  que  la  peine  subsiste 
tant  que  la  coulpe  subsiste  elle- 
même,  et  qu’il  n’y  a que  Jésus- 
Christ  qui  puisse  satisfaire  pour 
la  coulpe  même  vénielle  d’un 
autre.  (Lugo,  disp.  19,  de  Euch.) 

Pour  ce  qui  est  des  conditions 
requises  de  la  part  de  celui  qui 
applique  les  suffrages  , on  en 
compte  trois , savoir  l’état  de 
grâce , l’intention  de  celui  qui 
offre,  et  la  pénalité  de  la  chose 
offerte.  11  faut  donc  , i°.  que 
celui  qui  veut  appliquer  quel- 
que suffrage  à un  mort  ou  à 
un  vivant,  soit  en  état  de  grâce,; 
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sans  cela  son  suffrage  ne  ser- 
rira  de  rien,  au  moins  de  con- 
digno;  car  il  est  des  théologiens 
qui  croient  que  les  suffrages 
offerts  par  un  homme  en  état 
de  péché  mortel,  mais  sans  af- 
fection actuelle  au  péché  et  par 
le  mouvement  de  la  grâce  et 
l’impulsion  de  l’Esprit-Saint , 
sont  utiles  à ceux  pour  qui  on 
les  offre,  au  moins  de  congrue 
laie  sumpto.  On  excepte  de  cette 
première  condition  le  sacrifi- 
ce de  la  messe,  qui,  quoique 
offert  par  un  méchant  prêtre, 
profite  à ceux  pour  qui  on  l’of- 
fre. Il  en  est  de  même  des  priè- 
res qui  se  font  au  nom  de  l’É- 
glise par  des  ministres  corrom- 
pus, lesquelles  sont  au  moins 
impétratoires,  parce  que  la  vertu 
d’impétrera  sa- source,  non  dans 
le  mérite  personnel  de  l’agent 
prochain  et  immédiat  , mais 
dans  la  dignité  de  celui  au  nom 
duquel  il  opère;  comme  la  de- 
mande d’un  roi  dans  la  majesté 
du  prince  , et  nou  pas  dans  le 
mérite  du  messager  qu’il  em- 
ploie , ou  l’aumône  dans  la  jus- 
tice du  maître  qui  l’ordonne; 
et  non  dans  celle  du  sesviteur 
qui  la  distribue  par  les  ordres  de 
son  maître. 

2°.  Celui  qui  veut  aider 'les 
autres  par  la  voie  des  suffrages, 
doit  avoir  l’intention  de  leur 
appliquer  ses  bonnes  œuvres, 
parce  que  ces  œuvres  étant  un 
bien  qui  lui  est  propre  , il  ne 
peut  les  transporter  à un  tiers 
sans  le  vouloir;  et  pour  lors,  s’il 
transporte  toutes  ses  œuvres,  en 
tant  que  pénales  et  satisfhctoi- 


PUR  3o7 

res,  il  cesse  de  satisfaire  ponr  lui- 
même  , et  de  payer  ses  propres 
dettes,  quoiqu’il  puisse  encore 
hnpétrer  et  mériter  par  ces  mê- 
mesœuvres,  qu’il  transporte  aux 
autres,  quant  à la  satisfaction. 

3°.  Hfautquelesœuvresqu’on 
applique  aux  autres  par  la  voie 
de  suffrage  satisfactoife  soient 
pénales,  puisque  sans  cela  elles 
n auraient  aucune  proportion 
avec  la  satisfaction  , et  qu'elles 
seraient  per  conséquent  incapa- 
bles de  satisfaire.  ( Voyez  Bel- 
larmin,  Suarez,  de  Lugo,  Pigna- 
telli,  in  monte  /iro/iitiarorio,  lih. 
5,  M.  Collet,  Moral.,  t.  12,  etc  ) 

PURIFrCATIOtN.  Il  y avait' 
parmi  les  Hébreux  plusieurs 
sortes  de  purifications,  selon  les 
diverses  espèces  d’impuretés 
que  l'on  avait  contractées.  On 
peut  voir  à ce  sujet  les  articles. 
Impuretés  légales  : Lèpre  , Lé- 
preux, Morts , Nazaréens.  L’im- 
pureté que  contractaient  les 
femmes  dans  leurs  couches,  et 
la  mauière  dont  elles  devaient 
s’en  purifier,  sont  décrites  au 
long.  (Leoit.  .2,.,  2,  3, 4,  etc.) 

Les  Juifs , qui  étaient  trop 
éloignés  du  temple,  et  qui  ne 
pouvaient  s’y  rendre  pour  s & 
purifier  de  certaines  souillures 
inévitables,  se  servaient  de  la 
cendre  de  la  vache  rousse  qu’on 
immolait  à cet  effet,  laquelle 
cendre  était  distribuée  aux  Is- 
raélites éloignés.  (Num  19  , 5. 

V oyez  aussi  Vache  rousse.) 

Les  Hébreux  avaient  unq  in-  . 
finité  d’autres  purifications  , et 
on  voit  dans  l’Évangile  qu'ils 
avaient  de  grandes  cruches  des- 
. \ 
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tinées  à cct  usage,  aussi  bien 
que  les  reproches  qu’ils  fai- 
saient à Jésus-Christ  et  à ses 
disciples  de  manquer  à ces  sor- 
tes d’observances.  {Malt.  16,2. 
Marc.  7,  2,  3,  4,7,  8.  Joan. 

2,6.)  . 

Quoique  la  sainte  vierge  ne 
fût  pas  soumise  à la  loi  de  la  pu- 
rification, qui  n’y  obligeait  que 
les  femmes  ordinaires,  elle  ne 
laissa  pas  de  l’observer  par  une 
humilité  bien  digne  d’elle , et 
c’est  pour  en  conserver  la  mé- 
moire que  l’Église  a institué  la 
solennité  du  second  jour  de  fé- 
vrier. Cette  fête  honore  aussi 
la  présentation  de  Jésus-Clirist 
au  temple,  comme  premier-né 
de  Marie,  quoique  le  rachat 
prescrit  dans  l’Exode  ne  le  re- 
gardât pas  plus  que  l’obligation 
de  se  purifier  n’astreignait  sa 
sainte  mère.  On  porte  des  cier- 
ges en  cette  fête,  nommée  en 
conséquence  Chandeleure , pour 
marquer  plus  sensiblement  la 
venue  de  Jésus-Christ,  la  lu- 
mière des  nations  et  la  gloire  du 
peuple  d’Israël.  On  croit  cepen- 
dant que  la  procession  de  ce 
joui  a été  instituée  spécialement 
pour  effacer  la  mémoire  des  lu- 
percales  que  les  païens  célé- 
braient en  ce  jour.  On  donna 
dans  le  commencement  à cette 
fête  le  nom  d’hypapante,  qui 
en  grec  signifie  rencontre,  parce 
que  Siinéon  et  Anne  vinrent  en 
quelque  sorte  au-devant  de  Jé- 
sus arrivant  au  temple,  pour  lui 
rendre  témoignage  avec  Joseph 
et  Marie.  On  peut  voir  sur  cette 
fête  les  bolaudistes  , M.  Paillet , 


PUS 

et  ceux  qui  ont  fait  des  notes 
sur  les  martyrologes. 

PURIFICATOIRE,  purificato- 
rium  linleum,  petit  linge  qu’on 
met  sur  le  calice ' pour  l’essuyer 
et  le  purifier  après  l’ablutiou.  Il 
sert  aussi  a essuyer  les  doigts  et 
la  bouche  du  prêtre  ( Voyez 
Messe  , § XV.) 

PURITAINS , puritani.  On 
nomme  ainsi  les  calvinistes  rigi- 
des, parce  qu’ils  se  vantent  d’être 
plus  purs  dans  leur  doctrine 
que  les  autres,  en  ce  qu’ils  sui- 
vent à la  lettre  le  sentiment  de 
Calvin,  et  qu’ils  rejettent  abso- 
lument tous  les  rits  de  l’Église 
romaine.  Ils  ont  plus  de  crédit 
à Genève,  que  dans  aucun  autre 
état.  Les  puritains  d’Angleterre 
sont  ennemis  des  épiscopaux  , 
et  condamnent  la  liturgie  an- 
glicane, comme  une  invention 
humaine.  Les  puritains  com- 
mencèrent à paraître  en  Angle- 
terre vers  l’an  1 565  , ou , selon 
d’autres,  en  1 568  ou  1 56g.  Louis 
Capel  combat  les  puritains  dans 
son  Recueil  des  thèses  défen- 
dues à Saumur  depuis  le  calvi- 
nisme. ( Sponde  , à l’an  i565  , 
n.  22.  Sandère,  liær.  221.) 

PURS.  Noms  que  les  gnosli- 
ques,  les  tatianistes , les  monta- 
nistes  et  les  nova  tiens  avaient 
pris  pour  se  faire  une  réputa- 
tion de  justes- 

PUSILLANIMITÉ,  pusillam- 
milas.  C’est  une  vicieuse  dé- 
Gance  de  ses  propres  forces,  une 
crainte  excessive , une  faiblesse 
de  courage,  qui  fait  omettre  les 
conseils  ou  les  préceptes  divius. 
C’est  un  péché  mortel  quand  on 
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refuse  opiniâtrement  de  se  ren- 
dre aux  commandemens  des  su- 
périeurs  , par  bassesse  d’âme  , 
quoique  sous  prétexte  d’incapa- 
cité. ( M.  Collet , Moral.  , t,  3 , 
p.  745.) 

PUTIPHAR.  Certains  auteurs 
distinguent  deux  personnes  de 
ce  nom  : l’un,  auquel  Joseph 
fut  vendu  par  les  Ismaélites 
qui  l’avaient  d’abord  acheté  de 
scs  frères , et  qui  le  fit  ensuite 
jeter  dans  une  prison  sous  pré- 
texte d’un  crime  dont  il  était 
innocent  , selon  qu’il  est  rap- 
porté au  ch.  3g  , de  la  Genèse; 
l'autre  , qui  fut  beau-père  de  ce 
patriarche,  lorsque  celui-ci  fut 
devenu  intendant  de  la  maison 
de  Pharaon  , comme  il  est  dit 
( Genès.  4*>  4^)-  Mais  on  peut 
voir  par  les  raisonneinens  qu’en 
apporte  D.  Calmet,soit  à cet  ar- 
ticle du  Dictionnaire  de  la  Bible, 
soit  à l’article  Aseneth,  qu’il  n’y 
a aucun  inconvénient  à n’ad- 
mettre qu’un  Putiphar, puisqu’il 
n’est  point  imcompatible  qu’il 
ait  été  officier  de  la  cour  de 
Pharaon,  et  en  même  temps  prê- 
tre du  temple  d’Iîéliopolis. 

PUTTER  ( Jean  - Etienne  ). 
Nous  avons  de  lui  : Elementa 
juris  publici  Germanici , editio 
légitima  terlia , univers'e  fer'e  de 
novo  elaborala  , lanloque  libro- 
rum  apparatu  instructa , ut  vel 
simul  bibliothecœ  juris  publici 
inservire  possit.  A Gottingue , 
chez  Bossiegel,  1760,  in-8°. 

PUY  (François  du),  général 
de  l’Ordre  des  Chartreux,  natif 
de  Saint-Bonet  en  Forez  dans  le 
16'.  siècle , était  docteur  en 
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droit  canon  et  civil , grand  ju- 
risconsulte et  solide  théologien. 
Il  avait  aussi  une  grande  con- 
naissance des  lettres  divines  et 
humaines.  Les  évêques  de  Va- 
lence et  de  Grenoble  le  choisi- 
rent pour  leur  official , et  il 
exerça  cette  charge  avec  une 
égale  réputation  de  savoir  et  de 
probité.  Dégoûté  du  monde  , il 
se  fil  chartreux,  et  reçut  l’habit 
des  mains  de  l’évêque  de  Gre- 
noble à l’âge  de  cinquante  ans. 
11  fut  élu  général  de  son  ordre  , 
en  i5o3  , et  mourut  le  17  sep- 
tembre i52i . Ou  a ne  lui  la  Vie 
de  saint  Bruno,  qui  fut  cano- 
nisé par  ses  soins,  et  une  Chaîne 
dorée  sur  les  psaumes,  imprimée 
à Paris,  in-4°,  en  I&20,  sous  le 
titre  de  Catena  aurea  in  psal- 
ntos.  (Sutor  , de  vit.  cartus. 
tract.  3,  cap.  7 , p.  582.  Pe- 
treius , Biblicth.  cartus.  pag. 
91-) 

PUY  (Archange  du  ),  itilien  , 
religieux  de  l’Ordre  de  Saint- 
François  dans  le  seizième  siècle. 
On  a de  lui,  i°.  un  traité  ita- 
lien delà  vertu  et  delà  dignité 
du  nom  de  Jésus,  imprimé  ù 
Ferrare,  en  i552.  2".  Une  apo- 
logie latine  de  l’excellence  de  la 
langue  hébraïque.  3°  Une  autre 
apologie  pour  la  défense  de  Jean 
Pic,  comte  de  la  Mirandole.  (Le 
père  Jean  de  Saint  - Antoine  , 
Biblioth.  univ.  froncis,  t.  1,  p. 
i3q.) 

PUY  ( Archange  du),  capucin, 
natif  du  Forez,  vivait  sous  le 
règne  de  Louis  xm.  Il  est  auteur 
d’une  histoire  de  sainte  Marie 
duCrps,  imprimée  à Paris,  eu 
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1616,  et  d’une  réponse  solide 
au  motifs  de  Christophe  Gui- 
gnard , calviniste  , imprimée  à 
Lyon,  en  1620.  (Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclésiast.  du  dix  - 
septième  siècle,  col.  1806.) 

PUY  (Claude  du),  de  l'Ordre 
des  Minimes,  mort  en  1681, 
écrivitun  traité  intitulé,  l’Hoin- 
/ me  de  Dieu , et  imprimé  à Paris, 
en  1 682. (Dupin,  ibid.  col.  2416.) 

PUY  (Christophe  du),  fils  aî- 
né de  Claude  du  Puy,  conseiller 
au  parlement  de  Paris  , suivit  à 
. Rome  le  cardinal  de  Joyeuse  en 
qualité  de  son  protonotaire. 
Etant  de  retour  en  France  , il  se 
rendit  Chartreux  à Bourgfon- 
taine  , d’où  le  cardinal  Barberin 
le  tira  pour  l’envoyer  exercer  à 
Rome  la  charge  de  procureur- 
général  de  son  ordre  , et  de 
prieur  in  urbe.  Il  mourut  le  28 
juin  i654,  âgé  d’environ  soixan- 
te-quinze ans.  C’est  lui  qui  a 
fait  le  recueil  intitulé  , Perro- 
niana  , pendant  qu’il  était  au- 
mônier du  roi,  et  auprès  du  car- 
j dinal  du  Perron.  Ce  recueil  a 
été  imprimé  en  1669 , par  les 
soins  de  Daillé  le  fils.  ( De  Vi- 
gneuil  Marville,  mél.  d’histoire.) 

PUY  (Jean  du),  natif  de  Ci- 
mon  en  Armagnac,  professeur 
royal  en  Théologie  à Toulouse, 
mort  en  1623,  est  auteur  d’un 
commentaire  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas,  imprimé  en  deux 
tomes  à Toulouse  , en  1527. 
( Dupin  , Table  des  Auteurs  ec- 
clésiastiques du  dix -septième 
siècle,  col.  1611  et  1612.) 

PUY  (Germain  du).  {Voyez 
Dcrni.) 
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PUY  ( Pierre  du  ) , conseiller 
du  roi  en  ses  conseils  ',  et  garde 
de  sa  bibliothèque  , l’uu  des 
plus  savans  hommes  que  la  Fran- 
ce ait  produits,  principalement 
en  droit  et  eu  histoire,  était  le 
troisième  fils  de  Claude  du  Puy  , 
conseiller  au  parlementde  Paris. 
Il  fut  élevé  par  son  père  avec  un 
très-grand  soin , et  s’appliqua 
dès  son  enfance  avec  un  mer- 
veilleux succès  à l’étude  des 
belles-lettres  et  des  sciences. 
Après  avoir  accompagné  en  Hol- 
lande M.  Tuineri  de  Boississe , 
que  le  roi  y envoyait , il  tra- 
vailla, à son  retour,  à la  recher- 
che des  droits  royaux , et  à l’in- 
ventaire du  trésor  des  chartes. 
11  obligeait  volontiers  les  gens 
de  lettres,  et  il  fut  lié  d’une 
étroite  amitié  avec  les  plus  sa- 
vans hommes  de  son  temps,  sur- 
tout avec  le  célèbre  Nicolas  Ri- 
gault,  et  avec  M.  le  président 
de  Thou  , qui  était  son  allié.  Il 
111001x11  à Paris  le  i4  décembre 
1 65 1 , à soixante-neuf  ans.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages. Les  principaux  sont , i°. 
Traité  touchant  les  droits  du  roi 
sur  plusieurs  états  et  seigneu- 
ries, in-folio,  à Paris,  i655,  et 
à Rouen,  1670.  20.  Preuves  'des 
libertés  de  l’Eglise  gallicane.  3°. 
Histoire  véritable  de  la  con- 
damnation de  l’Ordre  des  Tem- 
pliers. 4°.  Histoire  générale  du 
schisme  qui  a été  dans  l’Eglise, 
depuis  1378  jusqu’en  1428.  5°. 
Mémoire  de  la  provision  aux 
prélatures  de  l’Eglise.  6°.  Diffé- 
rend entre  le  saint-siège  et  les 
empereurs  pour  les  investitures. 
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Histoire  du  différend  outre 
le  pipe  Bonifuce  vin,  et  le  roi 
Philippe-le-Bel.  B1.  Traité  de  la 
loi  sali  que.  9“.  Histoire  des  Fa- 
voris. 10.  Histoire  de  la  Prag- 
matiqae-sanction.  ti®.  Du  Con- 
cordat de  Bologne , entre  le 
pape  Léon  x , et  le  le  roi  Fran- 
çois 1er.  12°.  Traité  des  régen- 
ces et  majorités  des  rois  de  F ran- 
ce. i3°.  Traitédes  contributions 
que  les  ecdésiastiqrtes  doivent 
an  roi,  en  cas  de  nécessité,  14®. 
Mémoire  du  droit  d’aubaine. 
i5°.  Traité  de  l’interdit  ecclé- 
siastique. r6°.  Mémoire  et  ins- 
truction pour  servir  à justifier 
l’innocence  -de  messire  François- 
Auguste  de  Tliou.  17°.  Apologie 
de  l’histoire  de  M.  le  président 
de  Thou,  etc.  On  remarque  une 
vaste  et  profonde  érudition 
dans  tous  ces  ouvrages  de  M.  du 
Puy.  Nicolas  Rigault  écrivit  sa 
vie  , qui  a été  imprimée  à Lon- 
dres , en  it)8i  , dans  un  recueil 
in-4°,  Intitulé,  f ilæ  setectas. 
Pierre  du  Puy  fut  aidé  dans  ses 
ouvrages  par  Jacques  du  Puy, 
son  frère,  et  cinquième  fils  de 
Claude  du  Puy.  C’est  lui  qui 
publia  le  plus  grand  nombre  des 
ouvrages  de  son  frère.  Il  mou- 
rut le  17  novembre  i656. 

PUY-HERBAULT , eu  latin 
Puthœrbeus  (Gabriel),  religieux 
de  Fontevrault,  et  docteur  de 
Sorbonne,  au  seizième  siècle, 
était  natif  de  Touraine.  Il  fut 
l’un  des  plus  célèbres  prédica- 
teurs et  des  plus  habiles  coû- 
troversistes  de  son  temps.  Il 
mourut,  en  i566,  au  monas- 
tère de  Notre-Dame  de  Col- 
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mance  ou  Golmanceen  Picardie. 
On  le  nommait  ordinairement 
le  docteur  et  le  réformatdm  de 
Hautes-Brnyères,  à cause  des 
grands  services  qu’il  rendit  à 
cette  maison , qui  est  occupée 
par  des  religieuses  de  l’Ordre  de 
Fontevrault , à quatre  lieues  ou 
environ  de  Versailles,  et  parce 
qu’il  y composa  la  plupart  de 
ses  ouvrages  qui  sont,  i°.  Théo- 
time  ou  des  livres  mauvais  qu’il 
faut  supprimer  ou  effacer,  di- 
visé en  trois  livres  en  latin,  tra- 
duit en  français  et  imprimé  à 
Paris,  en  \5fa,  chez  Jean  Roi- 
gni.  2°.  L’Art  ou  manière  de 
parvenir  à la  vraie  tranquillité 
par  le  sacrement  de  pénitence , 
ibid. , i54g.  3".  Le  Paradis  de 
l’âme,  ibid. , ï55o.  4».  Traité  de 
la  pénitence,  ibid.,  i5£k>.  5®. 
Supplément  de  dévotion  pour 
les  religieuses  de  Fontevrault , 
ibid. , i555.  6°.  La  Règle  de 
prier  Dieu,  ibid.  7“.  Le  Miroir 
de  l’homme  chrétien  , ibid. 
i558.  8°.  Huit  tomes  d’exhorta- 
tions sur  les  Épîtreset  Évangi- 
les, ibid. , ï 564 • 9°-  Bostilles 
sur  le  carême,  en  8 volumes, 
ibid. , if>65.  10®.  Exposition  de 
cinquante  - deux  dimanches, 
ibid.  1 565.  il*.  Consolaliou 
chrétienne,  ibid.,  i568.  12°. 
Deux  épîtres,  ibid.  i3®.  Le  Ma- 
nuel des  gens  de  religion  , ibid., 
i652.  i4°.  Expositions  sur  cin- 
quante-trois dimanches , ibid., 
1573.  i5".  L’Histoire,  Vie  et 
Légende  des  saints,  ibid. , 1677. 
(Possevin,  in  App.  sacr. , Ni- 
que t , llist.  de  Fontevrault, 
liv.  5,  ch.  a5.  Dupin , Table  des 
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Auteurs  ecclés.  du  seizième  siè- 
cle, col.  1219  et  1220.) 

PYLE.  On  connaît  trois  villes 
de  ce  nom  dans  l’Acbaïe.  La 
première  dans  la  Messénie,  la 
seconde  dans  l’Élide  et  la  troi- 
sième dans  l’Arcadie  ou  Triphy- 
lie.  Celle  de  la  Messénie  était 
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les  devins,  les  magiciens,  le» 
ventriloques  ou  ceux  qui  par- 
laient du  ventre.  Dieu  avait  dé- 
fendu , sous  peine  de  la  vie  , de 
consulter  ces  sortes  de  devins. 
Moïse  veut  qu’on  lapide  ceux 
qui  seront  remplis  de  l’esprit 
de  Python.  Saül  les  extermina 


épiscopale,  sous  la  métropole  des  terres  d’Israël  ; et  après  cela 


de  Moneinbasie , au  diocèse  de' 
l’Illyrie  orientale.  On  la  nomme 
aujourd’hui  Navarin.  Elle  est 
située  sur  la  côte  du  Pélopon- 
nèse près  du  port  Juncus.  Il  y 
a apparence  que  cet  évêché  a été 
supprimé  dans  l’avant-dernier 
siècle,  car  les  nouvelles  notices 
n’en  font  point  mention.  Nous 
n’en  connaissons  qu’un  évêque, 
nommé  Nicolas.  Il  siégeait  en 
1578.  ( Oricns  christ.,  tom.  2, 
p.  237.  ) 

PYROM.ANCIE  , divination 
qui  se  fait  par  le  feu , pyroman- 
tia,  ignispicium. 

PYTHON.  Les  Grecs  donnent 
à Apollon  le  surnom  de  Pythius, 
parce  qu’il  tua  le  serpent  Py- 
thon : et  comme  Apollon  est 
considéré  comme  le  dieu  de  la 
divination  et  des  oracles , on  dit 
que  ceux  qui  ont  le  don  de  pré- 
dire l’avenir,  sont  remplis  de 
l’esprit  de  Python.  Les  septante 
et  la  vulgate  se  sont  servis  de 
cette  expression  pour  marquer 


il  eut  la  faiblesse  d’aller  con- 
sulter une  Pythonisse.  Les  rois 
de  Juda,  qui  abandonnèrent  le 
Seigneur  , comme  Manassès, 
multiplièrent  le  nombre  des  de- 
vins; et  les  rois  pieux,  comme 
Josias  , les  exterminèrent  de 
leur  pays.  ( Deut.  18,  11.  Levit. 
20,  6.  1 Reg.  28,  7,  8,  etc.  4 
Rcg.  21.  6.  23,  24.) 

Le  terme  hébreu  ob  ou  oboth, 
que  l’on  traduit  par  Python, 
signifie  wu-  outre  ou  vase  de 
peau , où  l’on  mettait  des  li- 
queurs. Peut-être  a-t-on  donné 
ce  nom  aux  devins,  parce  que 
dans  leur  enthousiasme  ils  s’en- 
flaient comme  une  outre , et 
semblaient  tirer  leurs  paroles 
de  l’estomac  ; d’où  vient  qu’ils 
furent  appelés  ventriloques. 
Isaïe  dit  que  Jérusalem,  affligée 
et  humiliée  parlera  comme  du 
creux  de  la  terre , ainsi  qu’une 
Pythonisse.  ( Isaïe.  2g,  4-  Dora. 
Calmet , Dictionnaire  de  la  Bi-. 
ble.  ) 
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QUADRAGENA.  Saint  Paul  se 
sert  de  ce  terme  pour  exprimer 
les  trente-neuf  coups  de  fouet 
qu’on  donnait  dans  les  synago- 
gues à ceux  qui  étaient  convain- 
cus de  certains  violemens  de  la 
loi.  Souvent  on  diminuait  ce 
nombre,  ou  à cause  de  la  fai- 
blesse du  coupable , ou  à cause 
de  la  légèreté  de  la  faute  : mais 
on  n’excédait  jamais  le  nombre 
de  trente-neuf  coups,  sans  doute 
pour  observer  plus  exactement 
ce  qu’avait  ordonné  Moïse  de  ne 
pas  excéder  le  nombre  de  qua- 
rante coups.  (2  Cor.  11,  24. 
Dent.  25,  3.1  , 
QÜADRAGINTA1RE,  quadra- 
gintaria,  nom  de  religieuses  ou 
de  quelques  communautés  de 
femmes  pieuses , abolies  il  y a 
long-temps.  11  en  est  parlé  dans 
une  charte  de  Philippe  1er , roi 
de  France.  • 

QUADRAT  ou  QUADRATÜS 
(saint),  disciple  des  apôtres,  apo- 
logiste de  la  religion  chrétienne, 
prophète  et  évêque  d’Athènes , 
„ succéda  à Publius  vers  l’an  1 25 
de  Jésus-Christ;  11  rassembla  les 
fidèles  que  1a  terreur  de  la  per- 
sécution avait  dispersés , et  ral- 
luma le  feu  de  leur  foi,  qui  com- 
mençait à s’éteindre.  11  composa 
une  apologie  pour  la  défense  de 
la  religion  chrétienne,  et  la  pré- 
senta à l'empereur  Adrien  l’an 
126  ou  i3i.  Cette  pièce  eut  la 
force  de  faire  cesser  1»  persécu- 


tion  dont  l’Église  était  alors 
agitée.  Eusèbe , qui  l’avait  lue  , 
dit  quelle  faisait  voir  l’excellent 
esprit  de  son  auteur,  et  la  pureté 
de  sa  doctrine.  Saint  Jérôme 
l’appelle  un  ouvrage  très-utile , 
rempli  de  puissans  raisonne- 
mens , plein  des  lumières  de  la 
foi , et  digne  d’un  disciple  des 
apôtres.  11  ne  nous  en  reste 
qu’un  fragment  qu’Eusèbe  nous 
a conservé,  et  dans  lequel  Qua- 
drat,  pour  montrer  la  différence 
des'miracles  de  Jésus-Chrit  d’a- 
vec les  prodiges  des  imposteurs 
dit  ; « mais  pour  les  œuvres  de 
» Notrc-Seigneur,  elles  demeu- 
» raient  toujours , car  elles 
» étaient  vraies.  Les  maladesgué- 
« ris,  les  morts  ressuscités  n’ont 
» pas  seulement  paru  guéris  et 
» ressuscités , ils  sont  demeurés 
» tels  ; et  pendant  que  le  Sau- 
» veur  demeurait  sur  la  terre , 
» et  même  long -temps  après 
» qu’il  s’est  retiré  ; en  sorte  que 
» quelques-uns  d’entre  eux  sont 
» venus  jusqu’à  notre  temps.  » 
( Eusèbe,  lib-  l\,  liist.  cap.  3. 
Saint  Jérôme,  epist.  84  ad  Mag- 
num , et  in  calai,  c.  ig.  Dom 
Ceilliee,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés.,  t.  1,  p.  688  et  suiv.)  v 
QUADRAT,  martyr  en  Afri- 
que. Le  martyrologe  romain  en 
fait  mémoire , et  saint  Augustin 
prononça  son  panégyrique  le 
jour  de  sa  fête  dans  un  sermon 
dont  parlé  Possidius , et  dont  il 
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est  fait  mention  dans  l’ancien 
calendrier  de  Carthage  au  mois 
d’août.  (Tilleinont,  Mém.  pour 
servira  l’Hist.  ecclés.,  t.  2.  Bail- 
let.  Vies  des  saints.) 

QÜADRIO(M.  l’abbéSavcrio), 
a donné,  l’Ilistoire civile , poli- 
tique et  ecclésiastique  delà  Val- 
teline,  du  Tyrol,  de  la  Rhétie, 
et  en  général  du  pays  enclavé 
dans  les  Alpes  germaniques,  en 
3 vol.  considérables , in-4°  , à 
Sondrio  dans  la  Valteline.  L’au- 
teur a dédié  cette  histoire  au 
pape  Benoît  xiv.  La  dédicace  est 
comparée  pour  la  beauté  au  pa- 
négyrique de  Trajan  : elle  pré- 
sente le  tableau  des  vertus  de 
ce  pape,  de  ses  rares  et  sublimes 
connaissances,  surtout  dans  les 
matières  ecclésiastiques,  et  de 
ses  talens  supérieurs  dans  le  gou- 
vernement de  l’Église.  L’intro- 
duction qui  suit  la  dédicace, 
contient  les  motifs  de  l’entre- 
prise et  l’idée  générale  de  l’ou- 
vrage : puis  un  état  ou  catalogue 
des  auteurs  qui  ont  écrit  de  l’his- 
toire, des  usages,  des  coutumes, 
des  mœurs  , de  la  police  de  ces 
mêmes  pays,  et  sur  lesquels  l’au- 
teur s’est  principalement  réglé 
dans  la  composition  de  son  ou- 
vrage. Le  public  s’accorde  à faire 
cet  éloge  de  l’auteur , qu’il  a 
donné  1111a  compila  et  perfecta 
storia  sacra  et  profana  délia 
Vallelina  e ha  traita  ognicosa , 
e da  pin  lodalli  scrittori , c da 
pin  publici  aulhentici  monu- 
ment!, etc.  M.  Quadrio  suit  la 
même  méthode  et  le  même  or- 
dre dans  l’une  et'  l’autre  his- 
toire ; il  fait  remonter  la  profane 
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jusqu’aux  temps  les  plus  reculés, 
c’est-à-dire,  jusqu’aux  premiers 
hommes  connus  dans  le  pays 
dont  il  écrit  l’histoire.  A l’égard 
de  l’histoire  sacrée  , il  a com- 
mencé long-temps  avant  l’éta- 
blissement de  la  religion  chré- 
tienne : il  décrit  le  culte  idolâ- 
tre de  ces  anciens  peuples,  les 
noms  des  divinités  qu’ds  ado- 
raient , les  sacrifices  qu’ils  leur 
offraient,  leurs  prières,  leurs  in- 
vocations, etc.  Quant  à la  reli- 
gion chrétienne  , il  la  fait  re- 
monter chez  ces  mêmes  peuples 
jusqu’aux  temps  apostoliques  ; 
il  conduit  ces  deux  histoires 
jusqu’au  temps  présent.  L’au- 
teur n’a  eu  que  le  temps  d’ache- 
ver son  ouvrage.  Il  était  occupé 
à revoir  et  à corriger  une  feuille 
de  la  table  du  troisième  volume, 
lorsque  la  mort  l’enleva.  H a 
été  universellement  regretté  à 
Sondrio  et  partout  où  il  était 
connu.  ( Journal  des  Savans  , 
17^9,  p.  180.) 

QUADRI-  SACR  A MENTAUX , 
disciples  de  Melnncthon  , ainsi 
appelés,  parce  qu’ils  n’adinettent 
que  quatre  sacrèmcns  , qui  sont 
le  Baptême  , la  Cène  , la  Péni- 
tence et  l’Ordre.  Au  reste,  Me- 
lancthon  a souvent  varié  sur  !e 
nombre  des  Sacremens. 

QUAKRE  ou  QUAKER , tjua- 
herus , tremulu's.  Les  quakers 
sont  des  sectaires  fanatiques 
d’Angleterre  , que  nous  nom- 
mons en  français  trembletirs  , 
parce  qu’ils  tremblent  de  tout 
leur  corps  en  faisant  leurs  priè- 
res. Ils  commencèrent  à paraître 
pendant  fes  guerres  civiles  du 
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règne  de  Charles  ief , vers  l’an 
i655.  Georges  Fox  , natif  du 
village  de  Dreton  dans  le  comté 
de  Leicestre , en  fut  le  chef.  Il 
était  anabaptiste  de  religion,  et 
cordonnier  de  son  métier.  S'é- 
tant mis  en  tête,  lui  et  la  femme 
nommée  Marguerite  Sell,  que 
Dieu  leur  parlait  par  des  révéla- 
tions , ils  s’érigèrent  en  prédi- 
cans,  feignirent  des  miracles, 
et  annoncèrent  gravement  aux 
peuples  toutes  les  folies  que  leur 
imagination  leur  fournissait  au 
sujet  de  la  religion.  Ils  affec- 
taient un  air  dévot , un  visage 
grave  et  sévère  , un  entretien 
froid  et  lant  pour  avoir  le  temps 
de  bien  peser  ce  qu’ils  disaient, 
une  probité  singulière,  un  grand 
désintéressement , beaucoup  de 
frugalité  dans  leurs  repas  et  de 
modestie  dans  leurs  habitS.  C’est 
ainsi  qu’ils  formèrent  leur  secte, 
malgré  la  vigilance  des  magis- 
tratsdont  ils  attaquaient  la  puis- 
sance. Voici  les  principaux  dog- 
mes des  quakers.  Ils  enseignent, 
i°.  que  toutes  les  cérémonies 
de  l’Église  ne  sont  que  des  su- 
perstitions , et  qu’il  ne  faut 
point  prier  dans  le  temple  , 
parce  que  Jésus  Christ  a dit  de 
prier  dans  le  secret,  et  la  porte 
de  l’oratoire  fermée.  2°.  Us  re- 
jettent les  sacremens,  blâment 
la  guerre  comme  une  fureur,  et 
le  serinent  comme  un  outrage 
fait  à Dieu,  en  quelque  rencon- 
tre et  pour  quelque  sujet  que  ce 
soit.  3°.  Ils  soutiennent  < que 
l’âme  est  une  partie  de  la  subs- 
tance de  Dieu,  et  que  Jésus- 
Christ  n’a  point  d’autre  corps 
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que  son  Église.  4®.  Ils  prétendent 
que  tous  les  hommes  ont  une  lu- 
mière suffisante  pour  le  salut,  et 
que  nous  sommes  justifiés  par- 
nôtre  propre  justice;  que  tout 
doit  être  commun  ; que  tous  les 
chrétiens  sont  égaux,  sans  qu’au- 
cun puisse  prendre  le  titre  de 
supérieur.  5°.  Us  prétendent 
aussi  qu’ils  ont  l’esprit  de  Dieu  ; 
d’où  quelques-uns  infèrent  qu’ils 
sont  Dieu;  d’autres,  qu’ils  sont 
au  moins  semblables  à Dieu,  et 
d’autres  seulement  qu’ils  sont 
le  Christ.  6°.  Ils  admettent  aussi 
toutes  les  erreurs  de  Socin  , et 
celles  des  anabaptistes.  On  dit 
qu’il  y a des  quakers  en  Allema- 
gne et  dans  les  Pays-Bas.  Barclay 
a fait  l’apologie  des  quakers,  et 
a renfermé  tous  leurs  dogmes  en 
quinze  articles  ou  thèses  impri- 
mées à Amsterdam  en  1674.  Gé- 
rard Croete  a donné  leur  histoire 
dans  la  même  ville  en  i6ç)5.  Tl 
y en  a une  autre  du  père  Catrou, 
jésuite  , imprimée  à Paris  en 
1 vol.  in-12  en  1733.  U y a 
aussi  une  lettre  d’un  quaker  à 
François  de  Voltaire,  écrite  à 
l’occasion  de  ses  remarques  sur 
les  Anglais,  particulièrement  sur 
les  quakers,  traduite  de  l’anglais 
à Londres,  chez  Paul  Vaillant, 
tgi5,  in-8®.  L’auteur  y relève 
dans  la  préface  plusieurs  fautes 
de  Voltaire  , touchant  les  qua- 
kers et  leur  doctrine. 

QUALIFICATEUR,  qunlifca- 
tor , censor,  théologien  préposé 
pour  qualifier  ou  déclarer  la  qua- 
lité des  propositions  qui  sont  dé- 
férées à un  tribunal  ecclésiasti- 
que, et  surtout  à celui  de  l’inqui- 
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sition.  Les  qualificateurs  ne  sont 
point  juges,  ils  ne  font  que  don- 
ner leurs  avis  aux  inquisiteurs, 
qui  ne  sont  pas  obligés  à les  sui- 
vre. On  les  prend  de différens  or- 
dres séculiers  et  réguliers,  et  ils 
ne  se  trouvent  à la  congrégation 
du  saint-office,  que  pour  faire  le 
rapport  des  choses  dont  on  leur 
a commis  l’examen.  (Van-Es- 
pen,  jur.  eccl.  univ. , t.  i , p.  23?.. 
t'oyez  Congrégation  du  saint- 
office.) 

QUARANTA  (Étienne),  arche- 
vêque  d’Amalfi  , dans  le  dix- 
septième  siècle.  On  a de  lui, 
i°.  quatre  traités  de  l’aliénation 
des  biens  d’Église,  de  l’autorité 
archiépiscopale,  du  concile  pro- 
vincial, du  pouvoirdu  chapitre, 
le  siège  vacant,  à Naples,  i586, 
à Venise,  1G00,  et  à Lyon,  1612. 
Somme  du  bullaire,  à Venise, 
1607,  et  à Lyon,  1612.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septièine  siècle,  col.  1671  et 
1672.  ) 

QUARANTA1RE  DU  ROI.  On 
nommait  ainsi  les  trêves  de  qua- 
rante jours  ordonnées  par  saint 
Louis,  pendant  lesquelles  il  était 
défendu  de  se  venger  des  parons 
et  amis  de  ceux  qui  s’étaient  en- 
tre-battus , blessés  ou  offensés 
de  fait  ou  de  paroles.  ( De  Lau- 
rière.) 

QUARANTE  ( Sainte  - Marie 
de  ),  abbaye  de  l’Ordre  de  Saint- 
Augustin,  était  située  dans  le 
diocèse  et  à trois  lieues  de  Nar- 
bonne vers  le’nord.  Il  en  est  fait 
mention  dans  un  testament  de 
Raymond  ier , comte  de  Rouer- 
gue,  qui  est  de  L’an  9C1 , et  dans 
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d’autres  actes  du  dixième  siècle. 
Il  y avait  aussi  dès-lors  des  cha- 
noines qui  desservaient  cette 
église.  En  990,  Adélaïde,  vicom- 
tesse donairière  de  Narbonne,  fit 
une  donation  à la  même  église , 
à condition  que  les  chanoines  en 
jouiraient  en  commun  sous  l’ad- 
ministration d’un  prêtre  nom- 
mé Aigulfe.  Les  chanoines  de 
Quarante  embrassèrent  la  règle 
de  saint  Augustin  , au  onzième 
siècle , et  ils  étaient  gouvernés 
par  un  abbé  en  1037.  Cette  ab- 
baye a fini  par  être  desservie  par 
les  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  Sainte-Geneviève. 
( V oyez  l’Histoire  générale  de 
Languedoc.  Moréri.) 

QUARESME  (François) , reli- 
gieux de  l’Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, natif  de  Lodi,  vivait  dans 
ledix-feptiènie  siècle.  Nousavons 
de  lui,  Éclaircissement  histori- 
que, théologique  et  moral  sur  la 
Terre-Sainte  , eu  deux  tomes  , à 
Anvers  en  i63g.  20.  Des  cinq 
plaies  sacrées  de  Notre-Seigneur, 
à Venise  en  1647.  3°.  La  Jérusa- 
lem affligée  et  humiliée,  implo- 
rant le  secours  du  roi  d’Espagne 
pour  être  délivrée  de  la  tyranuie 
des  Turcs,  à Milan  en  i63i.  (Du- 
piu,  Table  des  Aut.  eccl.  du  dix- 
septièine  siècle,  col.  2056.) 

QUARRÉ  (Jacques-Hugues), 
prêtre  de  l’Oratoire  , était  de 
Franche-Comté,  et  docteur  de 
Sorbonne.  Il  entra  dans  l’Ora- 
toire en  1618,  et  s’y  distingua 
par  ses  prédications,  ses  ouvra- 
ges et  sa  piété.  Il  fut  le  premier 
supérieur  ou  prévôt  des  maisons 
de  sa  congrégation  de  la  Flandre 
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espagnole,  et  mourut  à Bruxel- 
les le  26  mai  i656.  On  a de  lui  : 
i°.  la  Vie  de  la  bienheureuse 
Mère  Angèle,  première  fonda- 
trice des  Mères  de  sainte  Ursule, 
à Paris,  chez  Huré,  1648,  in-12. 
2°.  Un  traité  de  la  pénitence 
chrétienne,  à Paris,  1648,  in- 
12.  3°.  Réponse  à un  écrit  qui 
a pour  titre,  Avis  donné  en  ami 
à un  certain  ecclésiastique  de 
Louvain,  au  sujet  d’Urbain  vin, 
qui  condamne  le  livre  intitulé, 
Augustinus  Cornelii  J ansenii , à 
Paris,  1649.  4°-  Trésor  spirituel, 
contenant  les  obligations  que 
nous  avons  d’être  à Dieu , et  les 
vertus  qui  nous  sont  nécessaires 
pour  vivre  en  chrétien  parfait, 
à Paris,  1654,  •»-8°.  11  y en  a six 
différentes  éditions.  5°.  Direc- 
tion spirituelle  pour  les  aines 
qui  veulent  se  renouveler  en  la 
piété,  avec  des  méditations,  à 
Paris,  chez  Huré,  1 654 , in-8°. 
(Bougerel,  Bibliothèque  manus- 
crite des  écrivains  de  l’Oratoire. 
Le  père  Swert , prêtre  de  l’O- 
ratoire , Flamand  , dans  un  ou- 
vrage intitulé,  Necrologium  ali- 
quot  ulriusque  sexûs  romano- 
catholicorum , qui  vel  scient  id , 
vel pietate , etc.,  apud  Belgas 
clarueruut  ab  an.  1600  usque  ad 
an.  1739.) 

QUARRÉ  (Barthélemi),  cha- 
noine de  la  Chapelle-au-Riche, 
église  collégiale  de  Dijon  , mort 
en  1623,  a composé,  i°.  Manière 
devivre angéliquement,  à Dijon, 
1624  , in-8°.  2°.  Discours  spiri- 
tuels pour  consoler  les  malades 
et  parens  des  défunts,  ensemble 
un  traité  pour  administrer  le 
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sacrement  de  l’Extrcme -Onc- 
tion, à Dijon,  1627,  in-12.  3®. 
La  Garde  angélique  , à Dijon  , 
i63i,  in-8°,  et  en  i633.  4°-  Le 
Chariot  angélique  pour  conduire 
les  aines  au  ciel,  à Dijon,  i632, 
in-8°,  2 vol.  5°.  Explication  de 
l'office  et  des  cérémonies  que 
l’Église  et  le  peuple  observent 
aux  obsèques,  vigiles  et  messes 
des  trépassés,  à Dijon,  i()34, 
in-8“.  6°.  Ordre  de  piété  inspiré 
par  le  Saint-Esprit , dressé  par 
Barthélemi  Quarré,  pourassister 
le  Saint-Sacrement  quand  on 
le  porte  aux  malades.  (Papillon, 
Bibliotb.  des  Aut.  de  Bourgo- 
gue.  ) 

QUARTE  CANONIQUE  ou 
FUNÉ1RAIRE.  On  distinguait 
deux  sortes  de  quartes  canoni- 
ques; celle  qui  était  due  à l’évê- 
que et  que  les  canonistes  appe- 
laient portion  canonique  épis- 
copale, et  celle  qui  était  due  au 
curé,  appelée  portion  canonique 
paroissiale.  On  donnait  à l’une 
et  à l’autre  de  ces  portions  cano- 
niques le  nom  de  quarte,  parce 
que,  tant  au  regard  de  l’évêque 
que  du  curé,  la  portion  canoni- 
que n’était  autre  chose  que  la 
quatrième  partie  de  certains 
biens  délaissés  à l’Église  par 
chaque  défunt.  D’où  venait  par- 
mi nous  la  dénomination  géné- 
rale de  quarte  funéraire. 

La  quarte  funéraire  épisco- 
pale, qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  quarte  des  oblations  et 
décimes,  était  une  certaine  por- 
tion de  tous  les  legs  et  biens  qui 
étaient  laissés  à l’Église  et  lieux 
pieux  du  diocèse.  Canonica por- 
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tio  episcopalis  debelurepiscofio , 
ex  omnibus  le  g nlis  quæ  fiunt 
quibuscumque  ecclesiis  aut  piis 
lacis  suce  dicecesis  , nec  non  ex 
decimis  et  ex  iis  quce  occasione 
funeris  obveniunt  ecclesiis,  et  de- 
nique  de  omnibus  quæ  pro  ani- 
md  relinquntur.  C.  i , cum  seq. 
»o,  q.  3 ; c.  de  his  et  cap.  decer- 
nimus  10,  q.  i ; c.  consiitutum 
16,  4)  * ■ C'/ew.  dudum  , de  s e- 
pult.  c.  conque  rente , de  ojffic. 
ord.  J.  tr.  c.  Pontifices  12,  q.  3 ; 
c.  requisisti  , de  testam.  Tous 
ces  textes  du  droit  fondent  cette 
rétribution  de  l’évêque  sur  la 
supériorité  de  l’épiscopat,  l’affi- 
nité de  l’église  épiscopale  avec 
les  autres  du  diocèse  , et  la  re- 
connaissance que  Ton  doit  aux 
soins  pastoraux  de  l’évêque. 

Le  droit  n’avait  point  déter- 
miné précisément  la  valeur  de 
cette  portion  ; la  coutume  ser- 
vait donc  à cet  égard  de  règle. 
(Félin,  in  c.  de  quartd,  in  princ. 
de  prœscript.  n°  1.  ) Mais  com- 
munément on  la  fixait  à la  qua- 
trième portion,  d’où  lui  vint  le 
nom  de  quarte.  Elle  était  due 
généralement  à tous  ceux  qui 
avaient  droit  de  juridiction  com- 
me épiscopale  : cum  sil  jus  de 
lege  jurisdictionis.  (Innoc.,  in'c. 
1 , de  stat.  monneh.) 

Ce  droit  n’avait  pas  lieu  dans 
les  pays  où  on  l’avait  prescrit 
par  le  non-usage;  il  n’avait  pas 
lieu  quand  les  legs  étaient  faits 
à des  églises  exemptes,  à des 
pauvres  ou  à des  parens  , intuitu 
pietatis,  aux  confrairies  de  laï- 
ques, aux  hôpitaux  qui  n’étaient 
pas  proprement  sous  l’autorité 
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de  l’évêque,  ni  quand  le  legs- 
était  destiné  à des  œuvres  pies, 
comme  à fournir  la  fabrique 
d’ornemens  ou  de  luminaires, 
à réparer  des  églises,  ni  quand 
la  donation  avait  été  faite  en- 
tre-vifs, ni  enfin  lorsque  l’évê- 
que avait  reçu  personnellement 
un  legs  équivalant,  à son  profit. 
C’est  ce  que  nous  enseignent  les 
canonistes  des  pays  où  cette 
quarte  est  encore  en  usage.  Rar- 
bosa  ( de  Jur.  eccles.  lib.  3 , 
cap.  18)  nous  apprend  que  les 
évêques  de  certains  sièges  d’Es- 
pagne jouissent , dans  les  dio- 
cèses où  la  quarte  funéraire  n’a 
pas  lieu,  d’un  certain  droit  de 
dépouille  sur  les  bénéficiers , 
qu’on  appelle  portio  luctuosa. 

La  France  est  un  de  ces  pays 
où  la  quarte  canonique  épisco- 
pale , telle  que  nous  l’enten- 
dons ici,  ne  se  payait  point  A 
l’évêque.  S’il  était  encore  quel- 
ques diocèses  où  Ton  payait  à 
l’évêque  quelque  droit  sous  cette 
dénomination  , il  fant  l’euten- 
dre  de  la  portion  des  dîmes  , 
qui  était  autrefois  la  quatrième 
partie. 

La  quarte  canonique  funé- 
raire ou  paroissiale , dans  le 
sens  des  canons,  était  la  portion 
qui  était  due  au  curé  de  la  pa- 
roisse ou  à son  église,  sur  les 
legs  pieux  faits  par  les  parois- 
siens décédés,  ou  sur  les  frais 
funéraires  de  leur  enterrement, 
Elle  se  payait  par  les  parois- 
siens à la  paToisse  ou  au  curé:, 
en  considération  des  sacreinens 
e«  autres  choses  spirituelles 
qu’ils  en  recevaient  : canonica 
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portio  indit  c ta  est  jure  canonico, 
propter  sacramenta  quœ  minis— 
trat  parochus  suis  parochianis, 
id  est , propter  onus  quod  in 
eontm  administratione  subit.  C. 
nos,  c.  relictum , c.  de  bis , de 
sepnlt.  Sur  ce  principe,  la  quarte 
paroissiale  était  due , ex  causd 
onerosii,  à l’église  où  le  parois- 
sien décédé  avait  coutume  d’en- 
tendre la  parole  divine,  et  de 
recevoir  les  sncremens  ; c.  citm 
quis  de  sepidt.  in  6°.  Sur  quoi 
les  canonistes  font  ces  hypothè- 
ses : si  le  paroissien  entendait 
la  parole  divine  dans  une  église, 
et  recevait  les  sacremens  dans 
une  autre,  celle-ci  avait  la  quar- 
te. Si  le  défunt  était  mort  sur 
une  autre  paroisse  que  celle  où 
il  avait  son  domicile  ordinaire, 
par  un  accident  , comme  de 
peste  ou  de  guerre , qui  l’eût 
obligé  d’en  sortir  dans  le  dessein 
d’y  revenir,  cessante  obstaculo, 
la  quarte  était  toujours  due  à 
l’ancienne  paroisse.  De  même, 
si  dans  la  maladie  dont  il  était 
mort , il  s’était  donné  à un  mo- 
nastère avec  tous  ses  biens,  si  le 
défunt  avait  choisi  sa  sépulture 
ailleurs  que  dans  sa  paroisse,  à 
moins  que  l’église  que  le  défunt 
avait  choisie  pour  sa  sépulture, 
n’eût  prescrit  Texemption  du 
paiement  de  cette  quarte  par 
quarante  ans  ou  par  privilège 
expressément  dérogatoire  à la 
clem.  dudum,  de  sepult. 

Lescanonistesontvouluéclair- 
cir  le  vrai  sens  du  mot  quarte 
. funéraire  , pour  savoir  en  quoi 
consistait  te  droit  de  curé,  et  sur 
quelle  sorte  de  biens  il  devait 
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être  perçu  ; et  l’opinion  com- 
mune, fondée  sur  les  textes  du 
droit,  et  principalement  sur  les 
décisions  de  la  congrégation  des 
évêques  et  des  réguliers  , était 
que  la  portion  canonique  parois- 
siale ne  pouvait  être  réglée  que 
par  l'usage  des  lieux  ; mais  que 
régulièrement  la  quarte  funé- 
raire devait  comprendre  la  qua- 
trième portion  de  tout  ce  qui 
était  délaissé  et  offert  le  jour  de 
^enterrement  à son  occasion. 
(C.  cùm  libérant,  c.  nos  ira  de  se- 
pult.) Cejour  de  funérailles,  que 
Pie  v a marqué  dans  une  de  ses 
bulles,  incipiet  si'niendicttn liurn, 
a été  interprété  en  telle  sorte, 
que  tous  les  services  pieux  qui 
se  faisaient  en  mémoire  du  dé- 
funt dans  l’espace  de  trente 
jours  , et  même  au-delà  , don- 
naient lieu  à la  quarte  en  faveur 
du  curé.  (Covarruvias,  in  cap. 
ult.  de  testant. , nu  6.  Barbosa  , 
de  jur.  eccles.,  lib.  3,  cap.  2g  , 

n°  37.) 

La  quarte  ne  se  payait  point 
des  cierges  et  torches  que  por- 
taient ceux  qui  assistaient  au 
convoi:  mais  elle  était  due  des 
cierges  qui  brûlaient  à l’entour 
du  corps,  de  ceux  qui  étaient 
offerts,  ainsi  que  de  tous  les  au- 
tres legs  et  oblations  faits  à l’é- 
glise où  le  testateur  avait  choisi 
sa  sépulture:  ce  qui,  soit  parles 
privilèges,  la  prescription,  les 
transactions  et  autres  voies  dont 
parlent  les  canonistes,  se  rédui- 
sait presque  partout  aux  cierges 
ou  à quelque  chose  de  plus,  sui- 
vant l’usage  et  la  possession. 

La  quarte  funéraire  dès  curés 
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semblait  réduite,  particulière- 
ment en  France  , aux  cierges  et 
flambeaux  des  convois  ; et  à cet 
égard  on  distinguait  pour  les 
enterremens  qui  se  faisaient  à 
l’église  paroissiale , ceux  qui 
étaient  posés  sur  l’autel , ceux 
qui  étaient  alentour  du  corps 
ou  représentation  , et  enfln  les 
flambeaux  qui  étaient  portés 
par  des  pauvres  ou  autres  per- 
sonnes. C’était  un  usage  presque 
universel  dans  le  royaume,  de 
laisser  aux  curés  les  cierges  po- 
sés sur  l’autel.  A l’égard  des  au- 
tres, dans  quelques  lieux  ils  ap- 
partenaient aux  curés;  dans 
d’autres  lieux  ils  étaient  réservés 
pour  la  fabrique  ; et  dans  d’au- 
tres ils  étaient  partagés  entre  les 
curés  et  les  fabriques.  Il  y a eu 
même  d’anciennes  coutumes  où 
les  cierges  et  les  flambeaux  des 
pompes  funèbres  restaient  aux 
héritiers.  L’usage  des  églises  fai- 
sait unique  règle  sur  cette  ma- 
tière. (Méiu.  du  clergé,  t.  3,  p. 
4 Filleau,  t.  i,  part,  i,  ch. 
55.) 

C’était  encore  un  usage  pres- 
que général  dans  les  églises  de 
France,  que  les  curés  qui  avaient 
conduit  dans  l’église  du  monas- 
tère les  corps  des  habitans  de 
leurs  paroisses  , partageassent 
par  moitié  avec  les  religieux,  les 
flambeaux  et  autre  luminaire. 
(Mémoires  du  clergé,  t.  3 , p. 
43i....  4^7 — 49^0  II  y avait 
néanmoins  des  églises  où  l’on 
ne  donnait  que  la  quatrième 
partie  du  luminaire  aux  curés  ; 
ce  qui  était  plus  conforme  aux 
réglemens  des  conciles.  ( Mé- 
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moires  du  clergé,  t.  3,  p.  496... 
i45o.  Fevret,  liv.  4»  chap.  8, 
n"  7.  Chopin  , de  sacr.  polit. 
Tournet,  lett.  C.  chap.  i85.)  Au 
surplus  les  voies  de  fait  étaient 
défendues  aux  curés  pour  faire 
valoir  leurs  droits  funéraires.  Ils 
auraient  été  condamnés  en  tel 
cas  à l’amende.  ( Chopin , loc. 
cit.  ) 

QUARTE  FALCIDIE , est  le 
quart  des  biens  que  l’héritier 
pouvait  retenir  selon  les  lois  ro- 
maines, nonobstant  les  disposi- 
tions testamentaires.  On  l’ap- 
pelle falcidie,  parce  qu’elle  fut 
introduite  par  Falcidius,  Tri- 
bun du  peuple. 

QUARTE  TRÉBELLIENNE 
ou  TRÉBELLIANIQUE,  est  la 
quatrième  partie  d’une  succes- 
sion qu’un  héritier  institué  re- 
tenait par  devers  lui , quand  il 
était  chargé  d’un  fidéicoinmis 
qui  l’obligeait  à remettre  l’hé- 
rédité entre  les  mains  d’un  autre. 

La  quarte  ou  la  loi  falcidie 
avait  lieu  en  France  dans  les 
pays  de  droit  écrit , où  les  tes- 
tamens  étaient  nuis  sans  insti- 
tution d’héritiers , c’est-à-dire, 
que  tout  ce  qui  était  contenu 
dans  un  testament  était  nul,  et 
ne  pouvait  avoir  son  exécution, 
quand  le  testament  ne  contenait 
point  d’iustitution  d’héritier,  ou 
lorsque  celui  qui  était  institué 
ne  se  portait  point  héritier. 
Ainsi,  pour  que  l’héritier  insti- 
tué ne  répudiât  point  la  succes- 
sion , on  y admettait  la  déduc- 
tion de  la  quarte  falcidie  sur 
les  legs , quand  le  testateur  avait 
légué  au-delà  des  trois  quarts 
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de  ses  biens.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  la  destruction  de 
la  quarte  falcidie  n’avait  point 
lieu  en  pays  de  droit  écrit , 
quand  l'héritier  n’avait  point 
fait  d’inventaire,  car  alors  il 
était  tenu  de  payer  les  legs  en 
entier. 

Par  la  disposition  du  droit 
romain,  touchant  la  quarte  tré- 
bellianique,  observé  en  ce  point 
dans  les  pays  de  droit  écrit, 
l’héritier  testamentaire  chargé 
de  fidéicommis  universel,  c'est- 
à-dire  , de  restituer  la  succes- 
sion en  partie  d’iceue  à quel- 
qu’un , pouvait  distraire  et  re- 
tenir la  quatrième  partie  des 
biens  du  testateur  en  en  faisant 
la  restitution  au  fidéicommis- 
saire. Si  celui  qui  était  chargé 
d’un  fidéicommis  universel  , 
n’était  héritier  que  d’une  partie 
qu  il  fût  chargé  de  rendre , il 
en  aurait  donc  eu  la  trebelliani- 
que,  qui  était  le  quart  de  sa  por- 
tion d’hérédité. Il  en  était  de  mê- 
me sj  plusieurs  héritiers  étaient 
chargés  de  rendre  leurs  por- 
tions hériditaires  , et  chacun 
aurait  eu  la  trébellianique  de  sa 
portion.  ( Voyez  Pelel's,^i/æj/. 
161;  Brodeau  sur  Louet,  lettre 
D. sommaire  7,  et  lettre  H,  som- 
maire 2/J.  ; Ricard  , des  disposi- 
tions conditionnelles  , chah.  4 , 
sect.  i;  Henry»  et  son  commen- 
tateur , tome  ai,  liv.  5 , quest. 
56;  Berengarius  Fernandus,dans 
son  traité  de  la  quarte  falcidie , 
daus  lequel  il  parle  des  quartes 
qui  se  trouvent  dans  le  droit , 
soit  civil , soit  canonique,  et  où 
il  en  rapporte  les  convenances 
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et  les  différences  ; Despeisses  , 
Dnmat,  la  Combe,  de  Ferrière.) 

QUARTI  (Paul-Marie),  natif 
d’Andria  dans  le  royaume  de 
Naples,  fleurit  vers  l’an  1670. 
Ou  a de  lui  deux  dissertations 
intitulées  Riga  œiherca  : l’une  , 
des  processions  et  litanies;  et 
1 autre,  des  bénédictions  sacrées, 
à Venise,  en  i665,  et  à Colo- 
gne, en  1672.  Il  a fait  un  com- 
mentaire in-fol.  en  latin  sur  les 
rubriques  du  missel,  imprimé 
à Venise,  en  1727 . Il  a fait  aussi 
un  commentaire.  ( Dupin  , Ta- 
ble des  Auteurs  du  dix-septiè- 
me siècle  ; et  M.  Collet,  Examen 
des  saints  mystères.) 

QUARTODÉCIMANS,  quarto- 
ilecirnani.  C’est  le  nom  que  l’on 
donna  à ceux  qui  prétendaient 
qu  on  devait  faire  la  pâque  le 
quatorzième  jour  de  la  lune  de 
mars,  en  quelque  jour  de  la  se- 
maine qu’il  arrivât.  C’est  ainsi 
que  le  pratiquaient  les  Asiati- 
ques , prétendant  être  appuyés 
sur  l autorité  de  saint  Jean  leur 
apôtre,  au  lieu  que  les  Romains 
ne  célébraient  la  pâque  que  le 
dimanche  d’après  le  quatorziè- 
me jour  de  la  lune.  Saint  Poly- 
carpe , évêque  de  Sinyrne  , fit 
un  voyage  à Rome,  vers  l’an 
160,  pour  conférer  sur  ce  sujet 
avec  le  pape  Anicet,qui  n’ayant 
pu  le  persuader,  le  laissa  dans 
son  usage,  sans  rompre  la  paix 
avec  lui  ni  avec  les  autres  évê- 
ques d’Asie.  Cette  dispute  s’étant 
renouvelée  avec  plus  de  chaleur 
vers  l’an  188,  sous  le  pontificat 
de  Victor  Ier,  ce  pape  traita  les 
Asiatiques  beaucoup  plus  dure- 
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meut,  et  leur  écrivit  des  lettres 
extrêmement  fortes  , par  les- 
quelles il  les  m^iaçaitau  moins 
de  l'excommunication  , s’il  ne 
les  déclarait  pas  réellement  ex- 
communiés. Cette  rigueur  qui 
déplut  à ceux  mêmes  qui  sui- 
vaient l’usage  de  Rome,  n’em- 
pèclia  pas  plusieurs  églises  d’A- 
sie de  s’en  tenir  à leur  ancienne 
pratique,  sans  qu’elles  perdis- 
sent pour  cela  la  communion  de 
l’Eglise  universelle;  et  cette  dif- 
férence de  pratique  subsista  jus- 
qu’au premier  concile  général 
de  Nicée,  qui  fixa  la  pâque  au 
jdur  du  dimanche  d’après  le  i4 
tic  la  lune  pour  tout  le  inonde 
chrétien.  Malgré  cette  décision  , 
il  y eut  quelques  églises  et  quel- 
ques évêques  qui  s’obstinèrent 
à célébrer  la  pâque  le  14  de  la 
lune.  Ce  sont  ceux  que  l’on  ap- 
pela proprement  tessarecati- 
des  ou  quartodécimans,  et  qui 
furent  regardés  comme  rebelles 
et  schismatiques.  11  y en  eut  mê- 
me qui  les  traitèrent  d’héréti- 
ques, quoiqu’ils  n’errassent  que 
sur  un  point  de  discipline,  parce 
que  c’était  assez  l’usage  dans  ce 
temps-là  de  traiter  d’hérésies 
les  erreurs  sur  les  cérémonies 
principales,  comme  on  le  voit 
par  saint  Épiphane,  saint  Phi- 
lastre, et  plusieurs  autres,  à 
moins  qu’on  ne  veuille  dire 
qu’il  y a eu  des  quartodécimans 
qui  ontété  vraiment  hérétiques, 
parce  qu’ils  ont  prétendu  qu’on 
devait  célébrer  la  pâque  le  t4 
de  la  lune , à l’imitation  des 
Juifs , et  en  vertu  de  la  loi  ju- 
daïque. ( Saint  Épiphane , hœ- 
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res.  5o.  Saint  Philastre,  lib.  de 
hœres. , p.  708,  t.  5,  Biblioth. 
Patr.  Eusèbe,  Hist.  eccl.,  1.  5, 
c.  24.  Le  père  Petau,  notes  sur 
les  quartodécimans.  Dom  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Auteurs  sacr.  et 
eccl.,  t.  3,  p.  6<i8  et  669.) 

QLARTLS.  Saint  Quarte , 
disciple  des  apôtres,  dont  saint 
Paul  fait  mention  dans  son  épî- 
tre  aux  Romains,  16,  23.  Les 
Grecs  en  font  l’office  le  10  no- 
vembre, le  mettent  au  nombre 
des  soixante-douze  disciples  , et 
le  font  évêque  de  Berythe.  Les 
Latins  mettent  sa  fête  le  troi- 
sième du  même  mois.  ( D.  Cal- 
met,  Dictionn.  de  la  Bible.)  * 
QUASI-CONTRAT,  ou  PRES- 
QUE-CONTRAT, quasi-contrac- 
lus.  C’est  un  acte  qui  a l’effet 
d’un  contrat , sans  en  avoir  la 
forme  , et  qui  consiste  dans  le 
consentement  mutuel  des  con- 
tractans.  Par  exemple,  j’ai  fait 
vos  affaires  en  votre  absence  et 
sans  votre  procuration,  elles  ont 
tourné  à votre  avantage  : j’ai  ac- 
tion contre  vous  pour  vous  de- 
mander les  dépenses  que  j’ai 
faites  dans  l’adiuinistration  de 
vos  affaires;  et  vous  avez  action 
contre  moi,  pour  me  faire  ren- 
dre compte  de  mon  administra- 
tion. ( Voyez  Contrat.  ) 

QUASI-CRIME  ou  QUASI-DÉ- 
LIT, quasi-crimen,  quasi-delic- 
tum , action  de  celui  qui  cause 
du  dommage  ou  fait  du  mal 
sans  en  avoir  la  volonté.  ( V ojr. 
Restitution.  ) 

QUASIMODO,  jour  de  l’octave 
de  Pâque,  ainsi  nommé  du  pre- 
mier mot  de  l’introït  de  la  messe 
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qu  on  dit  ce  jour-lâ , Quasimodo 
gemii infantes.  Ou  l’appelle  aussi 
Pâque  close,  à claudendo. 

QUATREMAIRES  (D.  Robert), 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  né  à Course- 
raux,  diocèse  de  Séez  en  Nor- 
mandie, l’an  i6i  i,  fit  profession 
le  7 avril  i63o,  et  mourut  dans 
1 abbaye  de  Ferrières  en  Rour- 
gogne  le  7 juillet  1671,  âgé  de 
cinquante-neuf  ans.  Ses  ouvra- 
ges sont  : i°  Joannes  Gersen 
V ercellentis,  ord.  S.  Bened. 
■dbbas,  libror.  de  Imit.  Chris ti , 
contra  Thom.  à Kempis  vindi- 
catum  Joann.  Fronlœi,  Canon, 
cegul.  ord.  S.  August.  auctor 
assert  us.  2"  Pririlegium  San- 
Germanense  propugnatwn  con- 
tra Joann.  Launoii  inquisitio- 
nem , in-8°,  en  1608.  3°  Joannis 
' La,nnon  doct.  Paris,  et  Joann. 
du  Hamel,  eccl.  Bajoc.  Canccl- 
larii paradoxa.  4".  Une  disserta- 
tion latine  pour  défendre  le  pri- 
vilège de  Saint-Médard  de  Sois- 
sons.  5°.  Une  autre  dissertation 
aussi  latine,  où  il  prétend  dé- 
montrer qu’il  ne  s’est  jamais  te- 
nu de  concile  à Reims  pour 
terminer  le  différend  de  Gode- 
froi,  évêque  d’Amiens,  avec  les 
religieux  de  Saint-Valeri,  dont 
il  était  abbé;  à Paris,  chez 
Billaine  , i663  , in-8".  6°.  Une 
prose  carrée  sur  la  mort  de  la 
reine  Anne  d’Autriche.  7®.  Une 
requête  en  français,  présentée  au 
clergé  pour  la  fête  de  saint  Mi- 
chel et  le  pèlerinage  du  mont 
Saint-MicheL  8".  Un  éloge  fu- 
nèbre en  prose  carrée  du  célè- 
bre Jérôme  Bignon  , avocat  gé- 
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nélal.  ( Doin  le  Cerf,  Bibliolh. 
historique  et  critique  des  au- 
teurs de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  U.  Thuillier,  Hist.  de  la 
contestation  au  sujet  de  l’auteur 
du  livre  de  l’Imitation,  au  com- 
mencement du  premier  tome 
des  OEuvres  posthumes  du  père 
Mabillon  etwu  P.  Ruinart.  ) 
QUATRE-TEMPS , jejunium- 
quaternarium.  Ce sontdes  jeunes 
commandés  par  l’Église  aux 
quatre  saisons  de  l’année,  où  on 
est  obligé  de  jeûner  le  mercre- 
di, vendredi  et  samedi  de  la  se- 
maine. Le  jeûne  des  quatre- 
temps  était  établi  dans  l’Église 
romaine  du  temps  de  saint  Léon, 
pape,  qui  mourut  en  461,  puis- 
qu’il distingue  nettement  dans 
ses  sermons  les  jeûnes  qui  se 
pratiquaient  pendant  les  trois 
jours  nommés  ci  - dessus  aux 
quatre  temps  de  l’année;  savoir: 
celui  du  printemps,  de  l’été,  de 
1 automne  et  de  l’hyver.  Ce  jeûne 
des  quatre  temps  a passé  de  l’É- 
glise romaine  dans  les  autres 
Églises  d’Occident  ; mais  il  n’y 
apas  toujours  été  uniforme  pour 
le  temps  et  les  jours  de  jeûne. 
Le  jeune  des  quatre-temps  du 
printemps  s’observait  en  la  pre- 
mière semaine  du  moisde  mars; 
celui  de  l’été , en  la  seconde  se- 
maine du  mois  de  juin;  celui 
de  l’automne  , en  la  troisième 
semaine  du  mois  de  septcmbfç  ; • 
et  celui  d’hyver,  en  la  quatrième 
semaine  du  mois  de  décembre. 
Le  pape  Grégoire  vu,  vers  la  fin 
del’on/iènriesiècle,  ordonna  que 
le  jeûne  de  mars  serait  observé 
en  la  première  semaine  du  ca- 
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rcme  ; celui  de  juin,  dans  l’oc- 
tave de  la  Pentecôte  ; ceux  de 
septembre  et  de  décembre  de- 
meurant aux  jours  qu’ils  se  fai- 
saient auparavant.  Le  concile  de 
Mayence  de  l’an  8 1 3 , parle  des 
quatre-temps  connue  d'un  éta- 
blissement nouveau  qui  se  faisait 
en  France  , â l’imiBftion  de  l’É- 
glise romaine.  Les  jeûnes  des 
quatre  temps  ont  été  institués 
pour  consacrer  à Dieu  les  quatre 
parties  de  l’année  par  la  péni- 
tence, pour  obtenir  sa  bénédic- 
tion dans  ces  quatre  saisons,  et 
pour  implorer  la  grâce  du  Saint- 
Esprit  dans  les  ordinations  des 
prêtres  et  des  diacres,  qui  se  fai- 
saient le  samedi  de  ces  quatre- 
temps  , comme  on  le  voit  par 
l’épître  9 du  pape  Gelase , vers 
la  fin  du  cinquième  siècle.  ( Le 
père  Tbomassin , Traité  histo- 
rique et  dogmatique  des  jeûnes 
de  l’Église 

QUEBEC  , Quebecum , ville 
épiscopale  sous  l’immédiation 
du  saint-siège  , et  capitale  du 
Canada  , est  située  sur  la  rive 
septentrionale  ou  à la  gauche 
du  fleuve  de  Saint-Laurent,  dans 
un  très-bel  aspect  et  dans  un 
lieu  fort  propre  pour  le  com- 
merce. La  construction  en  fut 
commencée  en  1608,  et  elle  est 
partagée  en  haute  et  basse  ville. 
Sur  le  côté  qui  va  à la  haute  ville, 
est  situé  le  palais  épiscopal , qui 
est  un  beau  bâtiment  fort  vaste, 
et  où  il  y a une  très-belle  cha- 
pelle. Dans  la  haute  ville  on  voit 
la  cathédrale  de  la  Vierge  , éri- 
gée en  1674-  L’Église  est  grande 
et  bien  bâtie.  Son  chapitre  con- 
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siste  en  cinq  dignités  et  neuf 
chanoines.  Le  séminaire  en  est 
tout  proche  : il  est  uni  à celui 
des  missions  étrangères  de  Paris, 
et  composé  de  trente-deux  ec- 
clésiastiques, de  huit  frères  ou 
donnés,  saus  compter  plusieurs 
missionnaires  répandus  dans  la 
Nouvelle-France,  qui  en  dépen- 
dent. On  voit  encore  dans  la 
haute  ville  le  couvent  des  ré- 
collets , qui  sont  les  premiers 
apôtres  du  pays  ; le  collège  des 
jésuites,  le  monastère  des  hos- 
pitalières et  celui  des  ursulines. 
Le  diocèse  comprend  le  Canada, 
la  Lousiane  , l’Acadie , tout  le 
pays  arrosé  par  le  fleuve  Missis- 
sipi , et  toutes  les  nations  sau- 
vages qui  habitent  dans  le  fond 
de  ces  contrées.  L’évèque  a douze 
mille  livres  de  revenu. 

Évêques  de  Québec. 

1.  François  de  Laval  de  Mont- 
morency, qui  était  auparavant 
évêque  de  Pétrée  dans  les  pays 
infidèles,  fut  le  premier  évêque 
de  Quebec  en  1675  ; il  se  démit 
en  i685,  après  avoir  érigé  un 
chapitre  et  un  séminaire.  Il  est 
mort  à Quebec  le  G mars  1708, 
âgé  de  quatre-vingt-six  ans,  en 
odeur  de  sainteté. 

2.  Jean-Baptiste  de  la  Croix 
de  Chevriers  de  Saint-Valier , 
docteur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris,  fut  nommé  à cet 
évêché  en  i685,  après  la  démis- 
sion de  son  prédécesseur,  et  sacré 
dans  l’église  de  Saiat-Sulpice  de 
Paris,  le  25  janvier  de  l’an  1688. 
Il  était  auparavant  aumônier  du 
roi,  abbé  de  Gimont  et  chevalier 
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de  Malte.  C’est  lui  qui  fit  bâtir 
l’hôpital  de  Québec , et  qui  y 
mit  des  religieuses  qu’il  avait 
fondées,  aussi  bien  que  les  lits 
des  pauvres. 

3.  Louis-François  de  Mornay, 
évêque  d’Euménie  , fut  déclaré 
coadjuteur  de  Quebec  le  19  mai 

1714. 

4-  Pierre-Hermann  Dosquet , 
qui  était  titulaire  de  Quebcc  de- 
puis 1733  , donna  sa  démission 
en  1738. 

N . de  Lanbrivière,  qui  mourut 
en  arrivant  à Quebec,  ou  peu 
de  temps  après. 

5.  Henri-Marie  du  Breuil  de 
Pontbriand,  sacré  legavril  1 74 1 * 

QUEDL1NBURG,  ville  d’Alle- 
magne dans  la  hase  près  d’ilal- 
berstad , {luedclinburgutn  et 
Quimirteleburgum.  11  s’y  est  tenu 
trois  conciles. 

Le  premier,  l’an  io85  ; on  y 
condamna  diverses  erreurs , et 
l’on  y fit  sept  canons  de  disci- 
pline. 

Le  premier  défend  de  rece- 
voir à la  communion  ceux  qui 
ont  été  excommuniés  , même 
injustement  par  leur  évêque  , 
avant  qu’ils  aient  été  absous  se- 
lon la  forme  usitée  dans  l’Eglise. 

Le  troisième  ordonne  la  con- 
tinence aux  prêtres  , diacres  et 
sous-diacres. 

Le  quatrième  défend  aux  laï- 
ques de  toucher  les  pales  et  les 
vaisseaux  sacrés. 

Le  septième  défend  de  man- 
ger du  fromage  et  des  œufs  en 
carême.  ( Reg.  26.  Lab.  10. 
Hard.  6.  ) 

Le  second,  l’an  1 io5,  pour  la 
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réforme  des  mœurs.  ( Ibid.  ) 

Le  troisième,  l’an  1121,  sur 
l’état  de  l’empire  , et  les  inves- 
titures. Ibid. 

QUENTAL  ( Darthélemi  du  ) , 
né  dans  une  île  des  Açores  en 
1626  , fut  l’instituteur  de  la  con- 
grégation de  l’Oratoire  en  Por- 
tugal l’an  1668.  11  refusa  l’évê- 
ché de  Lamego  et  l’office  de  con- 
fesseur du  roi  doin  Pierre  11.  Il 
mourut  saintement  le  20  décem- 
bre 1698,  à soixante-douze  ans. 
On  a de  lui  plusieurs  volumes 
de  méditations  sur  les  mystères, 
des  sermons  écrits  en  portugais, 
qui  sont  estimés  à cause  de  l’onc- 
tion qu’ils  respirent,  et  du  style 
pur  et  élégant  qui  y règne.  (Lé 
père  Niceron,  dans  ses  Mémoi- 
res , t.  f\2.) 

QUENTIN , martyr  au  Ver- 
tnandois  dans  le  troisième  siè- 
cle, était  Romain  de  naissance, 
et  fils  duséuateurZénon.  Il  viitt 
dans  les  Gaules  avec  saint  Lu- 
cien pour  y prêcher  la  foi , et 
s’arrêta  à Amiens  cl  dans  le  pays 
des  environs.  On  ne  sait  pas  le 
détail  des  actions  qui  le  prépa- 
rèrent au  martyre  qu’il  souffrit 
dans  la  ville  d’Auguste,  alors 
capitale  du  Vermaudois.  Ce  fut 
le  préfet  du  prétoire,  nommé 
Rictiovare,  qui  , après  l’avoir 
fait  tourmenter  en  diverses  ma-*- 
nières  très  - cruelles  , tant  à 
Amiens  qu’à  Auguste,  ordonna 
enfin  qu’on  lui  coupât  la  tête. 
C’est  ainsi  que  saint  Quentin 
consomma  son  glorieux  martyre, 
le  3i  d’octobre  de  l’an  287,  se- 
lon l’opinion  commune.  Ses  re- 
liques reposent  dans  la  capitale 
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du  Vermaudois,  qu’on  appelle 
aujourd’hui  Saint-Quentin,  où 
ilyavaitun  chapitre  florissant  et 
orné  de  divers  privilèges  en  con- 
sidération du  saint  martyr.  (Su> 
rius  Tillemont , Meut,  ecclés. 
Claude  Héuteré , dans  son  His- 
toire de  la  ville  de  Saint-Quen- 
tin. Baillet,  t.  3,  3i  octobre.  ) 
QUENTIN  ou  QÜANTIN 
( M.  G.  ) , prêtre  de  Tours.  On 
a de  lui  : Nouveau  Traité  pour 
servir  à l’instruction  des  nou- 
veaux convertis,  et  à la  conver- 
sion de  ceux  qui  sont  encore 
dans  l’égarement,  in-12.  (Jour- 
nal des  Savans,  168G , p.  48  de 
la  première  édit,  et  4<>  de  la 
seconde.  ) 

QUENTIN  - LEZ-BEAUVAIS 

(S.-),  Sanctus  Ouintinus  Bello- 
vacensis,  abbaye  de  l’Ordre  de 
Saint-Augustin,  était  située  prè^ 
de  Beauvais  en  Picardie.  Gui , 
doyen  de  Saint-Quentin  de  Ver- 
mandois,  ayant  été  élevé  sur  le 
siège  de  Beauvais , voulut  faire 
fleurir  en  cette  ville  le  culte  de 
saint  Quentin.  Dans  ce  dessein  , 
il  fit  bâtir  proche  de  Beauvais 
une  église  consacrée  à Dieu  sous 
l’invocation  de  ce  saint  martyr. 
Dès  que  cette  église  fut  achevée, 
il  en  fit  la  dédicace  avec  une 
grande  solennité  le  4 octobre 
106g,  et  y mit  des  chanoines 
auxquels  Ives,  premier  abbé,  de 
ce  monastère  et  puis  évêque  de 
Chartres , fit  embrasser  la  règle 
de  saint  Augustin  en  1078.  L’ab- 
baye de  Saint-Quentin  devint 
d’abord  si  florissante  sous  la  con- 
duite d’Ivus,  qu’elle  donna  l’o- 
rigine à plusieurs  autres  maisons 
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religieuses  , et  que  plusieurs  de 
celles  qui  subsistaient  déjà , en 
adoptèrent  les  réglemens  et  l’ob- 
servance. On.  sait  en  effet  que 
Philippe,  évêque  de  Troyes, 
voulant  établir  des  chanoines 
dans  l’église  de  Saint-Georges, 
les  tira  de  Saint- Quentin  de 
Beauvais,  déclarant  que  c’était 
la  communauté  la  plus  capable 
de  faire  honneur  à la  religion 
par  sa  régularité.  La  piété  et  l'é- 
dification étaient  encore  de  nos 
jours  dans  cette  maison  habitée 
par  des  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  France.  (Mo- 
réri  G allia  christ,  tom.  9,  col. 
818.  ) 

QUENTIN-EN-L’ISLE  (S.-), 
Sanctus  Quinlinus  in  Insulâ , 
abbaye  de  l’Ordre  de  Saint-Be- 
noît, au  diocèse  de  Noyon  en 
Picardie.  Elle  était  située  dans 
une  île  de  la  Somme , près  do 
l’ancienne  ville  de  Vermandois, 
appelée  aussi  aujourd’hui  Saint- 
Quentin,  dont  l’église  principale 
était  une  collégiale  royale  fort 
riche,  sous  l’invocation  du  mar- 
tyr saint  Quentin.  Le  roi , qui 
en  conférait  les  prébendes , en 
était  le  premier  chauoine.  L’ab- 
baye de  Saint-Quentin-en-Tlle , 
dont  la  Martinière  a confondu 
l’Eglise  avec  celle  de  la  collé- 
giale, ayant  été  détruite  en  882 
par  les  Normands,  fut  rétablie 
pour  des  moines,  vers  l’an  970  , 
par  un  chanoine  nommé  An- 
selme. Le  monastère  de  Saint- 
Quentin  fut  encore  ravagé  et 
brûlé  en  i55y,  que  les  Espagnols 
se  rendirent  maîtres  de  la  ville, 
après  avoir  battu  les  Français  le 
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jour  de  saint  Laurent.  Tl  y avait 
en  dernier  lieu  des  bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur. 

QUENTIN  (T'ojr.  Mont-Saint- 
Quentin.  X 

QUERAS  ( Mathurin  ) , doc- 
teur de  la  maison  et  société  de  la 
Sorbonne,  né  dans  le  diocèse  de 
Sens  le  premier  d’août  1614, 
fut  fait  grand-vicaire  en  i658, 
par  Louis-Henri  de  Gondrin  , 
archevêque  de  cette  ville.  Il  fut 
exclus  de  Sorbonne,  pour  n’a- 
voir point  voulu  souscrire  à la 
censure  contre  M.  Arnauld  , et 
mourut  le  9 avril  iGg5.  Il  a 
laissé  quelques  écrits,  dont  le 
plus  connu  est  un  gros  volume 
m-8°,  qui  parut  à Paris  en  i685, 
sous  ce  titre  : Éclaircissement 
de  cette  célèbre  et  importante 
question  , si  le  concile  de  Trente 
a décidé  ou  déclaré  que  l’attri— 
tion  conçue  par  la  seule  crainte 
des  peines  de  l’enfer  et  sans  au- 
cun amour  de  Dieu,  soit  une 
disposition  suffisante  pour  rece- 
voir la*rémission  des  péchés , et 
la  grâce  de  la  justification  au 
sacrement  de  pénitence.  On  a 
encore  de  lui  , le  Recueil  som- 
maire des  principales  preuves 
de  la  thèse  de  Sens , sur  la  dé- 
pendance des  réguliers  ; des  con- 
férences ecclésiastiques  de  Sens 
en  i658  et  1 65g.  11  dirigea  aussi 
M.  Baugrand,  prêtre  de  Troyes, 
son  disciple  dans  l’ouvrage  inti- 
lé  , Sancti  Augustini  doctrines 
christianœ praxis  cathechistica, 
à Troyes  en  1678,  in-8°. 

QUERELLE.  Salomon  com- 
pare celui  qui  se  mêle  dans  une 
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querelle  de  gens  inconnus,  à ce- 
lui qui  veut  prendre  un  chien 
par  les  oreilles,  et  s’expose  à s’en 
faire  mordre.  (Prov.  26,  17.)  Il 
ne  faut  pas  conclure  de  là,  qu’on 
ne  doit  jamais  se  mêler  de  la 
réconciliation  duprochain,  mais 
qu’il  le  faut  faire  avec  assez  de 
prudence  pour  n’aigrir  pas  le 
mal,  au  lieu  de  le  guérir. 

QUESNEL  (Pasquier),  prêtre 
de  l’Oratoire,  né  à Paris  le  14 
juillet  i634,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l’Oratoire  le  17 
novembre  1657,  après  avoir  fait 
son  cours  de  Théologie  en  Sor- 
bonne. Son  attachement  au  père 
de  Sainte-Marthe,  général  de  sa 
congrégation,  que  M.  de  Harlai , 
archevêque  de  Paris  , avait  fait 
exiler,  fut  cause  qu’on  l’envoya 
à Orléans  en  1681.  Quatre  ans 
après,  n’ayant  point  voulu  si- 
gner un  formulairejde  doctrine, 
dont  l’assemblée  générale  de  l’O- 
ratoire avait  ordonné  la  signa- 
ture, il  se  retira  à Bruxelles  au- 
près de  M.  Arnaud,  et  demeura 
avec  lui  jusqu’à  sa  mort.  Hum- 
bert de  Precepiano , archevêque 
de  Matines,  fit  arrêter  le  père 
Quesnel  à Bruxelles  le  3o  mai 
1703,  et  le  fit  conduire  dans  les 
prisons  de  l'archevêché.  Ses  amis 
ayant  fait  une  ouverture  à la 
prison,  il  s’enfuit  eu  Hollande  , 
et  fixa  sa  demeure  à Amster- 
dam, où  il  mourut  le  2 décem- 
bre 1719.  On  a de  lui  : i°.  les 
Réflexions  morales  sur  le  Nou- 
veau-Testament, en  4 volumes 
in-8°,  dont  les  éditions  les  plus 
complètes  sont  celles  de  1699 
et  de  1708 , et  dont  il  y a eu  cent 
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une  propositions  condamnées 
par  la  bulle  Unigenitus  Dei  Fi- 
?ms,qui  fut  donnée  le  8 sep- 
tembre 1713,  par  le  pape  Clé- 
ment xi.  2".  On  a du  père  Ques- 
nel  une  édition  des  OEuvres  de 
saint  Léon.  3°.  Tradition  de 
l’église  romaine  sur  la  prédesti- 
nation des  Saints  et  sur  la  grâce 
efficace , à Cologne  1687,  4 vol. 
in- 1 2,  sous  le  nom  du  sieur  Ger- 
main , docteur  en  Théologie. 
4°-  Histoire  abrégée  des  Congré- 
gations de  J a xi /iis , 1686.  5®. 
Apologie  historique  des  deux 
censures  de  Louvain  et  de  Douai, 
sur  la  matière  de  la  grâce,  sous 
le  nom  du  sieur  Gery,  bachelier 
en  Théologie,  in-ia,  à Cologne 

1688.  6°.  La  discipline  de  l’E- 
glise, tirée  du  Nouveau-Testa- 
ment, et  de  quelques  anciens 
conciles , 2 volumes  in-4°,  en 

1689,  à I*yon.  7®.  Règles  de  la 
discipline  ecclésiastique,  recueil- 
lies des  conciles,  des  synodes  de 
France  et  des  SS.  Pères  de  l’É- 
glise , touchant  l’état  et  les 
mœurs  du  clergé.  Cet  ouvrage 
est  du  père  Daiçis  de  l’Oratoire, 
mais  l’édition  de  1679  est  du 
père  Quesnel.  8°.  Causa  arnul- 
dina,  ip-8®.  , ifigg.  C’est  un  re- 
cueil de  pièces  latines  qui  sont 
presque  toutes  de  M.  Arnaud  et 
de  M.  Nicole.  9®.  Justification 
de  M.  Arnaud  contre  la  censure 
de  j656,  etc.  , à Liège  en  1702, 

3 vol.  in- 12.  C’est  encore  un 
recueil  de  pièces.  io°.  Lettre  à 
M.  Vansusteren  , en  1703.  1 1°. 
Motif  de  droit,  en  1704,  prin- 
cipalement contre  M.  l’arche- 
vêque de  Malines  et  sa  procé- 


QÜE 

dure.  i2°.  Lettre  au  roi  contre 
les  Jésuites,  1704.  i3®.  Lettre 
a M.  le  chancelier,  en  1704. 
>4°-  Lettre  à un  archevêque, 
1704.  i5°.  Lettre  d’un  parti- 
culier à un  ami,  1704.  16®. 
Idée  générale  du  libelle  du  fis- 
cal de  Malines,  1705.  17°.  Ana- 
tomie de  la  sentence  de  l’arche- 
vêque de  Malines  contre  le  père 

Quesnel,  in-i 2 , 1705.  18®.  Mé- 
moire justificatif  du  recours  qu’a 
le  père  Quesnel  au  roi,  1712. 
19°.  Edition  des  lettres  de  M.  le 
prince  de  Conti  et  du  père  Des- 
champs,  jésuite,  avec  des  notes  , 
1689.20°.  Diversécrits  touchant 
la  fourberie  de  Douai,  1691. 
21®.  Le  roman  séditieux  du  nes- 
torianisme renaissant,  convain- 
cu de  calomnie  et  d’extrava- 
gance, 1693.  22®.  Trois  hum- 
bles remontrances  à M.  Hum- 
bert de  Precipiano , archevêque 
de  Malines,  sur  son  décret  du 
i5  janvier  1G95,  etc.,  in-12. 
23°.  Mémorial  touchant  les  oc- 
casions de  jansénisme , etc. 

1696.  2.4°.  Histoire  abrégée  de 
la  vie  et  des  ouvrages  de  M.  Ar- 
nauld  , ou  quest  ion  curieuse,  etc, 
'690,  plusieurs  fois  réimprimée. 
25°.  Défense  de  deux  brefs  de 
N.  S.  P.  le  pape  Innocent  xu  , 

1697.  26°.  Lettre  à M.  Heyaert, 
pour  servir  de  supplément  à la 
défense  des  deux  brefs,  en  1697. 
27°.  Premier  et  second  mémoire 
en  faveur  du  séminaire  de  Liège 
contre  les  prétentions  des  jésui- 
tes, in-12,  1698,  et  quelques  au- 
tres ouvrages  sur  le  même  sujet. 
2b0.  Solution  de  divers  problè- 
mes très-importaus  pour  la  paix 
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de  l’Eglisc  etc.  29».  La  foi  et 
i • l’innocence  du  clergé  de  Hol- 
lande défendues  , en  1700.  3o°. 
Le  père  Bouhours , jésuite,  con- 
vaincu de  ses  calomnies  ancien- 
nes et  nouvelles  contre  MM.  de 
Port-Royal , ou  Recueil  des  di- 
. vers  écrits  faits  contre  ses  deux 
lettres  et  d’autres  libelles  , etc. 
1700.  3i°.  Avis  sincères  aux 
catholiques  des  Provinces-Un  ies, 
sur  le  décret  de  l'inquisition, 
contre  M.  l’archevêque  de  Sé- 
baste,  1704.  32°.  Trois  mémoi- 
res sur  l’introduction  du  For- 
mulaire dans  les  Pays-Bas  , en 
1707.  35».  Lettre  à M.  Decker 
sur  son  nouveau  système  du 
jansénisme.  34*.  Divers  abus  et 
nullités  du  décret  de  Rome  du  4 
octobre  1707,  contre  M.  l’ar- 
chevêque de  Sébaste,  en  1708. 
35».  Défense  de  la  justice,  etc., 
dans  la  cause  de  M.  Vandenesse  , 
pasteur  de  Sainte-Catherine  de 
Bruxelles,  contre  M.  l’archevê- 
que de  Malines,  in-4»,  en  1708. 
36».  Désaveu  d’un  libelle  ca- 
lomnieux faussement  attribué  au 
père  Quesnel.  37“.  Une  Réponse 
aux  deux  lettres  de  M.  de  Féné- 
lon,  en  1711.  38».  Une  Réponse 
à M.  de  Witte  sur  son  dernier 
écrit  où  il  prétend  justifier  sa 
dénonciation  de  la  bulle  de  M. 
S.  P.  Clément  xi,  etc.,  en  1712. 
3g°.  l’Intrigue  découverte  au 
sujet  de  la  lettre  de  M.  l’abbé 
Rochart  de  Saron , en  1711. 
4°“-  Be  Nouvel  Adam.  41°.  'En- 
tretiens sur  le  décret  de  Rome 
du  i3  juillet  1708,  contre  les 
réflexions  morales  du  Nouveau- 
Testament.  42».  Édition  de  la 


QUE  3a9 

justification  des  réflexions  mo- 
rales, en  1712.  43».  Explication 
apologétique  des  sentimens  du 
père  Quesnel,  dans  ses  réflexions 
sur  le  Nouveau-Testament,  etc. 
17 1 2-  44°-  Vains  efforts  des  jé- 
suites contre  la  justification  des 
réflexions  composée  par  Bos- 
suet, iu-12,  en  1713.45».  Deux 
lettres  au  sujetdc  la  constitution 
Unigenitus , en  1 7 1 /,.  /,(> . Protes- 
tation et  plainte  du  père  Quesnel, 
contre  la  bulle  Unigenitus , en 
17 '5.  47°-  Sept  mémoires  pour 
servir  à l’examen  de  la  consti- 
tution Unigenitus,  7 vol.  in-12, 
en  171.3,  1714»  >716  et  1716. 
48».  Première  lettre  à M.  l’évê- 
que de  Poitiers  du  1 2 mars  171b, 
sur  le  même  sujet.  49°.  Réponse 
à une  consultation  sur  le  deyoir 
d’une  religieuse,  sur  le  même 
sujet,  en  171  G.  5o».  Lettre  à 
M.  le  cardinal  de  Rohan,  sur  le 
même  sujet,  en  1716.  5 1“.  Let- 
tre apologétique  à M.  l’évêque 
de  Beauvais,  en  1716.  52°.  Deux 
actes  d’appel  de  la  bulle  Uni— 
genitus , et  une  réponse  à quel- 
ques accusations  des  évêques  , 
sur  le  même  sujet , 1719.  53°. 
Inscription  en  faux  sur  le  même 
sujet.  54°.  Justification  du  droit 
des  chapitres  d’Utrecht,  et  mé- 
moires sur  les  droits  de  l’église 
d’Utrcchl,  2 vol.  in-4®,  171p. 
56».  la  Paix  de  Clément  ix,  con- 
tre l’Histoire  des  cinq  proposi- 
tions de  M.  du  Mas,  docteur  de 
Sorbonne,  à Chambéri,  en  1700. 
56».  Une  lettre  au  père  de  la 
Chaise,  jésuite,  et  plusieurs  au- 
tres lettres  sur  le  système  de  la 
grâce  générale.  5-j".  l'Idée  du 
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sacerdoce  et  du  sacrifice  de  Jé- 
sus-Clirist.  58°.  Les  trois  Con- 
sécrations, la  baptismale,  la  sa- 
cerdotale et  la  religieuse,  in-i8. 
59°.  Élévation  à Jésus-Christ 
sur  sa  passion  et  sur  sa  mort , 
in-i8.  6o°.  Jésus  Pénitent, 
in-12.  6i°.  Du  Bonheur  de  la 
mort  chrétienne  , in-i2.  62°. 
Prières  chrétiennes , avec  des 
pratiques  de  piété,  2 vol.  in-12. 
63°.  l’Office  de  Jésus  avec  des  ré- 
flexions. 64°.  Nouvelles  prières 
chrétiennes,  avec  des  pratiques 
de  piété  sur  la  dédicace  des 
églises,  etc.,  in-12. 65°.  Prières 
à N.  S.  J.  C.  au  nom  des  jeunes 
gens,  etc.,  in- 12. 66°.  Éloge  his- 
torique de  M.  Desmahis,  cha- 
noine d’Orléans.  67°.  Recueil 
de  lettres  spirituelles  sur  divers 
sujets  de  morale  et  de  piété  , 
in-12,  3 vol.,  à Paris  , chez  Ba- 
rois,  en  1731. 

QUESTION  , dispute.  Saint 
Paul  veut  que  les  disputes  évi- 
tent les  vaines  questions  ou  les 
vaines  disputes , plus  propres  â 
scandaliser  qu’à  édifier.  ( 2 Ti- 
mothée, 2,  23.  Tit.  3,  9.)  L’ec- 
clésiastique dit  que  l’homme 
s’est  embarrassé  dans  milleques- 
tions  , dans  mille  disputes  en- 
nuyeuses. 

QUESTION, supplice.  C'élaitla 
coutume  chez  les  Romains  d’ap- 
pliquer les  criminels  à la  ques- 
tion en  les  frappant  de  fouets  ou 
d’escourgées.  Ce  qui  s’est  prati- 
qué de  différentes  manières.  S. 
Paul  eût  subi  ce  supplice  par 
l’ordre  du  tribun  Lysias,  s’il  ne 
se  fût  fait  connaître  comme  ci- 
toyen romain. (Act.  22, 24 et, 25.) 
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QUESTION  , torture  qu’on 
donne  aux  criminels  pour  sa- 
voir la  vérité  de  quelques  cri- 
mes Quelquesauteurs  ont  avan- 
cé que  la  pratique  de  donner  la 
question  aux  clercs,  par  le  mi- 
nistère d’autres  clercs,  était  en 
usage  autrefois  dans  les  oflicia- 
lités  du  royaume,  et  que  cet 
usage  avait  commencé  dès  le 
quinzième  siècle.  Brodeau  as- 
sure qu’il  a été  jugé  par  plu- 
sieurs arrêts  du  parlement  de 
Paris  que  les  juges  d’Église  peu- 
vent condamner  à la  question  , 
et  qu’il  a vu  dans  la  chapelle  de 
l’official  ité  de  Paris  les  boucles 
et  les  anneaux  de  fer  dont  on  se 
servait  pour  cela.  Mais  quelle 
qu’ait  été  la  discipline  de  l’É- 
glise de  France  sur  ce  point , il 
est  constant  que  cet  usage  était 
entièrement  abrogé,  et  que  si 
un  juge  d’Égliseeûtcondamnéà 
la  question,  il  y aurait  eu  abus. 
( Mém.  du  clergé,  t.  7,  p.  1 264 
et  suiv.  La  Combe,  Recueil  de 
Jurisprudence  canon.,  au  mot 
Question.) 

QUÊTES  et  QUÊTEURS. 
Après  que  le  pape  Urbain  11  eut 
établi  la  guerre  sainte,  sur  la 
fin  de  l’onzième  siècle,  il  y eut 
un  grand  nombre  de  quêteurs 
établis  en  titre  d’office,  et  en- 
voyés par  les  papes  et  par  les 
évêques  pour  prêcher  partout 
les  indulgences , et  recueil- 
lir les  aumônes  des  fidèles  qui 
voulaient  contribuer  à la  guerre 
ou  à quelques  autres  bonnes 
œuvres,  telle  que  la  réparation 
des  églises  ou  des  hôpitaux.  Ces 
quêteurs  commirent  bientôt  des 
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excès  qui  les  firent  abolir  par  le 
concile  de  Trente.  (Sess.  21  de 
reform.  cap.  5.  Van-Espen  , 
jur.  eccle.  t.  1,  p.  552,) 

C’est  aux  évêques  à permet- 
tre des  quêtes  dans  les  églises  de 
leurs  diocèses.  Suivant  l’art.  27 
du  réglement  des  réguliers,  nuis 
religieux  ne  pouvaient  s’ingérer 
de  quêter  dans  les  diocèses,  sans 
la  permission  de  l’évêque  dio- 
césain. (Mém.  du  clergé,  t.  6 , 
p.  i549etsuiv.) 

QUÉTIF  (Jacques),  domini- 
cain, né  à Paris  le  6 août  1618  , 
de  Pierre  Quetif,  notaire  de  cette 
ville,  et  de  Barbe  Brunet,  fit 
profession  dans  l’Ordre  de  Saint- 
Dominique,  le  19  septembre 
i635.  Il  fut  long-temps  biblio- 
thécaire du  couvent  des  domi- 
nicains dé  jà  rue  Saint-Honoré, 
.qui  lui  sont  redevables  de  l’aug- 
mentation de  leur  bibliothèque. 
Il  mourut  le  2 mars  1698,  dans 
sa  quatre-vingtième  année.  On 
a de  lui  ,i°.  une  édition  des 
opinions  et  des  lettres  de  Pierre 
Morin,  imprimée  à Paris  en 
1675;  2®.  une  nouvelle  édition 
du  concile  de  Trente  , à Paris  , 
en  1666,  in-12,  sous  le  titre  de 
Concilii  trideruini  canones  ; 3®. 
les  lettres  spirituelles  et  ascéti- 
ques de  Savonarole,  avec  ses 
révélations  et  un  discours  qu’il 
prononça  à Pise  en  1 > 4°- 
une  édition  de  l’explication  de 
la  Somme  théologique  de  saint 
Thomas  , par  Jérôme  de  Médi- 
cis  à Camérino,  à Paris,  1657, 
3 volumes  in-fol.  ; 5°.  le  père 
Quetif  a eu  aussi  beaucoup  de 
part  à la  Bibliothèque  des  au- 
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teurs  de  son  ordre,  qui  a été 
achevée  par  le  père  Echard.  Il 
a mis  aussi  un  abrégé  de  la  vie 
du  père  Jean  de  Saint-Thomas , 
dominicain  portuguais,  confes- 
seur de  Philippe  iv,  roi  d'Espa- 
gne, à la  tête  du  huitième  vo- 
lume de  sa  Théologie,  qu’il  a 
eu  le  soin,  avec  le  père  François 
de  Coiubefis , de  donner  au  pu- 
blic , à Paris  en  1797,  in-fol. 
( Dupin,  Bibloth.  du  dix-sep- 
tième siècle.  Echard,  script  ord , 
FF.  Prœd. Nicéron,  Mémoire  , 
tom.  24.) 

QUEUE  DE  VICTIMES.  Moïse 

avait  ordonné  que  l’on  mît  sur 
le  feu  de  l’autel  la  queue  et  la 
graisse  des  moutons  que  l’on 
offrait  en  sacrifice  pacifique. 
{Exod.  29,  22.  Levit.  3,  9.)  Les 
voyageurs  parlent  des  queues  de 
moutons  de  Syrie  et  d’Arabie, 
qui  sont  si  grosses,  que  l’on  en 
voit  qui  pèsent  jusqu’à  trenteli- 
vres,  et  ont  jusqu’à  quatre  pieds 
et  demi  de  longueur.  (D.  Calinet, 
Dict.  de  la  Bible.) 

QUEUX  ( le  ),  prêtre  de  Paris. 
Nous  avons  de  lui  : les  Dignes 
fruits  de  pénitence  dans  un  pé- 
cheur vraiment  converti,  174.3, 
in-12  ; le  Chrétien  fidèle  à sa  vo- 
cation , in-i2;  l’Année  chré- 
tienne de  M.  le  Tourneux , ré- 
digée eu  6 volumes  , in-12  ; 
Instructions  chrétiennes  de 
M.  Singlin,  rédigées  en  6 volu- 
mes in-12. 

QUIA  ou  QU  ONIAM.  Cette 
particule  répond  àTbebreu  Ai  , 
et  au  grec  oti,  dont  la  significa- 
tion est  causale,  et  se  traduit  par 
parce  que  ; mais  elles  sont  quel- 
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quefois  superflues  dans  le  dis- 
cours, comme  au  psaume  i 23  , 
i et  g3,  17  ; et  quelquefois  elles 
doivent  se  traduire  par  c'est 
pourquoi , comine  dans  saint 
Jean,  8,  29.  Psaume  16,6.  (Dom 
Cal  inet.  ) 

QUIEN  (Jacques  le  ) de  la 
Neufville,  né  â Paris  le  i'r  mai 
1647,  d’une  ancienne  famille  du 
Boulonais,  eut  pour  père  Pierre 
le  Quien  de  la  Neufville,  capitai- 
ne  de  cavalerie;  Il  s’appliqua  à 
l’étude  de  la  philosophie  , du 
dioit  et  de  l’histoire,  et  des  lan- 
gues espagnole  et  portugaise.  Il 
fut  reçu  associé  dans  l’académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres 
en  1706,  et  mourut  à Lisbonne  , 
le  20  mai  1728,  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Nousavonsde  lui 
une  Histoire  générale  de  Portu- 
gal, imprimée  chez  Anisson  , di- 
recteur de  l’imprimerie  royale,  à 
Paris  en  1700  ,2  volumes  in-4°. 
Cette  histoire  est  estimable  par 
bien  des  endroits , au  juge- 
ment de  M.  de  la  Cléde,  secré- 
taire de  M.  le  maréchal  de  Coi  - 
gny,  et  nouvel  historien  de  Por- 
tugal , qui  ajoute  que  M.  le 
Quien  a supprimé  un  grand 
nombre  de  faits  importans,  et 
qu’il  a passé  légèrement  sur  plu- 
sieurs autres  faits  intéressans. 
C’est  ce  qui  a porté  M.  de  Clède 
à donner  une  nouvelle  Histoire 
du  Portugal,  en  2 volumes  in-4°, 
et  en  8 volumes  in- 12,  qui  ont 
paru  selon  ce  titre  en  1735.  Cette 
histoire  de  M.  de  Clède  est  con- 
duite jusqu’en  1766,  au  lieu 
que  celle  de  M.  le  Quien  finit  à 
la  mort  du  roi  Emmanuel  en 
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i5ai.  On  a encore  de  ce  dernier 
l’Origine  des  postes  chez  les  an- 
ciens et  chez  les  modernes  , 
in-12.  ( Voyez  l'Eloge  de  M.  le 
Quien  de  la  Neufville,  par  M.  de 
Boze,  dans  le  tome  7 des  Mém. 
de  l’académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres.) 

QUIEN  (Michel  le  ) , pieux  et 
savant  religieux  de  l’Ordre  de 
Saint-Dominique,  né  à Boulo- 
gne-sur-mer  le  8 d’octobre  1661,  % 
étudia  la  philosophie  à Paris  au 
collège  du  Plessis.  11  embrassa 
l’Ordre  de  Saint-Dominique  à 
l’âge  d’environ  vingt  ans,  et  se 
rendit  habile  dans  la  Théologie, 
l’antiquité  ecclésiastique,  la  cri- 
tique et  les  langues,  particuliè- 
rement l’hébraïque,  la  grecque 
et  l’arabe.  Il  se  fit  aimer  et  esti- 
mer des  sa  vans,  et  mourut  dans 
le  couvent  de  la  rue  Saint-Ho- 
noré, à Paris,  le  12  mars  1733  , 
à soixante-douze  ans.  On  a de 
lui  : i°.  la  Défense  du  texte  hé- 
breu et  de  la  version  vulgatc  , ’ 
contre  le  livre  du  père  Pezron  , 
intitulé  l’Antiquité  des  temps 
rétablie,  dans  lequel  ce  savant 
religieux  de  Cîteaux  soutient  la 
chronologie  du  texte  des  sep- 
tante contre  celle  du  texte  hé- 
breu et  de  la  Bible.  2°.  l’Anti- 
quité des  temps  détruite;  c’est 
une  réponse  au  même  père,  qui 
avait  réfuté  la  Défense  du  texte 
hébreu.  Ces  deux  ouvrages  du 
père  le  Quien  sont  deux  in-12, 
dont  le  premier  parut  en  1690, 
et  le  second  en  1963.  3°-  Des  re- 
marques imprimées  dans  les  mé- 
moires de  Trévoux  du  mois  de 
mars  1711,  sur  un  livre  du  père 
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Pezon,  intitulé  : Essai  de  com- 
mentaire sur  les  proplictes  ; 
4*.  Une  édition  grecque  et  latine 
Jf  desœuvresdeS.  Jean  Damascène, 
a volumes  in-fol.,  à Paris,  1513. 
5°.  Un  traité  contre  le  schisme 
des  Grecs,  sous  le  titre  de  Sle- 
phani  de  Alllmura  ponlicensis 
contra  sc/nsrna  Grœcorum  pano- 
p/ia,  etc.,  h Paris,  1718,  iu-4°. 
(i°.  Nullité  des  ordinations  an- 
glicanes , 4 volumes  in  - 1 2 , 
dont  les  deux  premiers  furent 
imprimés  chez  Situait  en  1725, 
et  les  deux  autres  chez  Babuti 
en  1730.  11  a encore  donné, 
sur  la  même  matière,  une  lettre 
datée  du  t/t  février  1731,  et  in- 
sérée dans  le  Mercure  d’avril  de 
la  même  année.  7».  Quelques 
dissertations  sur  saint  Nicolas, 
évcque  de  Myre,  qui  sc  trouvent 
dans  la  première  partie  du 
sixième  tome  des  Mémoires  de 
littérature  et  d’histoire  recueil- 
lis par  le  père  Dcsmolets  de 
1 Oratoire.  8°.  Des  observations 
sur  le  livre  intitulé,  Peirafidèt, 
composé  par  Étienne  Javerski  , 
archevêque  de  Rezan,  dernier 
exarque  ou  patriarche  mosco- 
vite. Ou  les  trouve  dans  le  Mer- 
cure de  France,  mois  de  mars 
':33.  90.  Une  Histoire  abrégée 
de  la  ville  de  Boulogne-su r-Mer, 
et  de  ses  courtes,  qui  est  dans  le 
tome  10,  quatrième  partie,  et  à 
la  tête  de  la  coutume  de  Boulo- 
gne, dans  la  grande  collection 
des  coutumes,  lia  laissé  manus- 
crite unehistoire  beaucoup  plus 
amplede  Boulogne.  io°.  Une  dis- 
sertation sur  Annius  de  Viterbe 
dans  laquelle  il  prétend  que  ce’ 


QUI  333 

nest  point -Annius  qui  a com- 
posé les  ouvrages  donnés  sous 
les  noms  de  Manethon  , de  Me- 
tbastène,  et  d’autres  historiens 
anciens.  On  trouve  cette  disser- 
tation dans  le  septième  volume 
des  Voyages  d’Espagne  et  d’Ita- 
lie par  le  père  Uabat.  11®.  Un 
grand  ouvrage  eu  trois  volumes 
in-fol.  de  1 imprimerie  royale  , 
à Paris  , qui  n’a  paru  qu’en 
>74°,  Sous  ce  titre  ; Oriens 
christ! anus,  in  quatuor  palriar- 
chalus  digestus,  q„o  exhibentur 
ecclcsiæ , palrinrchce  , cteleri- 
que  prœsules  Orientis.  C’est  le 
plus  grand  ouvrage  que  nous 
ayons  sur  l’état  ancien  et  présent 
des  églises  d’Oriont.  Il  doit  être 
.regardé  comme  une  suite  et 
comme  une  partie  très-impor- 
tante de  1 Histoire  Byzantine. 
On  y trouve  toutes  les  églises 
d’Orieut  sous  les  quatre  grands 
patriarchats  de  Constantinople, 
d’Alexandrie  , d’Antioche  et  de 
Jérusalem,  avec  la  description 
géographique  de  chaquediocèse, 
des  villes  épiscopales  , l’origine 
et  l’établissement  des  églises  , 
leur  étendue,  leur  juridiction  , 
leurs  droits,  leurs  prétentions, 
la  succession  et  la  suite  de  leurs 
évêques,  le  gouvernement  poli- 
tique, les  changginens  qui  y sont 
ai  1 ivés,  etc.  11  y a aussi  des  disser- 
tations pour  éclaircir  l’histoire 
sur  plusieurs  points  difficiles. 

Le  père  le  Qaien  n’était  pas 
moins  recoin maiidable  par  sa 
piété  et  sa  régularité,  que  par 
son  érudition.  L’humilité  et  la 
douceur  faisaient  son  principal 
caractère.  Il  avait  même  un  ex- 
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térieur  si  simple  et  si  uni , que 
les  personnes  qui  avaient  peu 
de  mérite  ne  lui  en  trouvaient 
qu’avec  peine,  et  se  demandaient 
quelquefois  à elles- mêmes  ce 
qui  pouvait  lui  avoir  attiré 
la  grande  réputation  dont  il 
jouissait.  Les  connaisseurs  en 
jugeaient  autrement  : il  mérita 
bientôt  toute  leur  estime  r et  il 
fut  lié  de  bonne  heure  avec  tout 
ce  qu’il  y avait  alors  de  gens 
distingués  par  leur  érudition. 
Tels  furent  entre  autres  les  ab- 
bés de  Longrue,  Renaudotetdes 
Thuileries , MM.  Simon  et  de  la 
Roques,  les  pères  ïlardouin,  de 
Montfaucon,  Quetif,  Serri , etc. 
Il  eut  aussi  d’illustres  amis 
dans  les  pays  étrangers  : de  ce 
nombre  furent  Chrysanthe,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  le  prince 
de  Valaquie , Mauro  Cordato; 
MM.  Fontanini , Passionei  et 
plusieurs  autres.  ( Voyez  le 
Journal  des  Savans,  1690,  1690., 
1693,  1708,  1712,  1725,  1728, 
1730,  1733,  1742.) 

QUÏERCI  ou  QUIERZY , Ca- 
risiacum , village  de  France  en 
Picardie  , célèbre  par  plusieurs 
conciles  qui  s’v  sont  tenus. 
( Voy.  ClTIKHSY  ). 

QÙIÉTJSTES  , quiclistœ.  Ce 
nom  fut  donné  dans  l’Église 
grecque,  au  quatorzième  siècle, 
à une  sorte  de  personnes  qui  se 
vantaient  d'une  tranquilité 
d’esprit  extraordinaire,  qu’ils 
avaient,  disaient- ils,  acquise 
dans  la  prière.  On  les  appelaient 
en  grec  hesychastrs  , qui  est  la 
même  chose  que  quiétistes. 
( Voyez  Hesichastes.  ) Il  y eut 
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aussi , dans  le  même  siècle  , des 
quiétistes  en  Occident.  Jean 
Rusbrock  dit  d’eux,  qu’ils  de- 
meurent assis  et  entièrement  oi- 
sifs, sans  aucune  occupation  in- 
térieure ni  extérieure  ; mais  , 
ajoute  cet  auteur,  ce  mauvais 
repos  produit  en  l’homme  l’i- 
gnorance et  l’aveuglement,  et 
ensuite  la  paresse  , par  laquelle 
il  se  contente  de  lui-même,  ou- 
bliant Dieu  et  toute  autre  chose. 
On  ne  peut  trouver  Dieu  dans 
ce  repos  où  peuvent  arriver  les 
plus  grands  pécheurs,  s’ils  étouf- 
fent les  remords  de  leur  cons- 
cience, et  se  délivrent  de  tou- 
tes les  images  et  de  toutes  sortes 
d’actions.  Au  contraire , cette 
mauvaise  quiétude  produit  la 
complaisance  en  soi-même  , et 
l’orgueil,  source  de  tous  les  au- 
tres vices.  Mais  celui  des  qnié- 
tistes  qui  a fait  le  plus  de  bruit 
dans  le  dix-septième  siècle , et 
ui  est  regardé  comme  le  chef 
es  autres,  c’est  Molinos  , prê- 
tre séculier  du  diocèse  de  Sara- 
gosseen  Espagne.  {Voyezson  ar- 
ticle. Voyez  aussi  Fénelon-  , 
Guyon-  , Mai.aval.  Voyez  encore 
Dissert,  de  religione  Quietist.  , 
par  Capezovius;  la  préface  du 
Traité  de  M.  Nicole  , intitulé  : 
Réfutation  des  principales  er- 
reurs des  Quiétistes  ; Relation 
du  Quiétisme,  par  MM.  Possuct 
et  Phelypeaux  ; Histoire  ecclés. 
du  dix-septième  siècle,  par  M. 
Dupin,  tom.  4;  le  Quiétisme 
contraire  à la  doctrine  des  Sa- 
cremens , avec  l’histoire  et  la 
réfutation  de  cette  hérésie’,  par 
M.  Grancolas  le  Repos  en  Dieu, 
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par  le  père  Boucat,  minime,  qui 
tâche  de  dissiper  l’illusion  du 
quiétisme  , en  faisant  voir,  par 
des  règles  tirées  de  l’Écriture- 
Sainte  et  de  la  tradition , en 
quoi  consiste  la  paix  et  le  vrai 
repos  de  l’âme , et  par  quelles 
voies  on  y peut  arriver;  les  Let- 
tres de  M.  l’abbé  de  Villiers  sur 
l’oraison  des  quiétistes;  les  Dia- 
logues posthumes  du  sieur  de  la 
Bruyère  sur  le  quiétisime;  le 
Traité1  de  la  véritable  oraison  , 
où  les  erreurs  des  quiétistes  sont 
réfutées,  et  les  maximes  des 
saints  sur  la  vie  intérieure  sont 
expliquées  selon  les  principes 
de  saint  Thomas , par  le  père 
Massouillé;  et  le  traité  du  même 
auteur,  sur  l’Ainour  de  Dieu; 
l’Examen  des  voies  intérieures, 
par  le  père  Chaponel  ; la  Lettre 
pastorale  de  M.  l’évêque  de 
Noyon  , en  forme  de  préservatif 
pour  conserver  le  clergé  et  les  fi- 
dèles de  son  diocèse  dans  le  saint 
exercice  d’une  solide  et  véritable 
piété,  contre  les  maximes  perni- 
cieuses du  quiétisme  ; l’Instruc- 
tion pastorale  de  M.  l’archevê- 
que de  Paris,  sur  la  perfection 
chrétienne  et  sur  la  vie  inté- 
rieure, contre  l’illusion  des  faux 
mystiques;  le  ]>etit  livre  intitu- 
lé : Pensez-y  mieux,  in-J2,  à 
Paris,  chez  Chaubert,  1725.) 

QUIEU (Antoine le),  religieux 
de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs , 
instituteur  de  la  réforme  a ppelée 
la  congrégation  du  Saint-Sacre- 
ment. {Voy.  Antoine  le  Quieu.) 

QUIGNON  ÈS  ( François  de  ), 
de  l’Ordre  de  Saint-François, 
était  fils  de  Diégo-Fernandez  de 
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Quignonès,  premier  comte  de 
Luna.  Il  fut  fait  général  de  son 
Ordre  en  i522,  puis  cardinal- 
évêque  de  Cauria  , légat  en  Es- 
pagne et  dans  le  royaume  de 
Naples.  11  mourut  à Veruli  en 
i54o.  Il  avait  travaillé  à réduire 
le  bréviaire  à trois  psaumes 
pour  chacune  des  heures  cano- 
niales, et  à trois  leçons  pour  ma- 
tines, et  l’avait  disposé  d’une 
manière  qu’on  pouvait  réciter  le 
psautier  chaquesemaine.  Ce  bré- 
viaire fut  imprimé  à Paris  en 
i536 , in-4",  et  1666,  in-8°  ; à 
Venise  en  1 546,  in-8*>  ; à Lyon, 
en  i556,  in-/,.0  ; à Anvers  en 
i563,  in-18.  La  préface,  qui  est 
fort  belle,  parut  séparément  dès 
i53l>,  et  se  trouve  dans  plu- 
sieurs ouvrages, entre  autres  dans 
la  seconde  édition  du  traité  de 
Claude  Joli  , de  reformandis 
/loris  canonicis.  (Wading,  in  an- 
nal. Min.  Ughel , liai.  sac. 
Auberv,  Hist.  des  cardinaux  ). 

QU  IMPER LÉ , Q uimpcrleum , 
abbaye  de  l’Ordre  de  Saint-Be- 
noît, au  diocèse  deQuimperco- 
rentin  en  Bretagne.  Elle  fut 
fondée,  vers  l’an  io34,en  l’Jion- 
neur  de  la  sainte  Croix , par 
Alain  Cagnard,  comte  de  Cor- 
nouailles. C’est  dans  ce  monas- 
tère que  dom  Claude  Lancelot, 
si  connu  par  ses  ouvrages  et  par 
la  grande  austérité  de  sa  vie,  est 
mort.  Il  a été  inhumé  dans  la 
nef  même  de  l’église  abbatiale, 
du  côté  de  l’évaDgile  , sans  épi- 
taphe ni  pierre  sépulcrale.  Il 
était  exilé  en  cette  maison  de- 

fiuis  qu’on  l’avait  fait  sortir  de 
'abbaye  de  Saint-Cyran  , où  il 
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avait  fait  profession  de  la  vie 
religieuse.  (Moréri,  édition  de 
1759.)  L’auteur  de  l’Histoire  de 
Bretagne,  tome  2,  met  la  fonda- 
tion de  l’abbaye  de  Quimperlé 
en  1029,  et  son  union  à la  con- 
grégation de  Saint-Maur  au 
temps  du  cardinal  de  Retz,  qui 
posséda  cette  abbaye,  depuis 
162/1.,  jusqu’en  1668.  Cette  ab- 
baye n’existe  plus,  comme  toutes 
les  autres. 

QU  INC  Y , Quinciacunt , ab- 
baye de  l’Ordre  de  Cîteaux  , de 
la  filiation  de  Poutigny,  proche 
Tonnerre,  au  diocèse  de  Lan- 
gres.  Sa  fondation  ne  remonte 
pas  plus  haut  que  le  douzième 
siècle.  Elle  avait  été  beaucoup 
plus  considérable  qu’elle  ne  l’é- 
tait de  nos  jours.  Eudes  de  Châ- 
tillon  quieu  était  abbé,  non  dans 
le  douzièmcsiècle,  comme  ledit 
Moréri,  mais  dans  le  seizième, 
la  désola  de  telle  sorte,  qu’elle 
ne  put  se  relever  de  ses  ruines. 
Ils  ne  restait  de  l’église  que  le 
chœurel  les  deux  croisées,  dans 
lesquelles  il  y avait  sept  autels 
de  chaque  côté.  On  prétend  que 
les  satellites  de  Cbâtillon  s’étant 
un  jour  revêtus,  au  nombre  de 
cinq  cents,  des  ornemcns  des 
ministres  sacrés,  y firent  par  dé- 
rision Une  espèce  de  procession 
autour  d’une  croix,  et  qu’en- 
suite  ils  brûlèrent  tous  cesorne- 
mens  au  même  lieu.  On  montre 
dans  l’église  le  tombeau  de  saint 
Gautier,  abbé  du  monastère, 
que  quelqucs-uus  prétendent 
avoir  été  évêque  d’Auxerre  et 
martyr  ; mais  on  ne  connaît  pas 
d’évêque  d’Auxerre  de  ce  nom, 
% « . . '■«(* 
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et  le  siège  de  cetteéglise  se  trou- 
ve certainement  rempli  par 
d’autres  évêques  dans  le  temps 
où  l’on  dit  que  cesaint  a pu  l’oc- 
cuper, c’est-à-dire,  avant  le  mi- 
lieu du  treizième  siècle.  (Moréri.) 

QUINCY,  abbaye’de  l’Ordre  de 
Saint-Benoît,  fondée  au  septiè- 
me siècle,  dans  le  Poitou,  était 
située  sur  la  petite  rivière  de 
Mioson , à une  lieue  et  demie 
de  Potiers.  Les  historiens  disent 
que  cette  abbaye  avait  été  fon- 
dée par  les  parens  de  saint  Ai- 
carde,  vulgairement  Acliard,  et 
pour  cesaint  même.  Saint  Phi- 
libert en  prit  la  direction  selon  4 
l’intention  des  fondateurs,  dont  > 
le  dessein  était  de  la  lui  sou- 
mettie  et  à l’abbaye  de  Jumiè- 
ges.  11  fit  aussi  venir  de  celle-ci 
des  religieux  pour  habiter  ce 
nouveau- monastère  et  y établit 
Acliard  pour  premier  abbé.  Peu 
deteiupsaprès  il  envoya  Acliard 
pour  gouverner  Jumièges  en  sa 
place,  et  l’on  mit  à Quincy  un 
religieux  fort  intelligent  et  de 
grande  vertu,  nommé  Probe. 

On  honorait  à Quincy  un  saint 
Benoît,  qu’on  suppose  avoir  été 
évêque  de  Saroarie,  et  être  passé 
en  France,  où  il  mena,  dit-on, 
la  vie  éréinitique;  mais  un  an- 
cien calendrier,  écrit  sous  le  rè- 
gne de  Charlemagne,  ne  lui 
donne  que  la  qualité  de  prêtre. 
(Moréri.  ) 

QUINET  (Louis),  religieux 
de  l’Ordre  de  Cîteaux  , naquit  '( 
vers  l’an  i5y5,  dans  la  paroisse 
de  la  Houblonnièrc , diocèse  de 
Lisieux.  11  embrassa  fort  jeune 
la  vie  religieuse  dans  l’abbaye  du 
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Val-Richer,  diocèse  de  lia  veux  , 
fit  sa  philosophie  à Pont-à-Mous- 
smi , et  sa  Théologie  à Paris , 
où  il  prit  le  grade  de  docteur. 
L’abbé  de  Clairvaux  l’ayant 
uomnié  prieur  de  l’abbaye  de 
Royaumonl,  il  y établit  la  ré- 
forme, dont  il  a toujours  été 
dans  son  ordre  un  des  plus  fer- 
mes appuis.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu le  choisit  pour  son  con- 
fesseur toutes  les  fois  qu’il  ve- 
nait à Royaumont,  et  le  nomma 
abbé  de  ISarbery.  11  fut  visiteur 
et  vicaire-général  de  son  ordre 
pour  les  maisons  de  la  réforme, 
où  il  fit  des  biens  infinis.  -U  se 
démit  de  son  abbaye  cinq  ans 
avant  sa  mort,  pour  ue  s’occu- 
per uniquement  que  de  l’affaire 
de  son  salut,  et  mourut  à bar- 
be ry  le  2 janvier  iG65,  après 
avoir  brillé  pendant  sa  vie  par 
un  zèle  plein  de  lumières,  et 
s’ètre  rendu  un  modèle  accom- 
pli de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes et  religieuses.  Ses  ou- 
vrages sont:  i°.  Éclaircissemens 
ou  conférences  sur  la  règle  de 
saint  ReuoîL  , en  forme  de  dia- 
logues , etc.  , avec  un  traité 
des  dispositions  de  piété  pour 
l’exercice  journalier  d’une  âme 
religieuse  , in-8‘>,  imprimé  à 
Caen,  en  1 65 1 , par  Pierre  Pois- 
son. Trésor  de  piété  conte- 
nant divers  sujets  pour  s’entre- 
tenir avec  Dieu--dùi»v  l’oraison 
sur  les  devoir*  tic  la  vie  chré- 
tienne et  sur  lc^principaux  mys- 
tères de  notre ''religion  , impri- 
mé à Paris.  3°.  Les  états  péni- 
bles et  humilians  de  Jésus- 
Lhrist  sur  la  terre,  à Caen,  chez 
ao. 
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Poisson,  i65i  , in-12.  4°-  De 
Noviciat  des  bénédictins  expli- 
qué par  diverses  conférences 
entre  le  père  et  l’enfant,  à Pa- 
ris, chez  Jean  Pocquet,  i653  , 
in-i2.  5°.  La  direction  et  con- 
duite des  supérieurs.  6°.  Les 
vérités  de  la  foi.  70.  Des  médi- 
tations et  d’autres  traités  ascéti- 
ques. (Dupin,  Table  des  Auteurs 
ecclésiastiques  du  dix -septième 
siècle,  col.  2287.  Moréri,  édit, 
de  1539.) 

QÜINIZ  ou  QUI  NI  DE,  Qui- 
nidius  (saint),  évêque  de  Yai- 
son  dans  le  sixième  siècle,  na- 
quit à Vaison  même , et  fut  mis 
par  sa  mère  , qui  l’avait  offert  à 
Dieu  avant  sa  naissance , entre 
les  mains  de  quelques  pieux  ec- 
clésiastiques , sous  la  conduite 
desquels  il  fit  un  merveilleux 
progrès  dans  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Son  évêque , saint 
ThéodoSer,  le  fit  diacre  de  son 
église,  et  l’euvoyaen  qualité  de 
son  député  au  concile  d’Arles  de 
l’an  552.  11  le  choisit  enstïile 
pour  sou  coadjuteur,  et  se  dé- 
chargea sur  lui  du  fardeau  de  . 

1 l’administrétion  de  sou  diocèse, 
que  son  grand  âge  ne  lui  per- 
mettait plus  de  porter.  Saint 
Théodose  étant  mort  quelque 
temps  après , le  nouvel  évêque 
gouverna  seul  son  peuple  avec 
toute  la  vigilauce  d’un  pasteur 
également  charitable  et  zélé. 
Il  reçut  uue  rude  -épreuve  de 
la  part  de  Mommol  , comte 
d’Auxerre,  général  des  armées 
françaises,  qui  le  maltraitad’une 
manière  fort  outrageùse  , parce 
qu’il  ne  lui  avait  poiut  rendu 


Die 


22 


338  QUI 

tous  les  honneurs  qu’il  se  croyai  t 
ilus  pour  une  victoire  qu  il  avait 
remportée  en  Dauphine  sur  les 
Lombards.  Quiniz  souiTrit  tout 
avec  une  patience  exemplaire  : 
maisMommol  ne  fut  pas  plus  tôt 
sorti  de  Vaison  , qu’il  se  sentit 
attaqué  d’un  mal  violent  qui 
obligea  ses  gens  de  l’apporter 
tout  mourant  aux  pieds  du  saint 
évêque.  11  pria  pour  la  guérison 
du  malade , et  l obtint  à 1 heure 
même.  U assista  peu  de  temps 
après  au  concile  île  Paris  del  an 
5^2  , et  mourut  le  i5  de  février 
vers  l’an  578  ou  ^ ( )■  (Holland. 
Paillet,  t.  i,  i5  février.) 

QUINQUAGÉSIME,  septième 
dimanche  avant  P:\quc.  On  a 
appelé  autrefois  quinquagesime, 
le  dimanche  de  la  Pentecôte.,  et 
les  cinquante  jours  qui  sont  en- 
tre Pâque  et  la  Pentecôte;  mais 
pour  distinguer  cette  quinqua- 
gésime  de  celle  qui  est  avant 
Pâque,  on  l’appelait  quinqua- 
gésime  pascale.  ( lia ban , De 
Instit.  cleric.  I.  2 , c.  34  et  4 1 -) 

QUINQUARBRES  ou  QUIN- 
QUARBOREUS.  ( Voyez  Cinq- 
Arbres.  j 

QUINTAL  (Antoine  Lopez  de), 
natif  de  Santaren  en  Portugal  , 
entra  dans  l’Ordre  des  Feuillans 
en  1641,  et  mourut  vers  l’an 
1670.  On  a de  lui  : i°.  des  notes 
sur  les  constitutions  de  son  or- 
dre. 20.  Une  réponse  au  libelle 
d’André  le  Blanc ,.  imprimée 
sous  le  nom  de  Candide  Pliilo- 
lfcte , prêtre  génois , à Gcnes  en 
1642,  à Madrid  en  1645,  et  à 
Crémone  en  16/, 6.  3°.  Un  traité 
des  opinions  probables  dans  la 


QUI 

pratique.  4”-  Une  réponse  au 
traité  de  l’opinion  probable  fait 
par  Prosper  Fagnani,  et  au  traité 
d’Antoine  Marinarius.  5".  La 
vie  de  saint  Romain  en  italien. 

( Dupin  , Tables'dcs  Auteurs  ec- 
clés.  du  dix-septième  siècle,  col. 

2384  et  238o.  ) 

QUINT ANADVENNAS  (An- 
toine), jésuite , natif  d’Alcan— 
tara  en  Espagne , entra  dans  la 
société  en  i6i5,  et  mourut  au 
mois  d’âoût  »6ôi  , âge  de  cin- 
quante-un ans.  On  a de  lui  : 
i°.  Une  Théologie  morale  sur 
les  sept  sacreniens  , à Séville  en 
i645.  2".  Une  Théologie  mora- 
le sur  les  commandemens  de 
l'Église  et  sur  les  censures , à 
Madrid  en  i65a.  3°.  Les  Vies 
des  saints  de  Tolède , de  Seville 
et  des  martyrs  d’Ossone , à Sé- 
ville en  1634.  4°.  Des  cas  sur  le 
Jubilé,  iùid,  en  164  * - 5°-  0e5 
instructions  pour  ceux  qui  doi- 
vent être  ordonnés,  ibid.,  i64o. 
6°.  Du  saint  nom  de  Marie,  ibid., 
1643.  70.  L’explication  de  la 
bulle  d’Urbain  vm  , qui  défend 
l’usage  du  tabac  dans  les  églises, 
ibid.  , 164 1 . ( Dupin  , Table  des 
Auteurs  ecclés.  du  dix-septième 
siècle,  col.  21 38  et  2139.) 

QUINTE , martyre  et  com- 
pagne de  sainte  Apolline.  ( V Ojr. 
Apolline.  ) 

QUINTIEN  (saint),  évêque  de 
Rodez,  puis  de  Clermont  en  Au- 
vergne , était  né  en  Afrique  dans 
le  cinquième  siècle  , sous  la  do- 
mination des  Vandales.  Il  vint 
en  France  vers  l’an  4g5»  et  s’ar- 
rêta dans  le  Rouergue,  où  il  ser- 
vit l’Église  avec  beaucoup  d’é- 
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dification.  11  fut  fait  évêque  de 
Rodez  vers  l’an  5o2,  et  assista 
au  coucilc  d’Agde  en  5o6,  et  à 
celui  d Orléans  en  5i  i.  La  ville 
de  Rodez  s étant  diviséeen  deux 
partis  après  la  mort  du  roi  Clo- 
vis , ceux  qui  étaicut  pour  lA 
' isigoths  voulurent  attenter  à la 
vie  rie  saint  Quintien,  qui  se  re- 
lira secrètement  à Clermont  en 
Auvergne  en  5i  2.  Trois  ans  après 
il  fut  fait  évêque  de  cette  ville, 
et  la  gouverna  avec  autant  de 
zèle  que  de  prudence  et  de  sa- 
gesse. Il  la  délivra  même  par  scs 
larmes,  ses  jeûnes  et  ses  prières, 
de  la  fureur  du  roi  Thicrri  , 
qui  la  tenait  assiégée,  et  qui 
avait  juré  qu’il  la  démolirait. 
Saint  Quintien  mourut  le  i3  no- 
vembre de  l’an  527  , jour  auquel 
on  fait  sa  fête  à Clermont.  On  la 
célébré  à Rodezle  14  juin.  (Saint 
Grégoire  de  Tours , dans  les  Vies 
des  saints  Pères.  Paillet , tom.  2, 
i4  juin.) 

QUINTILIBN  ou  QUINTI- 
NIEN  (saint),  abbé  célèbre  par 
sa  sainteté  dans  le  septième  siè- 
cle, connue  on  le  croit,  gouverna 
avec  une  grande  piété  les  reli- 
gieuses que  saint  Eloi  établit  à 
Paris , et  qui  y ont  subsisté  long- 
temps. Le  même  saint  fit  aussi 
bâtir  une  église  hors  la  ville  de 
Paris,  sous  l’invocation  de  saint 
Paul , pour  la  sépulture  des  re- 
ligieuses : c’est  aujourd’hui  l’é- 
glise paroissiale  qui  porte  le 
nom  de  ce  saint  apôtre  , et  qui 
est  une  des  plus  considérables 
de  Paris.  Saint  Quintilien  y fut 
enterré,  et  l’on  voit  encore  au- 
jourd’hui son  tombeau  dans 
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cette  église.  ( Le  père  le  Cointe  , 
dans  ses  Annales  de  l’histoire  ec- 
clésiastique de  France.  Le  père 
Longue  val,  dans  son  Histoire 
de  l’Eglise  gallicane,  liv.  q.) 

QÜINTJLIENS , hérétiques 
montanistes , qui  adoptaient  les 
illusions  de  Quinlillc,  femme  de 
mauvaise  vie  , qui  se  disait  pro- 
phétesse , et  qni  avait  été  amie 
de  Montan.  Ils  parurent  vers 
1 an  189 , et  l’erreur  qui  les  dis- 
tinguait des  autres  sectes  mon- 
tanistes, était  d’enseigner  qu’il 
fallait  élever  les  femmes  3u  sa- 
cerdoce et  A l’épiscopat , parce 
que  Jésus-Christ  avait  apparu 
à Priscille  sous  la  figure  d’une 
femme  , et  s’était  mis  dans  le  lit 
avec  elle,  pour  montrer  que 
1 homme  et  la  femme  étaient 
egalement  choisis  de  Dieu  pour 

I 01  dre  du  sacerdoce.  Le  concile 
de  Laodicée  condamna  les  quin- 
tiliens  en  .'teo  , et  saint  Epipha- 
ne  écrivit  contre  eux.  ( Epiph. 
Ilcer.  4q.  Raronius,  à l’an  173. 
Le  père  Pinchinat,  Dictionn.  des 
hérésies,  au  mot  Ouintille.  ) 

QUENTIN  (Jean),  né  à Autun 
le  20  janvier  i5oo,  était  fils  de 
Philibert  Qnintin,  greffier  de 
l’officialité  d'Autun  , et  de  Plii- 
libcrte  Labourault.  Il  employa 
une  partie  de  sa  jeunesse  à voya- 
ger en  Grèce,  en  Syrie,  en  Pa- 
lestine et  dans  l’îlc  de  Rhodes. 

II  vint  ensuite  à Paris  où  il  prit 
l’ordre  de  la  prêtrise.  Il  y fut 
aussi  installé  professeur  en  droit 
canon  en  i536,  et  on  lui  donna 
un  bénéfice  de  l’Ordre  de  Malte, 
onàl  avait  été  chancelier  ser- 
vait. Il  mourut  à Paris  le  9 avril 

22. 
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i65 1 . On  a do  lui  uu  grand  nom- 
bre d’ouvrages  : i°.  Mcliite  in- 
sulte descriplio , à Lyou  , i53G  , 
in-4",  à Paris,  in-8».  2°.  ,£xe- 
gesis  concilii  cujusdam  genera- 
lis  in  uno  benejicionim  rntlhilu- 
dinem  vctantis,  ierl.  lit),  décré- 
tai, Greg.  cap.  28,  lit.  5,  à Pa- 
ris, i53g,  iu-4".  3°.  Dejuris 
canonici  laudibus  : ecclesiaslico- 
ritm  canonum  defensio  b renier 
et  simplicilcr  duobus  conciwi - 
cuits  autoritas , theona  sintul  et 
praxis  ad  ecclesiaslicœ  cecono- 
mitp  , ordinisque  tabeniaculi 
eonsecralionem , à Paris  , 1 <.>44 
et'iGoi  , in-4°,età  Nuremberg, 
1 07 1 . 5°.  De  juris  canonici  lau- 
dibus , à Paris , *549  ‘55°  * 

iu<4°-  6°.  Spéculum  saccrdotii 
apostoli  desenbentis  episcopo- 
nmi , presbjteroi  um  et  diaco- 
norum  mores,  à Paris,  i;>5ç)> 
in-4°.  7°.  Rcpetitœ  dudum  duce 
dtiorum  capitum  prcflectiones , 
cap.  de  multil  providentiel , de 
præbend.  et  dignilàtib.  et  cap. 
novit  ille  qui  mhil  ignorât , de 
judiciis  in  anliquis  i quorum  al- 
téra beneficiorum  ecclesiastico- 
rum  ecclesiaslica  dtspetisatio 
désigna tur  } altéra  christ iatia 
civitatis  aristocratie  delineatut-, 
à Paris,  i55a  , in-foK  Le  sujet 
de  cet  ouvrage  est  la  plura- 
lité des  bénéfices  et  l’aristocra- 
tie de  la  religion  chrétienne.  8". 
Oraliones  duce  adocrsùs  gnosli- 
coriim  sycophantas  , - à Paris, 
i556,  in-8°i  g0.  Joannis  Zona- 
ræ  commentarii  in  bananes  eçur. 
ciliornm  , tam  œcumenicorum , 
quàm  provincialium , à Paris  , 
1 558  , iu-4®,  et  à^Iilan,  iw3. 
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1 0°.  Octoginta  quinque  regu  ha, 
seu  catwnes  apostolorum  * cum 
vcinsiis  Jqapnfs  Monaciû  Zo - 
narre  scholiis , latine  modo  ver- 
sis , à Paris,  i558,  iu-4°- 

Synodas  gangrensis  coangelicæ 

ftromulgauonis explicala 

cçmnientarwlis  , à Paris,  i56o  , 
in-4°.  12°.  Sc/uilia  in  Terlul- 
liani  librum  de,  prcsscript tom- 
bas hœreticorum,  à Paris,  1060 
et  i56r  , in-'4°*  >3°.  Hœretico- 
rutn  catalogiis  et  historia  , à Pa- 
lis, i56o  et  t5Üi  , iu-4®.  ,4°- 

llaraugbé  prononcée  au  nom  du 
.clergé  dans  les  états  d’Orléans  , 
au  mois  de  décembre  i5(io.  1 5“'. 
Sy  magma  canonum  grœcorum  , 
écrit  eu  grec  par  le  moine  Mat- 
thieu blastarcs , et  traduit  en 
latin  par  (Juintiu*.  (Papillon, 
BihUoth.  des  Auteurs  de  Bour-  ' 
gogue.  ) 

QUENTIN  (Jean),  docteur  de 
Paris  vers  le  convmenccmeut  du 
dix-seplième  siècle.  On  a de  lui 
des  serinons  moraux  sut  les 
évangiles  des  dimanches  de  toute 
l'année,  imprimés  à Cologne  eu 
1608  et  jG3o.  fDupin,  Table 
des  Auteurs  ecclés.  du  dix-sep  - 
tièmè"  jiècle , col.  4801 . ) 
QUIÜTIÏÏIENS  ou  QUINTI- 
îilSTES  , sectateurs  de  Quentin 
ou  Quintin-,  tailleur  d habits  , 
qui  était  natif  de 'Picardie,  et 
qui  parut  vers  l’an  i52é,  à la 
tète  d’une  secte  composée  de 
toutes  sortes  d'hérétiques , qui 
furent  nommés  libertins,  parce 
qu’ils  s'abandonnaient  à toutes 
sortes  de  vices',  i^oyez  Liheh- 

TINS.  jr  ■ i 

QU1NTODEÇJMUM , an- 
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rien  évêché-  d’Italie.  ’(  Voyez 

i-  • ' . ' * 

Axllanum.  ) - 

quioukran  de  heau.irj:, 

évêque  de  Castre?,  (t'ôjyz  Kkai- 
jiiü  et  Castres.,  .et  ajoutez  <fàe 
rct  illustre  prélat  a été  inhumé 
dans  Féglisç  aies  dominicain^ 
d’Arles,  lieu  de  là  sépulture  de 
sa  famille,  et  qu’outre  l’oraison 
funèbre  de  Louis  xiv,  il  a donné 
de?  mandemens,  des  lettres  et 
instructions  pastorales , à l’oc- 
yasion  de  l’établissement  de  son 
séminaire  ; stür-èes  maladies  con- 
tagieuses de  Provence  et  de  Lan- 
guedoc ; sur' l’itxcendie  de  Cas- 
tres ; 'Sur  les  abus  de  la  mendi- 
cité; sur  la  légende  de  Gré- 
goire vu,  et  sur  quelques  autres 
points  dedoctrihe  : ce  sont  atf- 
Mnl  de  brochures  in-4”,  imjiriu 
niées  à Castres  en  difiérens 
temps.)  • * 

QUIRIN , martyr  et  évêque  de 
Siscie  ou  Sisseg'  dans  la  liante 
Pannonie , aujourd'hui  Sisseg 
dans  la  Croatie  impériale,  fpt 
arrête  l’an  3oq , et.  présenté  à 
Maxime,  lieutenant 'du  gouver- 
neur de  la  Pannonie  , -qui  le  fit 
d’abord  fustigeç,  et  ensuite 
mettre  en  prison  chargé  de  chaî- 
nes. Quirih  n’y  fui  pas  plus  tôt 
arrivé,  qu’fl  pçia  Dieu  ifese  faiçe 
connaître  de  ceux  qui  étaient 
dans  la  prison.  L’on  vit  .paraî- 
tre sur  le  minuit  une  grande 
lumière,  qui  fut  suivie  de  la 
conversion  du  geôlier  , nommé 
Marcel,  que  le  saint  baptisa. 
Trois  jours  après,  Maxime  en- 
voya saint  Qulrin  à Ainance4, 
gouverneur  de  la  première  Pan- 
nonie , qui  le  lit  précipiter  dans 
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la  rivière  de  SaGirie,  avec  une 
meule  allacliée*u  cou,  le  4 de 
juin  , jour  auquel  les  martyro- 
loges des  Latins  ont  marqué  sa 
fête.  (Rolland.  DomThierri Rui- 
nait. Baillet,  tom.  2,4  juin.) 

QUMJPiou  ÇUIR1NI  (Antoi- 
ne), patrioe  et  sénateur  de  Ve- 
nise, vers  le  commencement  du 
dii-septième  siècle.  Ou  a de  lui: 
i".  Relation  des  raisons  de  la 
république  de  Venise;  contre 
les  diflicultés  de  Paul  v , en’ita- 
lien,  à Venise  en  1606;  en  latin, 
à Francfort  en  1607,  et  dans  le 
troisième  toinc  de  la  Monarchie 
de  Goldnst.  2?.  Dissertation  des 
droits  de  là  république  de  Ve- 
nise, ibid. , 1G06.  (Dupin  , Ta- 
ble dits  Aut.  ecclés.  du  dix-sep- 
tièine  siècje  , col.  1 853.  ) 
QUIRINI  ou  QUERRNI  (Ange- 
Marie')  , noble  vénitien,  né  le 
16  ou  le  20  mars  1G80,  entra 
jeune  chez  les  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Mont-Cassiu. 

Il  vjnt  en  Firahce  vers  l’an  1710, 
et  passa  deux  ans  dans  l’abbayu 
de  Saint-Gçi'main-des-Prés-,  où 
il  contracta  des  liaisons  étroites 
avec  plusieurs  savans  distingués. 

Il  parcourut  en  1713  plusieurs 
provinces  de  Fiance,  où  il  re-. 
chercha  avidement  les.  gens  de 
lettres  de  tout  état , et  les  1110- 
numens  de  toute  espèce.  De  re- 
tour en  Italie,  il  se  livra  à la 
composition  d’un  grand  nom- 
bre de'  savans  ouvrages.  Inno- 
cent mu,  lui  donna  l’archcvê- 
ché  de  Corfou  , et  Benoît  xin  le 
déclara  cardinal-prêtre  «lu  titre 
de  Saint-Augustin  le  26  novem- 
bre 1727,  et  ensuite  de  Saint- 
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Marc.  Il  l’avait  déj à nommé évê-  les.  i5".  Qrlliodoxaveteris  Græ- 
que  de  Brescia,  n fut  fait  biblio-  cicv  officia,  officium  quadrage- 
thécairc  du  Vatican  au  mois  simule  récognition  et  castiga- 
d’août  i^3o  , et  préfet  delà  con-  tum  ad.  fi dem  prœslanlissimi 
grégation  de  l’Indice , au  mois  coiieis  Barberini , in  lalinum 
de  mars  i643.  Il  est  mort  à scrmonem  conversion , atque 
Brescia  en  1^56,  selon  l’auteur  ilia  tri bis  fi lustra  tum,  i n -4° . i 6". 
de  la  table  du  Journal  des  Sa-  De  prisais  hymrwgraphis  grœcœ 
vans , ou  plutôt  le  g janvier  Ec'clesiœ  diatriba  post  roma- 
1755,  selon  Moréri  et  M.  Lad-  nam  edilionem  anni  1 7.22 , nu- 
vocat.  perrimè  a uct  a ; adjectoque  ad 

On  a de  ce  savant  et  illustre  calcem  Grcecorum  ehehiridio 
cardinal,  i°.  une  harangue  in-  ami.  1727  primum  édita , nunc 
tituléè,  De  mosaicce  historiœ  verù  secundis  curis  recognito  , 
jircestantid.  20.  Un  plan  d’his-  in-4u  LeCardinalQuiriiiialui- 
toire  de  l’Italie,  imprimé  à Ro-  même  composé  sa' vie  sous  ce 
me.  3®.  Un  essai  sur  l’histoire  titre  : Commentarius  de  rebus 
du  monastère  de  Farse  , situé  perlinenlibus  ad  Angelum-Ma- 
dans  le  duché  de  Spolctte.  riant  sanctce  romance  ecclesice 

Une  édition  des  livres  de  l’of-  carduialepiQuidinunl,!*  Brescia, 
lice  divin  , à l’usage  de  l’Église  1749,  *n"8“..  Celle  vie  conduit 
grecque.  5®.  Primordia  Corcjr-  le  lecteur  jusqu’à  l’annee  174°- 
rce  ex  anliquissimis  monunienlis  M.  le  Beau  , secrétaire  de  1 Aca- 
illustrata,  in-4®,  1725  «<1738.  demie  des  Inscriptions  et  belles- 
6°.  Enchiridion  Grcecorum.  7®.  lettres , dont  le  cardinal  Qhirini 
Velerum  Brixice  cpiscoporum  était  associé  étranger  depuis 
sain  t:  Philastrii  et  sancli  Gau-  1743,  a lu  son  éloge  dans  1 as- 

denlii opéra à Brescia,  >738,  semblée  publique  de  cètte  aca- 

in-fol.  8°.  Spécimen  varice  lit-  demie,  tenue  après  la  quinzaine 
tcraturce  qUœ  in  urbe  Brixiil  «le  Pâque-,  1756.  (Consultez  cet 
ejusque  ditione  paulà  post  tjr-  éloge  ; Voyez  aussi  le  Journal 
pographiœ  incunabula  Jlorebat , desSavanS  ,.1722 , 1728,  1 7^9 , 
otn  \ ComfdU  « n Î/V  . «/n  ( A*  l»»/o  I H /.  3 t+îfiA- 


Barbarie  io°.  La  vie  du  pape  i^5o.  )• 

Paul  111,  où  il  venge  la  mémoire  QUIROS  (Augustin -de),  jé- 
de  ce  pape  contre  Platina.  1 1°.  . suite  espagnol , et  missionnaire 
Une  édition  des  œuvres  de  saint  du  Mexique,  où  il  mourut  âgé 
Ephrem  en  plusieurs  vol.  in-  de  cinquante-six  ans  , le  i3  dé- 
fol. i2<l.  Dix  livres  de  lettres  cembre  1622,  a composé  des 
sous  le  titre  de  Decas  epistola-  commentaires  sur  les  cantiques 
rum,  etc.  i3».  Une  édition  des  de  Moïse  et  d’Isaïe  ; sur  les  pro- 
lettres  du  cardinal  Polus.  ■4<>-  phètes  Uahum  et  Malachie  ; sur 
Plusieurs  instructions  pastora-  les  épitres  de  ïaint  Paul  aux 
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Ephésiens  et  aux  Colossiens  ; sur 
les  e'j litres  de  saint  Jacques  et  de 
saint  Jude  , imprimés  en  i voli 
în-fol. , à Lyon,  eu  iG33.  (Ale- 
gambe,  Bibliolh.  script,  soc. 
Jesu,  ) 

QUIROS  ( Théodore  de  ),  do- 
minicain espagnol,  fut  envoyé 
aux  Philippines  , en  1637,  et 
passa  dans  l’ile  Formose  , où  il 
travailla  pendant  dix  ans  à la 
conversion  des  païens.  Il  mou- 
rut en  revenant  de  la  Nouvelle- 
Ségovie,  le  \ décembre  1GG2, 
âgé  d’environ  soixante  - trois 
■ ans.  On  a de  lui  divers  ouvra- 
gesécritsen  langue  tugale, entre 
autres  une  grammaire,  un  vo- 
cabulaire, un  catéchisme.  ( Le 
père  Echard,  scrip.  ord.  prend. 
t.  2,p.  604.) 

QÜIROS(Louis  Bertrand  de), 
religieux  de  l’Ordre  de  Cîteaux 
ch  Espagne,  dans  le  dix-septiè- 
me siècle,  et  professeur  à Sala- 
manque, a composé  ent^g  au- 
tres ouvrages  douze  livres  de 
commentaires  sur  la  règle  de 
saint  Bénoît , sous  le  titre  de 
Resjmblica  moruisticq  ; des  com- 
mentaires sur  les  petits  prophè- 
tes,sur  les  épîtres  de  saintPaul, 
etc!  (Charles  dcViscli,  Bibliolh. 
cislerc.  Nicolas- Antonio,  Bibl. 
script. hisp.) 

QUIROS  ( Antoine  - Bernard 
de),  jésuite  espagnol,  mort  le 
10  juin  1668.  Ou  a de  lui  des 
traités  de  Dieu  et  des  Anges  , eu 
i654  et  iG58,  et  un  cours  de 
philosophie,  ibid.y  i656.  (Du- 
pin, Table  des  Aut.  eed.  du 
dix-septièhie.  siècle,  col.  227/,.) 

QU1STELL1US  (Ambroise), 
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vicaire-général  de  l’Ordre  des 
At/gustins , était  né  à Padoue. 
Il  mourut  l’an  i54q , et  laissa  , 
r°.  Un  traité  contre  ceux  qui 
croient  qu’on  ne  peut  entendre 
l’Ecriture  sans  la  philosophie 
d’Aristote  et  des  autres  philoso- 
phes, à Venise,  en  1537.  20.  De 
la  manière  de  prêcher  l’Évan- 
gile. Un  traité  sur  les  trois  Ma- 
deleines. 4°-  Un  commentaire 
sur  les  sentences,  et  un  autre 
sur  les  épîtres  de  saint  Paul.  5". 
Des  sermons.  Tous  ces  ouvra- 
ges , le  premier  excepté,  ne  sont 
que  manuscrits  (Dupin,  Table 
des  Ailleurs  ccclés.  du-seizième 
siècle,  col.  t2g.) 

QUISTORP  (Jean),  théolo- 
gien allemand , de  la  confession 
d’Ausbourg  , né  à Rostock,  en 
i5S4,  obtint  en  1 6 ( 4 la  chaire 
de  professeur  en  Théologie  de 
cette  ville.  Il  y fut  aussi  pasteur 
de  l’église  de  Sainte-Marie,  et  y 
mourut  le  2 mai  mil  sèpt  cent 
quarante-huit.  Outre  plusieurs 
- Sermons  et  dissertations  surdif- 
ferents  sujets,  on  a de  lui  : ar- 
liculi  formulée  concordite  illust. 
manuductio  ad  studium  theolo- 
gfbttm  ; arinolationes  in  omnes 
libros  biblicos  ; commeniarius 
in  épis  toi.  sancti  Pauli.  ( Witte, 
mentor  theolog.  dec.  1 et  4-) 

QUISTORP  (Jean-Nicolas),  lu- 
thérien, docteur  et  professeur 
eu  Théologie  à Rostock,  où  il 
naquit  le  6 janvier  i65t,  fut 
aussi  pasteur  et  surintendant 
dans  la  même  ville,  et  y mourut 
le  9 août  de  l’année  1715.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivans: 
Des  explications  ou  considéra- 
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fions  sur  les  épitres.  de  saint  droit  civil  et  canonique.  L’Iiô- 
Jean  in-.j0;  peut-être  n’est- il  que  pital  est  desservi  par  les  reli- 
l’éditeur  de  cet  ouvrage.  20.  De  gicux  Bethléemites  , qui  sont 
sànctissimâ etomni  lempore  su/-  déchausses,  portent  la  barbe,  et 
fîcientissimâ  C.hrisli satisfaclio-  ressemblent  aux  capucins  pour 
ne , en  1682.  3°.  De  Bcllarmini  l’habit.  Il  y a une  université 
in  Ecclesiam  nolis  non  notis,  à fondée  en  1086,  par  Philippe  11, 
Rostoch,  1682.  4».  De  principio  roi  d’Espagne.  La  ville  de  Quito- 
Theologiæ  cognoscendcr  unico  , se  nomme  aussi  Saint-François 
ibid.  i683.5 Deprivatil  con/es-  de  Quito. 


sionc,  ibid.  1684.  6°.  Depœni- 
lentiîl.  70.  De  quwstior.e , an  pec- 
catirm  originis  formaliter  sit  me- 
rè  privativum , an  'positivum  si- 
mul?  à Rostock,  i685.  (Supplé- 
ment français  de  Bâle.  ) 

QUITO,  Quftum , ville' épis- 
copale de  l'Amérique  dans  le 
Pérou,  sons  la  métropole  de  Li- 
ma', est  située  à trente -cinq 
lieues  marines  au  levant  de  la 
côte  de  la  mer  du  Sud,  sur  le 
penchant  de  la  montagne  de 
Pichincha..Elle  est  grande,  ri- 
che, peuplée  et  assez  commer- 
çante. La  plupart  des  églises 
sont  fort  belles  :1a  cathédrale 
fut  érigée  en  évêché  vers  l’an 
i55o.  Son  chapitre  est  composé 
de  cinq  dignités,  de  six  autres 
chanoines  et  cinq  prébendiers 
ou  demi-prébendiers.  Outre  «la 
cathédrale , il  y a sept  parois- 
ses, deux  couvens  de  domini- 
cains , deux  de  franciscains  , 
deux  de  religieux  de  la  Merci  ; 
un  d’augustins  , et  quatre  de 
filles.  Les  jésuites  y avaient  deux 
collèges  avec  le  séminaire  : les 
dominicains  ont  eu  le  collège  de. 
Saint-Ferdinand,  qui  est  de  fon- 
dation royale,  où  ils  enseignaient 
-les  humanités  aux  séculiers , et 
où  ils  avaient  des  professeurs  de 


Évêques  de  Quito. 

1 . Garcidias,  nommé  vers  l’an 
i55o. 

2.  Pierre  de  la  Pegna  , douii- 
njeain,  professeur  dans  l’univer-  ' . 
sité  de  Mexique,  fut  sacré  en 
i563,  et  mourut  en  i583. 

3.  Antoine  de  Saint-Michel , 
cordelier,  fut  transféré  de  l’é- 
glise de  Chilé  à celle.de  Quito., 
où  il  mourut  en  i5t)2, 

4-  Louis  Lopez  de  l’Ordre  de 
Saint'- Augustin  professeur  en. 
Théologie  dans  Puniv'crsité  de 
Linu,  fut  transféré  à l’église  de 
las  ^he-rcas. 

5.  Sauveur  de  Ribera  , domi- 

nicain, professeur  en  Théologie 
dans  l’université  de  Lima  sa  pa- 
trie, fut  sacré  en  i6o5  , et  mou- 
rut eu  1612.  ’ , ’ 

6.  Ferdinand  d’Arias,  trans- 
féré à Lima.  % , 

7.  Alphonse  de  Santilliana  , 

dominicain,  fut’ nommé  eu 
1 6 1 5.  * t « , 

8.  François  de  Soto-Major , 
cordelier,  passa  de  l’église  de 
Carthagène  à Celle  de  Quito  , et 
«afin  à celle  de  las  Ch  area  s.  • 

. g.  Pierre  d'Oviédo,  transféré 
à las  Gharcas.  » 

io.  Augustin  Ugarte,  futd’a- 
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bord  évêque  de  Chiapa  , et  en- 
suite de  Quito,  où  il  mourut  en 
16/^0. 

11.  Alphonse  de  la  Pegna , 
professeur  eu.  philosophie  dans 
1 université  de  Salamanque,  sié- 
geait encore  en  1649. 

Q U O J)-  V U L Y '-DE  VS  ou 
QÜE-VEÜT-DIEÜ  (sainte  , évè- 
que  de  Carthage,  lut  mis,  l’au 
439,  sur  un  vaisseau  à demi 
brise  avec  un  grand  nombre 
d’ecclésiastiques,  par  l’ordre  de 
Genseric,  roi  des  Vandales,  Ils 
arrivèrent  heureusement  à Na- 
ples où  le  saint  évêque  acheva 
de  se  sanctifier  dans  la  retraite 
et  la  pénitence  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  le  26  d’octobre,  jour  au- 
quel sa  fêle  est  marquée  dans  le 
martyrologe  romain.  On  pré- 
tend que  son  corps  se  conserve 
encore  aujourd’hui  à Naples 
dans  l’église  de  saint  Gnudioso 
ou  Joyeux  , évêque  africain  , 
qui  avait  été  banni  avec  lut. 
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(Saint  Victor  de  Vite,  au  pre- 
mier livre  de  l’histoire  de  la 
persécution  de  l’Église  en  Afri- 
que, sous  les  Vandales.  Paillet, 
t.  3,  2G  octobre.) 

QUOTIDIEN.  Donnez  - nous 
notre  pain  quotidien  ou  de  tous 
les  jours.  Saint  bue,  11, 3,  lit 
quotiiiiamim  : mais  saint  Mat- 
thieu porte,  ch.  6,  vers.  11, 
supcrsubslantialcm . Le  grec 
epicusios  peut  signifier  super- 
substantialis  ou  sufjicitns  ou 
fulurus  craslinus.  Si  on  le  prend 
pour  crastinus  , il  peut  marquer 
que  nous  nous  reposons  sur  la 
Providence  de  notre  nourriture 
pour  le  lendemain.  Si  on  s'ar- 
rête à sumeiens,  il  peut  mar- 
quer l’opposition  entre,  tyiiou- 
sios  eX  pcrtousios-,  ce  dernier  * 
mot  signifiant  svper/ht.  Si  on 
s’en  tient  à suj/ers ubsianlialis,  ■ 
il  marque  plutôt  la  nourriture 
de  Pâme,  que  celle  du  corps. 
(Dom  Calmct,  Dict.  de  la  IJih.'J 
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RAAB.  ( Foyez  Rahab.) 

RAAIA  ou  RAJA,  héb.,  vision 
du  Seigneur,  du  mot  raa,  voir, 
et  du  mot  J ah.  Seigneur,  fils  de 
Gobai  ; ses  eufans  revinrent  de 
, Babylone.  ( I Par.  4,  a.) 

RAAMIAS,  héb.,  tonnerre  du 
Seigneur,  du  mot  raham , ton- 
nerre, et  du  mot  J ah.  Seigneur; 
un  des  chefs  des  familles  qui 
revinrent  de  Babylone  avec  Zo- 
robahel.  (a  Esdr.  7,  7.) 

RAB  , RABB1N‘,  RABBAN  , 
rabbani , nom  de  dignité  parmi 
les  Hébreux.  On  donnait  le 
nom  de  rab  aux  maîtres,  aux 
docteurs , aux  premiers  d’une 
classe , aux  principaux  officiers 
de  la  cour  d’un  prince  ; de  quel- 
ques espèces  qu’ils  fussent.  ( 4 
ligg.  25,  8,  20,  etc.  Jérém.  3g, 
g,  10,  etc.  Dan.  1,  3»*ii,  48.  5, 
« r.  ) Il  parait  que  ce  nom  vient 
des  Cbaldécns  ; cas  on  ne  le 
trouve  point  avant  la  captivité, 
lorsqu’il  s’agit  des  Juifs.  Rab 
ou  rabban  signifie  proprement 
maître,  ou* celui  qui  exceller 
rabbi  ou  rabboni , mon  maître. 
Rabbin  est  le  jdurier.  Ainsi  rab 
est  plus  noble,  que  rabbi;  et 
rabbin  ou  rçbbim  est  plus  ex- 
cellent que  ni'rab,  ni  rabbi. 
(Dom  Calmet,  Dictionnaire  de 
la  Bibje.  ) '.  * » 

Il  y a plusieurs  degrés  pour 
parvenir  à la  qualité  de  Ljrbbi.11 , 
comme  parmi  nous  pour  jjriver 
au  doctoral.  On  appelle  cÿjiam 
ou  sage , le  chef  de  l’école  ; ba- 


* 

cliur  ou  élu,  celui  qui  aspire 
au  doctorat  ; cabar  de  rab , ou 
compagnon  de  maître,  celui  qui 
est  plus  avancé;  enfin  rab  ou 
rabim  et  morena,  notre  maître, 
celui  qui  est  plus  versé  dans  les 
sciences  de  la  loi  et  de  la  tradi- 
tion. 

Parmi  les  Juifs , on  regarde 
comme  une  vanité  de  recher- 
cher le  doctorat,  aussi  ne  les 
examine-t-on  pas  ; mais  la  voix 
publique  donne  le  titre  de  ca- 
cham  ou  sage  à ceux  qu’on  voit 
avoir  spécialement  et  Sssidu- 
ment  étudié  la  loi.  Au  moins 
c’est  l’usage  du  Levant;  au  lieu 
qu’en  Allemagne  c’est  le  plus 
ancien  ràhbin  qui  donne  le  titre 
de  cabar  de  rab,  compagnon  de 
maître , ou  rab  ou  morena , 
maître.  .* 

Le  cachtjm  rab,  oumaître  rab- 
bin prononce  sur  toute  sotte  de 
différends;  il  prêche,  s’il  en  a 
le  talent,  et  est  chef  des  acadé- 
' mies.  11  occupe  la  première 
place  dans  les  synagogues,,  et 
même  peut  éxconufiunier  les 
désobéissons.  i 

Dans  (es  écoles , les  rabbins 
étaient  assis  dani  des  chaire^ 
élevées,  et  leujrs  écoliers  étaient 
issis  à leurs  pieds,  comme  il  est 
dit  de  saint  Paul  par  rapport  à , 
Gomaliel  ( Act.  as,  3).'  Le  Sau- 
veur leur  reproche  leur  vanité' 

ctS^1!^e,ncut  ^our  ^es 

. Les..etu^^es  rabbins  ont 

, > » 
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pour  objet  ou  le  texte  simple 
de  la  loi , ou  les  traditions  , ou 
la  cabale,  c’est-à-dire,  la  Théo- 
logie mystérieuse  de  l’Écriture; 
ce  qui  forme  autant  d’espèces 
de  rabbins,  dont  les  uns  sont 
appelés  caraîtes  ou  littéraux , 
les  autres  rabhanitcs  , et  les 
derniers  cabalistes.  Quoique 
les  caraîtes,  saducéens  d’origi- 
ne, aient  retranché  de  cette  doc- 
trine ce  qu’il  y a de  plus  odieux, 
et  adopté  quelques  anciennes 
traditions,  ils  ne  laissent  pas 
d’être  détestés  par  les  rabbani- 
tes;  de  sorte  même  que  si  un 
caraïte  tentait  de  se  faire  rab- 
banite,  les  autres  Juifs  ne  le 
voudraient  pas  recevoir. 

On  a peu  d’ouvrages  des  ca- 
yaïles.  M.  Simon  en  cite  quel- 
ques-uns de  manuscrits.  11  se- 
rait >à  souhaiter  qu’il  y en  eût 
d’imprimés  , ils  seraient  plus 
utiles  que  ceux  des  rabbanistes, 
qui  sont  pleins  de  rêveries,  et 
ne  peuvènt  procurer  que  très- 
peu  d’avautage  à ceux  qui  les 
lisent.  (Dont  Calmct , Diction- 
naire de  la  Bible.  ) 

RABACHE  ( Etienne  ),  réfor- 
mateur des  augustius  en  Fran- 
ce , premier  religieux  de  la  con- 
grégation de  Saint-Guillaume 
de  Bourges,  et  docteur  de  Paris, 
était  de  Vauves,  dans  le  diocèse 
de  Chartres , où  il  naquit  au 
mois  de  juillet  i556.  Il  prit  l’ha- 
bit de  religieux  dans  le  monas- 
tère d’Orléans , et  y fit  profes- 
sion l’an  iS’jo.  11  s’y  distingua 
par  son  habileté  dans  les  scien- 
ces et  parson  talent  pour  la  pré- 
dication. 11  y reçut  aussi  le  bati- 
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net  de  docteur  le  i5  novembre 
1 588,  et  fut  fait  prieur  d’Or- 
léans. Conduit  ensuite  à Bour- 
ges par  la  Providence  , il  y com- 
mença la  réforme  de  son  ordre, 
et  rétablissement  de  sa  congré- 
gation le  3o  août  i5ç)/,.  II  s’ap- 
pliqua aussi  avec  un  zèle  ardent 
à la  conversion  des  pécheurs  et 
des  hérétiques,  et  mourut  de  la 
mort  des  justes  au  couvent  d’An- 
gers , le  5 septembre  1616  , à 
soixante  ans.  ( Voyez  la  Biblio- 
thèque chartraine  de  don  Liron , 
in-4°.  p-  33q  et  34o.) 

RARAN  MAC  R ou  RABANUS 
MAURÜS  M AG  N EHTIUS,  arche- 
vêque de  Mayence,  né  à Mayen- 
ce, ou  selon  d’autres  à Fulde  , 
eut  pour  père  Rutard  , et  poifr 
mère  Aldegonde,  tous  deux  sor- 
tis de  la  meilleure  noblesse  du 
pays.  On  le  mit,  étant  encore 
enfant,  dans  le  monastère  de 
I'uldc,  pour  y recevoir  une  édu- 
cation chrétienne.  Il  y embrassa 
ensuite  la  vie  monastique,  et  y 
fit  ses  premières  études.  En  Soi , 
il  fut  ordonné  diacre  , et  envoyé 
l’année  suivante  à Tours,  pour 
apprendre  les  ai^s  libéraux  sous 
Alcuin,  qui  lui  donua  le  suruom 
de  Maur,  suivant  l’usage  des  Sa- 
vans  de  ce  siècle , de  joindre  à 
leur  nom  propre  un  nom  étran- 
ger. De  Tours  il  revint  à Fulde, 
où  il  prit  soin  de  l’école  de  ce 
monastère  et  la  mit  en  réputa- 
tion par  le  grand  nombre  des 
savans  qui  en  sortirent,  entre 
autres  VValafridc  Slrabon  , et 
Loup  de  Ferrières.  Raban  fut 
ordonné  prêtre  par  llaistulphe , 
archevêque  de  Mayence , l’an 
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8i/|.  Ratgairè  , son  abbé , lui  fit 
essuyer,,  comme  aux  autres  reli- 
gieux de  cette  maison,  beaucoup 
de  mauvais  traitemens.  Celui 
qu’il  ressentit  le  plus  vivement 
fut  l’enlèvement  de  ses  livres  et. 
de  ses  mémoires.  Nous  avons  les' 
vers  qu’il  adressa  à cet  abbé , 
pour  le  supplier  de  les  lui  ren- 
dre, Rendant  que  cette  abbaye 
était  daus  le  trouble,  Raban  fit 
un  voyage  en  la  Terre-Sainte.  Il 
trouva  à son  retour  la  paix  réta- 
blie à Fulde,  par  la  déposition 
de  Ratgairè  et  l’élection  d’Eigil. 
Il  reprit  donc  ses  leçons  publi- 
ques. Eigil  étant  mort  en  822 , 
Raban  fut  élu  pour  lui  succéder. 
H ne  remplit  cette  charge  que 
jftsqu’en  842,  qu’il  se  retira  cn- 
deçà-duRbindansle  royaume  de 
Lolhaire.  Il  succéda  à Otgaire , 
archevêque  de  Mayence,  mort, 
non  en  846 , comme  on  l’a  dit 
d’après  l’auteur  de  l’H istoire  ec- 
clésiastique d’Allemagne , à l’ar- 
ticle de  Mayence , mais  au  mois 
de  mai  de  Fan  847.  Raban  fut 
ordonné  le  24  juin  de  la  même 
année,et  trois  mois  après  il  tint 
un  concile  dan.^lc  monastère  de 
Sainl-Alban..ll  eu  assembla  un 
autre  a Mayence  l’année  suivante 
art  sujet  du  moine  Gotescalc , 
qu’il  renvoya  à Uincmar.  Dans 
une  famine  qui  désola  l’Allema- 
gne , en  85o,  il  se  retira  dans 
un  village  de  son  diocèse,  nom- 
mé Winzel,  où  il  nourissait  cha- 
que jour  plus  de  trois  èeilts  pau- 
vres, sans  compter  ceux  à qui 
il  donnait  ordinairement  à man- 
ger à sa  table.  11  était  encore  à 
Winzel  lorsqu’il  fut  attaqué 
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d'une  maladieviolente,  qui  l’em- 
porta le  4 février  856,  après  qu'il 
eut  reçu  les  derniers  sacremens, 
et  disposé  de  ses  livres  en  faveur 
des  monastères  de  Fulde  et  de‘ 
Saint  - Alban.  Ce  fut  dans  ce 
dernier  que  l’on  inhuma  sou 
corps.  Son  nom  se  trouve  dans 
quelques  ouvrages  monastiques, 
et  dans  un  ancien  calendrier 
d’Allemagne.  Mais  jusqu’ici  l’E- 
glise ne  lui  a point  décerné  le 
culte  publié,  quoique  plusieurs 
écrivains  lui  nient  donné  le  titre 
de  saint.  Sa  vie  a été  écrite  par 
un  de  ses. disciples,  et  par  Tri- 
tlicme.  Nous  ne  connaissorîs  que 
deux  éditions  générales  de  ses 
écrits,  f’uneena  petits  volumes, 
qui  parurentâ-Cologne,  en  1 2, 

et  l’autre ‘divisée  en  G.  tomes, 
qui  parurent  dans  la  même  ville, 
en  1626  , chez  Antoine  Hyeral. 

Les  ouvrages  contenus  dans 
ces  éditions  sont;  1°.  un  li- 
vre de  grammaire,  qui  11'est 
qu’un  extrait  de  Priscien  le 
grammairien.  ?.°.  Un  traité  qui 
a pour  titre,  de  l’Univers,  di- 
visé en  vingt  - deux  livres,  qui 
ne  con  tiennent  presque  autre 
chose  que  des  définitions  de 
noms  et  de  termes,  qui  ou.t  rap- 
port A l’Æcfilurc.  3°.  Deux  livres 
en  l’honueur  de  la  croix.  4°.  Des 
Commentaires  sur  -le  Péntateu- 
que  , sur  les  Juges  et  Itulli , sur 
les  quatre  livres  de»  Rois  , sur 
les  deux  livres  des  Parajipouiè- 
ncs,  *ur  Judith  et  Eslber,  sur 
les  Cantiques,  sur  les  Proverbes, 
la  Sagesse  et  l’Ecclésiastique,  sur 
les  prophètes  Jérémie  et  Ézé- 
cbfcl,  sur  les  Maclubécs,  sur 
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l’évangile  tic  saint  Matthieu  et 
sur  les  épltres  de  saint  Paul  : 
ee  commentaire  est  composé  de 
trente  livres.  5°.  Un  Recueil 
d’homélies  sur  toutes  les  matiè- 
res dont  ou  devait  instruire  le 
peuple.  6°.  Un  traité  des  Allé- 
gories de  l’Écriture.  70,  Un  trai- 
té de-' l’Institution  des  Clercs  et 
des  cérémonies  de  l’Église,  qui 
a pour  titre  dans  un  ancien  ma- 
nuscrit, des  Offices  divins.  Ra- 
bat! adressa  d'abord  ce  traité  à 
ses  frères,  par  un  poème  en  vers 
éfÿgiaques  , puis  à ïlaistulplic , 
archevêque  de  Mayence.  il  joi- 
gnit à l’épîtrc  dédicatoire  , qui 
est  cn.prose,  un  petit  poème  où 
il  s’adresse  encore  à cet  évêque. 
CeS  vers  ne  se  lisent  pas  dans 
l’édiLiou  de  1626  : ils  sont  dans 
le  quatrième  tome  des  Mélanges 
de  M.  Baluze  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  à Lyon  en 
1677.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
trois  livres;  le  premier  traite 
des  ordres  ecclésiastiques  , des 
habits  sacerdotaux  , des  sacre- 
tneus  de  baptême,  de  confirma- 
tion , d’eucharistie  et  de  l’olfice 
de  la  messe,  selon  l’ordre  ro- 
main ; le  second,  de  l’office  des 
heures  canoniales  , des  jeûnes, 
de  la  confession,  de  la  péniten- 
ce , des  jeunes  de  commande- 
ment, qu’il  appelle  légitimes, 
des  principales  fêtes  de  l'année, 
des  leçons,  du  chant  ecclésias- 
tique, de  la  règle  de  la  foi  et  des 
diverses  hérésies  ; le  troisième  , 
de  la  science  des  ecclésiastiques, 
et  des  devoirs  de  celui  qui  est 
préposé  pour  enseigner  les  au- 
tres. 8°.  Un  traité  des  ordres 
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sacrés,  des  sacremens  et  des  ha- 
bits sacerdotaux.  9».  Un  traité 
de  la  Discipline  ecclésiastique. 
io°.  Un  traité  de  la  vision  dé 
Dieu,  de  la  pureté  de  coeur,  et 
de  la  manière  de  faire  pénitence. 

1 1°.  Un  traité  des  questions  ca- 
noniques, et  un  antra  des  ver- 
tus et  des  vices  , tous  les  deux 
divisés  en  trois  livres  ; cesdeux 
derniers  traités  ne  sont  point  de 
Raban,  mais  d’Ilalitgaire  , évê- 
que de  Cambrai  , si  l’on  en  ex- 
cepte le  troisième  livre  du  se- 
cond traité,  ta0.  Un  pénitent  ici 
distribué  en  quaraute  chapitres, 
et  composé  des  canons  des  côu- 
ctlcs  et  des  décrets  des  Pères. 
i3*\  Une  lettre  à Humbert,  évê- 
que de  Wurtzbourg,  sur  les  de- 
grés de  parenté,  dans  lesquels 
il  est  permis  de  contracter  ma- 
riage. i4°.  Uu  traité  sur  le  Ma- 
riage entre  parens  et  sur  les  ma- 
giciens. t5°.  Un  traité  de  l'Ame. 
i6°.  Le  traité  de  l'Antéchrist , 
attribué  tantôt  à saint  Augustin, 
tantôt  à Alcuin  , et  imprimé  • 
pnrtnf  les  oeuvres  de  Rabau , 
n’est  d’aucun  d’eux,  tnaisd’Ad- 
son,  moine,  et  depuis  abbé  de 
Moutier-liuder.  Cela  paraît  par 
la  préface  adressée  à la  reine 
Gerberge  , femme,  de  Louis- 
d’Outreiner.  Adson  s’y  nomme 
et  marque  qu’il  avait  entrepris 
cet  ouvrage  par  l’ordre  de  celte 
princesse.  170.  Un  martyrologe. 

180.  Des  poésies  publiées  à la 
suite  de  celles  de  Fortunat,  par 
Browcrus.  190.  Un  commen- 
taire sur  la  règle  de  saint  Ile-* 
noît,  qui  n’ast  pas  de  Raban, 
mais  de  Smaragde  , abbé  de 
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saint  Miliiel , au  diocèse  de 
Verdun.  ao°.  Divers  alphabets 
hébreux,  grecs,  latins,  scliytes 
et  tudesques  , avec  quelques 
monogrammes.  21®.  Un  com- 
mentaire sur  Josué,  donné  en 
1733  par  D.  Marlenne,  dans  le 
neuvième  tome  de  sa  grande 
collection.  22“.  Un  traité  contre 
les  Juifs,  donné  aussi  par  Dom 
Martcnnc  dans  son  nouveau 
trésor  d’anecdotes.  23°.  Un  trai- 
té des  Corévêques  , publié  par 
M.  Baluze , à la  fin  de  l’ouvrage 
de  M.  de  Marca , intitulé,  de 
la  Concorde  du  sacerdoce  et  de 
l'empire,  et  dans  le  huitième 
tome  de  la  Colleolion  des  conci- 
les du  P.  Labbe.  M.  Baluze  y a 
joint  un  autre  ouvrage  de  Raban, 
quia  pour  titre  : De  la  Révé- 
rence que  les  enfans  doivent  à 
leurs  pères,  et  les  sujets  à leurs 
rois.  24°.  Un  livre  des- vices  et 
des  vertus,  imprimé  à AnverS, 
chez  Jean  Relier,  en  i56o,  in-8°, 
dans  le  Recueil  des  anciens  rits 
• ecclésiastiques  par  Wolfgandus 
Lazius.  25°.  Un  discours  sur  la 
passion  , imprimé  par  les  soins 
deD.  Bernard  Pez.  2G0.  Un  traité 
du  coinput  ou.calcul,  donné  par 
M.  Baluze  dans  le  premier  tome 
de  ses  Mélanges.  27°.  Une  lettre 
canonique  à Regiinbolde,  cor- 
éveque  de  Mayence,  qui  avait 
proposé  à Raban  diverses  ques- 
tions sur  la  pénitence.  M.  Ba- 
luze nous  a donné  cette  lettre 
dans  le  second  tome  de  ses  Ca- 
pitulaires. 28°.  Une  autre  lettre 
au  même  Regiinbolde,  touchant 
la  pénitence.  29°.*  Une  lettre  à 
Héribold  , évêque  d’Auxerre , 
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Sur  quelques  difficultés  qui  re- 
gardaient l’administration  de  la 
pénitence.  Cette  lettre  fut  im- 
primée à lngolstadt , en  1G16, 
par  les  soins  de  Stewartius;  elle 
se  trouve  aussi  à la  fin  du  traité 
de  Rcginon  , abbé  de  Prum, 
donné  par  M.  Baluze,  et  dans 
le  second  tome  des  Anciennes 
leçons  de  Canisius,  par  M.  Bas- 
nage.  3o°.  Un  traité  intitulé  : 
Contre  ceux  qui  contredisent  la 
règle  de  saint  Benoît,  qui  se 
trouve  dans  1’appendice  du  sep- 
tième tome  des  Annales  de  D. 
Mabillon  , p.  726.  3i®.  Trois 
lettres  contre  Gotescalc,  l’une  à 
ftotingue  , l’autre  au  comte 
Eberard,  et  la  troisième  à Hinc- 
mar.  32®.  Un  glossaire  latin - 
tudesque  sur  tous  les  livres  de 
l’Ancien  et  du  Nouveau-Testa- 
ment. 33®.  Les  discours  280  et 
290,  qui  sont  dans  l’appendice 
du  cinquième  tome  des  ouvra- 
ges de  saint  Augustin.  34®.  Quel- 
ques autres  écrits  qui  sont  per- 
dus, comme  un  commentaire 
sur  Daniel,  et  un  autre  sur  le 
prophète  Isaïe , un  traité  sur 
i’origine  des  choses,  etc.  On  lui 
a aussi  attribué  divers  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  de  lui,  tels  que 
le  traité  du  sacrement  de  l’Eu- 
charistie, imprimé  à Cologne, 
en  i55i,  qui  est  de  Paschase 
Ratbert,  un  livre  de  révélations 
cité  par  Possevin , la  glose  ordi- 
naire sur  toute  l’Écriture,  qui 
est  de  Walafridc  Strnbon,  un 
traité  des  mystères  de  la  mfssc, 
un  autre  des  divins  offices,  et 
un  dictionnaire  des  significa- 
tions mystiques.  Baronius  re- 
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gardait  Raban  Maur , comme 
le  premier  théologien  de  son 
temps,  et  Humbert,  évêque  de 
Wurtxbourg,  l’appelait  l’orne- 
ment du  clergé  de  Germanie. 

Sa  mémoire  était  autrefois  en 
si  grande  vénération  dans  l’Al- 
lemagne, que  quand  on  voulait 
louer  quelqu’un  pour  sa  science, 
l’on  disait  de  lui  qu’il  était  docte 
comme  Raban,  dodus  ut  Raba- 
ttus. 11  fait  paraître  en  effet 
beaucoup  d’esprit  et  d’érudition 
dans  ses  ouvrages.  Né  avec  de 
grands  talens  pour  toutes  sortes 
de  sciences,  il  y en  eut  peu  qu’il 
n’entreprît  de  cultiver,  et  il  le 
fit  avec  succès.  Son  style  est 
simple,  clair,  naturel  et  concis. 
Il  savait  le  grec  et  l'hébreu  ; et 
il  aurait  pu,  avec  le  secours  de 
ces  langues , expliquer  de  lui- 
même  les  divers  sens  de  l’Écri- 
ture; mais  sa  modestie  le  porta 
à marcher  sur  les  traces  des  an- 
ciens interprètes,  qu’il  ne  fait 
presque  que  compiler.  Il  expli- 
que néanmoins  quelques  en- 
droits de  l’Écriture  que  ces  au- 
teurs n’avaient  point  éclaircis. 
Il  s’est  aussi  servi  dans  son  com- 
mentaire sur  les  livres  des  Rois, 
des  notes  d’un  certain  Juif  con- 
verti qu’il  cite  sous  le  nom 
d’Rebræus.  C’est  ce  même  Juif 
qui  est  auteur  des  Questions  ou 
Traditions  des  Hébreux,  sur  les 
livres  des  Rois  et  des  Paralipo- 
ntènes,  mal  attribués  à saint 
Jérôme  par  M.  Dupin  , aussi 
bien  que  des  notes  ou  sebolies 
qu’on  trouve  aux  marges  de 
quelques  exemplaires  manus- 
crits de  la  version  de  saint  Jé- 
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rôme,  et  dont  quelques-unes 
ont  passé  dans  le  texte. 

On  trouve  dans  les  écrits  de 
Raban  quelques  endroits  qui  ont 
besoin  d’explication.  Par  exem- 
ple , il  nie  dans  son  Pénitentiel, 
que  le  corps  de  Jésus  - Christ 
dans  l’Eucharistie,  soit  le  même 
que  celui  qu’il  a pris  de  la  sainte 
Vierge;  mais  au  fond  il  pense 
sur  la  présence  réelle  et  sur  la 
transsubstantiation  comme  Pas- 
chasc,  qu’il  combat  seulement 
pour  les  termes  , prétendant 
qu’il  introduisait  un  langage 
nouveau  dans  la  doctrine  de 
l’Église,  en  disant  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  dans  l’Eucha- 
ristie était  le  même  que  celui 
qui  est  né  de  la  Vierge.  Voici 
les  propres  paroles  de  Raban , 
qui  ne  laissent  aucun  doute  de 
sa  foi  sur  la  présence  réelle  : 
Qui  se  persuaderait  jamais  que 
le  pain  eût  pu  être  changé  en 
chair,  et  le  vin  en  sang,  si  le 
Sauveur  lui-même  ne  nous  en 
eût  assuré,  lui  qui  a créé  le  pain 
et  le  vin,  et  qui  a tout  fait  de 
rien?  Qui  s unquàm  crederel  quod 
partis  in  carnem  potuisset  con- 
verti , vel  vinttm  in  sanguinem, 
nisi  ipse  Salvalor  diceret , qui 
panent  et  vinum  creavit,  et  om- 
nia  ex  nihilo fecil  ? Faciüus  est 
aliquid  ex  alio  facere,  quant 
omnia  ex  nihilo  crcare.  ( De 
sacr.  ordinib.  c.  ig,  loin.  6, 
pag.  58.  Loup  de  Ferrières, 
epist.  4o.  Sixte  de  Sienne.  Ba- 
ronius.  Bellarmin.  Dom  Mabil- 
lon,  Annal  de  l’Ordre  de  Saint- 
Benoît.  Richard  Simon,  Criti- 
que de  Dupin , t.  i , p.  292  et 
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suiv.  Dom  Ceillier , IIi§t.  des 
Aut.  eccl.,  t.  1 8,  p.  730  et  suiv. 
Doin  Rivet,  Hist.  ’ liltér.  de  la 
France,  t.  5.) 

RARARDEAÜ  ( Michel) , jé- 
suite , mort  le  24  décembre 
i6/,9,  âgé  de  soixante-dix-sept 
ans,  est  l’auteur  d’un  livre  jn- 
titulé,  Optants  Gallus,  benigna 
manu  sectns.  C’est  une  réponse 
n l’ouvrage  de  Charles  Hersent, 
docteur  en  Théologie,  intitulé: 
Optali  Galli  dé  cavendo  schis- 
male  liber  parœneticus.  Cette 
réponse  du  père  Rabardeau  fut 
imprimée  en  rGifo,  et  condam- 
née par  un  décret  de  l’inquisi- 
tion rendu  le  18  mars  1642, 
parce  que  le  père  Rabardeau  y 
disait  que  les  princes  ont  droit 
de  faire  des  lois  irritantes,  et  de 
mettre  des  cinpêchemens  au 
mariage.  ( Journal  des  Savans  , 
1691 , p.  (15  de  la  première  édi- 
tion, et  5o  de  la  seconde.) 

RABAUDI  ( Bernard  ),  domi- 
nicain , né  à Toulouse  d’une 
famille  noble,  prit  l’habit  reli- 
gieux à Rrives,  et  lit  profession 
à Limoges  l’an  1682.  Il  était 
bachelier  en  Théologie  de  l’u- 
niversité de  Toulouse  quand  il 
entra  dans  l’Ordre  de  Saint-Do- 
minique , et  il  eut  dans  la  même 
université  la  première  des  deux 
chaires  qui  furent  accordées  aux 
dominicains  en  1718.  On  a de 
lui  : Exercilationes  tlicologicœ 
ad  «tin galas  partes  summee  S. 
Thomœ,  etc.,  à Toulouse,  1714 
et  1715,  3 vol.  in-8".  { Écbard, 
. Script,  ord.  Prœd.,  t.  1 Sup- 
plemenli  novissimi , p.  4.  ) 

R ABliA  , liébr.,  grande  ou 
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multitude,  du  mot  rabab,  ville. 

( Josué,  i3,  7$.) 

RABBAT,  ou  RARBAT-AM- 
MOJV  , Rabbat  - Amman  A , ou 
simplement  Ammana,  ou  Rab- 
bat filiorum  Amnwn,  nommée 
depuis  Philadelphie,  hébreu, 
grande , ou  multitude , du  mot 
Rabab,  capitale  des  Ammonites 
située  au-delà  du  Jourdain  , et 
fameuse  dès  le  temps  de  Moïse. 

( Peut . 3, 1 1 .)  Urie  y fut  tué  par 
l’ordre  secret  de  David;  et  lors- 
que la  ville  fut  réduite  à l’ex- 
trémité, ce  prince  y alla  lui- 
même  pour  avoir  l’honneur  de 
la  reddition.  Depuis  ce  temps 
elle  fut  soumise  aux  rois  de 
Juda;  ensuite  les  rois  d’Israël 
s’en  rendirent  maîtres  , ainsi 
que  du  reste  des  tribus  de-delà 
le  Jourdain.  (2  Rcg.  11,  t,  i5, 
etc.  12,  28,  29.)  Sur  la  fin  du 
royaume  d’Israël,  Teglatphala- 
sar  ayant  enlevé  une  grande 
partie  des  Israélites  de  ces  can- 
tons-là, les  Ammonites  exercè- 
rent diverses  cruautés  contre 
ceux  qui  restèrent  : de  là  les 
prophéties  de  Jérémie  et  d’Ézé- 
chiel  contre  Rabbat,  capitale  des 
Ammonites.  ( Jerem . 4g,  ï,  2,  3. 
Ezech.  ai,  20.  2.5,  5.)  On  croit 
que  c’est  de  cette  ville,  nommée 
dans  la  suite  Philadelphie,  que 
saint  Ignace  écrivit  peu  de  temps 
avant  son  martyre.  ( D.  Calmet, 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ). 

RABBAT-MOAB,  ou  RAB- 
BAT FILIORUM  MO  AB, 
capitale  des  Moabitcs  , nommée 
autrement  Rabbat-Moha  , Ar, 
Aréopolis,  Ariel  de  Moab  , Kir- 
Hareséth,  ou  la  ville  aux  mu- 
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railles  de  brique.  CUimnbo  nd 
viros  mûri  ficlilix , dit  Jérémie 
(/,8,  3i,  36,  etc.).  Cette  ville  a 
souffert  une  infinité  de  vicissi- 
tudes, et  les  prophètes  la  me- 
nacent assez  souvent  de  fort 
grands  malheurs.  Le  roi  deMoab, 
se  voyant  un  jour  réduit  à l’ex- 
trémité, se  mit  en  devoir  d’im- 
moler son  fils  atné  à ses  dieux  ; 
ce  qui  engagea  les  rois  de  Juda, 
d’Israël  et  d’Edom,  qui  l’assié- 
geaient, à se  retirer.  On  a déjà 
parlé  de  cette  ville  sous  les  ar- 
ticles Ar  et  Armov.  ( 4 Reg.  3, 
5,  6,  7 , etc.  Dom  Calmct,  Dic- 
tionn.  de  la  Bible.  ) 

RABBOT.  Nom  qui  signifie 
excellent , et  que  les  Juifs  don- 
nent à d’anciens  commentaires 
sur  le  Pentateuque,  et  sur  quel- 
ques autres  livres  de  la  Bible. 
Ce  sont  des  recueils  des  expli- 
cations allégoriques  des  doc- 
teurs des  Juifs. 

RABBOTÜ  , liébr.  querelle , 
du  mot  rab,  ville  de  la  tribu 
d’Issachar.  (Josué,  19,  20.) 

RABDOMANCE  , divination 
qui  se  fait  par  le  moyen  des  ba- 
guettes. Saint  Jérôme  en  parle 
dans  son  commentaire  sur  Osée 
( ch.  4,  v.  12),  et  sur  Ezéchicl 
(ch.  21,  v.  21,  22)  ; et  il  prétend 
que  c’est  la  divination  que  les 
Grecs  appellent  rabdomancie. 
( Voyez  Belomance.  ) 

RABSACÈS  ou  plutôt  RABSA- 
CHÉ , c’est  - à - dire  , le  grand 
«chanson.  C’est  un  terme  de 
dignité , et  non  pas  un  nom 
propre.  L’insolence  de  Rabsacès 
à l’égard  d’Ezéchias,  et  la  dé- 
faite de  Seuuacbcrib  dont  il 
20. 
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vantait  le  pouvoir  avec  tant 
d’excès,  sont  rapportées  au  long. 
(4  Reg.  18, î 7,  18,  etc.  19,35, 
3fr>  et  Isaïe,  37,  36,  37,  etc. 
V oyez  Ezéciiias  et  Isaïe.  ) 

RARSARIS  ou  RAB  SARIS  , 
nom  de  dignité  donné  au  prince 
des  eunuques  de  Sennacherib  , 
qui  fut  envoyé  avec  Rabsacès 
pour  sommer  Ezéchias  de  se 
rendre.  (4  Reg.  18,  17.  ) 

RABUS  (Jacques),  fils  d’un 
ministre  protestant  , naquit  à 
Cracovie , et  étudia  à Wirtem- 
berg , à Léipsic,  à Strasbourg  et 
à Dantzic.  Ayant  été  attiré  A 
Paris  par  la  réputation  de  Mal- 
donat,  il  abjura  ses  erreurs,  et 
se  fit  jésuite.  Il  parlait  huit  ou 
dix  sortes  de  langues  , et  servit 
très-utilement  l’Église  en  Alle- 
magne, en  Pologne  et  en  Suède. 
11  mourut  à Cracovie  le  pre- 
mier avril  1612,  après  avoir 
traduit  la  Bible  eu  polonais , et 
écrit  contre  les  hérétiques. 
( Crusius,  in  annalib ■ Sucv.  Ale- 
gambe  , Biblioth.  script,  so- 
ciet.  Jesu.  ) 

RABUTIN  ( Roger  de  ),  comte 
de  Bussy,  meslre  de  camp  dans 
la  cavalerie  légère  de  France  , 
lieutenant  général  des  armées 
du  roi , etc.,  naquit  à Epiry  en 
Nivernois,  le  3 avril  1618.  11  se 
distingua  par  sa  valeur  et  par 
son  esprit.  Il  fut  reçu  de  l’Aca- 
démie française  en  i665  ; et 
après  plusieurs  disgrâces , il 
mourut  à Autun  le  9 avril  1693, 
âgé  de  soixante-quinze  ans.  Ou- 
tre plusieurs  ouvrages  qui  ne 
sont  pas  de  notre  objet,  on  a 
de  lui  une  Instruction  sage  et 
23 
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pieuse  pour  se  conduire  dans  le 
monde  ; l’Abrégé  de  la  Vie  de 
madame  de  Chantal,  imprimé  à 
Paris  en  1697,  et  celui  de  la  Vie 
de  saint  François  de  Sales,  im- 
primé aussi  à Paris  en  1699, 
sous  le  nom  du  comte  Roger  de 
Rabutin,  sont  de  Louise-Fran- 
çoise de  Rabutin,  fdle  de  ce 
comte,  qui  engagea  son  père  à 
les  adopter,  comme  M.  de  la 
Rivière  l’écrivit  lui  - même  à 
M.  l’abbé  Papillon , auteur  de 
la  Bibliothèque  des  écrivains  de 
Bourgogne,  le  37  juin  rj35. 

RACAN  ( Honorât  de  Beuil , 
marquis  de  ),  célèbre  poète  fran- 
çais , naquit  à la  Rochc-Racan 
en  Touraine  l’an  1 58g.  11  fut  un 
des  premiers  membres  de  l’Aca- 
démie française , et  mourut  en 
1670.  Outre  ses  autres  ouvrages, 
on  a de  lui,  1°.  le  discours  qu’il 
prononça  à l’Académie  en>  i635. 
3°.  Les  sept  Psaumes  de  la  Péni- 
tence , etc. , à Paris,  in-8°,  en 
i63i.  3°.  Odes  sacrées.  4°-  Des 
poésies  chrétiennes  tirées  des 
Psaumes  et  de  quelques  canti- 
ques du  Vieux  et  du  Nouveau- 
Testament.  (Ilist.  de  l’Académie 
française.  Baillet,  Jugemens  des 
Savans,  t.  5.) 

RACCA,  ville  épiscopale  de  la 
Mésopotamie  , au  diocèse  des 
Chaldéens,  éloignée  de  dix  sta- 
tions de  Bagdad.  C’est  la  même 
que  Callinicum  , ainsi  appelée 
par  les  Grecs.  On  dit  que  Cos- 
roésu,  roi  des  Perses,  la  fit  rava- 
ger , parce  qu’elle  appartenait 
aux  Romains.  Nous  en  connais- 
sons un  évêque  nommé  Élie , 
qui  assista  A l'élection  du  catho- 
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lique  Machicha  i'‘r.  ( Or.  chr.  , 
t.  2,  p.  i328.) 

RAC  HA,  hébr  .,vau\,  sans  esr 
prit,  homme  de  néant , du  mot 
rie.  11  est  aisé  de  voir  par  ces  di- 
verses significations  du  mot  ra- 
dia, avec  combien  de  raison  Jé- 
sus-Christ dit  dans  PÉvangile, 
que  cçlui  qui  adressera  ce  mot 
à son  frère,  sera  condamné  par 
le  conseil.  {Malt.  5,  22.)  On  lit 
dans  l’hébreu  que  Jephté  et  Jé- 
roboam assemblèrent  des  trou- 
pes de  rakim , ou  gens  de  néant. 
( Jiuli.c.  9,  4-  ii,3.  2 Parai.  i3, 
7.)  Ligtfort  assure  qu’on  pro- 
nonçait ce  mot  avec  des  gestes 
de  mépris,  comme  de  cracher  et 
de  détourner  la  tète.  (Dom  Cal- 
met,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

RACHAL,  hébr.,  médisant , 
du  mot  rakil,  ville  de  la  tribu 
de  Juda  , où  David  envoya  du 
butin  qu’il  avait  pris  sur  ceux 
qui  avaient  pillé  Siceleg.  ( 1 Reg. 
3o,  29.) 

RACHAT  DES  PREMIERS- 
NÉS.  ez  Premier-né.  Exod. 
i3,  2,  etc.  Num.  18,  i5,  16,  17.) 

RACHAT,  est  l’action  par  la- 
quelle on  rachète,  on  retire  une 
chose  qu’on  a vendue,  ou  qui 
était  en  la  possession  d’un  autre. 

RACHAT  DANS  LES  VEN- 
TES , est  la  faculté  de  racheter 
dans  un  certain  temps  l’héritage 
vendu,  en  rendant  à l’acquéreur 
le  prix  qu’il  en  a payé.  Quand 
cette  faculté  est  à toujours,  elle 
ne  laisse  pas  de  se  prescrire  par 
trente  ans.  ( De  Ferrière  , Dic- 
tionn. de  droit  et  de  pratique, 
au  mot  Rachat.) 

RACHAT,  EN  FAIT  DE  REN- 


RAC 

TES  CONSTITUÉES  , est  la  fa- 
culté de  rembourser  le  principal. 
Cette  faculté  n’est  jamais  pres- 
criptible ; le  débiteur  est  tou- 
jours reçu  à se  libérer  , quand 
même  il  y aurait  convention  au 
contraire,  quia  res  non  polest 
esse  sine  sud  substantid.  Or,  il 
est  de  la  substance  des  rentes 
constituées  d’être  racbetables  en 
quelque  temps  que  ce  soit,  quoi- 
que le  créancier  n’eu  puisse  exi- 
ger le  remboursement  , si  ce 
n’est  dans  les  cas  de  droit.  ( De 
Ferrière,  ibid.) 

RAC  II  AT'REN  CONTRÉ, 
était  en  quelques  coutumes 
quand  deux  ou  plusieurs  rachats 
échéaicut  en  une  même  année 
et  se  rencontraient;  en  ce  cas,  le 
premier  durait  jusqu’à  ce  que  le 
second  fût  échu  ; en  sorte  que 
s’il  arrivait  qu’en  une  même 
année  deux  ou  plusieurs  vassaux, 
seigneurs  d’une  même  terre  , 
mourussent,  et  qu’il  y eût  ren- 
contre de  rachats,  le  seigneur 
du  fief  jouissait  depuis  le  décès 
du  premier  jusqu’au  décès  du 
second , et  depuis  le  décès  du 
dernier  pendant  un  an  entier, 
selon  l’article  70  de  la  coutume 
île  Bretagne.  ( Voyez  Hi  odeau  sur 
I.ouet,  lettre  R,  ch.  2,  uoinb.8.) 

ItACHEL,  fille  cadette  de  La- 
ban,  et  sœur  de  Lia.  Ce  nom  si- 
gnifie une  brebis.  L’histoire  du 
mariage  de  Racliel  avec  Jacob  , 
de  sa  stérilité,  de  sa  délivrance 
de  cette  infirmité  si  lâcheuse 
dans  le  temps  de  l’ancienne  al- 
liance; de  son  départ  de  Méso- 
sopotamic  avec  Jacob  son  mari 
toute  sa  famille;  de  sa  mort  en 
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couches  de  son  fils  Benjamin; 
de  sa  sépulture  en  Hébron  pro- 
che Bethléem,  autrement  Ephra- 
ta,  est  décrite  au  long  au  livre 
de  la  Genèse  (chap.  29.  1,2,  , 
etc.,  3o.  1, 2,  3,  etc....,  22,  23, 
2^.  3i,  1,  2,  3,  etc.,  33,  1,  2,  3, 
etc.,  35,  1, 2,  3,  4,  etc.) 

On  prétend  voir  encore  au- 
jourd’hui son  tombeau  taillé 
dans  la  voûte  d’une  roche,  et 
couvert  d’un  dôme  qui  est  sou- 
tenu de  quatre  piliers  ou  mor- 
ceaux de  muraille,  qui  donnent 
vue  sur  le  tombeau  : mais  le 
trou  est  trop  entier  pour  qu’on 
se  persuade  aisément  qu’il  soit 
du  temps  de  Jacob.  (Dom  Cal- 
met,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

RACI1LENA  , évêché  de  la 
première  Phénicie , au  diocèse 
d’Antioche  , sous  la  métropole 
de  Tyr.  Nous  en  connaissons 
deux  évêques. 

r.  Élie,  souscrivit  à la  con- 
damnation de  Sévère  d’Antio- 
che, dans  le  concile  de  Tyr  en 
5 18,  sous  Épiphane.  Elie  y est 
qualifié  évêque  de  Zenopoli  et 
de  Rachlena.  Ces  deux  églises 
étaient  apparemment  gouver- 
nées alors  par  le  même  évêque. 

2.  Anastase,  évêque  de  Ra- 
chlena , assista  et  souscrivit  au 
cinquième  concile  général.  (Or. 
chr.,  t.  2,  p.  83 1 . ) 

RACINE.  La  cupidité  est  la 
racine  de  tous  les  maux  , et  de 
tous  les  péchés,  selon  saint  Paul 
(1  Timotli.  6,  10),  parce  qu’elle 
en  est  lasource  et  la  cause.  Ainsi 
l’on  peut  dire  que  ce  qui  produit 
un  effet,  en  est  comme  la  racine. 

La  racine  peut  aussi  marquer 
23. 
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la  race  , les  descendans.  ( Prov. 

1 2,  3.  Rndix  juslornni  non  com- 
movebilur.  ) Dans  le  sens  con- 
traire, qui  a jdus  de  rapport  à 
la  signification  naturelle,  saint 
Paul  appelle  les  Juifs  la  racine 
qui  porte  l'arbre  sur  lequel  les 
gentils  sont  greffés  ( Rom.  1 1 , 
16,  17,  18);  et  ailleurs  il  dit 
que  Jésus-Christ  est  la  racine 
des  chrétiens.  ( Cal . 1,  7.) 

RACINE  (Jean),  célèbre  poète 
français,  naquit  à la  Ferté-Mi- 
lon  le  21  décembre  1639.  Il  fut 
élevé  à Port-Royal,  et  fit  paraî- 
tre, dès  son  enfance,  un  génie 
extraordinaire.  11  fut  reçu  de 
l’Académie  française  en  1 (>“3,  et 
mourut  à Paris  le  21  avril  1699, 
à soixante  ans.  Les  ouvrages  de 
cet  auteur  qui  peuvent  avoir 
quelque  rappoit  aux  matières 
ecclésiastiques,  sont  sa  tragédie 
d’Eslhcr  et  celle  d’Athalie  ; des 
cantiques  spirituels;  deux  let- 
tres contre  M.  Nicole  et  les  au- 
tres messieurs  de  Port- Royal  ; 
l’Histoire  de  Port-Royal.  M.  l’ab- 
bé Joly  a donné  en  173G  une 
nouvelle  édition  des  OEuvres  de 
M.  Racine.  O11  y tiouvc  la  vie 
de  cet  auteur,  qui  est  de  M.  Uru- 
zen  de  là  Martinicrc.  , 

RACINE,  second  fils  de  Jcau 
Racine.  L’auteur  de  la  table  du 
Journal  des  Savans  le  nomme 
Michel-Arnould  , et  l’auteur  de 
la  France  littéraire  , le  nomme 
Louis.  Si  M.  Racine  se  nommait 
Micliel-Arnould-Louis,  ils  au- 
raient raison  et  tort  tous  les  deux . 
llsauraicnt  raison  en  ce  que  l’un 
et  l’autre  l’appelleraient  de  quel- 
ques-uns ou  de  quelqu’un  de 
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ses  noms;  ds  auraient  tort  aussi 
en  ce  qu'ils  omettraient  quel- 
ques-uns ou  quelqu’un  de  ses 
noms.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit 
des  noms  de  baptême  de  M.  Ra- 
cine le  fils , tout  le  monde  con- 
vient qu’on  retrouve  en  lui  le 
génie  de  son  illustre  père  ; et  ce 
qui  justifie  pleinement  cet  ac- 
cord , ce  sont  les  ouvrages  de 
M.  Racine,  imprimés  en  fi  vo- 
lumes in-12,  à Amsterdam  en 
1750.  On  y trouve  entre  autres, 
les  mémoires  de  la  vie  de  Jean 
Racine,  et  des  remarques  sur  ses 
tragédies;  le  poème  sur  la  reli- 
gion ; le  poème  sur  la  grâce  ; 
deux  lettres  en  vers  sur  l’âme 
des  bêles  , etc.  M.  Racine  est 
encore  auteur  de  plusieurs  dis- 
sertations recueillies  dans  lqs  der- 
niers volumes  des  Mémoires  de 
l’Académie.  11  a aussi  donné  une 
traduction  française  du  Paradis 
perdu  de  Milton.  M,  Racine  était 
associé  de  l’Académie  des  Ins- 
criptions et  Relles-Leltres.  {T^oy. 
les  difierens  journaux  , et  en 
particulier  celui  des  Savans  , 
1724,  1730,  1742,  '747  et  ‘749  ) 
RACINE  (Bonaventure) , prê- 
tre, chanoine  de  Notre-Dame  de 
la  cité  d’Auxerre,  était  de  Cliau- 
ny,  diocèse  de  No'yon,  où  il  na- 
quit le  25  novembre  1708.  Il  sc 
rendit  habile  dans  les  langues 
latine,  grecque  et  hébraïque,  et 
dans  les  sciences  ecclésiastiques. 
Il  demeura  successivement  dans 
le  diocèse  d’Albi , où  il  rétablit 
te  collège  de  Rabastcns;  dans  le 
diocèse  de  Montpellier,  où  il  fut 
chargé  de  la  direction  du  collège 
de  Lunel;  à Paris  au  collège 
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d’Harcourt  ; à Auxerre,  et  encore 
à Paris  où  il  mourut  le  17  de 
mai  1760,  sur  la  paroisse  de 
Saint-Sevcrin,  où  il  est  inhumé. 
On  a de  lui,  1".  quatre  écrits 
sur  la  dispute  qui  s’était  élevée 
touchant  la  crainte  et  la  con- 
fiance. Le  premier  a pour  li- 
tre, Simple  exposé  de  ce  qu’on 
doit  penser  sur  la  confiance  et  la 
crainte  ; le  second,  Mémoire  sur 
la  confiance  et  la  crainte;  le 
troisième,  Suite  du  mémoire  sur 
la  confiance  et  la  crainte  ; le 
quatrième  , Instruction  fami- 
lière , en  forme  de  catéchisme , 
sur  la  crainte  et  sur  l’espérance 
chrétienne.  2”.  Ün  abrégé  de 
l’Histoire  ecclésiastique  , en  i3 
volumes  in-12,  dont  le  dernier 
finit  avec  le  dix-septième  siècle. 
L’auteur  se  proposait  de  pousser 
cet  abrégé  au  moins  jusqu’en 
1700,  maisla  mort  ne  lui  en  a pas 
donné  le  temps;  et  les  deux  volu- 
mes, qu’on  a donnés  depuis  sous 
son  nom,  sont  plutôt  un  abrégé 
de  son  abrégé,  qu’une  continua- 
tion. ( Moréri ,_  édit,  de  1759. 
M.  l’abbé  l’Advocat,  Dict.  liist.) 

R AGONIS  ( Charles-François 
d’Abra  de),  naquit  vers  l’an 
1 58o  au  château  de  Raconis  , 
près  de  Montforl  l’Amauri,dans 
le  diocèse  de  Chartres.  Ses  pa- 
rères, qui  étaient  nobles  et  calvi- 
nistes , ayant  eu  le  bonheur  de 
sc  convertir  tous  au  nombre  de 
vingt, lorsqu’il  11’avait  que  douze 
ou  treize  ans  , il  partagea  leur 
heureux  sort , et  fit  de  grauds 
progrès  dans  scs  éludes.  Lu 
1G09,  il  fut  fait  professeur  de 
philosophie  au  collège  des  Gras- 


BAC  357 

sins,  et  ensuite  au  collège  dit 
Plessis  , où  il  eut  quelquefois 
jusqu’à  quatre  cents  écoliers.  A 
la  (in  île  1 61 5,  il  prit  une  chaire 
de  Théologie  au  collège  de  Na- 
varre, à la  société  duquel  il  fut 
aggrégé  ; il  ne  prit  néanmoins 
le  bonnet  de  docteur  que  l’année 
suivante,  étant  déjà  prêtre,  pré- 
dicateur et  aumônier  du  roi 
Louis  xin,  qui  le  nomma  en 
1637  à l’évêché  de  Lavaur.  Il 
assista  • à l’assemblée  du  clergé 
qui  se  tenait  à Paris  en  164 3,  et 
mourut  au  château  de  Raconis 
le  16  juillet  i6/,6.  Nous  avons 
de  lui  : i°.  trois  gros  volumes 
in -4°,  imprimés  en  1644  ct 
îüqô,  contre  le  livre  de  la  fré- 
quente communion.  2®.  Un 
traité  pour  se  trouver  en  con- 
férence avec  les  hérétiques,  in- 
12»  Paris,  1Ü18.  3°.  Une  Théolo- 
gie écrite  en  latin  et  en  plusieurs 
volumes  in-8°.  4“-  La  vie  et  la 
mort  de  madame  de  Luxem- 
bourg , duchesse  de  Mercœur. 
in-12,  Paris,  1720.  5°.  Tolius 
philosophice , hoc  est,  logicœ , 
moralis , plijrsicce  et  metaphi- 
sïcœ  brevis  tractatio , 2 volumes 
in -8°,  à Paris,  i63i,  editio 
rjuinta.  G°.  Lettre  sur  la  moi-t 
du  maréchal  de  Schomberg , 
in-80,  à Paris,  i633.  70.  Conti- 
nuation des  examens  de  la  doc- 
trine du  feu  abbé  de  Saint-Cy- 
ran  ct  de  sa  cabale,  pour  servir 
de  réponse  au  livre  de  la  Tradi- 
tion de  l'Église,  publié  sous  le 
nom  de  M.  Arnaud , à Paris , 
iG45,  in-4°.  8°.  Riches  et  excel  - 
lens  parallèles  entre  Dieu  et 
i’âme,  le  prototype  et  son  ima- 
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ge,  prêchés  en  un  avcnt  en  l’é- 
glise de  Saint-André,  à Paris, 
1625,  in-8“.  9”.  Réponse  à l’É- 
pîtrc  de  quatre  ministres  de 
Charenton,  et  à deux  écrits  de 
Pierre  du  Moulin,  à Paris,  1617. 
in-8°.  La  lettre  qu’on  fit  courir 
sous  son  nom,  adressée  au  pape 
Innocent  x , dans  laquelle  plu- 
sieurs évoques  de  France  étaient 
accusés  de  favoriser  des  doctri- 
nes nouvelles  et  impies;  cette 
lettré  n’est  point  de  lui , et  il  la 
désavoua  dans  uneréponse  datée 
du  9 février  16/16  , qu’il  fit  aux 
évêques  qui  la  lui  avaient  com- 
muniquée , pour  savoir  s’il  la 
reconnaîtrait.  ( M.  de  Launoy , 
histor.  colleg.  navarr.  D.  Liron, 
Bibliotli.  chartraine.  M.  l’abbé 
d’Artigny,  Nouveaux  mémoires 
d’histoire,  de  critique,  etc.,  t.  7, 
art.  10.) 

RACONIS  (Ange  de),  cousin 
du  précédent,*  se  fit  capucin, 
apres  avoir  abjuré  le  calvinis- 
me, et  se  signala  par  son  zèle 
pour  la  conversion  des  héréti- 
ques. Il  mourut  à Paris  en  i65o, 
et  laissa  cinq  ou  six  ouvrages  de 
controverse. 

RADA  (Jean  de),  religieux  es- 
pagnol de  l’Ordre  de  Saint-Fran- 
çois , était  natif  du  royaume 
d’Aragon.  11  enseignait  la  Théo- 
logie à Salamanque  avec  beau- 
coup de  réputation,  lorsque  le 
pape  Clément  vin  l’appela  à 
Rome  pour  le  mettre  au  nombre 
des  consulteurs  dans  les  fameu- 
ses congrégations  de  Auxiliis. 
"il  fut  ensuite  procureur-géuéral 
de  son  ordre.  Philippe  111  le 
nomma  à l’archevêché  deTrani 
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dans  le  royaume  de  Naples  en 
i6o5.  11  fut  ensuite  transféré  h 
l’archevêché  de  Patli  en  Sicile  ; 
mais  il  mourut  en  allant  pren- 
dre possession'de  cetteéglise  en 
1608,  dans  le  couvent  de  Saint- 
François  de  Paule  en  Calabre. 
On  a de  lui  des  controverses 
théologiques  entre  saint  Tho- 
mas et  Scot,  sur  les  quatre  livres 
des  Sentences,  divisées  en  quatre 
parties  et  imprimées  à Venise 
en  1599,  à Rome  en  1614,  et  à 
Cologne  en  1620,  en  4 volumes 
in-4".  ( Nicolas- Antonio  , Di— 
blioth.  hisp.  Wading,  in  annal, 
min.  Le  père  Jean  de  Saint-An- 
toine, Biblioth.  univ.  J rancis., 
t.  2,  p.  208.) 

RADAN,  ville  épiscopale  de 
la  Rabylonie  avec  titre  d’évêché 
de  la  province  patriarchale,  au 
diocèse  des  Chaldéens,  A eu  pour 
évêques  : 

1 . Georges,  qui  refusa  de  con- 
tribuer à l’élection  du  catholi- 
que Israël. 

2.  N...,  assista  à l’élection  du 
catholique  Élie  1er. 

3.  Maris,  transféré  à l’église 
d’Ambara  en  1068.  ( Or.  chr. , 
t.  2.,  p.  1 iy5.) 

RADANTS  , Rhadantzium  , 
évêché  de  la  Moldavie.  Un  de 
scs  évêques  , nommé  Anastase  , 
assista  au  concile  tenu  en  1642 
dans  la  ville  de  Jassi  ou  Giasi , 
sous  Partbenius  1",  patriarche 
de  Constantinople.  ( Or.  chr.  , 
t.  ï,  p.  1256.) 

RADBERT  PASCHASE.  {Voj. 
Paschasf.  Radiieht.) 

R A DRU  UN  US  (Thomas),  évê- 
que de  Saint-David  en  Angle. 
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terre,  et  docteur  en  Théolfcgie 
de  l’université  d’Oxfort,  vivait 
vers  l'an  i4i8.  On  a de  lui  un 
livre  de  chroniques,  des  lettres 
et  d’autres  ouvrages,  où  il  y fait 
paraître  beaucoup  d’esprit,  de 
science  et  de  politesse.  (Pitseus.) 

RADBURNUS  ( Thomas  ) , le 
jeune,  Anglais,  religieux  de  l’Or- 
dre de  Saint-Benoît,  florissail 
vers  l’an  i/,8o.  On  a de  lui,  de 
rébus  liildcnsis  monasteiùi  ; bre- 
viarium  clironicorim j ; historia 
major ; une  histoire  qui  com- 
mence à I'rito,  premier  roi  des 
Bretons,  et  finit  à Henri  tu,  roi 
d’Angleterre.  (Pitseus.) 

BADAl,  hébr.,  qui  défend,  du 
mot  radad , cinquième  fils  d’I- 
saïe, et  frère  de  David,  (i  Par. 
2,  14.7 

RADEGONDE  (sainte) , reine 
de  France , et  religieuse  à Poi- 
tiers, était  fille  de  Berthaire , 
fils  de  Basin  , roi  de  Thuringe. 
ElledevintépousedeClolairei,r, 
roi  de  France  à Soissons,  qui  lui 
donna  permission,  six  ans  après 
sou  mariage,  de  se  faire  reli- 
gieuse. Elle  fut  consacrée  à 
Dieu  par  sain  t Médard , «V  Noyon, 
l’an  544,  cl  a^a  ensuite  a Tours 
visiter  le  tombeau  de  saint  Mar- 
tin. Elle  fixa  sa  demeure  à Poi- 
tiers, cl  y fonda  l’abbaye  de 
Sainte-Croix;  mais  sou  humi- 
lité la  porta  à s’exclure  absolu- 
ment de  la  supériorité.  Elle  y 
fit  établir  pour  abbesse  une  fille 
nommée  Agnès,  qu’elle  avait 
élevée,  et  se  soumit  à sa  direc- 
tion. Sa  nourriture  était  du  pain 
d’orge  ou  de  seigle  avec  des  lé- 
gumes; elle  n’usait  point  de  vin, 
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portait  un  rudecilice,  et  cou- 
chait sur  un  lit  de  cendres  cou- 
vert aussi  d’un  cilice.  Loin  d’a- 
voir auprès  d’elle  quelque  fille 
pour  la  servir,  elle  servait. elle- 
même  les  autres,  et  s’occupait 
aux  plus  bas  et  aux  plus  péni- 
bles emplois  de  la  maison.  Dieu 
permit,  pour  la  purifier,  que  sa 
vertu  fût  mise  à la  plus  rude 
épreuve.  On  essaya  de  noircir 
sa  réputation , en  l’accusant 
d’entretenir  un  commerce  cri- 
minel avec  un  prêtre  venu  d’I- 
talie, nommé  Fortunat,  dont 
elle  se  servait  tant  pour  le  mi- 
nistère des  autels , que  pour  ses 
députations,  ses  écritures  et  ses 
autres  affaires.  Le  Seigneur,  qui 
n’avait  permis  cette  épreuve  que 
pour  épurer  sa  vertu,  prit  lui- 
même  sa  défense  par  la  voie  des 
miracles,  dont  il  la  gratifia,  et 
couronna  enfin  sa  fidélité,  en  la 
retirant  du  monde  le  i3  août  de 
l’an  587,. à 1 âge  de  près  de  soi- 
xante-huit ans.  (Saint  Grégoire 
de  Tours  , dans  son  Histoire  dé 
France,  et  dans  ses  recueils  de 
la  Gloire  des  martyrs  et  de  la 
gloire  des  confesseurs.  Dom 
Mabillon,  dans  son  Recueil  des 
actes  des  saints  de  l’Ordre  de 
Saint  - Benoît.  Iiulteau  , dans 
l’Histoire  de  l’Ordre  de  Saint- 
Benoît.  Baillet,  t.  2,  i3août.) 

RADERUS  (Mathieu),  jésuite, 
né  à lnichinhen  dans  le  Tyrol, 
l’an  i56i,  entra  dans  la  société 
à l’âge  de  vingt  ans,  et  s’y  dis- 
tingua par  sa  piété  et  son  érudi- 
tion. Il  mourut  le  22  décem- 
bre i634,  après  avoir  enseigné 
long-temps  et  publié  divers  ou- 
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vrages,  tant  de  sa  composition 
que  de  celle  desautres. Onade  sa 
composition  : aula  snncta  l’heo- 
dosii  Junioris  auctariam  ad  l. 
5,  Niçolai  Trigauli.  La  Vie  du 
père  Canisius;  la  Bavière  sainte 
et  pieüse,  4 volumes  in-4°,  etc. 
Il  a publié  de  la  composition 
des  autres  : i°.  la  Cbronique 
d’Alexandrie,  en  i6i5.  a“. 

L’Histoire  de  Pierre  de  Sicile , 
avec  sa  traduction  latine,  et  des 
notes  de  sa  façon.  3°.  Les  Actes 
du  huitième  concile  général.  4°. 
Les  OEuvres  de  saint  Jean  Cli- 
maque.  5°.  Viridarium  sanclo- 
rum.  (AJegambe.  Ilibliolh.  script, 
socict.  Jesu.  Journal  des  Savans, 
i(38g  et  171 1.) 

RAD110D,  prévôt  de  l’é- 
pliSe  de  Dol  en  Bretagne  , n’est 
connu  que  par  une  lettre  qu’il 
écrivit  à Adolstan  ou  Etelstan  , 
roi  d’Angleterre,  en  lui  envoyant 
des  reliques  des  SS.  sénateurs 
Paterne  et  Scubilion.  Celte  let- 
tre se  trouve  dans  la  Vie  de  saint 
Adhelme,  évêque  de  Schirburn, 
par  GuiL.de  Malpjesbury.  (D0111 
Ceillier,  Histoire  des  Auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques,  t.  i<) , 
p.  557.) 

RADING  , lieu  «L'Angleterre, 
11  s’y  est  tenu  trois  conciles.  Le 
premier  en  1 206 , le  second  en 
1 2 1 3,  et  le  troisième  en  1240- 
{Angl.  1 .) 

RAD1NGIUS  (Guillaume  ), 
docteur  anglais,  et  religieux 
carme,  vers  l’an  i3i2,  fut  un  des 
examinateurs  de  quelques  arti- 
cles qui  concernaient  l'affaire 
des  Templiers.  Ou  a de  lui 
Ttmplariorum  cxaminationcs. 
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QuAlionum  quarirmdam  , l.  r , 
etc.  (Pitseus.)' 

RADJNO  ( Thomas  ),  domini- 
cain , de  l’illustre  maison,  alle- 
mande de  Todcsque,  ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  Toilis- 
que  par  quelques  auteurs,  na- 
quit à Plaisance  , où  sa  famille 
étaitétablie.  11  enseigna  la  Théo- 
logie à Rouie  et  fut  fait  substitut 
du  fameux  Sylvestre  Mozolin  , 
maître  sacré  palais  en  îSlt. 
Il  mourut  en  i5vrÿ.  11  était  phi- 
losophe, théologien,  astronome 
et  poète.  On  a de  lui  : 1 ».  Calip- 
sjehia  ou  de  la  Beauté  de  l’àme, 
imprimé  à Milan  en  toit.  20. 
Sjrderalis  Abjssus , imprimé 
à Pavie  eu  1 5 r 3,  et  a Paris  en 
i5i4-  3°.  Un  discours  contre  Lu- 
ther, adressé  aux  princes"  d’Al1- 
lemagne,  et  la  défense  de  ce  dis- 
cours contre  Melancton  , qui 
l’avait  attaqué.  4°--  Plusieurs 
autres  discours  , dont  quelques- 
uns  furent  prononcés  dans  là 
chapelle  du  pape.  (Possevin.  Le 
Mire,  Echard,  script,  ord.  Prœd. 

2,  p.  73.)  « . . 

RADULFE  on  RAOUL  , dit 
Flaviacensis  , parce  qu’il  était 
moine  de  Saint -Germer-  de- 
Flaix,  dans  le  diocèse  de. Beau- 
vais, vivait , non  dans  le  dixiè- 
me siècle,  comme  le  disent 
quelques  auteurs  , mais  dans  le 
douzième,  puisqu’il  mourut  eu 
1157.  Ou  a de  lui  vingt  livres 
de  commentaires  sur  le  Léviti- 
que,  qui  se  trouvent  dans  le 
tome  17  de  la  dernière  Biblio- 
thèque des  Pères.  Ou  lui  attri- 
bue aussi  un  commentaire  sur 
le  Cantique  des  cantiques , qui 
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' était  parmi  les  œuvres  de  saint  en  i568.  Il  a aussi  écrit,  de 
Grégoire.  et  quelques  autres  ou-  Psalteria  observando  ; Historia 
v rages.  (Tri thème  et  BeHarmln,  Episcoporum  leodiensium  , de- 
de  script,  eccl.  Possevini  Sixte  puis  l’an  1347  jusqu’en  1 3*36; 
de  Sienne.  Dupin,  Bibliothèque  Calcndarium ecclesiasticum, etc. 
douzième  siècle  , part.  3,  page  ( Valère-André.  Possevin.  Du- 
G30. } ■>  pin,  Bibliotli.  quatorzième  siè- 

RADULPHE,  de  Diceto  , cle  , p.  293 .) 
doyen  de  Saint-Paul  de  Lon-  RAFOË  ,Glnfoa,  ville  épisco- 
dres,  mort  en  1210,  a écrits/c  pale  d’Irlande  sous  la  métropole 
Sjrnadis.  De  Temporibus  mun - d’Armagh.  Cet  évêché  estsup- 
di.  De  Regibus  Anglorum  , etc.  primé. 

11  a encore  fait  des  portraits  RAGA  ou  RAGÈS , hébreu  , 
historiques,  depuis  l’an  1 1 43  tempête,  tumulte,  sédition,  du 
jusqu’en  1200.  Ses  ouvrages  mot  Rmgasuh , ville  de  Médié, 
sont  parmf  les  Ilistoriens  d’An-  située  sur  les  montagnes  d’Ecba- 
gleterre,  imprimés  à Londres  en  tanes.  Tobie  l’ancien  ayant con- 
i65sl  (Dupin,  Bibliotli.  douziè-  fié  un  dépôt  de  dix  talens  à Ga- 
ine *ède,  part.  2,  p.  655.)  belus,  habitant  de  Ragès,  ou 
RADULPHE  1JIGDEN  ou  lui  ayant  prêté  cette  somme,  en-. 
H1KEDEN  , moine  bénédictin  voya  son  fils  pour  la  lui  répéter .- 
de  Chester  , mort  l’an  1 363  , Mais  celte  commission  fut  exé- 
après  soixante-quatre  ans  de  culée  par  l’ange  Raphaël  , que 
profession  monastique  , est  au-  Tobie  ne  prenait  que  pour  un 
leur  d’un  grand  ouvrage  inlitu-  homme,  pendant  que  celui-ci 
lé  le  Polychroniquc  depuis  la  célébrait  son  mariage  à Ecbàta- 
création  du  monde  jusqu’à  l’an  nés  avec  Sara,  fille  de  Raguel. 

1 * Il  avait  aussi  composé  des  (Toi?.  5,  8.  6,  6.  9,  3.  D.  Cal- 
distinctionssur  la  Théologie;  le  met,  Dictionn.  de  la  Bible.) 
Miroir  des  curés;  un  coriimcri-  RAGALf,  grande  campagne  où- 
taire  sür  Job,  et  sur  le  Cantique  Nabudiodonosor  , roi  de  Nini- 
iles  cantiques,  et  des  sermons,  ve,  vainquit  Arphaxad,  roi  des. 
(Dupin,'  Bibloth.  quatorzième  Modes.  (Judith.  1,5,6.) 
siècle,  p.  272.)  1 '»  RÀGAU’t  fils  de  Phaleg1.  ( 1 

RADULPHE  ou  RAOUL,  sur-  Par.  1 25.)  Ce  Ragaii  est  le- 
uomméde/LVo,  de  Bréda,  doyen  même  que  Rèhu.  ( Gcnes . 11, 
de  l’église  de  Tongres,  mort  à 18,  19.  ) Il  n’est  pas  impossible 
Rome  le  2 novembre  1.401  ou  que  la  ville  de  ftaga  et  les  cam- 
i/jo3,  est  auteur  d’un  excellent  pagnes  de  Ragaü,  n’aient  Tiré 
traité  sur  l’ollice  divin,  intitulé  : leur  nom  de  Rehu  ou  Ragaii; 

de  l’Observation  des  canons,  cardans  l’hébreu- toute  la  dif- 
qui  se  trouve  dans- les  Biblio-  férencc  dépend  de  la  pronon- 
thèques  des  Pères,  et  qui  fut  dation  de  la  lettre  Ain.  ( Doiu 
111  primé  séparément  à Louvain  Gahnet,  Dictionn.  de  la  Bible.  ) 
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RAGGI  ( François  ),  capucin  , 
frère  d’Octavien  "Raggi , cardi- 
nal sous  le  pape  Urbain  vm  , 
était  de  la  famille  des  Raggi  , 
noble  génois.  Il  mourut  à Gê- 
nes en  1657,  et  laissa  un  ouvra- 
ge intitulé  : -Oubiorum  centuria 
de  rcgimine  regularium , qui 
fut  imprimé  à Lyo#  en  1649  , 
sous  le  nom  de  Giragus,  qui  est 
l’anagramme  de  Raggius  ,*  et  à 
Gênes,  sous  le  nom  de  l’auteur. 

( TVading. 

RAGON  ( N.. (),  chapelain  de 
S.  A.  R.  Madame  la  duchesse 
d’Orléans,  prononça  en  1780, 
devant  messieurs  de  l’Académie 
françaire  , le  panégyrique  de 
saint  Louis.  Ce  discours  fût  im- 
primé chez  Coignard,  in-4°. 

. RAGRAVEouRÉAGRAVEou 
RÉAGRAVATION,  renggrava- 
tio.  C’est  aujourd’hui  la  der- 
nière des  monitions  que  l’on  fait 
en  fulminant  l’excommunica- 
tion j et  c’était  autrefois  un 
nouveau  degré  d’excommunica- 
tion. L’excommunication  •prise 
en  elle-même  ne  privait  que  du 
sacrifice,  des  sacremens.  et  des 
suffrages  de  l’Eglise.  Si  l'excom- 
munié persévérait  dans  son  en- 
durcissement, on’  ajoutait  l’a- 
grave  , qui  le  privjfil  du  com- 
merce civil  des  fidèles,  et  enfin 
la  réagrave,  qui  défendait, 
sous,  peine  d’excommunication 
aux  autres  fidèles,  tout  com- 
merce avec  l'excommunié.  Au- 
jourd’hui l’excommunication 
majeure  produit  tous  ces  effets 
ensemble  , et  par  conséquent 
l’agrave  et  la  réagrave -devien- 
nent inutile,  (M.  Collet,  Moral. 
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t.  4,  P-  2*36.  ) (frayez  Excommu- 
yicatioy.)  - 

RAGUËAU  (François  )',  pro- 
fesseur en  droit  dans  l’univer- 
sité de  Bourges , mort  en  i6o5  , 
a fait  les  Lois  politiques*  un 
commentaire  sur  les  coutumes 
du  Berri  ; un  Indice  des  droits 
royaux  et  seigneuriaux  , qui 
contient  l’explication  de  pres- 
que tous  les  ^nols  difficiles  de 
nos  coutumes.  Ce  dernier  ou- 
vrage, qui  fut  achevé  en  i583*  a 
été  augmenté  considérablement 
par  M.  Ensèbe  de  Lanricre  , et 
réimprimé  en  2 voltftnes  in-4°, 
à Paris. l’an  17014.  (Denis-Si- 
mon , Bibl.  hist,  des  Aut.  de 
droit.)  “ 

RAGUEL , autrement  JE- 
THRO.  ( Voyez  Jethro  , beau- 
père  de  Moïse.  ) 

RAGUEL,  hébr.  rupture  de 
Dieu,,  du  mot  tuah , rupture  an 
brisement,  et  du  mot  El,  Dieu, 
père  de  Sara , et  beau-père  du 
jeune  Tobie.  11  demeurait  à Ec- 
batanes.etavaitdegrandsbiens.  , 
Il  ne  consentit  qu’avec  peine  à 
donner  sa  fille  au  jeûne  Tobie,  à 
cause  du  malheur  qui  était  ar- 
rivé aux  sept  maris  qu’elle  avait 
déjà  eus,  d’être  tués  par  le  dé- 
mon. Mais  le  Seigneur  ayant 
conservé  Tobie  , Raguel  le  re- 
tint pendant  quinze  jours  en  sa 
maison  , et  lui  assura  par  uu 
contrat  lc.,reste  de  ses  biens  , 
dont  il  lui  avait  déjà  donné  la 
moitié.  (Tob.  6,  n...  i4-  8,  22-, 
23,  24.)  ' ’ •.  ,• 

RAGUENET  (François),  natif 
de  Rome,  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, et  s’appliqua  à l’é- 
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tude  des  belles-lettres  et  de 
l’histoire.  En  1689  *1  remporta 
le  prix  de  l’Académie  française. 
Ee  sujet  de  son  discours  était , 
du  mérite  et  de  la  dignité  du 
martyre.  11  mourut  à Paris  vers 
l’an  1720.'  On  a de  lui  une  his- 
toire de  l’Ancicn-Testament  ; 
une  autre  histoire  d’Olivier 
Cromwel,  in-4°  et  in-12;  une 
du  'vicomte  de  Turenne,  impri- 
mée à la  Haye  en  1738,  2 volu- 
mes in-13.  L’Histoire  des  con- 
claves depuis  Clément  v,  que 
quelques-uns  lui  ont  attribué?, 
est  du  baron  de  Iluissen  , con- 
seiller de  guerre  de  Sa  Majesté 
Czarienne.  ( Journal  des  Sa- 
vans  1690,  1891,  1700  ,1702 
et  1739. ) . 

RAGUET  (Gilles-Bernard)  , 
né  à Natnur,  vint  à#aris,  où  il 
embrassa  l’état  ecclésiastique.  Il 
fut  nommé  directeur  spirituel 
de  la  compagnie  des  Indes  , et 
eut  l’abbaye  de  l’Aumône  , au 
diocèse  de  Blois.  Après  la  mort 
de  M.  l’abbé  Fleury,  auteur  de 
l’Histoire  ecclésiastique  , il  eut 
le  prieuré  d’Argcnteuil,  au  dio- 
cèse de  Paris.  Il  est  mort  en  cette 
ville  le  20  juin  1748,  âgé  de 
quatre-vingt-un  ans.  C’est  à 
lui  qu’on  attribue  communé- 
ment l’Histoire  des  contesta- 
tions sur  la  diplomatie , avec 
l’analyse  de  cet  ouvrage',  com- 
posé par  le  R.  P.  D.  Jean  Mabil- 
lon  , à Paris ,,1708,  in-12.  Cette 
histoire  est  partagée  en/  huit 
lettres,  et  chacune  est  en  forme 
de  dialogue. 

RAGUINUS  (Antoine),  juris- 
consulte du  dix-septième  siè- 
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cle , fit  imprimer  à Naples  , en 
1621,  un  livre  intitulé  : des 
voix  des  Chanoines  en  chapitre, 
de  l’oflice  dans  le  chœur,  et  de 
la  messe  dans  l’Eglise.  Il  publia 
aussi , en  1625,  le  Vase  de  la 
discipline  ecclésiastique  (M.  Du- 
pin, Table  des  Auteurs  ecclésias- 
tiques du  dix-septième  simple , 
col.  1708  et  170g.)  , 

RAGUSA  (Jérôme),  jésuite 
de  Sicile,  publia  à Rome,  en 
j 700,  1 volume  de  la  Biblio- 
thèque des  Savans  de  Sicile, 
qu’ii  avait  composée,  et  qui  n’a 
pas  empêché  M.  Mongitore  de 
donner  une  nouvelle  Bibliothè- 
que sicilienne  plus  ample.  (Jour- 
nal des  Savans,  iGgi  et  1709.) 

RAGUSE  , Ragusia  , Iiagu- 
sii/m,quc  lesTurcs  nomment  Do- 
broni$a,£st  la  capitale  delà  Dal- 
matie  ragusienne,  petit  état  de 
l’Europe,  qui  se  gouvernait  au- 
trefois en  républiquesous  la  pto- 
tecLjpn  du  grand-seigneur  et  des 
Vénitiens,  auxquels  elle  payait 
tribut.  Elle  est  située  au  pied 
d’une  grande  montagne  proche 
la  mer,  à cinq  cents  milles  de  Ve- 
nise. Elle  est  riche,  commer- 
çante etbien  fortifiée:on  y comp- 
te vingt-cinq  mille  âmes.  L’évc- 
clié  de  l’ancienné  Épidaure,  qui 
y fut  transféré  au  milieu  du 
septième  siècle , fut  érigé  en  ar- 
chevêché vers  le  milieu  du 
dixième.  La  cathédrale  est  sous 
"le  nom  de  Saint-Trypliotr,  et 
saiut  Biaise  est  le  patron  de  la 
ville  et  de  la  république.  Les 
Ragusiens  suivent  en  tout  la 
croyance  et  les  cérémonies  de 
l’Eglise  romaine , si  ce  n’est 
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qu’après  avoir  dit  à la  messe 
l'Évangile  en  latin,  ils  le  répè- 
tent en  langue  esclavone  ou  il- 
lyrienne  pour  le  peuple.  . 

RAI1AB,  que  le  texte  hébreu 
nomme  zona,  ce  que  saint  Jé- 
rôme et  plusieurs  autres  enten- 
dent A’ une  femme  débauchée  , 
futacelle  qui  cacha  les  espions 
j que  Josué  avait  envoyés  pour 
considérer  la  ville  de  Jéricho  , 
et  qui  fut  conservée  dans  la 
ruine  de  cette  ville  avec  tous 
ceux  qui  se  trouvèrent  dans  sa 
maison.  On  peut  voir  ceci  plus 
au  long  aux  cbap.  2 et  6 de 
Josué.  Quelques  commenta- 
teurs veulent  qu’elle  ait  été 
simplement  .hôtelière , et  non 
pas  une  prostituée , se  fondant 
sur  ce  qu’elle  épousa  dans  la 
suite  Saltnon,  prince  de  lâ  tribu 
de  Juda , ce  qui  eût  été  con- 
traire à la  loi  ; et  sur  ce  qu’il 
n’est  pas  vraisemblable  que  des 
personnes  chargées  d’une  ^»in- 
yiission  aussi  délicate  que  celle 
des  espions  de  Josué,  se  soient 
logées  chez  une  femme  publi- 
què.  (Dom  Calmct,  Dictionn. 
de  la  Bible.) 

RAHAB.  Le  -Psaltniste  parle, 
ap  psaume  86,  4 » d’une  Rahab 
que  les  Pères  et  les  interprètes, 
qui  n’ont  point  consulté  l’ori- 
ginal , regardent  simplement 
comme  celle  dont  on  vient  de 
parler.  Mais  les  plus  habiles 
commentateurs  l’entendent  de 
l'Égypte,  traduisant  Rahab  par 
l’ orgueil  ou  l’ orgueilleux.  (Dom 
Çalmet , ibid.  ) / ■ - 

RAHABlA,  hébr. , largeur  ou 
étendue  ou  //lace  du  Seigneur, 
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du  mot  rahab,  largeur,  et  du 
J ah  , Seigneur, , fils  d’EUezcr,  r 
garde,  ainsi  que  ses  frères,  des 
trésors  du  temple.  ( 1 Par.  26, 
25.) 

R AH  AM,  béb.,  entrailles  «u 
compatissant , du  mot  racam , 
fils  de  Samrna , et  père  de  Jer- 
caatn,  de  la  race  de  Çaleb.  ( 1 

Par.  2,  44-) 

RAI1ELAIA,  Iiébr.,  surprise 
ou  étonnement  du  Seigneur,  ou 
le  Seigneur  rpii,enivref  ou  épou- 
vante, du  mot  rahal,  épouvante , 
dt  du  mot  J ah.  Seigneur,  un  des. 
chefs  de  famille  qui  revinrent 
de  lîabylone  à Jérusalem.  ( 1 
Esdr.  2,  2.) 

RAI1UEL,  béb.,  pasteur  ou 
ami  de  Dieu,  du  mot  faha,  pas- 
leur,  et  du  mot  El,  Dieu,  fils 
d’Esaü  et  ^e  Base  math  , fille 
d’ismaël.  Rabuël  fut  père  de 
Nabat,  de  Zara,  de  Sain  ma  et 
deMesa.  ( Gènes.  36,  4»  >7-) 

RAJA  , fils  de  Sobal,  père  de 
Jaliath  , et  petit-fils  du,  pa- 
triarche Juda.  ( 1 Par.  4,  2.) 

RA1A  ou  RAY,  seizième.mé- 
tropole  ecclésiastique  du  dio- 
cèse des  Chaldéens,  suivant  la 
table  4’É6e  de  Damas  , située 
sur  les  confins  de  la  Perse,  dans 
le  Tabaristan.  On  croit  que  c’est 
la  même  ville  que  celle  dont  il 
est  fait  mention  dans  le  livre 
de  Tobie , sous  le  nom  de  Rages 
des  Mèdcs,  et  qui  est  appelée 
Rhæa  par  Étienne  de  Byzance  , 
et  Rhagcea  par  Slrabon  et  Plo- 
lémée.  Séleucus  Nicator  passe 
pour  l’avoir  fondée,  àcause  qu’il 
l’avait  fait  rétablir  et  beaucoup 
agrandir,  11  paraît,  par  ce  qu’eu 
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disent  les  auteurs , que  c’était 
la  ville  la  plus  considérable  et 
la  mieux  peuplée  de  l’Orient 
après  Bagdad.  Voici  les  prélats 
qui  y ont  siégé  : 

1.  Abibus,  siégeait  sous  le 
catholique  Timothée  i«r,  vers 
l’an  778. 

2.  Jacob  , assista  à l’élection 
du  catholique  Théodose. 

3.  Marc,  transféré  du  siège  de 
Belh-Bagas,  par  le 
Jean  111. 

4.  AbdelinesSias , assista  à l’é- 
lection du  catholique  Ebedje- 
Su  111.  Du  temps  de  ce  prélat,  la 
métropole  d’Holwan  était  unie 
avec  celle  de  Raia.  ( Oriens.  chr. 
tom.  2.  pag.  1292.) 

RAILLERIE  , jocus , facetiœ  , 
discours  plaisant,  enjoué,  agréa- 
ble, qui  divertit,  qui  fait  rire. 
11  y a des  railleries  innocentes,  et 
il  y en  a de  criminelles.  Les  rail- 
leries innocentes  et  permises 
sont  celles  qui  n’offensent  per- 
sonne, et  qui  d’ailleurs  ne  cho- 
quent , ni  la  religion , ni  les 
mœurs.  Les  railleries  crimi- 
nelles sont  celles  qui  blessent,  ou 
les  personnes,  ou  la  religion,  ou 
les  mœurs,  etc.  Ces  dernières 
sont  plus  ou  moins  graves,  à 
proportion  de  la  grièveté  de  l’in- 
jure qu’elles  font  aux  person- 
nes, ou  du  tort  qu’elles  causent 
à la  religion,  ou  des  mauvaises 
suites  qu’elles  ont  par  rapport 
aux  bonnes  mœurs,  ou  de  la 
maligne  intention , du  scandale, 
et  des  autres  circonstances  qui 
les  accompagnent. 

RAIMBERT  ou  RENOBERT  , 
Ragnobertus  ( saint  ) , évêque  de 
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Bayenx,  vivait  au  septième  siè- 
cle. Il  assista  au  concile  de 
Reims  de  l’an  625.  L’histoire 
ne  nous  apprend  rien  autre 
chose  de  saint  Raimbert,  sinon 
que  sa  mémoire  a toujours  été 
en  très-grande  vénération  dans 
l’église  de  Bayeux  , et  dans  les 
lieux  où  l’on  a gardé  de  ses  re- 
liques. On  croit  qu’il  y a une 
partie  de  son  corps  à Corbeil- 
sur-Seine  , et  l’autre  dans  le 
prieure  de  Saint-llaiinbert , dé- 
pendant de  l’abbaye  de  Baume, 
au  diocèse  de  Besançon.  On 
trouve  son  nom  dans  divers 
martyrologes , au  16  mai.  (Bail- 
let , tom.  2,  t6  mai.) 

RAIMOND  , chanoine  de  S.- 
Sernin  de  Toulouse,  dans  l’on- 
zièmo  siècle,  fut  ofFert  de  bonne 
heure,  par  ses  parens,  à l’église 
de  Saint-Sernin,  où  il  fit  l’oflice 
de  chantre  et  de  choriste.  Il 
quitta  dans  la  suite  l’état  ecclé- 
siastique , se  maria,  et  après  la 
mort  de  sa  femme,  il  ne  s’occu- 
pa plus  que  des  œuvres  de  cha- 
rité. 11  fonda,  entre  autres,  un 
hôpital  pour  l’entretien  de  trente 
pauvres,  fit  construire  un  pont 
pour  la  commodité  publique 
vers  l’embouchure  du  Lers,  dans 
la  Garonne,  et  employa  une 
grande  partie  de  ses  revenus , 
pendant  plusieurs  années,  à la 
construction  de  l’église  deSaint- 
Sernin , dont  on  commença  le 
bâtiment  vers  l’an  1060,  et  qui 
était  presque  achevé  en  1096. 
Peu  après  il  prit  l’habit  régulier 
dans  l’église  de  Saint-Sernin  ; 
et  plusieurs  ayant  suivi  son 
exemple,  la  vie  canonique  y fut 
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établie.  On  ignore  le  temps  de 
sa  mort,  et  l’on  sait  seulement 
que  Dieu  ayant  attesté  sa  sain- 
teté par  des  miracles,  la  ville  de 
Toulouse  lui  rendit  un  culte 
public  dès  le  milieu  du  douziè- 
me siècle.  Le  culte  diminua 
beaucoup  dans  la  suite  ; mais 
les  Toulousains  le  rétablirenten 
i652,  après  avoir  éprouvé  la 
puissante  intercession  du  saint, 
durant  la  peste  qui  désolait 
alors  le  pays,  ce  qui  donna  lieu 
de  transférer  aussi  ses  reliques 
du  collège  de  son  nom  dans  l’é- 
glise de  Saint-Sernin.  (Bollan- 
dus,  au  toin.  Ier  de  juillet. 
DD.  de  Vie  et  Vaissettc,  Hist. 
génér.  de  Languedoc,  livre  i5.  ) 

RAIMOND  D’AGILES,  cha- 
noine du  Puy,  dans  le  douzième 
siècle , est  un  des  auteurs  de 
l’Histoire  de  la  croisade  qui  fut 
instituée  sous  Urbain  n , et  des 
conquêtes  que  les  Occidentaux 
firent  en  Orient  depuis  l’an 
iog5  jusqu’en  1099.  (Dupin, 
Bibl.  douzième  siècle,  part.  2, 
pag.  «45.  ) 

RAIMOND  DE  PEGNAFORT 
(saint),  troisième  général  des 
Frères  Prêcheurs  , naquit  en 
11^5,  dans  le  château  de  Pcgna- 
fort  eu  Catalogne.  Ses  parens, 
seigneurs  de  ce  lieu,  issus  des 
anciens  comtes  de  Barcelone,  et 
alliés  aux  rois  d’Aragon,  s’appli- 
quèrent à donner  au  jeune  Rai- 
mond une  éducation  digne  do 
sa  naissance,  et  des  heureux 
pcnclians  qu’on  remarquait  en 
lui  dès  ses  plus  tendres  années. 
Il  fit  à l’âge  de  vingt  ans  des  le- 
çons publiques  de  philosophie 
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dans  Barcelone  , et  alla  ensuite 
étudier  à Bologne  en  Italie,  où 
il  remplit  une  chaire  de  profes- 
seur après  qu’il  eut  été  reçu 
docteur  en  l’un  et  l’autre  droit. 
De  retour  à Barcelone,  il  y fut 
pourvu  d’un  canonicat  et  de  la 
dignité  de  prévôt  de  la  cathé- 
drale , où  il  consacra  une  par- 
tie de  ses  revenus,  pour  faire  cé- 
lébrer plus  solennellement  la 
fête  de  l’Annonciation,  qui  était 
fort  négligée  dans  les  églises 
d’Espagne.  Il  y contribua  aussi 
beaucoup  à la  réforme  du  cha- 
pitre, par  l’éclat  de  ses  vertus; 
mais  le  désir  d’une  vie  plus  par- 
faite et  plus  pénitente  le  porta 
à embrasser  l’institut  des  Frè- 
res Prêcheurs,  le  premier  jour 
d’avril  1222.  Il  était  pour  lors 
dans  sa  quarante-septième  an- 
née, et  il  ne  fut  ni  moins  hum- 
ble, ni  moins  soumis,  ni  moins 
fervent  que  le  plus  jeune  no- 
vice. L’obéissance  lui  mit  la 
plume  à la  niaiu,  et  à cette  oc- 
cupation si  utile  au  prochain, 
il  ajouta  bientôt  les  autres  fonc- 
tions apostoliques,  instruisant 
les  fidèles  par  le  ministère  de  la 
parole  , attirant  les  pécheurs  à 
la  pénitence,  consolant  les  affli- 
gés, procurant  aux  pauvres  d’a- 
bondantes aumônes,  travaillant 
sans  relâche  à la  conversion  des 
hérétiques,  des  Juifs  et  des 
Maures,  et  faisant  servir  son 
crédit  auprès  des  rois  et  des 
princes,  à la  gloire  de  l’Église, 
et  au  soulagement  des  peuples. 
Il  contribua  beaucoup  à l’éta- 
blisseiueul  de  l'Ordre  de  la 
Merci,  et  scion  plusieurs  au- 
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tours , il  donna  même  l’habit 
religieux  à saint  Pierre  Nolas- 
<[Ue,  qui  était  son  pénitent,  et 
l’établit  premier  supérieur-gé- 
néral de  ce  nouvel  institut,  au- 
quel il  prescrivit  des  constitu- 
tions, et  dont  M.  Paillet  dit  qu’il 
peut  passer  pour  le  second  fon- 
dateur. (Mariana,  Histoire  d’Es- 
pagne, douzième  liv. , p.  7 35.  Rol- 
land., 1. 1 . Clém.  vin,  in  bull,  ca- 
non. S.  Iiaym.) Le  cardinal  Jean 
d’Abbeville, légat àlaterc  du  pa- 
peGrégoireix,  dans  les  royaumes 
d’Espagne,  l’associa  à sa  légation, 
et  ce  souverain  pontife  le  prit  en 
suite  pour  son  chapelain  et  son 
confesseur,  et  l’établit  grand- 
pénitencier  de  l’église  de  Rome. 
Il  lui  offrit  aussi  l’archevêché 
de  Tarragone;  mais  l’humble 
serviteur  de  Dieu  le  refusa , et , 
étant  tombé  dangereusement 
malade,  il  obtint  son  retour  eu 
Espagne,  où  il  reprit  avec  un 
nouveau  zèle  ses  austérités  et 
ses  travaux  apostoliques.  Il  fuA 
élu  général  de  son  ordre,  dans 
le  chapitre  assemblé  à Bologne 
en  ia38,  et  abdiqua  cettecharge 
deux  ans  après  , dans  un  autre 
chapitre  tenu  dans  la  même 
ville.  Il  vécutencore  trente-cinq 
ans  depuis  son  abdication,  et  ne 
cessa  , pendant  tout  ce  temps  , 
d’écrire,  de  prêcher,  de  travail- 
ler à la  conversion  des  infidèles 
ou  des  mauvais  chrétiens,  et  de 
s’acquitter  des  importantes  com- 
missions dont  il  fut  successive- 
ment chargé  par  les  papes  Gré- 
goire îx.  Innocent  îv,  Alexan- 
dre tv,  Urbain  îv,  Clément  iv  et 
Grégoire  x.  Mais,  de  toutes  les 
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conversions  que  Dieu  opéra  par 
son  ministère,  la  plus  utile  à 
l’ftglisc  et  l’État,  fut  celle  du  roi 
d’Aragon  , Jacques  ier,  surnom- 
mé le  Conquérant,  dont  il  avait 
la  confiance  et  la  direction.  Le 
serviteur  de  Dieu  ne  survécut 
pas  long-temps  à cet  heureux 
événement  ; et , pour  se  prépa- 
rer avec  plus  de  tranquillité  au 
passage  de  l’éternité,  il  se  dé- 
barrassa, autant  qu’il  lui  fut 
possible,  de  toute  autre  affaire  , 
passant  les  jours  et  les  nuits 
dans  la  prière  et  la  pénitence.  Il 
mourut  à Barcelone  , le  G jan- 
vier 1275,  dans  la  centième  an- 
née de  son  âge.  Clément  vm  le 
canonisa  le  2g  avril  de  l’an  1601, 
et  Clément  x fixa  sa  fête  au  23 
janvier.  Nous  avons  de  saint 
Raimond , i”.  Une  collection 
des  décrétales,  qui  faille  second 
volume  du  Droitcanon.  20.  Une 
somme  de  cas  de  conscience  , 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  du  père  Laget,  dominicain 
de  Saint-Maximin,  à Lyon  1718. 
3°.  Deux  lettres  adressées  à saint 
Pierre  de  Nolasque.  4°-  Les  cons- 
titutions de  l’Ordre  de  la  Merci , 
et  une  explication  de  celles  de 
l’Ordre  de  Saint  - Dominique. 

( Le  père  Tourou,  Histoire  des 
hommes  illustres  de  l’Ordre  de 
Saint-Dominique,  t.  1,  pag.  1 et 
suiv.  ) 

RAIMOND  NONNAT( saint), 
cardinal  naquit  en  Catalogneen 
1204,  au  bourg  de  Portel.  Il  fut 
surnommé  Nonnat,  c’est-à-dire, 
en  langage  catalan,  qui  n’est 
pas  né,  parce  qu’il  ne  vint  pas  au 
monde  par  les  voies  ordinaires, 
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cl  qu'il  fut  tiré  du  côte  gauche  de 
sa  mère,  qui  était  morte  étant 
grosse  de  lui  de  sept  mois.  Il 
reçut  l’hahit  de  l’Ordre  de  la 
Merci  des  mains  de  saint  Pierre 
Nolasque,  son  fondateur.  11  fut 
ensuite  envoyé  à Alger  pour  ra- 
cheter les  chrétiens  captifs.  Le 
pape  Grégoire  ix  le  fit  cardinal 
du  titre  de  saint  Eustache  en 
1237,  et  l’appela  à Rome  pour  se 
servir  de  ses  conseils.  Mais  Rai- 
mond mourut  en  chemin  dans 
la  maison  du  comte  de  Cardon- 
ne  , à deux  lieues  de  Barcelone , 
le3i  août  124°)  âgé  de  treutc- 
six  ans.  Les  miracles  qui  s’opé- 
rèrent à son  tombeau  après  sa 
mort,  et  les  vertus  héroïques 
qu’il  avait  pratiquées  pendant 
sa  vie,  surtout  son  ardente  cha- 
rité pour  les  captifs,  et  son  zèle 
pour  la  conversion  des  infidèles, 
qui  lui  avaient  attiré  les  plus 
durs  traitemens  de  la  part  de 
ces  barbares,  le  firent  mettre  au 
nombre  des  saints  parBenoîtxiu, 
que  la  France  et  l’Espagne  te- 
naient pour  pape,  et  par  le  con- 
cile de  Constance.  On  fait  sa 
fête  le  3i  août.  ( Baillet,  Vies 
des  Saints,  3i  août.  ) 

RAIMOND  DE  CAPOUE  (bien- 
heureux), vingt-troisième  gé- 
néral des  Frères-Prêcheurs,  et 
nonce  apostolique,  naquit  à Ca- 
poue  dans  le  royaume  de  Naples, 
sous  le  pontificat  de  Jean  xxn. 
Il  embrassa  l’Ordre  de  Saint- 
Dominique  à Capoue,  ou,  selon 
d’autres,  à Bologne  , et  il  était 
directeur  des  religieuses  du  mo- 
nastère du  Mout-Pulcicn  dès 
l'an  i35o.  11  expliqua  la  Sainte- 
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Ecriture,  et  fit  des  leçons  de 
Théologie  dans  quelques  mai- 
sons de  son  ordre  , fut  prieur 
de  la  Minerve  eu  1 367,  et  direc- 
teur de  sainte  Catherine  de 
Sienne,  qu’il  accompagna  à 
Pisc  eu  1375,  et, qu’il  aida  dans 
tout  ce  qu’elle  entreprit  pour  le 
service  du  prochain  et  la  con- 
version des  pécheurs.  Urbain  vi 
l’envoya,  en  qualité  de  nonce, 
auprès  du  roi  de  France  Char- 
les v,  et  il  se  mit  en  chemin 
pour  exécuter  sa  commission  ; 
mais  n’ayant  pu  continuer  sa 
route  au-delà  de  Vintimille,  il 
se  vit  contraint  de  retourner  de 
là  à Gênes,  où  le  pape  le  chargea 
de  faire  , dans  tout  ce  diocèse  , 
ce  qu’il  aurait  fait  en  France.  11 
fut  élu  général  dans  le  chapitre 
tenu  à Bologne,  au  mois  de  mai 
de  l’an  i38o,et  n’oublia  rien 
pour  réunir  tous  les  membres  de 
sou  ordre  sous  l’obéissance  d’Ur- 
bain. Il  fut  choisi,  en  1 34 1 , par 
ie  pape  Boniface  ix,  pour  termi- 
ner des  dissensions  très-consi- 
dérables survenues  entre  quel- 
ques républiques  d’Italie,  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  à 
Nuremberg,  dans  le  cercle  de 
Franconie  , au  mois  d’octobre 
1399.  Sou  corps  fut  porté  depuis 
à Naples,  et  enterré  dans  l’é- 
glise de  Saint-Dominique.  On  a 
du  bienheureux  Raimond  de 
Capoue,  les  Vies  de  sainte 
Aguès  du  mont  Pulcien  , et  de 
sainte  Catherine  de  Sienne.  2°. 
Un  traité  sur  le  Magnificat.  3°. 
Quelques  lettres.  4°.  Gn  traité 
sur  la  nécessité  et  les  moyens 
d’introduire  la  réforme  parmi 
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les  religieux.  Ce  fut  le  pape 
Clément  vnt  qui  donna  à Rai- 
mond de  Capoue  le  titre  de 
bienheureux,  dans  deux  brefs 
apostoliques,  datés  du  18  oc- 
tobre i594-  ( Echard  , Script, 
ord.  Prœdic.  t.  1 , p.  G79.  Le 
père  Touron,  dans  ses  hom- 
mes illi^stres  de  l’Ordre  de  Saint- 
Dominique,  t.  2,  p.  660.) 

RAIMOND  MARTIN  ou  DES 
MART1NS.  ( Voyez  Martin  Rai- 
mond. ) 

RAIMOND  JOURDAIN  , cLa- 
noine  régulier,  prévôt  d’Uzès, 
et  ensuite  abbé  de  Celles  en  Ber- 
ri  , vivait  sur  la  fin  du  quator- 
zième siècle.  Ses  œuvres  , qui 
avaient  ëté  imprimées  dans  les 
Bibliothèques  des  Pères,  sous  le 
nom  de  l’Idiot , ont  étédonnées 
au  public  sous  son  nom  , à Pa- 
ris, en  r654,parle  jésuitcThéo- 
pliile  Rainaud.  Elles  consistent 
en  onze  livres  de  contempla- 
tions sur  diiTércns  sujets;  un 
traité  de  la  Vierge;  trois  livres 
delà  vie  religieuse;  l’OEil spiri- 
tuel ou  mystique  des  règles  de 
la  vie  chrétienne  ; une  para- 
phrase sur  le  quinzième  psau- 
me. (Dupin,  Biblioth.  quator- 
zième siècle  , pag.  294.  ) 

RAIMOND  ( Pierre  ) surnom- 
mé de  1 ’l.iie-Crasse,  général  de 
l’Ordre  des  Carmes , vivait  vers 
l’ami  34?'  Il  écrivit  sur  le  Maî- 
tre des  sentences. 

RAIMOND  DE  SABONDE  ou 
DE  SEBEIDE  , Espagnol,  pro- 
fesseur à Toulouse,  vivait  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle.  On  a 
de  lui  un  traité  intitulé , la 
Théologie  naturelle  del’iioimne 
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et  des  créatures,  ou  trésor  des 
considérations  divines  , à Stras- 
bourg en  1.496;  à Paris  en  i5og;  à 
Lyon  en  i54°;  à Venise  en  i58i; 
à Francfort  en  i63i.  Ce  même 
ouvrage  a été  imprimé  en  forme 
de  dialogue,  à Cologne  en  i5oi, 
etàLyou  en  1 568,  sous  le  titre  de 
la  Violette  dé  l’âme.  Il  contient 
plusieurs  raisopnemens  méta- 
physiques sur  la  religion  et  la 
morale  chrétienne.  (Dupin  , Ri- 
blfttli.  quinzième  siècle,  part. 

1 , p.  3io.) 

RAINAUD  , R AIN  AUDI  ou 
RENAUD  (Gautier),  archevê- 
que de  Cantorbéry  et  chancelier 
d’Angleterre  , dans  le  quator- 
zième siècle , a écrit  , constiiu- 
tiones  de  appellationibus , et 
conslitutiones  provinciales , où 
il  est  parlé,  de  scrutinio  in  ordi- 
ne  facienâo  ; de  clericis  perê- 
erinis  ; de  temporibus  ordinan- 
dorum;  de  sacril  unclionc  ; de. 
sacramentis  iterandis  ; de  offi- 
cio  afchidiac.oni  ; de  celebratio- 
nc  missarum  ; de  sponsalibus  ; 
de  pœnitentiis  et  remissions  bus. 

( Pilseus,  de  illustr.  angl.  scrip. 
Godwin  , épis.  angl.  ) 

RAINAUD  ( Guillaume) , gé- 
néral des  chartreux,  mourut  le 
5 juin  1 4 02 , après  avoir  refusé 
le  titre  d’abbé,  et  le  chapeau  de 
cardirial,  qui  lui  furent  offerts 
par  Urbain  v.  Onadeluide  nou- 
veaux statuts  de  son  ordre  et 
diverses  lettres.  (Dorland,chron. 
1.  4,  c.  ■ Sponde,  etc.  ) 

RAINIER  DE  LOMRARD1E, 
dominicain,  vice-chancelier  de 
l’Eglise  romaine  , et  évêque  de 
Maguelone,  accompagna  le  pape 
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Innocent  îv  au  premier  con- 
cile général  de  Lyon  , et  mou- 
rut après  dix-lmil  mois  d’épis- 
copat, le  1 3 janvier  1240,  ayant 
été  empoisonné  par  la  matière 
même  du  saint  sacrifice.  On  a 
de  lui  des  statuts  synodaux, 
et  un  traité  théologique  en  for- 
me de  dictionnaire  , que  Ber- 
nard Cuidonis  .appelle  un  ou- 
vrage rempli  d’érudition.  (Le 
père  Touron , Hommes  illustres 
de  l’Ordre  de  Saint-Doininif^ie, 
t.  T.  pag.  3io.) 

R AIN  1ER  DE  PLAISANCE, 
dominicain  , vivait  dans  le 
même  siècle  que  le  précédent. 
Il  eut  d’abord  le  malheur  de  se 
laisser  séduire  par  les  Vnudois, 
dont  il  fut  long-temps  le  doc- 
, teur,  le  pasteur,  le  chef  et  l’ap- 
pui. Mais  ajant  été  enfin  con- 
verti par  saint  Pierre,  martyr, 
et  non  par  saint  Dominique, 
comme  l’ont  cru  le  père  Girv  , 
minime,  et  M.  Paillet,  il  se  fit 
dominicain , et  employa  tous 
ses  talens  à combattre  les  héré- 
tiques, qu’il  avait  auparavant 
soutenus  de  toutes  ses  forces.  11 
mourut,  non  en  1260,  comme 
le  dit  M.  Dupiu , mais  après  l’an 
1 262 , puisque  nous  avons  nn 
bref  du  pape  Urbain  îv,  daté  de 
Vitcrbe,  le2i  juillet  1262,  par 
lequel  sa  sainteté  ordonnait  au 
père  Rainierdese  rendre  inces- 
samment à Rome  , pour  des  af- 
faires importantes  qui  regar- 
daient la  religion.  Le  principal 
ouvrage  que  Rainier  ait  com- 
posé, et  le  seul  qui  nous  reste  , 
c’est  la  somme  contre  les  catha- 
res, ou  nouveaux  manichéens. 
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et  contre  les  Vaudois.  Cet  écrit, 
qui  est  fort  utile  pour  avoir  une 
parfaite  connaissance  de  tous 
les  dogmes  hérétiques  du  trei- 
zième siècle,  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  éditions 
de  Paris,  de  Cologne  et  de  Lyon. 
Jacques  Gretser  le  fit  imprimer 
séparément,  en  iGi3,  à Ingols- 
tad , dans  la  Bavière.  A la  fin 
du  traité,  il  y une  addition  tou- 
chant les  hypocrites,  dont  Rai- 
nier avait  entrepris  de  faire  con- 
naître les  erreurs  et  les  artifices. 
(Le  père  Touron,  ibid.) 

RAINIER  DE  PISE , profts  du 
couvent  de  Saint-Dominique  de 
la  même  ville,  naquit  vers  la 
fin  du  treizième  siècle.  Il  exerça 
l’emploi  de  professeur  en  Théo- 
logie, et  se  fit  un  grand  nom 
par  ses  vertus  , sa  science  et  scs 
écrits.  Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  l’an  1 35 1 , et  laissa 
plusieurs  ouvrages.  Le  principal 
est  un  dictionnaire  théologique 
intitulé , Pantheologia,  dans  le- 
quel il  renferme  en  abrégé,  et 
par  ordre  alphabétique , tout 
ce  qui  se  trouve  répandu  dans 
une  multitude  d’autres  livres. 
Jacques  de  Florence,  francis- 
cain, a ajouté  plusieurs  choses 
à cet  ouvrage,  et  l’a  fait  impri- 
mer à Nuremberg,  l’an  1 47 3.  Il 
a été  aussi  imprimé  de  la  même 
manière,  à Venise,  l’an  i486; 
à Lyon,  en  t5rg;  à Bresse,  en 
1 58o;  et  depuis  à Paris,  avec 
les  additions  du  père  Nicolaï, 
dominicain.  Cette  dernière  édi- 
tion est  la  meileure.  Plusieurs 
auteurs  confondent  mal  à pro- 
pos Rainier  de  Pise  avec  Rainier 
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de  Lombardie , évêque  de  Ma- 
guelone.  ( Trithême.  Léandre 
Albert.  Echard  , Script,  ord. 
Prœd.,  t.*i,  Lé  père  Touron  , 
ibid-) 

* RAINOLD  (Guillaume),  An- 
glais, philosophe  et  théologien, 
fut  enveloppé  dans  le  Schisme 
d’Angleterre .*11  alla  à Rome,  où 
il  fit  abjuration,  et  vint  ensuite 
en  France,  où  il  enseigna  TÉ  - 
criture-Sainte  et  l’hébreu  dans 
la  ville  de  Reims.  11  mourut  à 
Anvers,  lé  24  foût  1594.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres,  le  livre  de  JustA  chris- 
ùnpios 
juttis- 

simdque  catholicorum  ad  Hcn- 
ricum-  Navarrœum  , et  quem- 
cumque  hceretiçum  à regno  Gai- 
lia  repellendum  conjœderatione . 
Cet  ouvrage,  qui  est  composé 
selon  les  maximes  de  la-  ligue  et 
dédié  au  duc  de  Mayenne,  a été 
faussement  attribué  à Guillau- 
me Rose,  évêque  de  Senlis,  et  à 
d’autres  auteurs.  (Pitseus,  de  il* 
lustr.  scripÙFjangl.  ) 

RAISANT  (D.  Firmin  ),  a été 
un  des  plus  saints  religieux-de 
la  congrégation  de  Saint-Maur, 
dans  laquelle  il  fit  profession  le 
2 avril  161 3.  Il  était  né  à Suip- 
pe  au  diocèse  de  Reims  en  1596. 
Son  mérite  l’éleva  aux  premiers 
emplois  de  la  congrégation  , et 
il  a été  prieur  de  l’abbaye  de 
Saint-Germain -des-Prés.  En 
i65i  il  fut  nommé  visiteur  de 
la  province  de  Bretagne , et  il 
mourut  en  odeur  de  sainteté 
dans  le  coûts  de  ses  visites,  au 
monastère  de  Saint-diehou-sur- 
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Rance  près  Dinan  , le  8 de  no- 
vembre de  la  même  année.  Nous 
avons  de  lui  t volume  in~4°  de 
Méditations  chrétiennes  pour 
tous  les  jours  de  l’année  , dont 
il  y a plusieurs  éditions  : la  pre- 
mière, qui  est  de  1 633^  n’était 
qu’ia-12,  (D.  le  Cerf,  dans  sa 
Bibliothèque  des  auteur^  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur.) 

RAISIN , racemus , en  grec 
botrus,  en  hébreu  kenan  ou  e$- 
chol.  Il  y avait  dans  la  Palestine 
quantité  de  belles  vignes  et  d'ex- 
cellens  raisins.  On  en  peut  juger 
par  celui  que  rapportèrent  du 
camp  d’Israël  deux  hommes 
d’entre  ceux  qui  avaient  été  en- 
voyés pour  examiner  ce  pays. 
( Num . 13,24.) 

Les  voyageurs  racontent  qu’on 
y en  voit  de  prodigieux , et  que 
lT%r  fait  en  ce  pays  trois  ven- 
daùfcs  par  année  ; la  première  , 
au  mois  d’août  ; la  seconde , en 
septembre  ; et  la  troisième , en 
octobre.  (Dom  Calmèl,  Dic- 
tionn.  de  la  Bible.) 

Moïse  avait  ordonné  qu’on  ne 
fût  pas  trop  exact  à né  laisser 
aucun  raisin  après  les  ceps , et 
que  ce  qui  restait  fût  pour  les 
pauvres.  Il  permettait  aux  pas- 
sans  d'entrer  dans  les  vignes  et 
d’y  manger  du  raisin  tant  qu’ils 
voulaient,  mais  il  défendait  d’en 
emporter.  23,  a4-  24» 

21  , 22. ) . 

RAISIN  SAUVAGE,  "fruit 
d’une  vigne  bâtarde  et  sauvage , 
nommée  en  latin  labrmca , et 
en  grec  ampclos  agria.  Ce  raisin 
ne  mûrit  presque  jamais;  il  n’est 
bon  qu’à  faire  du  verjus.  Le  Sci- 
2.4. 
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gneur  Se  plaint  dans  Isaïe  , que 
son  peuple  a ressemblé  à cette 
espèce  de  vigne.  (Isaïe,  5,  i,  4 ) 

RAISS  ( Arnoul) , chanoine  de 
l’église  de  Saint-Pierre  de  Douai, 
mort  en  cette  ville  le  6 septem- 
bre i644,  a laissé  : i°.  Aucta- 
rium  vd  natales  sanctorum  Bel- 
gii  Joannis  Molani , à Douai, 
1626,  in-8°.  2°.  Un  traité  des 
reliques  conservées  dans  les  Pays- 
Bas  , sous  le  titre  de  Hierogazo- 
philacium  belgicum , à Douai  , 
1628,  in-8°.  3°.  Peristromata 
sanctorum , à Douai,  i63o,  in- 
8°.  4°.  Origines  carlusiarum 

Belgii,  à Douai,  i632,  in-4°. 
5°.  Belgica  christiana , à Douai , 
1 634,  in-4°-  5°.  Belgia  christia- 
na, à Douai,  i334,in-4°-6',-^ï*'J 
beatœ  Marice  Raggiœ , à Douai, 
i636.  7°.  Coenobiarchia  crispi- 
niensis,  à Douai.  8°.  Cœnob is- 
chia ogniacensis  francisa  Mos- 
clii , à Douai,  1642,  in-8”.  90.  Vila 
S.  Landelini , abbatis  etfunda- 
toris  crispiniensis , à Douai.  io°. 
Vita  S.  Ayberti , crispiniensis 
cœnobii  Ascetœ  et  reclusi , à 
Douai.  (Valère-André,  Bibliotb. 
belg.,  édition  de  1739,  in-4°j 
t.  1,  p.  101.) 

RAM,  liébr.,  qui  rejette  ou 
qui  est  rejeté,  du  mot  rama , 
fils  d’Esron,  et  père  d’Amina- 
dab , de  b tribu  de  Juda.  (1  Par. 
2,9.) 

RAM.  Eliu-Buzite,  de  la  race 
de  Ràm.  (Job.  32,2.)  En  cet 
endroit  Ram  est  apparemment 
pris  pour  Aram.  Eliu  était  delà 
race  de  Buz,  fils  de  Naclior  Ara- 
mécn  ou  Syrien.  (D.  Calmet , 
Dictionn.  de  la  Bible.) 
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RAMA  , hébr.,  élevé , sublime, 
du  mot  rum.  Ce  mot  se  prend 
ou  pour  une  ville , ou  pour  un 
village,  ou  simplement  pour  une 
hauteur.  Voici  les  principaux 
endroits  dont  il  est  parlé  dans 
l’Ecriture  sous  le  nom  de  Rama  : 

RAMA,  ville  de  Benjamin  , 
située  entre  Gabaa  et  Bethel  , 
vers  les  montagnes  d’Ephraïm  ; 
elle  subsistait  encore  du  temps 
de  saint  Jérôme,  et  n’était  plus 
qu’un  village.  Baasa , roi  d’Is- 
raël , la  fit  fortifier , afin  qu’on 
ne  pût  passer  de  Juda  en  son 
pays.  On  ne  doute  pas  qu’elle 
ne  soit  la  même  que  Ramatha 
ou  Ramathaïm-Sophim , patrie 
du  prophète  Samuel.  C’est  aussi 
apparemment  celle  dont  parle 
Jérémie,  lorsqu’il  dit  que  Na- 
buzardan,  général  des  Chal- 
déens , lui  donna  la  liberté  d’al- 
ler où  il  voudrait.  C’est  encore 
de  cet  endroit  qu’on  explique  la 
consolation  que  le  Seigneur 
donne  à Rachel  de  l’enlèvement 
de  ses  enfaus , par  la  bouche  du 
même  prophète.  Mais  il  est  assez 
visible  que  le  sens  littéral  de  ce 
passage  ne  regarnie  point  le 
meurtredessaints  innocens.  (Jo- 
sué,  18,  25.  3 Reg.  i5,  17.  2 
Par.  16,  1.  1 Reg.  1,  1,  etc. , 
19,  21 , 22,  etc.  Jérém.  4°  > *• 
Mattli.  2,  18.  D.  Calmet,  Dict. 
de  la  Bible.  ) 

RAMA  ou  RAMOTIlA  ou  RA- 
MOLA  , RAMULA  , RAMTA  , 
RUMA  ou  REMPT1S , ville  si- 
tuée au  couchant  de  Jérusalem  , 
entre  Lydda  et  Joppé,  selon 
saint  Jérôme,  ou  entre  Joppé  et 
Jérusalem,  selon  les  nouveaux 
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voyageurs.  Plusieurs  circonstan- 
ces donnent  lieu  de  croire  que 
c’est  la  même  que  saint  Jérôme 
a pris  pour  Arimathie.  On  la 
regarde  aussi  comme  ayant  été 
démembrée  de  la  Samarie,  pour 
être  attribuée  à la  Judée.  Ainsi 
s’il  est  vrai  qu’on  y ait  fait  quel- 
que chose  depuis  les  croisades  , 
ce  n’a  pu  être  que  de  la  réta- 
blir. ( Dom  Calmet , Dictionn. 
de  la  bible.  ) 

RAMA,  ville  de  la  tribu  de 
Nephtali,  sur  les  frontières  d’A- 
ser , qu’Eusèbe  et  saint  Cyrile 
de  Jérusalem  partagent  en  deux, 
en  mettant  une  dans  Aser,  et 
l’autre  dans  Nephtali.  ( Dom 
Calmet  ibid.  ) 

RAMA  ou  RAMÜLA  , ville 
située  entre  Lydda  et  Joppé,  à 
vingt-quatre  milles  de  Jérusa- 
lem. Les  Latins  y établirent  un 
évêque  de  leur  rit  sur  la  fin  du 
onzième  siècle.  ( Voy . Diospou.) 

RAMAGE , en  terme  de  cou- 
tumes, signifiait  quelquefois  le 
droit  ou  la  faculté  qu’avaient 
quelques  sujets  de  couper  des 
branches,  ou  des  rameaux  d'ar- 
bres , dans  les  fqrêts  de  leurs 
seigneurs.  Ce-  terme  était  aussi 
employé  pour  signifier  la  pa- 
renté de  collatéraux.  ( De  Fer- 
rière. ) 

RAMATH-LECHI,  hébr.  élé- 
vation de  la  mâchoire , du  mot 
ram,  élever,  et  du  mot,  leki, 
mâchoire  , lieu  où  Samson  jeta 
parterre  la  mâchoire  qu’il  avait 
levée  contre  les  Philistins.  C’est 
apparemment  le  même  que  Le- 
chi , dont  il  est  parlé.  ( Judic. 
*5,  g.) 
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RAMBACH  ( Jean-Jacques)  , 
théologien  luthérien  , naquit  à 
Halle  le  24  février  1693 , fut 
nommé  professeur  ordinaire  en 
Théologie,  à Jéna  en  1727,  de- 
vint ensuite  premier  professeur 
en  Théologie,  et  premier  surin- 
tendant à Giessen,  et  y mourut 
le  19  avril  1735,  âgé  de  quaran- 
te-trois ans.  Outre  plusieurs  ou- 
vrages écrits  en  allemand,  on  a 
de  lui  : l°.  Annolaliones  ube- 
riores  in  hagiographd  , 3 vol. 
2°.  Institutions  hermeneulicœ 
sacrce.  3°.  Commentalio  de  sen- 
sus  mystici  critegüs,  à Jéna, 
1728,  in-8°.  4°.  Exercitaliones 
hermeneulicœ,  ihid.  1728,  m-8°. 
5°.  Introductio  hislarico-theolo- 
gica  in  epistolam  Pauli  ad  Ro- 
manos,  cum  Lutheri  ad  hanc 
epistolam  prœfatione  variis  ob- 
servationibus  illustrât  il,  à Halle, 
1727,  in-8°.  fi®.  Variœ  disserta- 
tions. 70.  Programmala  va- 
ria , etc.  (Voy.  le  supp.  franç. 
de  Bâle.) 

RAMBERT  (S.-),  Sanctus- 
Ragnebertus,  abbaye  de  l’Ordre 
de  Saint-Benoît , était  située 
dans  le  Bugcy , au  diocèse  de 
Lyon  , près  d’une  branche  du 
Mont- Jura  , entre  Bourg-en- 
Bresse  et  Belley.  Elle  fut  fondée, 
au  cinquième  siècle,  par  saint 
Domitien  , son  premier  abbé, 
dans  un  fonds  qui  lui  fut  cédé 
par  un  seigneur,  nommé  Latin, 
que  le  même  saint  Domitien 
avait  converti  de  l’arianisme  à 
la  foi  catholique.  Cette  abbaye 
porta  d’abord  le  nom  de  saint 
Geniez  martyr  : elle  prit  ensuite 
celui  de  saint  Rambert , qui  y 
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fut  enterré  après  avoir  été  inas* 
sacré  tout  près  de  ordre 

d’Ebrouin.  De  tous  les  anciens 
monumeûs  des  huitièmS^  neu- 
vième et  cnxième  sjèclas,  il  n’y 
a que  le  'tés  ta  ment  de  saint 
Ansegisèf,  abbé  de  Fontanelle , 
en  83 1 , qui  fasse  mention  du 
moriastère  de  Saint -Bamberg 
Il  était 'autrefois  de  l’Ordre  de 
Cluni,  et  les  «bénédictins  non- 
réformés  avaient  fini  par  l’occu- 
per. ,(  Gallia  christ. , tou».  4-, 
coi.îfe{A-  ) .b 

RAMEAUX  (Dimanche  des). 
C’est  le  dimanche  qui  précède 
celui  de  Pâque,  et  le  dernier  du 
éarémç-  On  l’appelle  ainsi  à 
cause  de  la  cérémonie  que  les 
fidèles  pratiquent  d’y  porter  des 
palmes1  ou  des  rameaux  bénis 
en  procession , pour  honorer 
l’entrée  triomphante  que  Jésus- 
Chris  tnt  dans  lu  villéde  Jéru- 
salem huit  jours,  avant  Pâque , 
et  dans  laquelle  le  peuple  alla 
au-devant  de  lui,  des  palmes  à 
la  main  , comme  le  rapportent 
les  évangélistes.  La  cérémonie 
de$  rameaux  a passé  très- vrai- 
semblablement de  la  Palestine 
au  reste?  de  l’Orient , et  de  l’O- 
rient A l’Occident.  Elle  était  en 
usage  d S'ils  l’Orient  dèslpéom- 
mencement  au  cinquième  siècle 
auplus  tard,  paais  il  n’y  a point 
npreuve^ùel^éi dente  qu’elle 
lit  été  établie  dans  les  églises 
fFCtoàdent  avant  le  sixième  jsiè* 
«je.  Saint  Aldhelnàe^(jdi  tftûu- 
" rut  eu  709,  témoigne  qu’elle  Se 
célébrait  de  son  temps  en  An- 
pierre,  ét  qu’on  était  fondé 
peut  ce  sujet  Sur  l’autorité  tégi- 
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time  des  anciens.  AutrefiM»  ou 
portait  A' k procession  des  ra- 
meaux le  livre  des  saints  Évan- 
giles pour  représenter  Jésus- 
Christ.  En  quelques  endroits  , 
et  surtout  en  Normandie  , on  y 
portait  même  le  Saint -Sacre- 
ment. J*  '• 

Le  dimanche  des  rai«?aùx 
avait  encore éfivers  autres  noms. 
On  l’appelait  dimanche  des  pal- 
mes, dimanche  des  bâtes , od 
dimanche  h§jphore,  ou  porte- 
rameaux,  joürd’Osaona,  Pâque- 
fleurie,  à cause  «des  fleurs,  dont 
on  faisait  des  bouquets,  ou  que 
l’on,  portait  sur  de  hautes  tiges 
à la  procession  ; dimanche  de 
l’indulgence,  parce  qu’on  y fait 
sait  la  réconciliation  solennelle 
des  pénitens  publics  ; Pâque  des 
compétens  ou  postulans , c’est- 
à-diré , des  catéchumènes  qu’on 
rassemblait  ce  jour-là  pour  les 
admettre  au  baptême  qui  devait 
se  donner  le  Samedi-saint  : Lave- 
tête,  capiti-lavium,  parce  qu’en 
ce  jour  on  faisait  la  cérémonie 
de  laver  la  tête  à.  ceux  qui  de- 
vaient être  baptisés.  { Baillet , 
Vies  des  Saints , t.  4 , p.  iq4  et 
saiv.  De'Vert,  Cérémon.  de  l’É- 
glise , t.  a,  p.  377 et  suiv.  ) 

R AMERU , Kamerucum , ab- 
baye dé  l’Ordre  de  Cîteaux,  était 
située  dans  un  bourg  du  même 
nom,  au  diocèse  de  Troyesen 
Champagne.  Erard , comte  de 
Brjenne,  et  Philippine  de  Cham- 
pagne sa  fe mm»,  fondèrent  cette 
abbaye  pour  des  filles  en  1260. 
Wfuylânnfe  à dés  religieux 
eu  i44<>.  ( Lsr  Martinière,  Dic- 
tionnaire géograplrique.  ) 
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RAMESSES,  hébr.  reproche 
delà  teigne ; du  mot  raham , re- 
procher, et  du  mot  sas , tei- 
gne, ville  quq  Joseph  donna  à 
son  pèreetà  ses  frères,  selon  l’or- 
dre de  Pharaon.  ( Gènes.  47,  I » •) 

RAMESSES,  ville  bâtie  par  les 
Hébreux  pendant 'qu’ils  étaient 
en  Égypte,  prit  apparemment 
son  nom  du  roi  du  pays,  qui  les 
faisait  travailler,  et  qui  fut  sub- 
mergé dans  la  mer  Rouge,  en 
poursuivant  les  Israélites.  ( lixod . 
ti.  Dom  Calmet , Diction,  de  la 
Bible.  ) 

RAMETII , ou  RÀMATH,  ou 
BEAR-RAMATII,  ou  RAMATH 
DU  MIDI.  Tous  ces  termes  si- 
gnifient la  même  chose  ; savoir, 
une  ville  de  la  tribu  deSiméon, 
dans  la  partie  méridionale  de 
cette  tribu.  (Josué,  19,  8,  2t.-) 

RAMETII , ville  de  la  tribu 
d’Issacharif  Josué  19,  21),  la 
même  que  Ramolli  ( 1 Par.  6 , 
73  ) et  apparemment  encore  la 
même  que  Jaramoth.  (Josué,  21 , 
29)’.  C’était  une  ville  attribuée 
aux  lévites. 

RAM1REZ  (Jean),  domini- 
cain . naquit  à Morillo,  dans  la 
Vieille  Castille  : Renseigna  pen- 
dant vingt-quatre  ans  la  Théo- 
logie morale  dans  le  Mexique , 
et  s’appliqua  eu  même  temps  à 
instruire  les  Indiens  et  les  nè- 
greS.  Il  revint  en  Espagne  en 
iôg5  pour  porter  ses  plaintes  au 
roi  Philippe  u,  des  mauvais  trai- 
tenions  que  les  vice-rois  faisaient 
souffrir  à ces  pauvres  peuples  ; 
et  comme  il  se  disposait  à re- 
tourner au  Mexique,  il  fut  nom- 
mé eu  1660  à l’évêché  de  Gua- 
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tunula.  Il  le  gouverna  sainte- 
ment jusqu’au  24  mars  1809, 
qu’fl’  mourut , après  avoir  dis- 
tribué aux  pauvres  ^usqti’à  son 
anneau  pastoral.  On  a de  lui  un 
livre  d’exemples  des  saints, 
écrit  eu  espagnol , et  imprimé 
pour  la  seconde  fois  à Madrid 
en  iG58.  (Echard,  Script,  ord. 
Prœd. , tom.  2,  p.  ) 

R AMIREZ  ( André  - Pinto  ) , 
jésuite  , natif  de  Lisbonne,  en- 
tra dans  la  société  eu  1617  , à 
Salamanque,  et  mourut  le  z3  mai 
iG54.  Ou  a de  lui  : i°.  un  com- 
mentaire sur  le  Cantique  des  can- 
tiques. 2°.  U11  traité  de  la  Préser- 
vation de  laViergedu  péché  origi- 
nel, ibid.  3°.  Parallèle  de  la  bonne 
et  mauvaise  Politique  des  prin- 
ces, à Lyon  i6  j8.  4°-  Un  com- 
mentaire sur  les’sept  lettres  de 
l’Apocalypse,  ibid.  i652.  5". 
Choix  des  choses  tirées  de  l’É  - 
criture,  ou  spicilége,  des  choses 
sacrées , en  deux  parties,  ibid. 
1648.  ( Dupin,  table  des  Aut. 
éccl.  du  dix-septième  siècle , 
col.  2160  et  2161.  ) 

RAMIREZ  ( Vincent  ),  jésuite 
espagnol,  natif  de  Madrid,  doc- 
teur en  Théologie,  et  professeur 
dans  l’université  d’Alcala.  On  a 
de  lui  : i°.  Un  traité  de  la  Pré- 
destination des  saints  et  de  la 
Réprobatiou  des  impies,  en  latin, 
à Alcala , 1702.  20.  Tractatus 
de  scientid  Del,  2 vol.  in-fol.  , 
'imprimés  à Madrid  en  1708. 
( Dupin,  table  des  Aut.  eccl.  du 
dix-septièuie  siècle , col.  2800. 
Journal  des  Savans  1710  , p.  5g 
de  la  première  édition  et  55  de 
la  seconde.  ) 
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RAMON  ou  RA1MON  (.Al- 
phonse), Espagnol,  religieux  de 
l’Ordre  de  la  Merci , se  disti*ua 
dans  les  sciences  et  le  ministère 
de  la  prédication.  Il  mourut 
vers  l'an  iG33,et  laissa  divers 
ouvrages  : savoir  , l’Histoire  de 
son  ordre,  qu’il  publia  en  1618; 
des  sermons  ; Épitome  Théo- 
logies inâralis  ; Epitome  Théo - 
logice  sacra:  Scriptura:  ; Resolit- 
lioftes  Gonciliorum , etc.  (Nico- 
las-Antonio, Bil/liolh.  hispan.) 

RAMON  ( Thomas  ) , domini- 
cain, était  prieur  d’Alcagnitz  en 
Aragon,  lieu  de  _sa  naissance , 
l’an  1619.  11  se  distingua  par  sa 
science  et  ses  sermons.  On  a de 
lui  quelques  ouvrages  : de  Pri- 
mata  S ■ Pétri  et  summorum 
Pontijicum , à Toulouse  en 
1617,  etc.  (Ecliaid,  script  ord. 
Prcedic.  , t.  2,  p.  480.) 

RAMOTH  * ville  célèbre  dans 
les  montagnes  de  Galaad.  On 
l’appelle  souvent  Ramolli  de 
Galaad  , quelquefois  simple- 
ment Ramotli,  quelquefois  Ra- 
molli de  Masplia  ou  de  lu  Sen- 
tinelle. Elle  appartenait  ;\„  la 
tpibu  de  Gad  , assignée  aux  Lé- 
vites. Elle  était  Jussi  une  des 
villes  de  réfuge-de  de  là  le  Jour- 
dain. Elle  devint  célèbre  du 
temps  des  derniers  rois  d’Israël. 
( Josué,  i3,  26.  20, 8.  2!  , 37. 
ücut.  4 , 43.  3 Rcg.  22,  3, 
4,  etc.  4 Reg_.,S,  28,  29.  9,  1, 
2,  3,  etc.  2 Par.  18,  3,  4>5,  etc. 
22,  5.) 

’ RAMOTH  , fils  de  Bani.  ( 1 
Esdr.  10,  29.) 

RAMPERT  , évêque  de  Bresse 
en  Italie,  dans  le  neuvième ‘siè- 
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clc,  fit  la  cérémonie  delà  trans- 
lation du  corps  de  saint  Philas-1 
tre  l’an  838.  Il  nous  a laissé  par 
écrit  l’histoire  dç  cette  transla- 
tion , et  des  miracles  que  Dieu 
opéra  en  cette  occasion.  C’est 
un  morceau  précieux  pour  l’his- 
toire ecclésiastique.  On  y trouve 
les  noms  et  la  succession  de 
plus  de  trente  évêques,  qui,  de- 
puis saint  Philastre  jusqu’à  l’au- 
teur, avaient  gouverné  l’église 
de  Bresse.  Baronius  et  le  père 
Papebroch  se  sont  utilement 
servis  de  ce  catalogue  qui  se 
trouve  au  quatrième  tome  des 
Vies  des  saints  de  Liporuan  au 
18  de  janvier  de  Laurent  Su- 
rius,  et  dans  le  recueil  des  ou- 
vrages de  saint  Philastre  et  dé 
saint  Gaudencer  par  Paul Ga- 
léardi,  à Bresse  i/38.  Cette  der- 
nière éijllion  des  discours  de 
Rampert  est  la  seulo  exacte  et 
côrrecte. 

RAM5AY  (André-Michel de) , 
chevalier  baronet  en  Ecosse , et 
chevalier  de  Saint-Lazare  en 
France,  docteur  de  V université 
d’Oxfnrd,  naquit  à Daire  , en 
Ecosse,  le  9 juin  j 68(5.  Après 
avoir  passé  de  la  religion  angli- 
cane au  socinianisme,  et  du  so- 
cinianisme au  tolérantismeetau 
pyrrhonisme,  il  sc  fixa  enfin  à 
la  religion  catholique  en  1709, 
par  les  soins  de  l’illustre  Fé- 
nélon  , archevêque  de  Cambrai, 
qui  le  regarda  jusqu’à  sa  mort 
comme  l’un  de  ses  plus  chers 
disciples.  Le  roi  d’Angleterre 
Jaéques  ni  appela  M.  de  Ramsay 
à Rome  en  1724,  pour  le  faire 
entrer  dans  l’éducation  des 
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princes  ses  enfans.  Mais  ayant 
demandé  la  permission  de  reve- 
nir en  France,  il  y fut  gouver- 
neur de  M.  le  duc  de  Ghâteau- 
TLiiéry,  et  ensuite  de  M.  le  prince 
de  Turenne,  11  mourut  le  6 mai 
1 743  à Saint-Germain-en-Laye  , 
âgé  de  cinquante-sept  ans.  On  a 
de  lui , l’Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Fénélou , arche- 
vêque de  Cambrai  ; le  Psycho- 
mère ou  réflexions  sur  les  diflë- 
rens  caractères  de  l’esprit,  par 
un  mylord  anglais;  Plan  d’édu- 
cation , par  l’auteur  des  Voya- 
ges de  Cyrus  en  anglais;  deux 
lettres  à M.  Racine  le  fils,  sur 
les  vrais  senti  meus  de  Pope  , 
dans  son  poème  sur  l’homme; 
l’Histoire  de  M.  de  Turenne; 
un  ouvrage  posthume  , impri- 
mé en  anglais  à Glascow  , sous 
ce  titre  : Principes  philosophi- 
ques de  la  religion  naturelle 
et  révélée  , développés  et  ex- 
pliqués dans  l’ordre  géométri- 
que, etc. 

RANGÉ  ( D.  Armand-Jean  le 
Routhillier  de  ),  abbé  et  > réfor- 
mateur de  la  Trappe.  ' Voyez 
BoLTHH.Ùf.R.) 

R AN  CH  IN  ( Etienne),  profes- 
seur en  droit  dans  l’université 
de  Montpellier,  et  conseiller  de 
la  cour  des  aides  au  commence- 
ment du  seizième  siècle,  a fait 
des  notes  sur  les  décisions  de 
Guy-Pape , qui  se  trouvent  im- 
primées dans  l’édition  de  Lyçu 
en  1577  ; mais  son  principal  ou- 
vrage est  celui  qui  a pour  titre: 
Miscellanea  decisionum  Juris 
tàm  civilis  quant  canonici , ex 
magis  approbatis  et  receptis 
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%itoribus  : c’est  un  sommaire 
des  règles  les  plus  certaines  et 
les  plus  usitées  du  droit , où  , 
sans  proposer  des  espèces , com- 
me plusieurs  avaient  fait  avant 
lui , il  se  contente , pour  ren- 
dre son  ouvrage  plus  court,  d’in- 
diquer les  auteurs  qui  appuient 
ses  décisions.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  in-fol.  en  i58o.  Il  a été 
traduit  en  français,  et  imprimé 
à Genève  en  1,709,  sous  ce  titre  : 
les  Décisions  d’Etienne  Rancliin 
rangées  par  ordre  alphabétique, 
avec  des  annotations  , par  rap- 
port aux  constitutions  de  Louis- 
Îe-Grand,  par  Philippe  Bornier, 
natif  de  Montpellier,  réfugié  en 
Brandebourg.  La  préface  de 
Ranchin  est  , supprimée  dans 
cette  traduction.  Etienne  Ran- 
chin mourut  en  i583,  âgé  de 
soixante-treize  ans.  ( Moréri , 
édition  de  1759.) 

RANCHIN  (Guillaume),  écri- 
vain françaisdela  fin  duseizième 
siècle  et  du  commencement  du 
dix-septième,  futantécesseurou 
professeur  en  droit  de  l’univer- 
sité de  Montpellier,  et  ensuite 
avocat-général  en  la  cour  des 
aides  de  la  même  ville.  Tl  était 
en  commerce  de  lettres  avec  Ca- 
saubon;  et  parmi  les  épitres  de 
celui-ci,  on  en  trouve  six  qui  lui 
sont  adressées.  On  ignore  le 
temps  de  sa  mort,  et  on  ne  juge 
de  son  âge  que  par  la  date  de 
l’impression  de  ses  écrits , qui 
sont  : 

1®.  Guillelmi  Ranchiui  ; in 
scholii  Monspeliensi  antecesso- 
ris,jusgallicumdcsuccessionibus 
ab  in  tes  lato,  cum  jure  romano 
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collnium,  imprimé  à Lyon,  chc? 
Hugues  de  la  Porte,  en  i5q3  , 
in-8°;  et  encore  à Lyon,  eu 
1 5g5  , in-8°  ; et  à Francfort, 
chez  Latoinns,  en  1601.,  in-ia. 

2°.  Hadriani  Jmperatovis 
edictum perpetmim,  à Salviano 
Juliano  condition,  et  à Guillel- 
mo  Rnnchino  restitution  et  édi- 
tion-, édition  faite  à Paris,  in  of- 
ficimi  plantinianil  Adriani  Per- 
rier , 1 £97,  -in -8°.  Rancliin  est 
bien  moins  auteur  qu’éditeur 
de  cet  ouvrage. 

3°.  Guillelmi  Ranchini , in 
scholil  Monspeliensi  antecesso- 
ris,  regiique  in  Subsidiomm  Cu- 
ria occitand  advocati  varice  fcc- 
tioncs  ; Parisiis,  in  officiait  plan- 
tiniaiuî  Adriani  Perrier,  anno 
1 597,  Ces  diverses  leçons, 

renfermées  en  trois  livres , ne 
consistent  pas  seulement  en  ma- 
tière de  jurisprudence  ; l'his- 
toire et  la  critique  y ont  bonne 
part.  Voici  le  titre  de  la  quin- 
zième leçon  du  premier  livre  de 
cet  ouvrage  : qui  sint  épis  his- 
toriœ  auctores,  qui  Aiuioini 
noinine  circumferuntur , Guil- 
lelmi Ranchini  observatio. 

4®.  Révision  du  concile  de 
Trente,  contenant  les  nullités 
d’icelui,  les  griefs  du  roi  de 
France  , et  autres  princes  chré- 
tiens, de  l’Église  gallicane  , et 
autres  catholiques  : imprimée 
sans  autre  indication  que  M. 
DC.,  en  4®9  pages  in-8°  , sans 
l’avertissement  préliminaire  , 
les  sommaires,  les  tables  et  les 
additions.  Tout  l’ouvrage  est 
distribué  en  sept  livres,  et  cha- 
que livre  en  certain  nombre  de 
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chapitres  fournis  d’une  infinité 
de  citations  des  principaux  ju- 
risconsultes et  canonistes.  tya 
croit  que  celte  édition  est  de 
Genève. 

5".  Révision , correction  et 
augmentation  de  la  description 
du  monde  , de  Pierre  Davity  , 
imprimée  à Paris,  chez  Sou  n i us, 
eu  1643 , in-fol.  Le  père  le 
Long  donne  cet  ouvrage  à notre 
Ranchin,  tant  dans  sa  Table  des 
Auteurs,  sous  le  nom  de  Guil- 
laume, que  n“  i4h,  sous  le 
nom  de  François , avocat  à 
Montpellier.  (L’abbé  J.englet  du 
Fresnoy,  dans  son  Catalogue  des 
principaux  livres  de  géogra- 
phie, joint  à sa  Méthode  géo- 
graphique. Prosper  Marchand  , 
Dictionnaire  historique,  t.  2 , 
p.  xSSetsuiv.) 

RANÇON,  est  une  somme  que 
l’on  paie  pour  tirer  des  mains 
des  ennemis  un  homme  qu’ils 
ont  pris.  La  rançon  doit  être 
proportionnée  à, d’état  et  aux 
facultés  des  vaincus.  Un  père 
est  tenu  de  payer  la  rançon,  de 
son  (ils,  et  un  fils  celle  de  son 
père.  ( Bardet,  t.  1 , liv.  1,  ch. 
72.  Le  Journal  des  audieuccs , 
t.  1.  liv.  i,  ch.  i33).  Suivant 
l’ordonnance  de  l’année  1681  , 
touchant  la  marine  (art.  i4, 
liv.  3,  tit.  6),  les  mineurs  peu- 
vent , par  l’avis  de  leurs  parens, 
s’obliger  pour  tirer  leur  père  de 
l’esclavage  , sans  qu’ils  puissent 
être  restitués.,  (Voyez  Damage , 
sur  l’article  3qq  de  la  coutume 
de  Normandie.  ) 

Un  vassal  opulent  était  obligé 
de  payer  la  rançou  de  son  sci- 
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gncur  pris  en  légitime  guerre 
pour  le  royaume.  ( Boérius, 
décision  128.) 

Un  marchand  est  tenu  de 
payer  la  rançon  de  celui  à qui 
il  a commis  le  soin  de  ses  mar- 
chandises lorsqu’il  est  pris.  ( Pe- 
leus , quæst.  i$q.) 

L’obligation  pour  une  rançon 
est  non-seulement  valable,  mais 
cette  dette  est  privilégiée;  en- 
sorte  que  ceux  qui  l’ont  payée , 
sont  préférés  à tous  autres  créan- 
ciers de  celui  dont  on  a procuré 
la  liberté,  même  à sa  femme 
qui  demanderait  sa  dot  ou  son 
douaire  , et  à ses  enfans  qui 
se  tiendraient  au  douaire  de  leur 
mère.  (PlaidoycrdeCorbin,chap. 
80.  Le  Brel,  liv.  1,  décis.  10; 
Brodeau  sur  Louet , lettr.  A , 
somm.  g , nomb.  n.  Redemptor 
captivi  prœfcrlur  omnibus  crt— 
ditoribus  , etiam  viduæ,  quam- 
vis  ilia  sit  prior  tempore.  Mor- 
nacius,  ad  authent.  si  captivi , 
cod.  de  episcop.  et  cleric.  ) Ce 
qui  est  fondé  sur  ce  que  par  le 
moyen  de  la  rançon,  le  -prison- 
nier pris  en  guerre  rachète  sa 
vie,  que  le  capitaine  ou  le  soldat 
pouvait  lui  ôter.  La  faveur  de 
la  dette  pour  rançon  était  encore 
si  grande , que  les  biens  substi- 
tués et  sujets  à un  fidéicommis, 
au  défaut  de  biens  libres , pou- 
vaient être  valablement  obligés 
par  l’héritier  grévé  pour  le  paie- 
ment de  sa  rançon.  (Rosset,  t.  t, 
liv.  5,  tit.  g,  ch.  14.) 

Des  prisonniers  de  guerre,  re- 
lâchés sur  leur  parole  de  payer 
leur  rançon  et  celle  des  autres 
prisonniers  qui  étaient  restés , 
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n’étant  point  retournés  , et 
n’ayant  point  satisfait  à leur 
promesse  , il  fut  jugé  au  parle- 
ment de  Metz,  le  8 mars  1640, 
que  ceux  qui  étaient  restés , et 
qui  avaient  été  obligés  de  payer 
la  rançon , pouvaient  demander 
à ceux  qui  étaient  sortis  sur 
leur  parole,  et  qui  ne  l’avaient 
pas  tenue , leurs  parts  de  ce  qui 
avait  été  payé.  ( Voyez  le  cin- 
quante-septième plaidoyer  de  M. 
Corberou.  Voyez  aussi  Grotius 
dans  son  traité  de  jure  belli  et 
pacis,  lib.  7,  cap.  7 ; et  M.  de 
Ferrière , dans  son  Dictionnaire 
de  droit  et  de  pratique,  au  mot 
Rançon.) 

RANDOALD  ou  RANDAU , 
martyr  et  ^jmpagnon  de  saint 
Germain  , obbé  de  Granfel. 

( V oyez  saist  GerMai.v  , abbé  de 
Grastel.) 

RANST  (François  van),  do- 
minicain du  couvent  d’Anvers , 
et  licencié  de  l’université  de 
Louvain , vivait  encore  en  1721. 
On  a de  lui  : 1°.  Oratio  panrgy- 
rica  in  laudem  D.  Thomœ , à 
Anvers  j 1711.  20.  Veritas  in 
medio,  sett  D.  Thomas. . . propo- 
sitiones  omnes  circa  theoriam  et 
pra.tim,  riçorem  at:  laxitatem 
versantes , à Baïanis  nsque  ad 
Quesnellianas  et  inclusive. .... 
prtedamnans  , à Anvers,  1715, 
in-8°.  3°.  De  hæresibus  qb  incu- 
nabulis  Ecoles  ire  ad  h<ec  usque 
tempora  , per  D.  Thomam  !• 
Scripturiî  sacril  prædebellatis , 
à Anvers.  4°-  Responsio  brevis 
ad  Patrem  Qüesnel , à 'Anvers 
1718.  in-8®.  5°.  Lux  fidei,  scu 
D.  Thomas,  doclor  angelicus 
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splendidissimus  catholicœ  fidei 
athlcta,  à Anvers,  1717,  in-8°. 
6°.  Carmina  et  oraliones  infesto 
sancti  Thomœ  de  Aquino  pro- 
nunciatce  et  editce , à Anvers. 

( Echard , script,  ord.  Præd.  t. 
2,  p.  798.) 

RAOUL  ARDENT,  prêtre,  né 
dans  le  village  de  Beaulieu,  près 
de  la  Bressuire , au  diocèse  de 
la  Rochelle , se  distingua  dans  le 
onzième  siècle  par  son  esprit , 
son  éloquence  et  son  zèle.  11  sui- 
vit Guillaume  îx,  comte  dePoi- 
tiersetducd’Aquitaiue,  lorqu’il 
partit  pour  la  croisade,  en  1101. 
Depuis  ce  temps  il  11’est  plus  parlé 
de  Raoul.  O11  a de  lui  un  recueil 
latin  ; qui  contient  plus  de  deux 
cents  homélies  sur  les  épHreset 
les  évangiles  du  dimanches  et  fê*. 
tes  de  l’année.  Ce  recueil  a été 
très-souvent  imprimé  en  deux 
volumes  in-8®,  comme  à Paris  , 
en  iüfc>8,  à Anvers  en  1571  et 
1576,  à Cologne,  en  160.'} , etc. 
Ces  homélies  de  Raoul  sont  d’un 
style  aisé  et  familier,  mais  vif  et 
animé.  (DomCeillier,  Hist.  des 
Aut.  sacréseteccl.  t.  31, 'p.  235.) 

RAOUL  ou  RADULPI1E,  uu 
des  célèbres  interprètes  de  1*É- 
criture-Saintc,  était  moine  de 
Elaix  ou  de  Saint-Germer,  au 
diocèse  de  Beauvais,  et  uon  de 
Fulde,  comme  l’avance  Trithê- 
me,  contre  l’autorité  de  tous 
les  exemplaires  manuscrits  des 
productions  de  cet  auteur.  Al- 
béric  de  Trois-Fontaines , sur 
l’an  1157,  'e  nomme,  d’après 
Hélinand,  parmi  les  gens  de 
lettres  qui  fleurissaient  alors;  ce 
qui  dément  l’opinion  de  plu- 
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sieurs  modernes  qui  le  placent 
dans  le  dix  ième  siècle.  Le  sur- 
plus des  circonstances  de  sa  vie 
est  demeuré  dans  l’oubli. 

Raoul,  suivant  le  témoignage 
d’un  ancien  , composa  des  com- 
mentaires sur  tous  les  livres  de 
la  Bible.  Si  cela  est,  la  plus 
grande  partie  de  ces  écrits  a 
succombé  vraisemblablement  à 
l’injure  du  temps.  Banni  ceux 
dont  on  peut  garantir  l’exis- 
tence, le  seul  qui  ait  vu  le  jour, 
est  le  commentaire  sur  le  Lévi- 
tique.  Il  est  partagé  en  vingt 
livres,  précédés  d’un  prologue 
qui  fait  connaître  à quelle  occa- 
sion ce  travail  fut  entrepris , 
savoir,  une  conversation  sur  les 
efforts  que  faisaient  les  Juifs 
pour  opprimer  la  vérité  de  l’É- 
vangile, et  faire  des  prosélytes 
à leur  religion.  L’auteur  se  pro- 
pose de  faire  face  aux  attaques 
des  Juifs,  de  prouver  que  tout 
est  figura  tif.dans  l’Ancien-Tcs- 
tament,  et  de  découvrir  la  re- 
ligion chrétienne  et  ses  mystères 
sous  l’çcorce  de  la  lettre  du 
texte  qu’il  entreprend  d’expli- 
quer. C’est  en  elïet  ce  qu’il 
exécute  en  adaptant  à Jésus- 
Cbrit  et  à son  Église  dans  le 
sens  allégorique  tout  le  cérémo- 
nial de  la  loi  mosaïque.  Les 
Pères  de  l’Église  lui  ont  beau- 
coup servi  dans  ce  travail;  mais 
souvent  il  renchérit  sur  leurs 
vues  par  des  explications  nou- 
velles , dont  plusieurs  semblent 
amenées  d’un  peu  trop  loin.  Il 
se  rend  obscur  à force  de  vou- 
loir allégoriser.  D’ailleurs,  il  est 
extrêmement  diffus,  et  son  ou- 


RAO 

vrage  réduit  à moitié  n’en  serait 
que  beaucoup  nteilleur.  Ces  dé- 
fauts n’ont  point  empêché  que 
ce  commentaire  n’ait  été  en 
grande  estime  pendant  plusieurs 
siècles.  Albéric  le  qualifie  d’un 
ouvrage  magnifique,  opus  mag- 
nificum.  Depuis  même  la  re- 
naissance des  lettres,  cet  éloge 
s’est  soutenu , comme  l’attes- 
tent les  suffrages  de  Sixte  de 
Sienne,  de  Genebrard,  de  Pos- 
sevin,  de  Ëellannin,  de  Cor- 
neille de  la  Pierre,  et  d’autres 
encore  plus  récens.  Cet  ouvrage 
est  une  des  sources  dans  les- 
quelles Ottomarus  Luscinius  a 
puisé  pour  sa  gwnde  compila- 
tion des  allégories  et  tropolo- 
gies  sur  les  livres  de  l’un  et  de 
l’autre  Testament. 

Nous  avons  trois  éditions  du 
travail  de  Raoul  sur  le  Léviti- 
que.  La  première,  donnée  à Co- 
logne, en  i536,  dans  un  volu- 
me in-folio  , chez  Ëuchaire  Cer- 
vicorne , pour  Pierre  Quentel , 
par  les  soins  de  Thibaut  Spen- 
ger  de  Mayence , sous  ce  titre , 
Radulphi  Flaviaccnsis,  Ordinis 
S.-Benedicti , viri  incompara- 
bilis  eruditorumque  sui  tempo- 
ris  omnium  sine  controversid 
principis , in  mjrsticum  ilium 
Moisis  leviticum  libri  ao,  post. 
quingenlos  et  ampliits  quàm 
scripti  sunt  annos , jam  nunc 
primum publico  dati.  La  seconde 
fait  partie  du  dixième  volume 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
imprimée  à Cologne.  La  troi- 
sième sc  rencontre  dans  le  dix 
septième  volume  du  même  re- 
cueil publié  à Lyon. 
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Les  autres  commentaires  de 
Raoul,  dont  il  reste  des  exem- 
plaires manuscrits  , sont  au 
nombre  de  cinq. 

Le  premier,  qui  est  fort  abré- 
gé, roule  sur  l’ouvrage  des  six 
jours;  il  existait  à la  bibliothè- 
que du  roi,  sous  le  n° 

Le  second  a pour  objet  les 
proverbes  , et  se  conserve  à 
Cambridge,  dans  la  bibliothè- 
que du  collège  de  Pembrock. 

Le  troisième,  qui  est  sur  le  ' 
prophète  Nahum  , se  voyait  à 
la  bibliothèque  de  Citeaux . 

Le  quatrième  concerne  les 
quatorze  épîtres  de  saint  Paul , 
et  compose  un  même  volume 
avec  le  premier  dans  la  biblio- 
thèqueduroi.  Il  était  aussi  dans 
celle  de  S.-Germain-des-Prés. 

L’Apocalypse  sert  de  texte  au 
5e.  On  le  voyait  à Citeaux,  relié 
à la  suite  du  troisième. 

Tous  ces  commentaires  sont 
dans  le  genre  moral  et  mysti- 
que. Le  sens  littéral  n’y  est  tou- 
ché qu’en  passant.  Mais  d’ail- 
leurs ils  sont  écrits  avec  lu- 
mière et  onction,  et  ne  font  pas 
moins  d’honneur  à la  piété,  qu’à 
l’érudition  de  Raoul. 

Le  commentaire  sur  le  Canli  - 
que  des  cantiques  , que  certains 
bibliographes  donnent  à • notre 
auteur,  est  de  Robert,  abbé  de 
Saint-Vigor  de  Bayeux,  comme 
le  prouve  la  préface  de  cet  ou- 
vrage, découverte  par  D.  Ma- 
billon  et  publiée  dans  ses  Ana- 
lectes.  Ce  commentaire  se  trouve 
parmi  lesOLuvres  de  saint  Gré- 
goire-le-Grand , dans  les  an- 
ciennes éditions  de  ce  père. 
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Raoul  ne  se  borna  pas  à com- 
poser des  commentaires.  San- 
derus  nous  fait  connaître  une 
somme  théologique  de  sa  façon, 
summa  Radul/i  Flaviacensis , 
qu’il  dit  être  parmi  les  manus- 
crits de  l’abbaye  des  Dunes.  Les 
premiers  mots  qu’il  en  cite  sont: 
scientia  est  vera.  Ce  bibliogra- 
phe lui  fait  honneur  encore  d’un 
traité  moral  de  amore  carnis  et 
de  odio  carnis,  qu’il  place  dans 
le  même  dépôt.  (Manus.  Belg., 
part.  i,pag.  178,  ibid.,  p.  142-) 
Gesner  et  Possevin  attribuent 
aussi  à notre  auteur  une  chro- 
nique de  France,  mais  sans  don- 
ner aucun  garant  de  cette  attri- 
bution , non  plus  que  de  celle 
d’une  chronique  universelle 
qu’ils  mettent  encore  sur  le 
compte  de  Raoul.  11  paraît  qu’ils 
l’ont  en  cela  confondu  avec 
Raoul  le  Noir,  archidiacre  de 
Glocestre,  dont  on  a effective- 
ment deux  chroniques  ; l’une 
générale,  qui  finit  en  i2i3; 
l’autre  des  rois  d’Angleterre,  qui 
se  termine  au  commencement 
du  règne  de  Henri  111.  (Histoire 
littéraire  de  la  France,  t.  12, 
p.  480  et  suiv.  ) 

RAOUL,  surnommé  l’Aumo- 
nier , bénédictin  anglais,  mort 
à Westminster,  vers  l’an  1160, 
a laissé  un  volume  de  sermons  , 
deux  livres  d’homélies,  et  un 
traité  du  pécheur.  ( Pitseus  , de 
illuslr.  script,  angl.) 

RAOUL  DE  COLONNE , cha- 
noine de  Chartres , a composé 
vers  l’an  1290  un  traité  delà 
translation  de  l'empire,  pour 
prouver  que  ce  sont  les  papes 


qui  ont  transféré  l’empire  des 
Grecs  aux  Latins.  Cet  ouvrage 
se  trouve  dans  le  second  tome 
de  la  Monarchie  de  Goldast. 
( Dupin  , Biblioth.  treizième 
siècle,  p.  287.) 

RAPARIUS  (Ange)  , natif  de 
Crémone,  vivait  dans  le  dix- 
septième  siècle.  Il  était  pieux  et 
savant,  mais  fort  scrupuleux.  Il 
a laissé  un  Traité  de  la  fausse 
pénitence,  dans  lequel  il  semble 
vouloir  prouver  que  l’on  ne  fait 
presque  jamais  une  bonne  péni- 
tence. ( Janus.  Nicius.  Erp— 
thrœus.  ) 

R AP  HA  , hébr.  , relaxation, 
médecine , fils<€e  Beria,  et  petit- 
fils  d’Éphraïin.  (1  Par.  7,  25.) 

RAPHA , cinquième  fils  de 
Benjamin.  (1  Par.  8,  2.) 

RAPHA,  fils  de  Banna,  de  la 
tribude Benjamin.  ( t Par.  8,3j.) 

RAPHA  ou  ARAPHA,  père  des 
anciens  géans  de  la  Palestine,' 
d’où  leur  est  venu  le  nom  de 
Rephaïm  ou  Raphaïm.  (j  Par. 
20,  4-  Genes.  i4,  5.  Voyez 
Raphaïm.  ) 

RAPHAËL,  liebr.,  médecine 
de  Dieu,  du  mot  japh  , méde- 
cine, et  du  mot  El,  Dieu , un 
des  sept  anges  qui  sont  conti- 
nuellement devant  le  trône  de 
Dieu,  prêts  à exécuter  ses  ordres. 
Il  n’est  connu  en  particulier 
dans  l’Écriture,  que  par  les  ser- 
vices qu’il  a rendus  aux  deux 
Tobies  et  à Sara  , épouse  du 
jeune  Tobie.  On  en  peut  voir 
l’histoire  tout  au  long  au  livre 
qui  porte  leur  nom  (6,  1,  2,  3... 
10,  11,  12.  7,  1,  2,  3,  etc. , 9, 

1 , 2,  3,  etc. , 1 1 , 1 2.  1 , 2,  3,  etc.) 
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On  propose , au  sujet  de  cet 
arcliange,  deux  questions.  La 
première , s’il  n’a  point  fait  un 
mensonge,  en  se  nommant  Aza- 
rias,  fils  du  grand  Ananias.  Quoi- 
qu’il semble  difficile  de  l’excuser 
à ce  sujet,  les  commentateurs  le 
disculpent  cependant,  en  disant 
qu’étant  envoyé  de  Dieu  sous  la 
forme  de  cet  Azarias,  il  a pu 
dire,  sans  aucune  dissimulation, 
qu’il  était  celui  dont  il  avait 
pris  la  figure;  cqmme  d’autres 
anges  ont  parlé  en  beaucoup  de 
rencontres  en  la  personne  de 
Dieu  qu’ils  représentaient.  La 
seconde,  s’il  buvait  et  mangeait 
réellement , ou  seulement  en 
apparence.  Il  semble , par  ses 
propres  paroles,  qu’il  paraissait 
seulement  manger  et  boire  : 
mais  il  n’y  a aucun  inconvénient 
de  penser  qu’il  mangeait  et  bu- 
vait en  effet,  quoique  saus  au- 
cune nécessité,  eu  la  façou  dont» 
le  Sauveur  en  a usé  après  sa  ré- 
surrection. Mais  que  devenait, 
ajoutera-t-on,  cette  nourriture? 
Elle  pouvait  se  dissiper  en  mille 
manières  qui  nous  sont  incon- 
nues, quoiqu’elle  ne  se  tournât 
point  en  la  substance  de  ceux 
qui  la  prenaient.  (Dom  Calinet, 
Dict.  de  la  Bible.  ) 

RAPHAIM  ou  RÉPHAIM,  an- 
ciens géans  du  pays  de  Cbanaan, 
dont  il  y avait  plusieurs  familles 
eu  ce  pays.  On  croit  communé- 
ment qu’ils  étaient  descendus 
de  Répha'ouRapha  ; mais  d’au- 
tres conjecturent  que  le  nom  de 
Raphaïm  signifie  géans , dans 
l’ancien  langage  de  ces  peuples. 

Il  en  est  parlé  dans  l’Ecriture. 
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{Gènes.  14,  5.  Josué,  12,  /Y.  17, 
• 5.  J Par.  20,  6,  7.  Voyez 
aussi  D.  Calmet,  Dissertation 
sur  les  géans.) 

RAPHAIM.  Vallée  de  Ra- 
phaïm. Elle  était  fort  célèbre 
sous  Josué  et  sous  le  règne  de 
David.  (Josué,  i5,  8.  18,  16.  2 
Reg.  5,  18, 22.  i3,  i3.  1 Par. 
11,  i5.  14,9.) 

RAPHANEA,  siège  épiscopal 
de  la  seconde  Syrie,  au  diocèse 
d’Antioche , sous  la  métropole 
d’Apamée,  a eu  les  évêques  sui- 
vans  : 

1.  Bassianus,  parmi  les  pères 
du  concile  deNicée. 

2.  Gerontius  , parmi  les  évê- 
ques qui  s’assemblèrent  à PJii- 
lippopoli  contre  le  concile  de 
Sardique. 

3.  Basile  , assista  au  premier 
concile  général  de  Constantino- 
ple. t 

4-  Lampadius,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

5.  Zoïlus  , souscrivit  à la  let- 
tre du  concile  de  la  seconde  Sy- 
rie à Jean,  patriarche  de  Cons- 
tantinople, contre  Sévère  et  les 
autres  hérétiques. 

6.  Connus,  souscrivit  à la  re- 
quête des  évêques  de  Syrie  à 
l’empereur  Justinien  , contre 
Sévère  et  ses  adhérens.  (Or.  ehr. , 
t.  2,  p.  922.) 

RAPHELENG1US  (François), 
naquit  à Lanoy,  près  de  Lille,  le 
27  février  i53g,  et  fut  professeur 
en  langues  orientales  dans  l’uni- 
versité de  Leyde.  Il  mourut  en 
1597,  et  laissa  divers  ouvrages  : 
Varice  lectiones  et  emendationes 
in  chaldaïeam  biltliorum  para- 
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phrasim.  Grammatica  hebrcea. 
Dictionarium  chalddicum . Lexi- 
con  arabicum,  etc.  Il  a aussi  tra- 
vaillé à la  bible  polyglotte  d’An- 
vers, imprimée  en  1571,  par  or- 
dre de  Philippe  11,  roi  d’Espagne, 
et  aux  livres  du  célèbre  impri- 
meur Christophe  Plantin , dont 
il  avoit  épousé  la  fille.  (Valère- 
André,  Biblioth.  belg .) 

RAPHIA,  ville  épiscopale  de 
la  première  Palestine,  sous  la 
métropole  de  Césarée , située 
entre  Anthedona  et  Rhinoco- 
lura.  Josephe  , saint  Jérôme  , 
Strabon  et  Polybe  en  fout  men- 
tion. C’est  près  de  cette  ville 
qu’Antiochus-!e-Grand  fut  vain- 
cu, et  son  armée  défaite  par  Pto- 
lomée  îv,  nommé  Philopator. 
( Polyb . I.  5,  capp.  80,  82  et 
seq.)  11  y a eu  pour  évêques  t 

1 . Romain  , assista  au  pre- 
mier concile  d’Éphèse  en  43 1. 

2.  Épipbane , souscrivit  en 
5i8  à la  lettre  synodale  de  Jean, 
patriarche  de  Jérusalem,  à Jean, 
patriarche  de  Constantinople  , 
contre  Sévère , et  en  536  à la 
condamnation  d’Anthiine  daus 
le  concile  de  Jérusalem , sous  le 
patriarche  Pierre. 

3.  Étienne  , assista  au  cin- 
quième concile  général  en  553. 
(Or.  chr.,  t.  3,  p.  G3o.) 

RAPHIDIM,  hébr. , médecine 
ou  relaxation  des  mains , du 
mot  rapha  , médecine , et  du 
mot  jad,  les  mains  ; station  ou 
campement  des  Israélites  dans  le 
désert , près  le  rocher  d’Oreb. 
Ce  fut  de  ce  rocher  que  Moïse 
tira  de  l’eau,  en  le  frappant  par 
l’ordre  de  Dieu,  pour  soulager  la 
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soif  qu’endurait  le  peuple  dans 
ce  désert.  Saint  Paul  dit  que  ce 
rocher  les  suivait  dans  leur 
voyage,  et  qu’il  était  la  figure  de 
Jésus-Christ , soit  que  l’eau  les 
suivit  ou  qu’ils  suivissent  le  cou- 
rant de  cette  eau,  du  que,  com- 
me le  pensent  et  des  rabbins  et 
quelques  anciens  Pères,  on  traî- 
nât la  partie  de  ce  rocher , d’où 
l’eau  sortait,  à la  suite  du  camp. 
Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  divers 
sentimens , il  est  certain  que 
l’eau  manqua  encore  au  campe- 
ment de  Cadesbarné,  ce  qui  ex- 
cita de  nouveaux  murmures  dans 
Israël.  On  peut  voir  à ce  sujet 
les  commentateurs  sur  l’Exode 
et  la  première  aux  Corinthiens. 
[Exod.  17,  1,  etc.  1 ad  Cor. 

I0>4-) 

Le  miracle  de  Raphidim  ar- 
riva l’an  du  monde  25i3  , dans 
le  second  mois  de  la  sortie  d’É- 
^gvpte.  Ce  fut  dans  le  même 
campement  que  Josué  remporta 
la  fameuse  victoire  contre  les 
Amalécites.  [Exod.  17,  8,  9,  10. 
Voyez  Amalec  et  Josué.  D.  Cal- 
met,  Dict.  de  la  Bible.) 

RAPHON,  hébr.,  mollesse,  du 
mot  Repliait,  ville  située  au-delà 
du  Jourdain  sur  un  torrent,  près 
Carnaïm.  Ce  fut  là  que  Judas 
Machabée  défit  l’armée  de  Timo- 
thée. (1  Mach.  5,  3;. ..45.) 

RAPIN  (René),  jésuite,  naquit 
à Tours  en  1621.  Il  entra  daDS 
la  société  en  1639,  et  y enscigua 
les  belles-lettres  avec  une  répu- 
tation extraordinaire.  Il  avait 
d’excellentes  qualités  d’esprit  et 
de  cœur  , et  passa  avec  raison 
pour  l’un  des  meilleurs  poètes 
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latins  et  des  plus  beaux  génies  de 
son  temps.  Il  mourut  à Paris  le 
27  octobre  1687.  a *u‘  ’ 
i°.  un  grand  nombre  d’excel- 
lentes poésies  latines.  20.  Des 
réflexions  sur  l’éloquence , la 
poésie,  l’histoire  et  la  philoso- 
phie, avec  le  jugement  qu’on 
doit  porter  des  auteurs  qui  se 
sont  signalés  dans  ces  quatre 
parties  des  belles -lettres,  en  2 
volumes  in-4°,  à Paris,  1 G84 - 
3°.  Un  opuscule  intitulé,  le  Ma- 
gnanime , ou  Éloge  de  Louis 
de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
deuxième  du  nom  , premier 
prince  du  sang , à Paris , 1687  , 
in-i2.  4°.  L’Esprit  du  christia- 
nisme, à Paris,  chez  Cramoisy, 
1674,  seconde  édition.  5°.  La 
Perfection  du  christianisme,  à 
Paris,  chez  Cramoisy,  1677,  se_ 
conde  édition.  6°.  L’Importance 
du  salut,  ibid.,  i683,  troisième 
édition.  7°.  La  Foi  des  derniers 
siècles,  ibid.,  1679, 8".  La  Vie  des 
prédestinés.  9°.  Quelques  lettres, 
une  entre autresen  latin  adressée 
au  cardinal  Cibo  sur  l’affaire  de  la 
régale,  imprimée  en  1680,  à Pa- 
ris. io°.  Un  traité  du  grand  ou 
du  sublime  dans  les  mœurs  ou 
dans  Jes  différentes  conditions 
des  hommes,  avec  quelques  ob- 
servations sur  l'éloquence  des 
bienséances,  en  1686,  in-12. 
1 1°.  Instruction  pour  l’Histoire, 
in-12,  etc.  (Baillet,  Jugemens 
des  Savans  sur  les  poètes  moder- 
nes. Journal  des  Savans,  i665, 
1666,  1671  ,,1677,  1679,  1681, 
1682, 1684,  1705,  1709  et  1713.) 

RAPINE,  rapina.  La  rapine 
est  une  usurpation  violente  du 
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bien  d’autrui , qui  se  fait  en 
présence  et  contre  la  volonté 
du  maître  auquel  il  appartient. 
Ainsi  la  rapine  ajoute  au  vol  une 
injure  faite  à la  personne  à la- 
quelle on  arrache  ignominieuse- 
ment son  bien  : d’où  il  peut  ar- 
river qu’un  voleur  pèche  mor- 
tellement à raison  de  la  rapine, 
et  non  point  à raison  du  vol, 
comme  il  arriverait  en  effet  s’il 
arrachait  violemment  des  mains 
d’une  personne  illustre  une  chose 
légère,  et  dont  le  vol  n’est  qu’un 
péché  véniel.  On  se  rend  coupa- 
ble de  rapine  en  exigeant  des 
corvées,  des  taxes,  des  tributs 
qui  ne  sont  point  dus,  en  refu- 
sant aux  mercenaires  leur  juste 
salaire,  en  vendant  la  justice  ou 
en  exerçant  l’usure,  en  fraudant 
ses  créanciers  , ou  en  obligeant 
les  autres  contracter  d’une  ma- 
nière qui  leur  est  nuisible,  en  ne 
payant  point  la  dîme  ou  les  tri- 
buts qui  sont  justes,  etc.  (M.  Col- 
let, Moral.,  t.  1,  p.  457  et  suiv.) 

RAPINE  (Claude),  reli- 
gieux célestin,  natif  du  diocèse 
d’Auxerre,  et  conventuel  de  Pa- 
ris, fit  profession  en  et 

mourut  en  1 498,  après  avoir  été 
supérieur  dans  son  ordre  , et 
travaillé  à la  réforme  de  quel- 
ques monastères  d’Italie.  C’était 
un  pieux  et  savant  religieux,  qui 
aimait  beaucoup  l’étude.  On  a 
de  lui,  i°.  un  petit  traité  latin, 
de  studiis  Monacliorum,  dans  le- 
quel il  fait  voir  que  les  moines 
doivent  s’appliquer  à l’étude. 
2*.  Un  traité  de  la  vie  contem- 
plative. 3°.  Un  traité  de  studiis 
philosophiœ  et  Theologiæ,  un 
25 
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autre,  de  contractibus  pcnsiona- 
riïs  ix-l  censualibus,  etc.  Le  père 
Becquet,  d’après  la  Bibliothèque 
de  du  Verdier,  lui  attribue  aussi 
le  livre  qui  a pour  titre,  des  Cho- 
ses merveilleuses  eu  nature,  im- 
primé en  i5'ja  ' in - 4°  Mais 
M.  Lebeuf  croit  qu’on  doit  plu- 
tôt l’attribuer  à Claude  Dieu- 
donné,  céleslin , qui  était  en 
commerce  de  lettres  avec  Cor- 
neille Agrippa  ( Le  père  Pec- 
quet , céleslin  , Uist  des  céles- 
tinsdela  congrégation  deFrance. 
M.  l’abbé  Lebeuf,  Mémoires  con- 
cernant l’Histoire  ecclésiastique 
et  civile  d’Auxerre,  t.  a,  p.  5oo.) 

RAPINE  (Charles),,  religieux 
récolletf  était  de  l’une  des  prin- 
cipales familles  de  Nevers  , et 
(lorissait  l’an  iH  [O.  11  fut  profes- 
seur en  Théologie,  et  provincial 
des  récollets  de  la  province  de 
Saiut-Denis  en  France.  Il  com- 
posa divers  ouvrages  tant  latins 
que  français  ; savoir , entre  au- 
tres , i°.  Nucléus  philosopKiœ 
Scoli , à Paris,  162.5,  in-8n.  2°. 
Les  constitutions  de  sa  province 
eu  1659.  3°.  Une  exposition  de 
la  règle  de  saint  François,  tirée 
de  ses  paroles  et  de  sa  doctrine, 
Paris,  i6|0.  4°-  IjCS  Annales 
ecclésiastiques  de  Cbâlons  en 
Champagne,  par  la  succession 
des  évêques  de  cette  église  , de- 
puis saint  Menjo  jusqu’en  i636, 
in-8°,  à Paris,  en  i636.  5°.  Dis- 
cours de  la  vie,  mort  et  miracles 
de  saint  Menjc  , avec  un  catalo- 
gne des  évêques  qui  lui  ont  suc- 
cédé, in-i  2,  à Cliâlons,  en  1625. 
G ’.  Histoire  générale  de  l’origine 
et  progrès  des  Frères  Mineurs, 
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appelés  récollets  réformés  ou 
déchaux,  in-folio,  A Paris,  en 
iG3i»7°.  Une  exposition  mysti- 
que descinquantepremiersps.au- 
mcs,  à Paris,  i632,  in-8°.  8°.  Une 
paraphrase  sur  l’BpHre  de  saint 
Paul  aux  Romains,  Paris,  iG.’ta, 
in-8“.  g0  Uneparaphrasesurl’K- 
pîire  aux  Hébreux,  Paris,  i636, 
in  8°.  ro*.  Une  paraphrase  sur 
les  Épîtres  de  saint  Paul  à Timo- 
thée, à Tite  et  à Philémon,  ibid .,' 
i632,  in  8°.  1 1°.  Unepara phrase 
sur  toutes  les  Épîtres  de  saint 
Paul,  avec  une  introduction  à la 
doctrine  de  cet  apôtre  120.  Plu- 
sieurs livres  de  dévotion,  en 
français  et  en  latin.  (Dupin,  Ta- 
ble des  Aut.  ecclés.  du  dix-sep- 
tième siècle,  col.  2067.  Le  père 
Jean  de  Saint-Antoine,  Bibliolh. 
univ. /rancis.,  t.  i,p.  206.) 

RAPOLLA,  petite  ville  épisco- 
pale du  royaume  de  Naples,  dans 
la  Basilicate,  avec  titre  de  duché, 
est  située  sur  une  montagne  pro- 
che du  mont  Apennin.  Son  évê- 
ché fut  uni  à celui  de  Melfi  en 
1028,  par  le  pape  Clément  vu. 
Elle  11e  contient  que  sept  cents 
habitans  , avec  la  cathédrale  de 
l’Assomption  et  deux  paroisses. 

Évé jues  de  Rapolla.  ’ 

1 . Ursus,  était  évêque  de  Ra- 
polla,  sous  le  pape  Grégoire  vu, 
l’an  «079. 

2.  Jean,  souscrivit  aux  privi- 
lèges que  le  pape  Urbain  11  ac- 
corda au  monastère  de  Cari  en 
1092. 

3.  N...  Cet  évêque,  dont  on 
ignore  le  nom,  assista  à la  trans- 
lation que  l’on  fit  des  reliques 
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de  saint  Nicolas  à Trani  l’an 
« i43. 

4.  N...,  siégeait  sous  le  ponti- 
ficat d’innocent  ut. 

5.  Jean,  l’an  1265. 

6.  Barlhélemi  , fut  fait  évê- 
que de  Rapolla  sous  Clément  tv, 
l’an  1266,  et  mourut  sous  Gré- 
goire x. 

7.  Roger,  fut  transféré  de  l’é- 
vêché de  Cedonia  à celui  de  Ra- 
polla par  Grégoire  x,  à la  de- 
mande du  chapitre  de  cette 
église,  l’an  1275.  H mourut  l’an 
1280. 

8.  Roger,  succéda  au  précé- 
dent en  1280.  Ce  prélat  était 
fort  chéri  du  roi  Charles  n.  11 
mourut  sous  Clément  v en  1 3o5. 

9.  Pierre,  de  l’Ordre  des  Frè- 
res Mineurs  , fut  placé  sur  le 
siège  de  Rapolla  en  i3o5.  H fut 
ensuite  appelé  à la  cour  de  Na- 
ples pour  être  confesseur  de  Ro- 
bert , duc  de  Calabre , fils  de 
Charles  11,  en  i3o8. 

10.  Bernard  ou  Berard|pi 
Palma  , chanoine  d’Ascoli , suc- 
céda à Pierçp  en  i3 16.  Ce  fut  un 
des  exécuteurs  testamentaires  de 
Charles,  duc  de  Calabre,  fils  aîné 
du  roi  de  Naples,  eu  1 348.  Il 
mourut  en  1342. 

1 1 . Jean,  fut  transféré  de  l’é- 
glise de  Lavello  à celle  de  Ra- 
polla par  Clément  vi  eu  1 342,  et 
mourut  en  1 346. 

12.  Gérard,  de  l’Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  auparavant 
évêque  de  Vico,  fut  transféré  au 
siège  de  Rapolla  en  i3q6,  et 
mourut  en  1 34q- 

13.  Nicolas  de  Crjpta  Ray- 
naldi,  de  l’Ordre  des  Frères  Mj- 
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neurs,  passa  de  l’évcclié  de  Ni- 
comédic  à celui  de  Rapolla  en 
i34q. 

14.  Benoît  de  Cavalcantibus, 
des  premières  familles  de  Flo- 
rence , fameux  théologien  de 
l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  suc- 
céda à Nicolas  en  1371,  et  mou- 
rut vers  l’an  1374. 

15.  Nicolas  , siégea  après  Be- 
noit. 

16.  Ange  , depuis  l’an  1376 
jusqu’en  i382. 

17.  Antoine,  partisan  de  l’an- 
tipape Clément  vu , occupait  le 
même  siège  en  1387. 

18.  Thomas  , mourut  vers 
l’an  i3q8. 

19.  Luc,  nommé  par  Boni- 
face  ix  en  i3g8,  mourut  sous 
Nicolas  v en  1446. 

20.  François  de  Oliveto  , fut 
transféré  de  l’évêché  de  Valva 
à celui  de  Rapolla  en  i446,  et 
mourut  en  i455. 

21.  Pierre  Minutulus , noble 
napolitain , et  chanoine  de  sa 
patrie,  devint  évêque  de  Ra- 
polla sous  Callixte  111  eu  1 455 , 
et  siégea  vingt-deux  ans. 

22.  Vincent  Galeota,  de  Na- 
ples , gouverna  l’église  de  Ra- 
polla depuis  l’an  1477  jusqu’à 
l'an  iqSi,  qu’il  fut  transféré 
à l’église  de  Squillace  par  Six- 
te iv. 

23.  Colantonius  Lentulus  , 
élu  en  1481 , mourut  l’année 
suivante. 

24-  Malitia  de  Gesnaldo,de 
Naples,  homme  recommandable 
par  sa  naissance  et  par  son  éru- 
dition, fut  fait  évêque  de  Ra- 
polla par  le  même  pape  Sixte  iv 
25. 
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en  1482,  et  mourut  à Rome  en 
1488.  H avait  été  auparavant 
secrétaire  du  pape  Innocent  vui. 

a5.  TroilusCarrafa,  fut  nom- 
mé à la  place  du  précédent  en 
1 488.  Il  fut  ensuite  transféré  à 
l’évêché  de  Gieraci,  dans  la  Ca- 
labre, en  1 4f)7  - 

' 26.  Aloysius,  siégea  en  1 497 - 

27.  François,  évêque  de  cette 
église  , fut  transféré  à celle  de 
Lipara  en  i5o6.  Il  passa  au  siège 
de  Yesti  en  i5i4- 

28.  Gibert  Senilis,  de  Monte- 
fiascone,  fut  nommé  à l’évêché 
de  Rapolla  sous  Jules  11  en  i5o6. 
11  assista  au  concile  de  Latran 
sous  le  meme  pape,  et  se  démit 
de  son  siège,  avec  regrès,  en  fa- 
veur de  son  neveu  en  t52o. 
Mais  celui-ci  étant  mort,  Gibert 
reprit  l’administration  de  cette 
église  en  vertu  du  regrès  en 
i5s8,  et  mourut  la  même  année. 

29.  Raimond  Senilis,  qui  avait 
été  nommé  après  la  démission 
de  Gibert,  son  oncle,  en  1020^ 
mourut  en  1528. 

30.  Antoine  Succi , cardinal 
de  Florence  , fut  fait  adminis- 
trateur perpétuel  de  l’église  c^e 
Rapolla  le  16  mai  i528  , et  s’en 
démit  le  même  jour  en  faveur 
de  Jannot  Pucci , sou  neveu  , à 
qui  un  autre  de  ses  oncles , le 
cardinal  Laurent  , avait  aussi 
résigné  auparavant  l’évêché  de 
Mtlfi.  Depuis  ce  temps,  l’église 
de  Rapolla  a été  unie  à celle  de 
Melfi.  Jannot  mourut  à Rome 
en  1537.  ( Voyez  la  suite  des 
évêques  de  Melli.  fiai,  sacr., 
t.  7,  P-  878.  ) 

RAPOLLA  (D.  François),  pro- 
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fesseur  en  droit  dans  l’université 
de  Naples.  Nous  avons  de  lui  : 
Difjesa  délia  giurisprudenzà  , 
trattalo  di'D.  Francesco  Ra- 
polla , publico  Professore  di 
Lcggi  Neir  Universi ta  Napoli- 
lana~,  scritlo  in  occasione  del 
libro  dcl  Signor  L.  A ■ Muratori, 
intilolato  de  i defetti  délia  giu- 
risprudenza,  in-4°,  à Naples, 
1745.  (Journ.  des  Sav.,  1748,  p. 
248.) 

RAPPEL  A SUCCESSION , est 
le  rappel  d’un  parent  à une  suc- 
cession dont  il  est  exclus  par 
d’autres  parens  plus  proches  que 
lui  d’un  degré.  Ce  rappel  peut 
se  faire,  ou  par  testament,  ou 
par  autre  disposition  à cause  de 
mort,  ou  bien  par  une  disposi- 
tion entre  vifs  et  contractuelle. 
Mais  en  l’un  et  l’autre  cas , il 
faut  que  laMoi  ne  contienne 
aucune  prohibition  de  faire  le 
rappel,  autrement  le  parent  se- 

f*  t vainement  rappelé. 

Le  rappel  fait  par  testament 
en  révocable  comme  le  testa- 
ment même.  Mais  I4  rappel  par 
contrat  de  mariage  ne  peut  se 
révoquer.  {Voyez  Louet , lettre 
M , sornm.  43  ; Bacquet , des 
droits  de  justice,  chap.  ai, 
nomb.  72;  Ricard,  Traité  des 
donations  entre  vifs,  part,  i, 
ch.  4.  sect.  2,  dist.  3,  nomb. 
1070  ; Henrys,  t.  2,  liv.  4,  quest. 
7;  le  Traité  des  propres,  ch.  2, 
Sect.  8;  M.  le  Brun  , Traité  des 
successions,  lir.  3,  ch.  10.) 

RAPPORT  DANS  LES  PAR- 
TAGES ET  SUCCESSIONS , est 
un  droit  en  vertu  duquel  les  en- 
f.uas  ou  autres  descendans  qui 
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acceptent  la  succession  d’un  as- 
cendant, se  font  rapporter  res- 
pectivement ce  qui  a été  donné 
à chacun  d’eux  pour  être  par- 
tagé de  même  que  les  autres 
biens  de  la  succession , afin  de 
conserver  l’égalité  entre  tous  les 
cohéritiers  du  défunt. 

Dans  l’ancien  droit,  il  était 
nécessaire  que  le  rapport  lut  ex- 
pressément ordonné  : au  con- 
traire, par  l’avant-dernier  droit 
qu’on  observait  en  pays  de  droit 
écrit,  le  rapport  était  présumé 
ordonné,  s’il  n’était  précisément 
défendu.  On  admettait  donc 
deux  maximes  constantes  sur 
cette  matière  dans  ces  pays  : 
la  première  que  le  rapport  pou- 
vait être  défendu  par  le  testa- 
ment ; et  la  seconde  que  cette 
défense  devait  être  expresse. 

( Voyez  Domat  , Henhïs  , le 
Brun.) 

A l’égard  de  nos  anciennes 
coutumes,  quelques-unes,  con- 
formes au  droit  écrit , permet- 
taient au  père  de  défendre  le 
rapport  (comme  Nivernais,  Ber- 
ri.  Bourbonnais)  ; quelques  au- 
tres portaient  que  le  rapport  ne 
pouvait  être  défendu  j^aon,  art. 
g4)  ; 'dans  d’autres  le  renonçapt 
même  était  obligé  au  rapport 
(Anjou,  Maine, etc.). 

Eu  général  presque  toutes  les 
autres  coutumes  connaissaient 
desdispositions  semblables  à cel- 
le de  Paris,  qui  portait  (art.  3o3) 
« que  les  père  et  mère  ne  peu- 
vent avantager  leurs  enfans  ve- 
nans  à leur  succession  l’un  plus 
que  l’autre  »,  ce  qui  emporte 
une  défense  au  père  de  dispenser 
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les  enfans  donataires  de  rappor- 
ter à sa  succession.  Mais  dans  ces 
coutumes,  le  donataire  peut  se 
tenir  à sa  donation,  et  alors  il 
n’était  point  obligé  à rapporter, 
pourvu  que  la  légitime  fût  ré- 
servée aux  autres  enfans  : c’é- 
tait la  disposition  de  l’art.  307 
de  notre  coutume. 

Tout  ce  qui  était  permis  au 
père  dans  ces  coutumes,  était 
de  léguer  par  son  testament  à 
son  fils  sa  part  afferente  en  sa 
succession , outre  et  par-dessus 
la  donation  qu’il  lui  aurait 
faite  entre  vifs , parce  qu’en  ce 
cas  le  donataire  prenant  sa  part 
afferente  en  la  succession  à titre 
de  legs,  il  n’était  point  obligé 
au  rapport,  au  moyen  de  ce 
qu’il  ne  venait  point  à la  suc- 
cession ; mais  aussi  il  fallait 
alors  que  le  legs  de  la  part  hé- 
réditaire n’excédât  pas  le  quint 
des  propres  et  des  meubles  et 
acquêts.  ( Voyez  Le  Brun  ; 
voyez  aussi  M.  de  Ferrière  . 
dans  son  Dictionnaire  de  droit 
et  de  pratique  ; et  M.  Denisart , 
dans  sa  Collection  de  jurispru- 
dence', au  mot  Rapport;  et, 
pour  les  choses  qui  sont  sujettes 
à rapport,  consultez  les  diffé- 
rentes coutumes.) 

RAPSODOMANCE  , divina- 
tion qui  se  faisait  en  tirant  au 
sort  dans  un  poète,  et  prenant 
l’endroit  sur  lequel  on  tombait, 
pour  une  prédiction  de  ce  que 
l’on  voulait  savoir.  Saint  Au- 
gustin eu  parle  au  troisième 
chapitre  du  quatrième  livre  de 
scs  confessions. 

RAPT , raplm.  Le  rapt  est 
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l’enlèvement  qu’on  fait  d’une 
personne  d’un  lieu  en  un  autre, 
soit  pour  l’épouser,  soit  pour 
avoir  avec  elle  un  commerce  il- 
licite, soit  que  l’enlèvement  se 
fasse  par  le  ravisseur  même  ou 
par  d’autres  de  sa  part , soit 
qu’on  enlève  la  personne  par 
une  violence  physique  , soit 
qu’on  l’enlève  seulement  par 
une  violence  morale , et  la  voie 
de  la  crainte  et  des  menaces 
{•raves.  Le  rapt  peut  sc  faire  à 
l’égard  d’un  jeune  homme,  de 
même  qu’à  l’égard  d'une  femme 
ou  d’une  fille. 

11  y a deux  sortes  de  rapt , 
l’un  forcé  et  l’autre  volontaire; 
car  on  dit  que  raplus  fit  in  vo- 
lent em.  Le  volontaire,  qu’on  ap- 
pelle aussi  rapt  de  séduction  ou 
de  subornation,  est  celui  par 
lequel  on  engage  une  personne 
à force  de  sollicitations,  de  ca- 
resses, de  présens  ou  de  pro- 
messes, à sortir  de  la  maison 
paternelle,  ou  de  celle  dans  la- 
quelleelle  est  placée  par  autorité, 
pour  sc  mettre  sous  la  puissance 
du  ravisseur.  Quoique  cette  der- 
nière sorte  de  rapt  paraisse 
moins  criminelle  que  la  pre- 
mière, l’une  et  l’autre  cepen- 
dant est  très-griève , et  était 
punie  de  mort  par  les  lois  civi- 
les, comme  ou  le  voit  par  la 
loi  de  Justinien  ( Cod.  L.  p,  lit. 
i3,  de  rapt.  virg. , et  par  l’ar- 
ticle /,2  de  l’ordonnance  de 
Blois.  Van-Espcn,  Jur.  eccl. 
dniv  , t.  i,  p.  Gg6.  La  Combe  , 
Jurisprud.  can.,  au  mot  Rhpt. 
Lamet  et  Fromagenu  , Dict.,  au 
mot  Rapt.  M.  Collet,  Moral., 
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t.  4,  p.  701  et  suiv.  Voyez  Em- 

PÈCHEMEXS  DE  MaRIAGE  , § |6.) 

RASER.  Il  y avait  plusieurs 
occasions  dans  lesquelles  les 
Hébreux  se  rasaient  la  barbe, 
les  cheveux  et  quelquefois  tout 
le  corps.  Une  femme  prise  en 
guerre  se  rasait  la  tète,  lors- 
qu’elle devait  épouser  un  Juif. 
Dans  le  deuil  et  les  calamités  , 
les  Hébreux  et  les  peuples  voi- 
sins de  la  Palestine  se  rasaient. 
Mais  il  était  défendu  aux  prêtres 
et  aux  nazaréens  de  le  faire;  et 
un  nazaréen  qui  se  trouvait 
obligé  par  quelque  raison  de  se 
raser,  devait  recommencer  les 
exercices  de  son  nazaréat.  (Nupt. 
8,  9.  Levit.  14,  8,  9.  Deut.  21 , 
12,  Jerem.  48,  37.  Levit.  21,  5. 
Nutn.  G,  9,  18.) 

RASER  toute  la  barbe  et  tous 
les  cheveux  , ou  toute  la  moitié 
de  la  barbe  et  des  cheveux,  était 
une  insulte , qu’on  sait  que  Da- 
vid vengea  sur  Hanon  , roi  des 
Ammonites,  qui  avait  fait  cette 
injure  à ses  ambassadeurs.  (2 
Reg.  io‘,\.  1 Par.  19,/,.) 

RASER,  signifie  encore  dans 
l’Écriture,  exercer  sa  vengeance 
contre  quelqu’un.  ( Jsaï . 7,  20.) 

Jérémie  désigne  les  Arabes 
voisins  de  la  Judée  par  leur  fa- 
çon de  se  raser  la  tête.  Dieu  dé- 
fend à son  peuple  de  les  imiter, 
sans  doute  parce  que  c’était  en 
l’honneur  d’une  divinité  pro- 
fane qu’ils  en  usaient  ainsi.  ( Je- 
rem. 9,  26.  Levit.  19,  27.)  . 

RASET  (Anselme),  capucin, 
de  la  province  de  Toulouse,  vi- 
vait en  1690.  On  a de  lui  les 
Entretiens  spirituels  de  Théo- 
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philo  et  d'01yni|>e,  imprimes  à 
Toulouse,  en  1G87,  eu  4 volu- 
mes in-8ü.  ( Le  père  Jean  de 
Saint-Antoine  , Biblioth.  univ. 
froncis .,  t.  1 , p.  88.) 

RASIN,  héb  .,  coureur  ou  Cou- 
rier, du  mot  rais,  roi  de  Syrie. 
Ce  prince  se  ligua  avec  Pliacée, 
fils  de  Romélie,  contre  Acliaz, 
et  tous  deux  remportèrent  sur 
ce  dernier  de  grands  avantages. 
Enfin  Rasin  fut  mis  à mort  par 
Teglalphalasar,  qu’ Acliaz  avait 
engagé  à venir  à son  secours. 
(4 Reg.  '5,  37, 38. 16,  5, G, etc.) 

R ASPERGER  ( Christophe  ) , 
auteur  aljcmand  du  seizième 
siècle  , a donné  deux  cents  ex- 
plications de  ces  paroles  de  Jé- 
sus-Clirist,  Ceci  est  mon  corps, 
contre  les  erreurs  de  ceux  qui 
se  disent  évangéliques,  à In- 
golstad,  en  1577.  (Dupin,  Ta- 
ble des  Aut.  eccl.  du  seizième 
siècle , col.  i3iG.) 

RASSICOD  ( Étienne),  avocat 
au  parlement  de  Paris , était  de 
la  Ferté-sous-Jouarre  , en  Prie. 
Il  s’appliqua  d’abord  à l’élude 
des  poètes  et  des  historiens 
grecs,  latins,  français,  et  en- 
suite à celle  du  droit.  11  travailla 
depuis  1701  au  Journal  des  Sa- 
vans,  devint  censeur  royal,  et 
mourut  à Paris  le  17  mars  1718, 
âgé  d’euyiron  soixante  - treize 
ans.  O11  a de  lui  : 1°.  Un  livre 
intitulé  : Notes  sur  le  concile  de 
Trente,  touchant  les  points  les 
plus  importans  de  la  discipline 
ecclésiastique  et  le  pouvoir  des 
évêques,  les  décisions  des  saints 
Pères , des  conciles  et  des  papes, 
et  les  résolutions  des  plus  ha- 
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hiles  avocats  sur  ces  matières, 
avec  une  dissertation  sur  la  ré- 
ception et  l’autorité  de  ce  con- 
,cile  en  France , à Paris,  en  170C», 
et  encore  depuis.  Cet  ouvrage 
est  estimé,  parce  que  les  points 
les  plus  importans  de  la  science 
ecclésiastique  y sont  savamment 
éclaircis.  2».  jyauv  et  restitu- 
tioncs  ad  commenlarium  Caroli 
Moliruei  do, fendis,  operA  Slc- 
phani  Rassicod,  in  senalu  pâ- 
ti oui,  et  ab  eodem  adjn/icla  col- 
lât io  posth  uni  arum  editioiium 
cum  priori  bus,  i/ud  déclarant  ur 
ornnes  posthumæ  addiliones  aut 
mutationes , ac  referuntur  Om- 
nia  quæ  surit  in  prioribus,  et 
non  surit  in  posthumis  edilioni- 
bus,  à Paris,  1739,  in-4".  (Jour- 
nal des  Savans,  1718  et  1789. 
Moréri,  édil.  de  1759.  M.  l’a  h hé 
Ladvorat,  Dictionnaire  hist.) 

RASTIGNAG  ( Louis- Jacques 
deChapt  de),  troisième  fds  de 
François  Chapt,  marquis  de 
Rastignac , et  de  Jeanne  de  Cler- 
mont Touchehœuf,  naquit  en 
Périgord  eu  1G81.  Il  montra  dès 
son  enfance  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  les  sciences  ; 
et,  après  avoir  brillé  dans  ses 
humanités,  sa  philosophie  et  sa 
Théologie,  il  fut  reçu  de  b mai- 
son et  société  de  Sorbonne.  De- 
venu prieur  de  cette  maison  eu 
1713,  il  eu  remplit  les  fonctions 
de  la  manière  la  plusdistinguée, 
et  se  fit  admirer  da as  sa. licence. 
11  alla  à Luçon  en  qualité  de 
grand- vicaire,  après  avoir  pris 
le  bonnet  de  docteur,  et  devint 
évêque  de  Tulle  en  1721.  Il  fut 
transféré  à l’archevêché  deTours 
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en  1723,  et  député  en  172(1  à lesquelles  on  distingue  celle  qui 
l’assemblée  du  clergé,  qui  le  est  sur  la  justice  chrétienne,  par 
chargea  des  principales  affaires,  rapport  aux  saercmens  de  péni- 
et  de  la  harangue  qui  se  fait  au  tence  et  d’euêharistie,  et  qui  a 
roi  pour  la  clôture.  En  1730  et  été  imprimée  à Paris,  chez  Des- 
1733,  il  présida,  en  qualité  de  prez,  en  1749,  in-4°.  (Moréri, 
commissaire  du  roi,  au  chapitre  édition  de  1759.  M.  l’abbé  Lad- 
général  des  bénédictins  de  la  vocat , Dictionnaire  historique, 
congrégation  de  Saiut-Maur,  Voyez  encore  l’article deM.  Itas- 
tenue  à Marmoutiers.  Il  assista  , tignac,  parmi  les  archevêques  de 
en  1734  , à l’assemblée  du  cler-  Tours.) 

gé,  dont  il  fit  la  clôture  par  une  RATBOD  ou  RADBOD  (saint), 
harangue  que  sa  majesté  honora  évêque  d’ütrecht , fut  ainsi 
de  sou  approbation.  Il  ouvrit  l’as-  nommé  au  baptême,  du  nom 
semblée  du  clergé,  en  1745,  par  de  Ratbod,  duc  des  Frisons , bi- 
une  harangue  universellement  sàïeul  de  sa  mère.  Ses  parens , 
applaudie,  et  présida  aux  assem-  qui  étaient  fort  vertueux,  l’en- 
blées  de  1747  et  de  1748.  Les  voyèrent à Cologne,  où  l’arche-  A 
procès-verbaux  de  ces  différen-  vèque  Gonthier,  son  oncle,  prit 
tes  assemblées  sont  des  monu-  soin  de  le  faire  instruire.  Il  passa 
inens  authentiques  de  son  élo-  ensuite  à la  cour  du  roi  Char-  , 
quence  et  de  sa  science,  de  son  les-le-Chauve  , puis  à celle  du 
expérience  et  de  son  zèle  vrai-  roi  Louis  son  fils,  pour  y fré- 
nient  épiscopal  pour  les  intérêts  quenter  l’école  qui  était  dans  le 
de  l’Église  et  du  clergé.  Doux,  palais  de  ces  princes.  11  fut  or- 
genéreux,  bienfaisant,  charita-  donné  évêque  d’Utrecht  en  goo  ; - 
ble,  il  ne  se  servait  de  son  cré-  et  à l’imitation  de  saint  Willi- 
dit,  de  son  autorité,  de  ses  brode,  l’un  de  ses  prédéccs-  . 
biens,  que  pour  verser  des  grà-  seurs  , il  embrassa  la  vie  inonas- 
te  sur  tout  le  monde  , et  en  tique  , avec  toutes  les  pratiques 
particulier  sur  ses  diocésains  , de  la  pénitence.  Il  s’appliqua 
dont  il  était  tendrement  aimé,  aussi  à instruire  son  peuple  , à 
Aussi  tous  les  états  de  la  Tou-  le  visiter  souvent,  et  à le  sou- 
raine  le  pleurèrent-ils  comme  lager  dans  tous  ses  besoins.  La 
leur  père , lorsque  la  mort  l’en-  ville  d’ütrecht  ayant  été  dé- 
leva à l’âge  d’environ  soixante-  truite  par  les  Danois,  Ratbod 
cinq  ans,  le  troisième  août  de  transféra  son  siège  épiscopal  A 
1 année  1750.  Nous  avons  de  cet  Deventer , où  il  mourut  en  916 
illustre  prélat,  t°.des  harangues,  ou  917,  ou  enfin  918,  le  29.  de  * 
des  discours,  et  autres  pièces  novembre.  Dom  Mabillon  croit 
qui  se  trouvent  dans  les  procès-  cette  dernière  époque  la  plus 
verbaux  du  clergé.  2».  Des  let-  certaine.  Saint  Ratbod  composa 
très  et  des  mandemens.  3°.  Des  plusieurs  écrits,  dont  quelques—  ».  t 
instructions  pastorales,  parmi  uns  sont  parvenus  jusqu’à  nous, 
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en  tout  ou  en  partie  ; les  autres 
n’ont  pas  encore  vu  le  jour. 
Guillaume  Hcda  rapporte  dans 
l’Histoire  des  anciens  évêques 
d’Utrecht,  imprimée  à Fran- 
quer,  en  1612,  un  fragment  de 
la  chronique  de  ce  saint.  H a été 
donné  depuis,  par  dora  Mabil- 
lon  ( tom.  7,  actor.,  pag.  27). 
L’homélie  sur  saint  Suitbert  est 
tirée,  pour  les  faits,  de  l’His- 
toire des  Anglais,  par  le  véné- 
rable Bède.  Saint  Ratbod  l’a  or- 
née de  réflexions  édifiantes.  On 
lu  trouve  dans  Boliandus  , au 
premier  jour  de  mai,  et  dans 
le  troisième  tome  des  Actes  de 
l’Ordre  de  Saint-Benoît , p.  23g. 
On  lit  dans  le  quatrième,  ppg. 
218,  l’homélie  sur  saint  Ainal- 
btrge.  Boliandus  l’a  aussi  rap- 
portée sur  le  dixième  jour  ire 
juillet.  Il  y a une  autre  homélie 
de  Ratbod,  dans  Mosander,  en 
l’honneur  de  saint  Lebwin  , 
prêtre.  L’éditeur  en  a mis  le 
style  à sa  façon.  ( Surius,  Suppl, 
ad  diem  12  nov.  ) Trithêine  at- 
tribue à saint  Ratbod  des  dis- 
cours à la  louange  de  saint  Mar- 
tin , de  saint  Willibrode  , de 
saint  Boniface,  et  un  oflice  en- 
tier de  la  translation  de  saint 
Martin.  Nous  avons  encore  deux 
hymnes  de  Ratbod,  l’une  en 
vers  élégiaques  à la  louange  de 
saint  Suitbert;  l’autre  en  vers 
héroïques  à la  louange  de  saint 
Lebwin  une  épigramtne  en 
vers  élégiaques,  dans  laquelle 
il  prie  saint  Marliu  de  l’assister 
au  moment  de  sa  mort;  une 
autre  en  vers  de  meme  mesure  , 
où  il  demande  à Dieu  pardon 
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de  ses  péchés;  et  une  troisième 
intitulée,  Épitaphe  de  Ratbod 
ou  du  viatique  de  Jésus-Christ, 
dans  laquelle  il  témoigne  un 
grand  désir  de  le  recevoir.  On 
ne  sait  ce  que  c'est  que  la  vie  de 
saint  Gotliard  , que  Trithème 
lui  attribue,  et  moins  encore  ce 
qu’il  faut  entendre  par  l’his- 
toire des  saints  évêques  , mar- 
tyrs et  souverains  pontifes,  dont 
quelques-uns  lui  font  honneur. 
(Dom  Ceillier,  Histoire  des  Au- 
teurs sacrés  et  ecclésiastiques , 
t.  19,  p.  537  et  suiv.) 

RATBOD  II,  évêque  deNoyon 
et  de  Tournai,  mort  en  1098,  a 
composé  une  Vie  de  saint  Mé- 
dard  , l’un  de  ses  prédécesseurs, 
que  les  bollnndistes  ont  donnée 
au  8 de  juin  , et  une  autre  de 
sainte  Godeberte  , vierge , que 
l’église  de  Noyon  honore  d’un 
culte  particulier.  Les  mêmes 
l’ont  donnée  au  onzième  d’a- 
vril. On  a encore  de  Ratbod 
quelques  sermons;  un  oflice  de 
l’annonciation  de  la  sainte 
Vierge;  et  une  lettre  adressée  à 
saint  Lambert , évêque  d’Arras. 

( Dom  Rivet,  Histoire  littér.  de 
la  France,  t.  8.) 

RATCLIFE  (Nicolas),  reli- 
gieux anglais  , de  l’Ordre  dp 
Saint-Benoît,  dans  l’abbaye  de 
Saint-Alban,  dont  il  fut  archi- 
diacre, mourut  en  i3go.  On  a 
de  lui,  Vialicwn  animœ  salu- 
bre ; de  cullu  imaginum  ,•  un  li- 
vre de  diverses  questions.  (Pit- 
seus  , de  illustr.  script,  ungl.) 

RATUERE  ou  RATllERIUS 
évêque  de  Vérone  , dans  le 
dixième  siècle  , et  auparavant 
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moine  de  l’abbaye  de  Lobes  au 
diocèse  de  Cambrai,  était  ha- 
bile dans  les  sciences  ecclésiasti- 
ques. 11  monta  sur  le  siège  épis- 
copal de  Vérone  en  g3i.  Le  roi 
Hugues,  qui  ne  cessa  de  le  per- 
sécuter , l’envoya  en  prison  à 
Pavie  deux  ans  après,  et  le  relé- 
gua ensuite  à Côme.  Mis  en  li- 
berté vers  l’an  g3g , il  fut  em- 
prisonné une  seconde  fois  par 
Béranger  11 , qui  s’était  rendu 
maître  de  l’Italie.  Use  relira  en 
Provence  vers  l’an  g4î,  où  il  fut 
pourvu  d’un  évêché  qu’il  quitta 
pour  retourner  au  monastère 
de  Lobes.  Vers  l’an  g44»  R fut 
appelé  à la  cour  d’Othon  , roi 
d’Austrasie  et  d’Italie,  où  il 
instruisit  Brunon  , frère  du  roi, 
dans  toutes  les  sciences  que  l’on 
cultivait  alors.  11  fut  fait  évê- 
que de  Liège  en  g53,  retourna 
ensuite  à Lobes  , puis  à Vérone , 
et  de  Vérone  è Liège;  de  Liège 
au  monastère  de  Saint-Amand, 
à Aine,  d’Alne  à Lobes,  et  en- 
fin à Naraur,  où  il  mourut  en 
g74-  On  a de  lui,  i°.  un  ou- 
vrage intitulé , Agnosticon  , 
parce  qu’il  y excite  ses  lecteurs 
au  combat  spirituel.  Il  est  di- 
visé en  six  livres,  dans  lesquels 
il  donne  des  instructions  .aux 
personnes  de  tous  les  états  e’t  de 
toutes  les  conditions.  2°.  Un 
traité  intitulé , Perpendicules 
ou  Visions  d’un  voleur  attaché 
au  bois  de  la  croix  avec  plusieurs 
autres,  ou  du  Mépris  des  ca- 
nons, dans  lequel  il  s’élève  avec 
force  contre  les  prêtres  et  les 
diacres  de  l’église  de  Vérone  , 
qui  partageaient  seuls  les  reve- 
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nus,  non  selon  les  besoins  de 
chacun,  mais  selon  qu’ilsétaient 
plus  puissans.  3®.  Un  petit  ou- 
vrage intitulé,  Ciimax  , qui  est 
une  protestation  composée  de 
quarante  articles,  qui  contien- 
nent autant  de  motifs  de  l’op- 
position qu’il  fit,  lorsque  Bal- 
dric  eut  été  nommé  évêque  de 
Liège  à sa  place.  4®-  Un  écrit 
intitulé,  Conjecture  sur  l’état 
d’une  certaine  personne,  qui  est 
une  réponse  aux  censures  que  ses 
ennemis  faisaient  de  sa  conduite. 
5°.  Un  traité  intitulé,  Dilférend 
entre  Ratherius  et  son  clergé. 
6°.  Un  apologétique  pour  justi- 
fier sa  conduite  dans  l’us.ige 
qu'il  avait  fait  d’une  somme 
d’argent  que  l’empereur  Othon 
lui  avait  donnée.  70.  Une  or- 
dbnnance  pour  l’abbaye  de  Ma- 
gozian,et  une  autre  sur  un  ma- 
riage illicite.  8°.  Treize  lettres, 
g".  Son  testament.  10“.  Un  sy— 
nodique  ou  lettres  de  convoca- 
tion d’un  synode,  augmentée 
d’un  long  fragment  tiré  d’une 
homélie  attribuée  au  pape 
Léon  iv,  et  d’une  partie  de  l’ex- 
hortation qu’on  a coutume  de 
faire  dans  les  conciles  et  dans 
les  synodes,  suivant  le  Pontifi- 
cal. n°  L’itinéraire  ou  le  voya- 
ge de  Ratherius  à Rome.  120. 
Huit  sermons  imprimés,  et  plu- 
sieurs autres  qui  ne  l’out  point 
été.  La  plupart  de  ces  ouvrages 
se  trouvent  dans  le  second  tome 
du  Spicilége  du  père  d’Acberi  , 
p.  161  etsuiv.  .* 

Ratherius  fut  un  de  ces  hom- 
mes singuliers  où  les  vertus  et 
lès  défauts  se  montrèrent  alter- 
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nativement.  On  le  vit  d’abord 
aimer  la  retraite  et  refuser  des 
abbayes,  puis  se  jeter  dans  le 
grand  inonde,  et  rechercher  l’é- 
piscopat. D’un  zèle  amer,  il  aima 
le  bon  ordre,  et  n’eut  pas  le  ta- 
lent de  le  faire  aimer  aux  au- 
tres. Ses  corrections  étaient  ai- 
gres; son  caractère  tenait  de 
l’huineur,  et  ses  exhortations  de 
la  satire.  Son  style  a de  la  grâce 
et  de  l’élégance,  mais  non  pas 
toujours;  ses  phrases  sont  quel- 
quefois irrégulières  dans  leur 
construction;  il  transporte  les 
termes;  il  en  emploie  de  barba- 
res et  d’inusités;  on  dirait , en 
quelques  endroits  , qu’il  affecte 
d’être  obscur.  11  l’est  surtout 
dans  l’intitulation  de  ses  ouvra- 
ges : il  faut  les  lire  pour  en 
comprendre  le  titre.  ( Baronius, 
in  annal .,  Gesner.  Possevin. 
Doin  Ceillier,  Histoire  des  Aut. 
sacrés  et  eccclés. , t.  ig,  p.  633 
et  suiv.) 

RATIFICATION.  En  prenant 
re  terme  relativement  à la  chan- 
cellerie de  Rome,  on  doit  plutôt 
se  servir  du  mot  de  revalida- 
tion ou  de  réhabilitation,  ou 
même  de  confirmation,  qu’A- 
mydenius  appelle  gralia  revali- 
daloria.  Il  y a cette  différence 
entre  la  revalidation  et  la  con- 
firmation, que  celle-ci  n’a  effet 
que  du  jour  qu’elle  est  faite,  au 
lieu  que  la  revalidatiou  se  rap- 
porte au  premier  temps  de  l’acte 
revalidé  : oculos  habet  rétro  ad 
principium  actus  invalidi.  Il  en 
est  de  même  de  la  ratification. 
( De  stj  l.  datar.  cap.  i 

RATIONAL  DU  JUGEMENT. 
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On  appelle  ainsi  une  pièce  de 
broderie  en  carré,  d’un  tissu  fort 
précieux,  que  le  grand-prqtrc 
des  Juifs  portait  sur  la  poitrine, 
et  qui  était  chargée  de  quatre 
rangs  de  pierres  précieuses  , sur 
chacune  desquelles  était  gravé  le 
nom  des  tribus  d’Israël.  I.e  na- 
tional était  double,  c’est-à-dire, 
d’un  tissu  double  et  épais  , ou 
composé  de  deux  pièces  repliées 
l’une  sur  l’autre,  comme  une 
espèce  de  malle,  dans  laquelle 
étaient  renfermés  l'urini  et 
ihuminitn,  selon  les  rabbins.  On 
donne  à cette  pièce  le  nom  de 
rational  ou  ralional  du  juge- 
ment, apparemment  parce  qu’il 
découvrait  le  jugement  et  la 
volonté  de  Dieu,  ou  parce  que 
le  grand-prêtre  qui  le  portait , 
était  le  chef  de  la  justice , et  se 
revêtait  de  cet  ornement  lors- 
qu’il prononçait  des  jugeincns 
en  matière  de  conséquence. 

( Exode,  28,  16.  Ezech.  43,  i3, 
17.  D.  Calmet,  Dictionnaire  de 
la  Bible.  Voy.  aussi  Ephoo  et 
Uium  et  TnuMMiM.) 

RATISBONNE,  ville  impé- 
riale d’Allemagne  dans  la  basse 
Bavière,  sur  le  Danube,  avec  un 
évêché  suffragant  deSaltzbourg, 
est  nommée  diversement  parles 
auteurs  latins  Tiberii  Augusta. 
Castra-Regina  , Reginum,  Re- 
ginoburgum , Rhalobanna , Rha— 
topolis,  Ratisbonna  et  Ratispo- 
na.  Elle  est  grande,  bien  forti- 
fiée, et  l’une  des  plus  célèbres  de 
l’Allemagne,  à cause  des  diètes 
de  l’empire  qui  s’y  tienuent  or- 
dinairement. Elle  fut  érigée  en 
évêché  vers  l’an  740  par  saint 
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Boniface,  apôtre  d’Allemagne- 
L’église  cathédrale  dédiée  à saint 
Étienne,  est  d’une  fort  belle 
structure.  Le  chapitre  est  com- 
posé de  douze  chanoines  capi- 
tulaires et  de  douze  domici- 
liaires. Ses  dignités  sont  celles 
de  prévôt,  de  doyen,  d’archi- 
prêtre,  de  chapelain  impérial , 
de  custode  ou  trésorier,  d’écolâ- 
tre  et  de  prévôt  de  Saint-Jean. 
L’évêque  est  prince  de  l’empire. 
Il  n’y  a que  les  protestans  qui 
aient  droit  de  bourgeoisie  à Ra- 
tisbonne.  Les  catholiques  y sont 
cependant  fort  nombreux  , et 
tiennent  l’église  cathédrale  avec 
plus  de  vingt-deux  autres  égli- 
ses et  monastères.  Il  y a trois  cé- 
lèbres abbayes  , celle  de  Saint- 
Emmcran,  et  celles  du  haut  et 
du  bas  Munster.  L’abbé  de  la 
première,  qui  est  de  l’Ordre  de 
Saint-Reuoit,  et  les  abbesses  des 
deux  autres,  qui  sont  devenues 
chapitres  de  chanoinesses  , ont 
rang  parmi  les  souverains  de 
l’empire, 

Evêques  de  Ralisbonne. 

1.  S.  Garibald , mort  en  752. 

2.  Symbert,  mort  en  788. 

3.  Constantin  , mort  l’année 
suivante. 

4-  Adelvin,  se  trouva  l’an  792 
au  concile  de  Ralisbonne  , et 
mourut  en  8i4- 

5.  Bathuric,  mort  en  84?-- 

6.  Erchanfrid,  mort  en  852. 

7.  Embricben,  mort  en  886. 

8.  Aspert,  mort  en  890. 

9.  Tulrun,  mort  eu  926. 

10.  Isingrin,  mort  en  937. 

11.  Conrad,  mort  en  988. 
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12.  Gonthier,  mort  après  six 
mois  d’épiscopat. 

13.  Michel,  mort  en  968. 

i4-  Saint  Wolfang,  de  l’Or- 
dre de  Saint-benoît,  réforma  le 
clergé  séculier  et  monastique.  Il 
mourut  en  99^.  On  fait  sa  fête 
le3i  octobre. 

15.  Gebhard  Ier,  mourut  en 
«023,  après  avoir  fondé  pour 
des  bénédictins  l’abbaye  de 
Prucl,  qui  fut  convertie  ensuite 
en  une  chartreuse. 

16.  Gebhard  11 , comte  d’An- 
degss,  mort  en  io36. 

17.  Gebhard  111,  frère  de  l'em- 
pereur Conrad  11  , mourut  en 
1060. 

18.  Othon,  chanoine  de  Bam- 
berg , fut  tué  dans  une  bataille 
contre  les  Saxons  en  1089. 

19.  Gebhard  de  Gotzeshaim  , 
fut  assassiné  en  1006. 

20.  Ulric,  fut  chassé  par  l’em- 
pereur Henri  v,  en  1 io5. 

21.  Hartuic,  iils  du  duc  de 
Carintlde,  mort  en  1 126. 

22.  Conon,  mourut  en  n3o, 
après  avoir  fondé  la  collégiale 
de  Saint-Jean  à Ratisbonnc. 

23.  UcnM  , comte  de  Wol- 
frahrshauseu,  mort  dans  la  Ter- 
re-Sainte en  1 1 55. 

24.  Hartuic,  comte  d’Ortem- 
bourg,  chanoine  de  Saltzbourg  , 
mort  en  1 1G4. 

25.  Everard,  chanoine  d’Augs- 
bourg,  mort  à Rome  eu  1167. 

26.  Conon  , comte  de  Falc- 
kansteyn , chanoine  de  Ratis- 
bonne,  mort  en  11 85. 

27.  Godcfroi , chancelier  des 
empereurs  Frédéric  1er  et  Hen- 
ri vi , résigna  en  1 186. 
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28.  Conrad  deLaichling,  chanoi- 
ne de  Ralisbonne,  mort  en  1204. 

29.  Conrad  , comte  de  Fron  - 
tenhausen  , chancelier  de  l’em- 
pire, mourut  en  1226. 

80.  Sifroi,  chanoine  de  Ratis- 
bonne,  fut  élu  par  une  partie 
des  capitulaires,  tandis  que  l’au- 
tre tenait  pour  Godefroi  , leur 
grand-prévôt.  Celui-ci  fut  privé 
de  tous  ses  droits  par  le  pape. 
Sifroi  mourut  en  1247- 

3i.  Adalbert,  comte  de  Pit- 
tingew,  chanoine  d’Halberstat , 
quitta  son  évêché  en  1260,  pour 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
l’abbaye  de-  Sittichenbach  , de 
l’Ordre  de  Cîteaux,  au  diocèse  de 
Verden. 

32.  Albert,  surnomméle  Grand, 
célèbre  dominicain.  ( Voy.  Al- 
bert-le-Graxd.) 

33.  Léon  Tunderfer , grand- 
doyen  de  la  cathédrale  , mort 
en  1277. 

34-  Henri,  comte  de  Roteneck, 
-chanoine  et  archidiacre  de  Ra- 
tisbonne,  mort  en  I2g6. 

35.  Conrad  de  Luppurck , 
grand-prévôt  de  la  cathédrale  , 
mort  en  1 3 1 3. 

36.  Nicolas, chancelier  de  Jean 
de  Luxembourg,  roi  de  Bohême, 
mort  en  i34o, 

37.  Frédéric,  Burgrave  de  Nu- 
remberg, et  grand-prévôt  de  Ra- 
tisbonne,  fut  élu  en  concurrence 
avec  Henri  de  Steyn  , grand-* 
doyen  d’Aichstet,  et  Hilpold  de 
Hohenberg,  chanoine  de  Ratis- 
bonne.  Il  l’emporta  sur  ses  con- 
currens;  mais  il  fut  privé  de  l’é- 
vêché en  1 368,  à cause  de  sa 
mauvaise  administration. 
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38.  Conrad  de  Haimbcrg  , 
grand-prévôt  de  la  cathédrale  , 
mort  en  i38i . 

3g.  Tliierri , baron  d’Abens- 
perg,  grand-prévôt  de  Bamberg, 
mort  en  i38 

4 o.  Jean  de  Messpurger,  mort 
en  1409. 

4 1 . Albert  de  StaufTenbcrg, 
écolàtre  de  Ratisbonne , mort 
en  1421. 

• 42.  Jean  Staitbcrger,  grand- 
trésorier  de  la  cathédrale,  mort 
en  1428. 

43.  Erard  Statlpiger,  élu  par 
le  chapitre,  fut  obligé  de  céder. 

44-  Conrad  de  Soest,  chapelain 
du  pape  Martin  v,  fut  nommé  par 
ce  pontife.  Il  mourut  en  1437. 

45.  Frédéric  de  Parsberg , 
grand-doyen,  et  puis  prévôt  de 
Ratisbonne,  morten  i45o. 

46.  Frédéric  de  Plankenfels  , 
grand-trésorier  de  la  cathédrale 
et  chanoine  de  Bamberg  et  de 
Frisingue,  mort  en  1457. 

47-  Rupert,  duc  de  Bavière, 
mourut  fort  jeune  en  i465. 

48.  Henri  d’Absperg , mort 
en  1492. 

4g.  Rupert,  duc  de  Bavière  , 
morten  1507. 

50.  Jean  de  Bavière,  mort  en 
i538. 

51 . Pancrace  de  Sinzenhoven, 
élu  en  >538,  et  mort  huit  ans 
après. 

5a.  Georges  de  Papenheim  , 
maréchal  héréditaire  de  l’empi- 
re, mort  en  i563. 

53.  Vit  de  Fraunberg,  élu  en 
1 563,  mort  quatre  ans  après. 

54.  David  Koldercr,  mort  en 
r579- 
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55.  Philippe,  fils  de  Guillau- 
me,  duc  de  Bavière,  devint  car- 
dinal en  1596,  et  mourut  deux 
ans  après. 

56.  Sigismond  Frédéric  de 
Fugger,  mort  en  1600. 

5 7.  Wolfang  de  Haussen , 
mort  en  161 3, 

58.  Albert,  baron  de  Tarring, 
Slain  et  Portenotairn , mort  en 
16/, 9. 

59.  François  Guillaume  com-» 
te  de  Wurtemberg,  évêqued’Os- 
nabrug,  de  llatisbonne,  Verden 
et  Minden,  et  légat  apostolique 
dans  le  Nord,  fut  créé  cardinal 
en  1G60,  et  mourut  l’année  sui- 
vante. . 

60.  Jean  Georges,  comte  de 
Ilcrbestein,  mort  en  i663. 

61.  Adam  Laurent,  comte  de 
Tarring,  mort  en  1666. 

62.  Guidobald,  comte  de  Tun, 
archevêque  de  Saltzbourg  , fut 
fait  cardinal  et  évêque  de  Ra- 
tisbonne  en  1666.  Il  mourut 
deux  ans  après. 

63.  Albert  Sigismond,  duc  de 
Bavière,  auparavant  évêque  de 
Frisingue,  mourut  en  i685. 

64-  Joseph  Clément,  duc  de 
Bavière,  succéda  à son  cousin 
en  i685.  Trois  ans  après,  il  de- 
vint archevêque  de  Cologne.  Il 
devint  évêque  de  Liège,  ef  se 
démit  de  l’évêché  de  Ratisbonne 
en  i6g4;  maisil  fut  élu  de  nou- 
veau sur  la  fin  de  la  même  an- 
née. Il  résigna  en  1716. 

65.  Clément  Auguste  , qua- 
trième fils  de  Maximilien-Em- 
manuel, électeur  de  Bavière,  fut 
élu  le  20  mars  1 7 16,  et  transféré 
àMunsteretPaderbornen  1719. 
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66.  Jean  Théodore  , duc  de 
Bavière,  cinquième  fils  de  l’élec- 
teur de  ce  nom,  succéda  à son 
frère  le  29  juillet  1719.  ( llist. 
ecclésiastique  d’Allemagne,  t.  2. 
p.  27  et  suiv.) 

Conciles  de  Ratisbonne. 

Le  premier  fut  tenu  environ 
l’an. 768.  On-  y défend  aux  coré- 
vêques  de  faire  aucune  fonction 
épiscopale  , si  auparavant  ils 
n’ont  été  ordonnés  à cet  effet  par 
trois  évêques.  ( Le  père  Mansi  , 
Supplément  aux  Conciles  du 
père  Labbe,  t,  1 . col.  625.) 

Le  deuxième  concile  fut  tenu 
l’an  792,  contre  l’hérésie  de  Fé- 
lix d’Urgel,  qui  soutenait  que 
Jésus-Christ  homme  n’était  fils 
que  par  adoption.  ( Reg . 20. 
Lab.  7.  Hard.  4-) 

Le  troisième,  l’an  8o3.  On  y 
décida  que  les  corévêques  ne 
feraient  point  les  fonctionsépis- 
copales,  n’étant  que  prêtres;  et 
que  toutes  celles  qu’ils  avaient 
faites,  seraient  déclarées  ouïtes. 

( Dictionnaire  des  conciles.) 

Le  quatrième,  l’an  1 1 04.  On 
y réprima  l’excessive  avidité  des 
avocats,  en  fixant  leur  hono- 
raire. (Le  père  Mansi , Supplém. 
des  conciles.) 

RATRAMNE,  moine  de  Cor- 
bie,  fit  profession  de  la  vie  mo- 
nastique, ou  sous  l’abbé  Vala  ; 
ou  sous  saint  Adalard  ; car  l’é- 
poque n’en  est  pas  certaine.  Sa 
vertu  le  fit  élever  au  sacerdoce, 
et  il  en  demeura  là  : c’est  sans 
raison  que  quelques-uns  l’ont 
fait  abbé  d’Orbais.  Il  fit  de 
grands  progrès  dans  l’étude  des 
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belles-lettres  et  de  la  Théologie. 
Le  roi  Charles-le-Chauve  et  les 
évêques  des  Gaules  l’iionorèrcnt 
de  leur  estime  et  de  leur  con- 
fiance. Il  paraît  qu’il  vécut  jus- 
que vers  l’an  8<i8;  niais  le  temps 
précis  de  sa  mort  n’est  pas  con- 
nu non  plus  que  celui  de  sa 
naissance.  Il  11e  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Ratrainne  , abbé  de 
Heuvillers  en  Allemagne.  On  a 
de  Ratrainne,  moine  de  Corhie, 
i°.  un  traité  de  l’Eucharistie, 
dédié  au  roi  Charles-lc-CliailVe, 
qu’il  appelle  dans  quelques 
exemplaires  Charlemagne , sur- 
nom qui  fut  quelquefois  donné 
à Charles-ie-Chauvc , comme  à 
son  aïeul.  2».  Un  traité  eu  deux 
livressur  la  prédestination,  dans 
lequel  il  fait  voir  que  la  prédes- 
tination des  élus  est  un  effet  de 
la  miséricorde  de  Dieu  envers 
eux,  et  que  Dieu  n’a  point  pré- 
destiné les  réprouvés  aux  pé- 
chés, mais  seulement  à la  peine 
due  à leurs  péchés,  qu’ils  com- 
mettent volontairement.  3°.  Un 
traité  sur  l’enfantement  de  la 
sainte  Vierge,  dans  lequel  il 
prétend  que  la  sainte  Vierge  a 
enfanté  à la  manière  des  autres 
mèrfs,  quoiqu’elle  soit  demeu- 
rée vierge  après  l’enfantement 
comme  auparavant.  l\ f° . Un  trai- 
té île  la  procession  du  Saint- 
E<prit  contre  les  Grecs,  divisé 
eu  quatre  livres,  dont  les  trois 
premiers  sont  employés  à mon- 
trer que  le  Saint-Esprit  procède 
du  Fils  comme  du  Père  , et  le 
quatrième  à répondre  aux  au- 
tres reproches  des  Grecs.  4°- 
Quelques  lettres.  G".  Un  traité 
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sur  la  nature  de  Pâme  , dont  il 
ne  nous  reste  que  quelques 
fragmens.  7".  Une  réplique  an 
premier  traité  de  Paschase  , sur 
l’enfantement  de  la  sainte  Vier- 
ge. Cette  réplique  est  perdue  , 
aussi  bien  qu’un  assez  long  écrit 
qu’il  avait  composé  pour  la  dé- 
fense de  ces  expressions  qui 
commencent  la  dernière  strophe 
de  l’hymne  des  martyrs  : 7« 
trinn  deilas.  Plusieurs  auteurs 
ont  rejeté  le  traité  de  l'Eucha- 
ristie comme  un  ouvrage  sup- 
posé à Ratrainne;  mais  depuis 
la  découverte  que  fit  le  père 
Mahillon  de  deux  anciens  ma- 
nuscrits de  ce  traité  dans  l'ab- 
baye de  Lobes,  qui  portent  en 
tète  le  nom  de  Ratrainne,  on 
na^doute  plus  qu’il  ne  soit  de 
lui  ; et  M.  l’abbé  Roileau  l’a  pu- 
blié à Paris  en  1 f>86,  et  en  1 7 1 2, 
sur  la  copie  même  qu’en  avait 
faite  le  père  Mabillon  sur  le  plus 
ancien  manuscrit  de  Lobes,  qui 
est  du. siècle  meme  de  Ratrainne. 
L’éditeur,  aussi  bien  que  M.  de 
Sainte-Beuve  et  les  plus  habiles 
gens  après  eux,  font  voir  que  ce 
traité  est  catholique , et  le  la- 
vent du  soupçon  de  l’hérésie 
des  proteslans  sur  l’Eucharistie, 
dont  plusieurs  écrivains  l’a- 
vaient d’abord  taxé.  Le  traité  de 
la  Prédestination  se  trouve  dans 
le  Recueil  du  président  Mau- 
guin,  tome  1,  page  3 1 , et  dans 
le  quinzième  tome  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  à Lyon  en 
1677.  Les  autres  se  trouvent 
dans  le  Spicilége  du  père  d’A- 
cheri , tome  1,  page  3 18  ; t.  2 , 
page  1.  Ratrainne  avait  l’esprit 
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vif  et  pénétrant.  Il  était  labo- 
rieux, et  avait  bien  étudié  les 
écrits  des  Pères,  même  ceux  des 
Grecs;  ce  qui  donne  lieu  de 
conjecturer  qu’il  en  savait  la 
langue.  (Sigebcrt,  de  script, 
eccl.  Trithême,  in  entai  vir. 
illustr.  Dom  Ceillier,  Ilist.  des 
Aut.  eccl.  t.  if),  p.  t36  et  suiv.) 

RATZEBURG , Razeburgum 
et  Ratzeburgum  , ville  épisco- 
pale d’Allemagne,  sous  la  mé- 
tropole de  Brême , est  située  à 
six  ou  sept  lieues  au  sud-est  de 
Lubec,  sur  un  lac.  Les  évêques 
de  Ratzeburg  ayant  embrassé  la 
confession  d’Ausbourg  en  i656, 
l’évêché  fut  sécularisé  et  cédé  au 
duc  de  Meckelbourg  par  la  paix 
de  Westphalie.  La  cathédrale, 
qui  était  desservie  par  des  réli- 
gieux  de  l’Ordre  de  Prémontré , 
avait  été  sécularisée  en  1 5 1 5. 

RAULIN  (Jean)  , docteur  de 
Sorbonne,  et  professeur  en  Théo- 
logie, était  né  à Toul  en  1 44^- 
11  entra  dans  l’Ordre  de  Clugny 
en  i497'  et  employé  par  le 
cardinal  d’Amboise  pour  la  ré- 
forme de  cet  ordre  en  i5oi.  Il 
mourut  le  6 février  i5r4-  On  a 
de  lui  : i°.  plusieurs  sermons  et 
d’autres  œuvres  morales,  impri- 
mées à Anvers  en  1 6 1 1 , en  6 
volumes  in-4°.  2°.  Doctrinale 
mords  sacrarum  litterarum  , 
Paris,  1620,  in-4°.  3°.  Opus 
scrmonam  de  adventu , Palis, 
i5ig,  in-ia.  4°-  recueil  de 
lettres,  rare  et  curieux,  impri- 
mé à Paris  en  i52i  , sous  le  ti- 
tre de  Joannis  Raulin  epistolœ 
illustrium  virorum.  Tous  ces  ou- 
vrages furent  imprimés  à An- 
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vers,  en  6 volumes^  in-4”,  en  < 
161 1 . ( Nicéron,  Mém.  t.  1 1 .) 

R.AUSIN  ( Étienne),  né  dans 
le  duché  de  Luxembourg  , étu- 
dia à Louvain  au  collège  du 
Porc,  et  eut  le  troisième  rang 
dans  les  écoles  des  arts  en  1598. 

Il  étudia  ensuite  en  droit,  et 
prit  en  Allemagne  le  degré  de 
docteur  en  cette  faculté.  La  ville 
de  Liège  le  députa  pour  des  af- 
faires importantes  vers  l’empe- 
reur Ferdinand  11.  Il  mourut  à 
Liège  le  7 octobre  1 G5q.  On  a de 
lui  : i°.  un  récit  abrégé  de  sa 
députation  et  de  la  contestation 
qui  était  entre  la  ville  de  Liège 
et  l’évêque,  prince  de  la  même 
ville,  imprimé  à Liège  en  162g  , 
in-4°.  2°.  Leodium  ecclesia  ca- 
lliedralis,  sive  de  dominio,  rega- 
libus , mero  mixtoque  imperio  , 
et  omnimodo  jurisdiclione  epis- 
copo  et  principi  eburonum  com- 
petendbns  in  urbe  Leodiensi  S. 
R.  imperio  médiate  subjecta , 
libri  duo,  à Namur  1639,  in-4°; 
et  à Liège,  1660.  (Valère  André, 
Bibloth.  belg.,  édition  de  1739, 
in-4°,  t.  2,  p.  1108.) 

RAVARDSCIR  ou  RIVARDS- 
C1R  , siège  épiscopal  de  la 
province  de  Perse , au  diocèse 
des  Chaldéens.  Nous  en  con- 
naissons deux  évêques,  qu’on 
trouve  parmi  les  métropolitains 
de  la  province  de  Perse,  savoir 
Simeon  et  Babæus.  (Or.  chr.  t. 
2,  p.  1260.) 

RAYELLO , Ravellum  et  Ra- 
bellum,  petite  ville  épiscopale 
de  la  principauté  citérieure  dans 
le  royaume  de  Naples,  est  située 
à deux  milles  de  la  Scala.  Elle 
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fut  érigée  en  évêché  en  1 086 , 
et  unie  à celui  de  la  Scala  en 
i6o3.  La  cathédrale  est  sous  le 
nom  de  l’Assomption,  et  la  ville 
contient  douze  paroisses.  Elle  a 
de  belles  maisons  et  de  beaux 
palais.  Le  diocèse  ne  s’étend  pas 
au-delà  de  la  ville.  L’évèque  est 
soumis  immédiatement  au  pape  ; 
mais,  comme  évêque  de  la  Sca- 
la, il  est  suffragant  d’Ainalfi. 

Évoques  de  Ravello. 

x.  Ursus  Papicius,  religieux  de 
l’Ordre  de  Saint-Benoît , fut  sa- 
cré premier  évêque  de  Ravello 
parle  pape  Victor  ni,  en  1086  , 
et  mourut  en  109}. 

2.  Constantin  Rogadens  , de 
Ravello,  gouverna  cette  église 
depuis  l’an  1094  jusqu’en  n5o. 

3.  Jean  Ruffulus,  succéda  à 
Constantin  en  1 1 5o,  et  mourut 
en  1209. 

4.  Pantaleus  , en  1210,  mou- 
rût en  1220. 

5.  Léon  Rogadei , de  Ravello, 
fut  fait  évêque  de  sa  patrie  en 
1220, et  mourut  en  1229. 

6.  N... , siégeait  sous  Grégoi- 
re îx,  en  1237. 

7 . Pierre  de  Duration,  de  l’Or- 
dre de  Saint-Benoît , occupa 
long-temps  le  même  siège  , et 
mourut  en  1284. 

8.  Ptoloinée  , religieux  de 
l’Ordre  de  Saint-Augustin  , au- 
paravant évêque  de  Sardo  , fut 
transféré  à l'église  de  Ravello 

. par  le  pape  Ilonorius  1 v en  1 289. 
Il  mourut  en  1290. 

9.  Jean  Allegri,  archidiacre  de 
Ravello,  fut  nommé  à l’évêché 
de  sa  patrie  en  1291.  Il  avait  été 

20. 
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conseiller  de  Charles  11 , roi  de 
Naples,  et  avait  obtenu  de  ce 
prince  quelques  privilèges  pour 
son  église,  en  1299.  Il  mourut 
en  i33x. 

10.  François  Castalda,  de  l’Or- 
dre de  Saint-Benoît,  obtint  la 
même  dignité  en  i332,  et  mou- 
rut en  i362. 

1 1 . Serge,  Grison,  évêque  de 
Ravello  en  i363,  fut  transféré  à 
l’égbse  d’Amalfi  en  i3g2. 

12.  Robert  Ruffus,  de  Saler- 
ne , de  l’Ordre  de  Saint-Benoît , 
succéda  à Serge,  et  mourut  en 
l397- 

13.  André,  en  1397,  fut  trans- 
féré à l’évêché  de  Venuse  en 
1400. 

>4-  Peregrinus  Rufulus , de 
Naples,  fut  fait  évêque  de  Ra- 
vello en  1400,  et  mourut  l’an- 
née suivante  1401. 

i5.  Louis  Apenditanus,  de 
Sorrento , et  1 4o  1 , mourut  en 
1407. 

x6.  Nicolas  de  Doncellis,  élu 
par  Grégoire  xii  en  1409,  fut 
déposé  par  Jean  xxm  en  t4i3. 

iq.  Astorgius  Agnensis  , de 
Naples,  fut  transféré  de  l’évê- 
ché de  Mileto  à celui  de  Ravello 
en  i4>3.  Il  passa  ensuite  à l’é- 
glise de  Melfi  en  i4'8,  et  devint 
ensuite  cardinal. 

18.  Martin  de  Croniano  , fut 
placé  sur  le  siège  de  Ravello  en 
1418. 11  mourut  ou  se  démit  de 
son  évêché  la  même  année. 

19.  Benoît  de  Pradoxis,  de 
Sorrento,  évêque  de  Capri , fut 
transféré  à l’église  de  Ravello 
par  le  pape  Martin  v en  i4>8, 
et  mourut  en  i427- 

. a6 
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ao.  Jean,  fut  mis  à la  place 
de  Benoît  en  1427. 

ai.  Geofroi  de  Porterais, cha- 
noine d’ A versa,  en  i^g. 

22.  Laurent,  de  Naples  , de 
l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  élu 
évêque  de  Ravello,  fut  transféré 
à l’cglise  de  Pouzzol  en  i455. 

23.  Laurent  de  Ricciis,  d’une 
famille  noble  de  Florence  , évê- 
que d’Jschia , fut  transféré  au 
siège  de  Ravello  en  i439*  H 
s’en  démit  en  i455, 

2/,.  Nicolas  Campanila,  d’une 
famille  noble  de  Ravello  , abbé 
de  Saint-Tripbon,  fut  nommé  à 
l’évêché  de  sa  patrie  en  r 455, 
et  mourut  l’année  suivante 
i456.  “ .. 

20.  Dominique  Mircarius  , 
Napolitain,  de  l’Ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs , fut  préposé  à la 
même  église  par  Callixte  m en 
i456,  et  mourut  en  1489. 

26.  Côine  Setarius  , élu  sous 
Innocent  viu  en  14891  mourut 
à Salerneen  i5o6. 

27.  François  Lavello,  de  l’Or- 
dre des  Carmes,  siégea  sous  Ju- 
les 11  en  1 5o6. 

28.  Nicolas,  mourut  en  1 5oq. 

29.  Godescalchus,  succéda  à 
Nicolas  en  i5og,  et  mourut  en 
1528. 

30.  Serenus  de  Astoriis , de 
Padoue  , chanoine  régulier  de 
Latran,  et  procureur-général  de 
la  même  congrégation  , fut  fait 
évêque  de  Ravello  par  Clé- 
ment vu  en  i5a8,  et  mourut 
peu  de  temps  après. 

31.  Bernardin  Soria  , de  l’Or- 
dre desFrères  Mineurs  de  la  plus 
étroite  observance,  gouverna 
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l’église  de  Ravello  depuis  l’an 
1529  jusqu’en  i53G  , qu’il  s’en 
démit , et  passa  à l’évêché  de 
Venafri, 

за.  François  Quignonus  .car- 
dinal, fut  fait  administrateur 
de  l’église  de  Ravello  en  i536  , 
et  s’en  démit  l’année  suivante 

1537. 

33.  Antoine  I.unellus  , Espa- 
gnol, élu  eu  i537,  fut  transféré 
à l’évêché  de  Gaëte  en  1 &41  • 

34.  Jean  Moliedanus  , Espa- 
gnol, auditeur  de  Rote,  en 
i54g  mourut  en  i54g. 

35.  Louis  Reccatellus,  de  Bo- 
logne, devint  évêque  de  Ravello 
en  i549*  ^ tranféré  à l’église 
de  Raguseen  1 555,  et  mourut  à 
Prato  en  Toscane  [en  1572. 

зб.  Hercule  Tambusius,  de 
Ferrare , savant  religieux  de 
l’Ordre  de  Saint-Benoît , fut 
placé  sur  le  siège  de  Ravello  par 
Jules  111,  dont  il  était  fortchéri, 
en  1 555.  H mourut  à Ferrare  en 
1670. 

37.  Paul  Fuschus,  de  Ravello, 
fut  fait  évêque  de  sa  patrie  en 
1570,  et  transféré  à l’église  de 
Sarnoen  1578. 

38.  Æinilius  Scatariticus  , de 
Salerne,  chanoine  et  primicier 
de  la  métropole  , devint  évêque 
de  Ravello  en  1078.  11  mourut 
dans  sa  patrie  en  1090. 

3g.  Paul  de  Curtis,  d’une  fa- 
mille noble  de  Naples,  théolo- 
gien des  clercs  réguliers  théa- 
tins , fut  préposé  à la  même 
église  en  i5gi.  Il  passa  à l’évê- 
ché d’Isernia  en  1600,  et  s’en 
démit  eu  1606.  11  fut  fait  en- 
suite gouverneur  de  Beuevent 
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et  duduchédeSpoktte,etfDou-  de  Sakrne  , docteur  en  l’un  et 
rut  en  1629.  ^rr.  l’autre  droit,  doyen  de  la  mé- 

4o.  Antoine  de  Franchis,  sa-v  tropole  de  Naples,  lut  élu  en 
tant  citoyen  de  Capoué,  obtint  1667.  * 


l’évêché  de  Ravello  en  1600.  Il 
s’en  démit  eu  i6o3,  et  mourût  à 
Naples,  é tant-évêque  d’Atri,  en 
»625. 

41.  François  Bennius,  Bo- 
lounais  , fameux  théologien  de 
l’Ordre  des  Servîtes  , évêque  de 
Sala , fut  chargé  de  l’égl  ise  de  Ra- 
vello par  Clément  vm  en  i6o3. 
Ces  deux  églises  furent  unies  en- 
semble la  même  année , à con- 
dition que  les  prélats  qui  les 
gouverneraient  seraient  soumis 
au  saint-siège  comme  évêques 
de  Ravello,  et  seraient  suffra- 
gans  de  l’archevêque  d’Amalfi 
comme  évêques  de  Scala.  Fran- 
çois mourut  en  1617. 

42.  Michel Bonsius,  Romain, 
originaire  de  Florence,  de  l’Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  fut  fait 
évêque  de  Ravello  et  de  Scala 
sous  Paul  v en  1617 , et  mourut 
en  1623. 

43.  Onuphre  Verme  , de  Pa- 
ïenne, élu  évêque  des  mêmes 
églises  par  Urbain  vui  en  1624, 
mourut  à Turin  en  1637. 

44-  Célestin  Puccitellus,  clerc 
régulier  de  saint  Paul,  succéda  à 
Onuphre  en  1637,  et  mourut  eu 

i64>- 

45.  Bernardin  Pannicola,  fa- 
meux jurisconsulte,  devint  évê- 
que de  Ravello  et  de  Scala  en 
1642- 11  composa  plusieurs  trai- 
tés sur  l’un  et  l’autre  droit , et 
mourut  à Rome  en  1666. 

46.  Joseph  Lagetius,du  bourg 
de  San-Severino,  dans  le  diocèse 


47-  Louis  de  Capua,  d’une 
famille  noble  de  Naples,  profes^ 
•eur  de  Théologie , occupa  le 
siège  de  Ravello  depuis  l’an  1694 
jusqu’en  1705  , qu’il  fut  trans- 
féré à l’église  de  Gravina. 

48.  Nicolas  Rocco,  de  Naples, 
docteur  eu  l’un  et  l’autre  droit, 
monta  sür  le  même  siège  en 
1706.  Iffut  transféré  à l’évêché 
de  Cassano  en  1707'. 

49.  Joseph-Marie  Pcrrimezzi, 
lecteur  jubilé  èn  Théologie , de 
l’Ordre  dès  Minimes,  consulteur 
de  la  congrégation  de  l’Index , 
fut  préposé  aux  églises  de  Ra- 
vello et  de  Scala  en  1707.  Il  fut 
transféré  à l’évêché  d’Opido  en 
1714.  (Ital.  sacr.,  t.  i,p.  1181.) 

RAVENNE,  Raverma,  ville  de 
l’état  de  l’Église  en  Italie,  et  ca- 
pitale de  la  Romagne  ou  Roinan- 
diole,  est  située  dans  un  lieu 
marécageux,  à l’embouchure  de 
la  rivière  de  Montone , dans  le 
golfe  de  Venise  ou  mer  Adriati- 
que. Son  église  a eu,  dès  le  troi- 
sième siècle , des  évêques,  qui 
ont  pris  le  titre  de  métropoli- 
tains dès  le  sixième  siècle,  et  qui 
ont  toujours  été  en  grande  ré- 
putation en  Occident,  à cause  de 
la  dignité  temporelle  dont  cette 
ville  a joui.  La  cathédrale  est 
dédiée  à Jésus-Christ  ressuscité 
ou  à sainte  Anastasie.  Les  cha- 
noines, au  nombre  de  vingt, 
portent  au  chœur  des  chappes 
violettes  et  des  rochets  ; les  deux 
premières  dignités  portent  par- 
26. 
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tout  l’habit  de  prélat.  Il  y a 
dans  cette  église  vingt-deux  au- 
tres bénéficiers.  On  compte  vingt- 
une  paroisses  dans  la  ville,  et  on 
y voit  les  quatre  abbayes  régu- 
lières de  Saint-Vital  de  la  con- 
grégation de  Mont-Cassin , de 
Sainte-Marie  in  Portu  de  cha- 
noines réguliers  de  Lalran  , de 
Saint-Romuald  de  Camaldules, 
etde  Saint-Jean-l’Évangéliste  de 
chanoines  réguliers  de  la  congré- 
gation du  Sauveur.  On  y voit 
dix  autres  maisons  religieuses 
d’hommes , cinq  monastères  de 
filles,  cinq  conservatoires  pour 
les  jeunes  gens  des  deux  sexes  , 
un  séminaire  pour  l'éducation 
de  quarante  jeunes  clercs,  et  un 
autre  collège  ou  séminaire  de 
nobles  dirigé  par  les  jésuites. 
Outre  les  paroisses  et  les  monas- 
tères, il  y a quarante  autres  égli- 
ses à Ravenne , qui  a fourni 
beaucoup  de  personnes  illustres 
en  tout  genre.  Il.;.y  a enfin  un 
collège  de  médecine , et  deux 
académies  pour  les  belles-let- 
tres. Le  diocèse  ne  contient  que 
quarante  paroisses,  sans  comp- 
ter celles  de  la  ville. 

Archevêques  de  Ravenne. 

1.  Apollinaire  (saint),  un  des 
soixante-douze  disciples  de  Jé- 
sus-Christ, fut  ordonné  premier 
évêque  de  Ravenne  par  saint 
Pierre  en  5o.  11  fut  martyrisé 
sous  l’empereur  Vespasien  vers 
l’an  78,  selon  la  tradition  de  son 
église.  ( Voyez  saint  Apolli- 
naire, premier  évêque  de  Ra- 
venne.) 

2.  Aderitius  (saint),  Grec  de 
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nation,  élève  de  saint  Apotli-. 
naire,  succéda  à son  maître,  et 
mourut  en  100 , épuisé  par  les 
fonctionsapostoliques  qu’il  exer- 
ça avec  un  ttèle  infatigable.  • " 

3.  Elocadius  ou  Eleucadius 
(saint),  Grec  de  nation,  tjui  avait 
été  converti  par  saint  Apolli- 
naire, gouvernait  l’église  de  Ra- 
venne en  too;  Il  écrivit  savam- 
ment de  la  conception , de  la 
nativité  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  et  mourut  saintement 
en  1 1.2, 

4-  Martianus  (saint),  fut  fait 
archevêque  de  Ravenne  en  1 12. 
11  mourut  en  127.  ^ 

6.  Calocerus  (saint),  élève  de 
saiul  Apollinaire,  siégea  après 
saint  Martian  en  127,  et  mourut 
en  i32.  lè'  &miwito 

6.  Proculus  (saint),  de  Syrie, 
en  i32,  mourut  en  142. 

7.  "Probus  (saint),  en  i4a  , 

mourut  en  171.  lr 

8.  Datus  (saint),  en  175.  Il  se 
reposa  dans  le  Seigneur  en  i85. 

g.  Libère  ier  (saint),  archevê- 
que de  Ravenne  en  1 85.  C'était 
un  Ijomtne  versé  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine,  et  grand 
philosophe.  Il  fut  très-utile  à 
son  peuple  dans  le  temps  des 
persécutions,  et  mourut  en  206. 

10.  Agapit  (saint)  , succéda  à 
-Libère  en  206.  Il  mourut  en 

232..'  ' ' 

1 1.  Marcellin  (saint).  On  croit 
que  celui-ci  était  archevêque  de 
Ravenne  en  346,  parce  qu’on  ne 
connaît  point  d’autre  évêque 
qui  ait  siégé  immédiatement 
après  lui , que  saint  Sévère  , et 
que  d’ailleurs  l’époque  de  l’élec- 
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tion  de  ses  prédécesseurs  paraît 
fort  incertaine,  n'étant  appuyée 
sur  aucun  monument  authenti- 
que. 

12.  Sévère  (saint),  fut  élu  ar- 
chevêque dé  Ravenne  en  346.  Il 
assista  l’année  suivante  au  con- 
cile de  Sardique.  On  le  regardait 
généralement  comme  un  saint. 
Il  mourut  en  3qo. 

ï3-  Libère  n.  < 

i4-  Probus. 

■ i5.  Florentius. 

16.  Libère  111. 

17.  Ursus  (saint) , monta  sur 
le  siège  de  Ravenne  vers  l’an 
4oo.  • 

18.  Pierre,  Grec  ou  Syrien 

de  nation  , en  4 1 2 > mourut  en 
425.  * 

19.  Néon,  en  425,  mourut 
vers  l’an  43o. 

20.  Exupère,  vers  l’an  43o, 
mourut  en  432. 

• 2i.  Jean  (saint),  en  l\Zi , 

mourut  en  44°- 

22.  Pierre  Chrysologue(saint), 
fut . nommé  à l’archevêché  de 
Ravenne  en  44°  Par  Sixte  ai.  Ce 
prélat  se  rendit  célèbre  par  sa 
sainteté  et  par  ses  savans  écrits. 
11  défendit  la  vérité  avec  beau- 
coup de  zèle  , gouverna  son 
église  avec  édification  , et  mou- 
rut saintement  vers  l’an  45o. 
( Koyez  Saint  Pierre  Cimvsoi.o- 

Cl'E.  ) 

23.  Jean  11,  fut  placé  sur  le 
même  siège  en  45o.  fl  gouverna 
l’église  de  Ravenne  avec  beau- 
coup de  piété  et  de  prudence 
dans  les  temps  les  plus  fâcheux. 
Il  mourut  vers  l’an  496.  On  dit 
qu’il  détourna  par  ses  prières  le 
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roi  Attila  de  faire  ravage?  la 
ville , dont  ce  barbare  se  con- 
tenta de  faire  briser  les  portes. 

24.  Pierre-le- Jeune , succéda 
à Jean  vers  l’an  496.  H assista 
aux  conciles  tenus  à Rome  sous 
le  pape  Simmaque. 

25.  Aurelianus  , siégea  jus- 
qu’en 624. 

26.  Ecclesius , des  préfets  de 

Ravenne,  fut  mis  sur  le  siège  de 
sa  patrie  en  524-  C’était  un  pré-  * 
lat  aussi  recommandable  par  l’é- 
clat de  ses  vertus  que  par  la  no- 
blesse de  son  sang.  Le  roi  Théo- 
doric  se  servit  utilement  de  ses 
lumières  dans  des  affaires  im- 
portantes, et  l’envoya  ambassa- 
deur à Justinien  , emper^krde 
Constantinople.  Ecclesius  gou- 
verna son  diocèse  avec  beau- 
coup de  sagesse  , fit  de  riches 
présens  aux  églises , donna  celle 
de  Sainte-Marie-Majeure  avec 
quelques  revenus  à des  prêtres 
qui  vivaient  en  commun  , et 
mourut  en  534-  -,5*'  , • 

27.  Ursicin,  <ïg.Ravenne,  oc- 
cupa le  même  siège  en  534- 

28.  Victor,  obtint  l’archevê- 
ché de  Ravenne  en  54o;  il  était 
fort  zélé  pour  le  service  divin  ; ' 
il  fit  embellir  les  églises  et  don- 
na des  vases  d’or  et  d’argent , 
afin  que  la  célébration  des  saints 
mystères  se  fît  avec  plus  de  dé- 
cence. Il  mourut  en  546. 

29.  Maximinien  (saint),  fut 

fait  archevêque  de  cette  église 
après  Victor  en  5q6.  C’était  un 
prélat  pieux  et  savant;  il  fit 
beaucoup  de  bien  dans  son  dio- 
cèse , et  mourut  saintement  en 
552.  ‘ • 
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30.  Agnellus,  succéda  à saint  âge,  pour  Constantinople,  afin 

Maximinien  en  553.  Il  fit  parai-  d’obtenir  de  l’empereur  la  per- 
tre  dès  le  commencement  de  son  mission  de  se  séparer  du  sonve- 
épiscopat  beaucoup  de  zélé  pour  rain  pontife.  Il  mourut  cepen- 
le  respect  des  églises,  purifia  cel-  dant  uni  au  saint-siège  en  677. 
les  dans  lesquelles  les  ariens  s’é-  39.  Théodose  , fut  sacré  ar-  * 
taient  assemblés,  et  en  fit  bâtir  chevêque  de  Ravenne  en  677.  Il 
une  nouvelle  qu’il  dédia  à saint  souscrivit  au  concile  de  Rome 
Grégoire,  v tenu  sous  le  pape  Agathon.  U 

31 . Pierre-le-Vieux,  archevê-  déclara  dans  ce  concile  que  l’énfjf. 

que  de  Ravenne  en  567 , fit  des  glise  de  RaVenne  était  et  devait 
réparations  à l’église  de  Saint-  être  soumise  à celle  de  Rome. 
Séver,  et  mourut  en  575.  , Ce  qui  lui  attira  la  haine  de  son 

за.  Jean  111,  Romain,  occupa  clergé, 'dont  il  fut  maltraité, 

le  siège  de  Ravenne  en  575.  Il  fit  même  après  sa  mort.  ' 
achever  et  consacra  la  même  4°-  Damien,  de  Dalmatie,  fut 
année  l’église  de  Saint-Séver,  et  placé  sur  le  siège  de  Ravenne  en 
mourut  en  595.  * 691 . 11  était  attaché  dès  son  en- 

33*  Marin  ien  ou  Marian , re-  fance  à cette  église,  dont  il  avait 
ligieux  bénédictin , neveu  du  obtenn  successivement  toutes 
précédent,  succéda  à son  oncle  lesdignités.  Devenu  archevêque, 
en  5g5.  Il  souscrivit  au  concile  il  fut  toujours  humble  et  pieux  ; 
de  Rome,  et  reçut  le  pallium  du  il  aimait  tellement  à s’entretenir 
pape  Grégoire,  dont  il  était  fort  avec  Dieu,  qu.’jl  passait  les  nuits 
chéri.  Marinieu  mourut  en  6o5.  entières  dans  l’Église  ; on  dit* 

34-  Jean  vi , homme  d’une  qu’il  ressuscita  un  mort  et  qu’il 
çiélé  exemplaire,  fut  fait  arche-  convertit  un  Juif  par  ses  prières, 
vêque  de  Ravenne  en  6o5.  Il  mourut  en  708. 

. 35.  Jean  v,  en  610,  mourut  41  • Félix,  fut  fait  archevêque 

en  63o.  de  la  même  église  en  708.  S’é- 

зб.  Borius,  en  63o , mourut  tant  révolté  contre  le  pape  et 

'en  642.  ■ contre  l’empereur,  il  fut  saisi  par 

37.  Maur,  d’économe  de  l’é-  ordre  de  Théodose,  exarque  de 

glise  de  Ravenne,  en  devint  ar-  Ravenne,  et  envoyé  à l’empereur 
chevêque  en  642.  On  dit  qu’il  Justinien,  qui  lui  fit  crever  les 
se  révolta  contre  le  saint-siège,  yeux,  et  le  relégua  dans  le  Pont, 
et  qu’il  mourut  misérablement  Félix  revint  à résipiscence,  et  fut 
dans  cet  état  en  671 . remis  sur  son  siège  après  six  ans 

38.  Reparat,  obtint  la  même  d’exil,  tl  gouverna  l’église  de 
dignité  en  671.  Dès  qu’il  eut  Ravenne  avec  beaucoup  d’édifi- 
pris  possession  de  son  siège , il  cation  le  reste  de  ses  jours , et 
fit  paraître  le  penchant  qu’il  mourut  même  en  odeur  de  sain- 
avaîtpour  le  schisme;  il  partit,  teté  en  716  ou  717. 
quoiqu’il  fût  déjà  avancé  en  4a-  Jean  vi,  succéda  à Félix 
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en  718;  il  fit  beaucoup  de  bien 
aux  religieux  et  au  monastère 
de  saint  Apollinaire.  11  mourut 

en  752. 

43.  Sergius,  fut  élu  archevê- 
que de  Havenne  en  752.  11  mit 
la  femme  qu’il  avait  épousée 
avant  son  élection,  dans  un  mo- 
nastère et  l’ordonna  diaconesse. 
Sergius  eut  beaucoup  à souffrir 
de  la  part  de  quelques  envieux, 
quoiqu’il  fût  irréprochable  dans 
ses  mœurs.  Il  sc  comporta  très- 
bien  dans  le  gouvernement  de 
son  église,  fit  bâtir  et  consacra 
l’église  de  Saint-Nicolas,  et  don- 
na toute  sa  vie  de  beaux  exem- 
ples de  piété , il  mourut  en 
770. 

44-  Léon,  fut  mis  à la  place 
de  Sergius  en  770 , par  le  pape 
Étienne,  qui  le  chargea  en  même 
temps  d’excrçcr  l’ollice  d’exar- 
que de  Ilavenne,  au  nom  de  l’É- 
glise romaine.  Léon  , enflé  d’or- 
gueil , voulut  soumettre  l'exar- 
chat à sa  juridiction;  ce  qui  lui 
attira  l’indignation  du  saint-siè- 
ge. Il  mourut  eu  777. 

45.  Jean  vm,  appelé  le  Jeune, 
parvint  à l’archevêché  de  Ra- 
venne  en  777.  Il  fit  plusieurs 
beaux  présens  à son  église , et 
mourut  en  784. 

48.  Gratiosus,  d’archidiacre 
devint  archevêque  en  784;  il 
reçut  à Ravenne  Charlemagne, 
qui  lui  donna  plusieurs  beaux 
privilèges.  Il  mourut  vers  l’an 
7g4;  on  dit  qu’il  avait  l’esprit 
de  prophétie. 

47.  Yaléricn  ou  Valèrc  , fut 
préposé  à cette  église  en  794*  Il 
fit  détruire  une  église  que  les 
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ariens  avaient  fait  bâtir,  et  en 
fil  construire  une  magnifique , 
qu’dnonuna  Valérienne.  11  mou- 
rut vers  l’an  809. 

48.  Martin , succéda  à Valé- 
rien  en  810.  Il  reçut  de  l’empe- 
reur Louis-le-Pieux  une  grande 
plaque  d’argent , sur  laquelle 
était  gravée  la  ville  de  Rome,  et 
que  Charlemagne  avait  laissée 
par  testament  à l’église  de  Ra- 
venne. Martin  mourut  en  817. 

4<j.  Pertiuax  ou  Petronatius, 
fut  fait  archevêque  de  Ravenne 
en  817.  11  obtint  du  pape  Pas- 
chal  ier  la  confirmation  de  tous 
les  privilèges  accordés  à son 
église , assista  au  concile  de  Ro- 
me sous  Eugène  11 , et  mourut 
eu  835. 

50.  Grégoire  ou  Georges , 
monta  sur  le  siège  de  Ravenne 
en  838.  Il  fut  député  par  Gré- 
goire iv  pour  aller  pacifier  les 
deux  fils  de  l’empereur  Louis- 
le-Pieux  , qui  était  sur  le  point 
de  prendre  les  armes.  Cet  ar- 
chevêque, au  lieu  de  s’acquitter 
de  la  commission  dont  il  avait 
été  chargé,  prit  lui-même  les 
armes  contre  Louis  et  Charles , 
en  faveur  de  Lothaire  , après 
s’être  saisi  des  trésors  de  son 
église.  Lothaire  ayant  été  défait 
dans  une  bataille,  l’archevêque 
se  sauva,  quitta  les  armes,  re- 
prit les  habits  épiscopaux,  fit 
faire  la  paix,  et  revint  à son 
église,  où  il  mourut  b^ï  et  sou- 
verainement méprisé  de  presque 
tous  ses  diocésains. 

51.  Dieudonné,  succéda  à 
Grégoire  en  846.  Il  gouverna 
son  église  avec  beaucoup  d’édi- 
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fication  , et  mourut  vers  l’an 

853.  ' 

5a.  Jean  vin,  obtint  l’arche- 
vêcbé  de  Ravenne  en  853.  C’é- 
tait un  homme  des  plus  hardis 
de  son  siècle  ; il  gouvernait  en  ty- 
ran, et  refusa  de  se  soumettre  au 
jugement  que  le  saint-siège,  au- 
quel il  avait  été  déféré  par  les 
autres  évêques  ses  conprovin- 
ciaux,  porta  contre  lui  : ayant  été 
en  conséquence  privé  de  sa  di- 
gnité, il  demanda  d’être  enten- 
du dans  un  concile;  ce  qui  lui 
fut  accordé  dans  celui  de  La- 
tran  en  8Ci,  où,  accablé  par  une 
foule  de  témoins,  et  par  l’évi- 
dence de  ses  forfaits,  il  s’avoua 
coupable,  demanda  pardon  au 
souverain  pontife; et  ayant  pro- 
mis de  se  corriger  , il  fut  réta- 
bli sur  son  siège,  qu’il  occupa 
jusqu’en  879. 

53.  Romain,  Toscan,  fut  placé 
sur  le  même  siège  après  la  mort 
de  Jean  en  879.  Il  se  déclara  d’a- 
bord contre  le  saint-siège,  ce 
qui  obligea  le  pape  Jean  via  à 
lui  défendre  de  conférer  les  or- 
dres. Il  fut  ensuite  excommunié 
pour  avoir  refusé  de  se  rendre 
aü  concile.  Romain  recouvra  les 
bonnes  grâces  du  saint-siège,  et 
mourut  én  889. 

54.  pominique  Ublatella,  ob- 
tint l’archevêché  de  Ravenne  en 
889.  Il  mourut  en  898. 

55.  Jean  îx,  eu  8g8.  Il  tint 
un  concile  à Ravenne,  et  mou- 
rut en  904. 

56-  Pierre,  en  911. 
ify.  Jean  x,  fut  transféré  de 
l’évêché  de  Bologne  à l’archevê- 
ché dé  Ravenne  en  912. 
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58.  Constantin , fut  préposé 
à cette  église  en  913. 

5g.  Pierre , de  Bologne  , suc- 
céda à Constantin  en  923. 11  i,int 
en  g54  un  célèbre  concile  au- 
quel plusieurs  évêques  assistè- 
rent. Il  en  tint  un  autre  à Fer- 
rare  en  970,  et  se  démit  de  son 
évêché  après  l’avoir  gouverné 
plusieurs  années  avec  honneur. 

Go.  Honettus,  religieux  de 
Saint-Benoît  f fut  élevé  sur  le 
même  siège  en  97 1 ; il  gouverna 
son  église  avec  beaucoup  de  pru- 
dence , tint  deux' conciles,  et 
mourut  en  g83. 

61.  Jean  xi,  de  Pavie,  fut  élu 
archevêque  de  Ravenne  en  983. 
Il  fut  envoyé  la  même  année  en 
Allemagne  pour  couronner  l’em- 
pereur Othon  111,  et  obtint  du 
pape  Grégoire  v la  confirmation 
de  tous  les  privilèges  de  son  siège 
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62.  Gerbert,  Français  de  na- 
tion, rçligieux  de  Saint -Benoit, 
fut  transféré  de  l’archevêché  de 
Reims'  à celui  de  Ravenne  en 
996,  par  Grégoire^v,  qui  lui 
donna  le  pallium  avec  quelques 
autres  privilèges.  Gerbert.  fut 
élu  souverain  pontife  soua  le 
nom  de  Silvestre  11  en  999.  ■ 

63.  Hcrinutus  ou  Neomutus, 

succéda  à Gerbert  en  999.  11  se 
démit  de  sa  dignité  à cause  qu’iL 
ne  se  sentait  pas  en  -état  Me  la 
soutenir,  i ' 

64- .Frédéric , fut  chargé  de 
l’archevcché  de  Ravenne  en 
1001, .il  ne  siégea  que  deujf  ans. 
Aprqs  sa  mort  le  siège  de  Ra- 
venne vaqua  onze  ans  , et  il  ne 
fut  occupé  pendant  un  temps 
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que  par  un  intrus  nommé  Alde- 
bert. 

65.  Arnaud,  siégeait  en  1014.' 
Il  assembla  un  concile  , cassa 
tout  ce  qu’Aldebert  avait  fait,  et 
mourut  en  1019. 

66.  Héribert,  siégea  en  1019, 
etmourutcn  1027. 

67.  Geberard  , en  1027.  Il 
renouvela  d’anciens  droits  qui 
avaient  été  négligés  par  ses  pré- 
décesseurs, et  obtint  de  l’empe- 
reur Conrad  des  biens  et  des 
nouveaux  privilèges.  Il  mourut 

envio44- 

68.  Humpliridus  ou  Arnul- 
pbus,  frère  de  l’empereur  Henri, 
abbédeSaint-Jcan-l’Évangéliste, 
de  l’Ordre  de  Saint-Benoît , fut 
fait  archevêque  de  Ravcnne  en 
1046.  Il  gouverna  son  église  en 
qualité  de  pasteur,  et  l’Italie  en 
qualité  de  vicaire  de  l’empire, 
par*  commission  de  l’empereur. 
S’étant  brouillé  avec  le  saint- 
siège  au  commenceincntdu  pon- 
tificat de  Léon  ix,  il  fut  suspens 
dans  le  concile  de  Verceil.  Il  re- 
prit peu  de  temps  après  les  fonc- 
tions de  sa  dignité  par  la  pro- 
tection de  l’empereur,  et  mou- 
rut en  io5r. 

69.  Jean-IIehri , de  chance- 
lier de  l’empereur  "Henri,  devint 
archevêque  de  Ravenne  en  1 o5  r . 
Il  obtint  du  même  empcrcur  la 
confirmation  de  tous  les  privi- 
lèges et  de  tous  les  droits  dont 
l’église  de  Ravenne  étaiten  pos- 
session : Jean  demeura  quelque 
temps  excommuhié  pour  s’être 
soustrait  à l’obéissance  du  saint- 
siége.  Il  mourut  en  1070. 

70.  Gibert  ou  Wibert  Corri- 
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gia,  de  Parme , chancelier  de  la 
cour  impériale,  fut  nommé  à 
l’archevêché  de  Ravenne  par 
Alexandre  n en  1070.  C’était 
un  homme  de  condition  et  sa- 
vant, mais  séditieux  et  d’un  or- 
gueil insupportable.  Il  s’unit 
avec  l’empereur  Henri  contre 
Grégoire  vit.  Il  fut  excommunié 
et  privé  de  son  siégé^ par  le  con- 
cile de  Latran.  Gibert  ^conti- 
nua d’exercer  les  fonctions  épis- 

1 « * t * 

copales , plutôt  en  tyran  qu  en 
pasteur,  quoique  excommunié; 
il  eut  même  l’impiété  de  mon- 
ter sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
sous  le  nom  de  Clément  111. 

Il  mourut  subitement , flans  le 
temps  qu’il  faisait  ses  disposi- 
tions pour  ne  pas  tomber  entre 
les  mains  du  légitime  pontife, 
et  éviter  par-là  les  châtimens 
qu’il  méritait. 

71.  Richard , homme  d’un 
mérite  distingué  , selon  Baro- 
nius,  devint  archevêque  de  Ra- 
venne sous  Grégoire  vil  en  1080. 
Après  la  mort  de  Richard, Je 
siège  de  Ravenne  fut  occupé 
paT  trois  archevêques  intrus, 
nui  sontOthon,  Jérémie  et  Phi- 

•'PP*-  . * . ■ j. 

72.  Gualterio,  chanoine  régu- 

lier, fut  élu  canoniquement  ar- 
clievèque  par  le  clergé.. Le  pape" 
Gelase  11  approuva  cette  élfction 
en  1 1 18.  Ce  prélat  fut  toujours 
uni  au  saints-siège  , et  en  reçut 
de  très-beaux  privilèges il  fut 
confirmé  par  Honorius  11  dans 
la  charge  d’exarque  de  Ravenne, 
gouverna  son  égtise  avec  beau- 
coup de  prudence  , et  mourut 
enn44.'^  *' 
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73.  Moïse  de  Verceil,  fut  aussi 
élu  par  le  clergé  et  confirmé  par 
le  pape  Luce  11  en  1 144.  C'était 
un  prélat  très-savant  et  très- 
pieux.  Il  remit  l’église  de  Ra- 
venne  dans  sa  première  splen- 
deur, et  mourut  en  1 1 54- 

74.  Anselme,  monta  sur  le 
même  siège  en  n54-  Il  fut  sa- 
cré et  décoré  du  pallium  par 
Adrien  iv;  il  avait  été  aupara- 
vant envoyé  en  ambassade  à Em- 
manuel , prince  d’Orient;  il  as- 
sista en  1 1 58  à l’assemblée  que 
Raynaud  et  Otlion  Palatin,  am- 
bassadeurs de  l’empereur  Frédé- 
ric, tinrent  à Crémone  pour  re- 
cevoir, selon  l’usage,  les  sermens 
des  villes.  Anselme  mourut  en 
>i58.  Après  la  mort  de  cet  ar- 
chevêque. Guy  de  Milan  fut  in- 
trus sur  le  siège  de  Ravenne  par 
l’empereur  Frédéric,  ce  qui  oc- 
casiona  des  schismes  et  d’autres 
grands  maux  dans  l’Eglise. 

75.  Gérard,  fut  élu  archevê- 
que de  Ravenne  en  1 172.  11  était 
fort  aimé  du  pape  Alexandre  lit, 
auquel  il  avait  toujours  été  at- 
taché dans  les  temps  même  les 
plus  critiques.  Il  assista  au  con- 
cile de  Latran  en  1 [79. 

76.  Guy , religieux  de  Ci- 
teaux,  succéda  à Gérard.  C’était 
un  prélat  des  plus  rélés  pour  la 
foi.  11  prêcha  la  croisade  contre 
les  Sarrasins,  et  s’embarqua  avec 
plusieurs  autres  personnes  pour 
aller  combattre  contre  ces  infi- 
dèles dans  l’Orient.  Il  se  signala 
dans  sou  expédition  et  mourut 
pour  la  défense  de  la  religion 
dans  une  bataille  que  Saladin 
livra  aux  chrétiens  en  1 igo. 
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77.  Guillaume  ou  Guillemaut, 
que  plusieurs  appellent  aussi 
Othou,  obtint  l’archevêché  de 
Ravenne  en  1 190.  Il  mourut  en 
1201. 

78.  Albert , occupa  le  même 
siège  en  1201.  Il  fut  aussi  très- 
zélé  pour  la  religion  ; il  s’em- 
barqua pour  aller  au  secours 
des  chrétiens  contre  les  Sarra- 
sins, et  mourut  en  1207  avec  la 
réputation  d’un  bon  prélat  et 
d’un  habile  capitaine. 

79.  Gilles,  archevêque  de  Ra- 
venne en  1207,  fut  décoré  du 
pallium  par  Innocent  ni. 

80.  Hubaldus,  fut  transféré 
de  l’église  de  Faenza  à celle  de 
Ravenne  en  1208.  11  se  démit 
de  son  archevêché,  et  se  retira 
dans  un  monastère. 

81.  Picinnius  , succéda  à Hu- 
bald  én  iai5.  Il  mourut  en 
1217. 

82.  Simon  , fut  fait  archevê- 
que de  Ravenne  en  1217,  et  dé- 
coré du  pallium  la  même  année 
par  llonorius  111.  Il  obtint  de 
l’empereur  Frédéric  11  et  du 
pape  Honorius  la  confirmation 
de  tous  les  privilèges  qui  avaient 
été  accordés  à l’église  de  Ra- 
venne. 

83.  Théodoric  , chanoine  et 
prévôt  de  l’église  de  Ravenne , 
homme  d’esprit  et  pieux,  en  de- 
vint archevêque  en  1228,  sous 
le  pape  Grégoire  ix.  Il  assista  à 
la  translation  du  corps  de  saint 
Dominique  à Bologne  en  1233, 
Ce  digne  prélat  fut  détenu  quel- 
que temps  en  prison  par  l’em- 
pereur Frédéric;  ayant  été  mis 
ensuite  en  liberté , il  reprit  les 
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fonctions  de  sa  dignité , et  les 
exerça  toujours  avec  beaucoup 
d’édification-  jusqu’à  sa  mort, 
qui  arriva  à Forly  en  12 /,<). 

84-  Philippe  Fontana,  citoyen 
et  évêque  de  Ferrare , nommé 
ensuite  à l’évêché  de  Florence , 
futtransféréàRavenneen  I25i. 
C’était  un  prélat  éloquent  et 
d’une  prudence  consommée. 
Ayant  été  nommé  légat  contre 
Ezzelin , ennemi  de  l’Église , il 
fut  pris  et  mis  en  prison,  dont  il 
ne  se  racheta  qu’à  force  d’ar- 
gent. De  retour  à son  église , il 
tint  un  concile  qui  lui  fit  beau- 
coup d’honneur,  et  mourut  en 
1274. 

85.  Boniface  Hinus,  noble  Gé- 
nois, de  l’Ordre  de  Saint-Domi- 
nique , fut  nommé  à l’archevê- 
ché de  Ravenne  par  Grégoire  x, 
dont  il  avait  été  nonce  en  France. 
11  assista  au  concile  de  Lyon  , et 
y fit  les  fonctions  de  légat  de 
l’Émilie  ; il  fut  ensuite  envoyé 
nonce  en  France  pour  la  seconde 
fois  par  le  pape  Honorius  ni,  et 
mqurut  en  1 288. 

86.  Opizo,  de  l’illustre  fa- 

mille de  Sanvital,  neveu  d’inno- 
cent rv,  fut  transféré  de  l’église 
de  Parme  sa  patrie,  à celle  de 
Ravenne  par  Boniface  vin  en 
1295. 11  mourut  en  i3o3.  * 

87.  Raynaud,  de  Milan,  passa 
de  l’évêché  de  Viœnce  à l’ar- 
chevêché,.de  Raveirae  en  «3o3. 
11  gouverna  cette  église  avec 
beaucoup  de  piété  et  de  zèle , 
tint  plusieurs  conciles  pour  la 
réforme  <Jes  ecclésiastiques,  cor- 
rigea bien  des  abus,  et  fit  obser- 
ver les  anciens  canons , ce  qui 
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ne  contribua  pas  peu  à rendre 
son  diocèse  un  des  mieux  réglés 
de  son  temps.  Raynaud  mourut 
en  odeur  de  sainteté  en  i3ai. 
Ughelle  rapporte  plusieurs  mi- 
racles qui  se  sont  faits  par  l’in- 
tercession de  ce  saint  prélat. 

88.  Aymeric,  Français  de  na- 
tion , archidiacre  de  Tours  et 
gouverneur  de  l’Émilie , fut 
nommé  archevêque  de  Ravenne 
par  Jean  xxu  on  i322.  Il  passa  à 
l’église  de  Chartres  en  1 332 , et 
fut  décoré  de  la  pourpre  peu  de 
temps  après. 

89.  Guy,  de  Reggio,  aupara- 
vant évêque  de  Tripoli,  fut  fait 
archevêque  de  Ravenne  en  i332. 
C’était  un  prélat  recommanda- 
ble par  sa  naissance  et  par  la  pu- 
reté de  scs  mœurs  ; il  mourut 
un  ati  après  qu’il  eut  pris  pos- 
session de  son  nouveau  siège. 

90.  François  Michaeli , noble 
vénitien  , fut  mis  à la  place  de 
Guy  en  1 334-  Il  fit  rendre  à son 
église  plusieurs  biens  qui  avaient 
été  usurpés,  et  fut  ensuite  trans- 
féré à l’archevêché  de  Crète  en 

*342. 

91.  Nicolas,  Vénitien,  dési- 
gné évêque  de  Bergame , fut 
élevé  sur  le  siège  de  Ravenne 
par  Clément  v»  en  i34a.  11  fut 
envoyé  en  qualité  de  légatauroi 
d’Angleterre  , pour  négocier  la 
paix  entre  ce  prince  et  le  roi  de 
France,  qui  étaient  en  guerre 
depuis  long-temps. 

92.  Fortuherius,  Français  de 
nation,  général  de  l’Ordre  des 
Frères  Mineurs  , un  des  plus  il- 
lustres'sa  vans  de  son  siècle  ,.fut 
préposé  à l’église  de  Ravenne  en 
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i347-  H fait  patriarche  de 

Grado  en  i355  et  cardinal  en 
1 36 1 . Il  mourut  à Padoue  la 
même  année  qu’il  fut  décoré 
de  la  pourpre.  Sa  mort  causa  la 
plus  vire  douleur  au  pape  et  à 
toute  là  cour  romaine. 

g3.  Petrocliinus  Casalescius, 
religieux  de  Saint  - Barthélemi 
hors  les  murs , de  l’Ordre  de 
Saint-Benoît , fut  placé  sur  le 
même  siège  et  décoré  du  pal- 
lium par  Innocent  vi,  l’an  i36î. 
Il  mourut  dans  le  temps  que  le 
pape  pensait  à le  faire  cardinal, 
pour  récompenser  son  grand 
mérite.  * 

gj.  Pileus  de  Prata , de  la 
ville  de  Concordia  , dans  le 
Frioul,  fut  transféré  de  l’évê- 
ché de  Padoue  à l’archevêché  de 
Havcnne  l’an  1.370.  Urbaitr  vi 
le  fit  cardinal  l’an  1378,  etl’en- 
voya  légat  en  Bohème  et  à Na- 
ples pour  te  affaires  du  saint- 
siège.  Pilens,  ayant  encouru  la 
disgrâce  d’Urbain  , se  rangea  du 
parti  de  l’antipape  Clément,  qui 
résidait  à Avignon.  Après  ta 
üiort  d'Urbain,  il  se  mit  dans 
les  bonnes  grâces  de»' son  suc- 
cesseur Boniface  îx,  qui  le  con- 
firma dans  la  dignité  de  cardi- 
nal, le  nomma  à l’évêché  de 
Tusculutn , et  lui  donna  les  lé- 
gations de  la  Marche  d’Ancùne, 
de  l'Ombrie  et  de  l’Émiliê.-'Ce 
prélat  mourut  à Padoue,  où  il 
avait  fondé  un  collège  , l’an 
f?4pir  _ * ^ ' • - * 

g5.  Cosmatus  Mélioratus,  de 
Sulmone  , fut  nommé  à l’ar- 
chevêché de  Ravenne  l’an  1387, 
après  que  Pileus  eut  été  chassé 
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de  ce  siège  par  Urbain  vi.  Il  fut  ‘ 
fait  ensuite  cardinal  et  admi- 
nistrateur perpétuel  de  Ravenne 
par  Boniface  îx.  Cosmatus  se 
démit  de  tous  ses  emplois  l’an 
i4oo.  Il  fut  élu  souverain  pop- 
tife  sous  le  nom  d ’InnoceUtTu, 
après  la  mort  de  Boniface  ïx. 

96.  Jean  Melioràtus,  neveu 
du  précédent,  succéda  à son 
oncle  en  t4oo.  il  fut  décoré  de 
la  pourpre  et  déclaré  adminis- 
trateur perpétuel  de  l’église  de 
Ravenner  l’an  ' i4o5.  Il  assista 
aux  conclaves  de  Grégoire  xn , 
d’Alexandre  v et  de  Jean  xxm,  et 
mourut  à Bologne  l’an  1410. 

97.  Thomas  Perendulus,  de 
Ferrare,  jurisconsulte  célèbre, 
chanoine  de  l’église  de  Ferrare, 
devint  archevêque  de  Ravenne, 
l’an  14 né  II  gouverna  très- 
bien  son  diocèse  pendanÇirente- 
quatre  ans,  et  mourut  â Ferra- 
re, en  i445. 

98.  Barthélemi  Rovarella,  de 
Ferrare  $ évêque-  d’Atri  , fut 
transféré  à Ravenne  l’an 

11  fut  chargé  de  plusieurs  léga- 
tions, dpnt  il  s’acquitta  heu- 
reusement. Pie  u le  créa  cardi- 
nal et  le  mit  à la  tète  des  affai- 
res ecclésiastiques  l’an  14G1. 
Rovarella  mourut  à-Rorne  , l'an 

'4:6- 

•■çg.  Filiasius  Rovarella , ne- 
veu du  précédent  , succéda  à 
son  oncle  Sn  «476.  C’était  un 
-prélat  savant  et  prudent.  Il  fut 
gouverneur  de  Pérouse  fct  de 
plusieurs  autres  villes  de  l’état 
ecclésiastique.  Il  se  comporta 
fort  honorablement  dhns  l’ad- 
ministration de  son  église  jus- 
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qu’en  i5i6,  qu’il  s’en  démit,  il 
mourut  en  i526. 

100.  Nicolas  Flescus,  appelé 
le  cardinal  de  Gênes , fut  chargé 
du  gouvernement  de  l’église  de 
Bavcnne  en  1616.  11  obtint  du 
pape  Léon  x la  confirmation  de 
tous  les  privilèges  que  les  papes, 
les  empereurs  et  les  rois  avaient 
accordés  à l’église  de  Ravenne , 
et  particulièrement  le  droit  de 
faire  battre  monnaie.  Il  mou- 
rut l’an  i523,  étant  pour  lors 
cardinal-évêque  d’Ostie. 

101.  Pierre  Accoltus,  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Eusèbe, 
fut  élu  archevêque  de  Ravenne 
l’an  i52/f.  11  permuta  deux 
mois  après  son  siège  avec  celui 
de  Crémone  , qu’occupait  alors 
Benoît  Accoltus  son  neveu. 

102.  Benoît  Accoltus,  neveu 
du  précédent,  de  l’illustre  fa- 
mille des  Alemani  de  Florence , 
fut  d’abord  protonotaire  apos- 
tolique et  évêque  de  Cadix,  sous 
Léon  x.  Il  passa  successivement 
aux  églises  de  Crémone  et  de 
Ravenne,  et  fut  fait  cardinal  du 
vivant  de  son  oncle  par  Clé- 
ment vu.  Benoît  s’était  rendu 
recommandable  par  ses  vertus 
et  par  sa  science;  mais  il  eut 
ensuite  le  malheur  de  ternir  sa 
réputation  par.des  libertinages 
scandaleux.  Il  mourut  à Flo- 
rence en  i549* 

to3.  Rainut , cardinal  Far- 
nèse,  neveu  de  Paul  111,  fils  de 
Pierre,  duc  de  Parme,  et  frère 
du  cardinal  Alexandre  Farnèse  , 
monta  sur  le  siège  de  Ravenne 
en  1549.  Il  passa  ensuite  aux 
églises  de  Naples  et  de  Bologne. 
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104.  Jules  Robereus,  cardinal 
d’Urbin , légat  cTOmbrie , fut 
transféré  de  l’évêché  de  Viccnce 
à l’archevêché  de  Ravenne  l’an 
i566.  Il  tint  un  concile  provin- 
cial pour  la  réforme  du  clergé, 
et  fit  paraître,  tout  le  temps 
qu’il  gouverna  cette  église,  une 
grandeur  d’âme  digne  d’un 
prince.  Il  mourut  l’an  i5r8. 

105.  Christophe  Boncompa- 
gno , neveu  de  Grégoire  xui , 
célèbre  jurisconsulte , fut  nom- 
mé à l’archevêché  de  Ravenne 
par  son  oncle,  l’an  iSy8.  Il  tint 
un  concile  provincial , fit  de 
très-beaux  réglemens  , donna 
beaucoup  aux  pauvres  et  aux 
églises,  et  mourut,  comblé  de 
mérites,  l’an  i6o3. 

106.  Pierre  Aldobrandin,  de 
Florence,  cardinal,  neveu  du 
pape  Clément  vin,  fut  mis  sur 
le  même  siège  par  son  oncle, 
l’an  ifio3.  Il  avait  exercé  aupa- 
ravant plusieurs  charges  hono- 
rables à la  cour  de  Rome.  Il 
avait  donné,  en  1600,  la  béné- 
diction nuptiale  au  mariage 
d’Henri  iv,  roi  de  France,  avec 
Marie  de  Médicis  , princesse  de 
Toscane,  et  avait  fait  faire  une 
étroite  alliance  entre  le  même 
Henri  rv  et  le  roi  d’Espagne.  Il 
avait  aussi  réconcilié  le  premier 
avec  le  duc  de  Savoie.  Devenu 
archevêque  de  Ravenne,  il  fit 
des  réparations  magnifiques  aux 
églises,  en  fit  bâtir  de  nouvelles, 
fonda  des  maisons  religieuses, 
et  se  comporta  toujours  en  bon 
et  zélé  pasteur.  Il  mourut  en 
1621 , étant  cardinal-évêque  de 
Sabine. 
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107.  Louis  Caponlus,  'd’une 
famille  noble  de  Florence  , tré- 
sorier de  la  chambre  apostoli- 
que sous  Léon  xi,  cardinal  de  la 
création  de  Paul  v,  et  légat  de 
Bologne  , présida  à l’église  de 
Ravenne  depuis  l’an  1621  jus- 
qu’à l’an  i645.  Il  avait  été  nom- 
mé à cet  archevêché  par  Gré- 
goire xv.  Il  s’en  démit  en  faveur 
de  son  petit-neveu,  quoiqu’il  le 
gouvernât  avec  toute  l’applica- 
tion que  demande  un  si  grand 
ministère. 

108.  Luc  Torrigianus,  de  Flo- 
rence, petit-neveu  duprécédent, 
était  clerc  de  la  chambre  apos- 
tolique lorsqu’il  fut  fait  arche- 
vêque de  Ravenne.  Il  marcha 
sur  les  traces  du  cardinal  son 
oncle,  et  illustra  comme  lui  le 
siège  de  Ravenne  par  la  noblesse 
de  son  sang,  et  par  Véclat  de  ses 
vertus.  Il  mourut  l’an  1669. 

109.  Pauluse,  cardinal  Altie- 
ri , fut  mis  en  possession  de  l'ar- 
chevêché de  Ravenne  l’an  1670, 
et  s’en  démit  en  1674. 

no.  Fabius  Guinisius,  d’une 
famille  noble  de  Lucques , doc- 
teur en  l’un  et  l’autre  droit , 
prieur  de  l’église  collégiale  de 
Saint-Jean  et  de  Saint-Reparat , 
obtint  la  même  dignité  en  1674* 
II  avait  été  député  de  sa  répu- 
blique pour  aller  faire  homma- 
ge au  souverain  pontife  Clé- 
ment îx.  11  mourut  à Rome  en 
169). 

111.  Raymond  Ferret , d’une 
maison  illustre  d’Ancône  , doc- 
teur en  l’un  et  l’autre  droit,  ar- 
chidiacre de  l’église  de  sa  patrie 
et  gouverneur  de  Lorette , en- 


RAV 

suite  évêque  de  Recanati  et  ;de 
Lorette,  fut  transféré  à l’arche- 
vêché de  Ravenne  en  1692.(7*0/. 
sacr. , tome  2,  page  323.) 

Conciles  de  Ravenne. 

Le  premier  fut  tend  l’an  419 
par  ordre  de  l’empereur  Hono- 
rius,  pour  juger  le  différend  de 
Boniface  et d’Eutalius,  qui  pré-, 
tendaient  tous  deux  à la  pa- 
pauté. Il  y fut  ordonné  qu’ils 
demeureraient  l’utf  et  l’autre 
hors  de  Rome,  et  qu’Achileus  , 
évêque  de  Spolette  , prendrait 
soin  de  l’Église  de  Rome  jus- 
qu’à ce  que  ce  différend  fût  jugé 
par  un  plus  nombreux  concile. 
La  cause  fut  décidée  en  faveur 
de  Boniface.  (Baluze , in  collect.) 

Le  second , l’an  874  , par  le 
pape  Jean  vm  , à la  tête  de 
soixante-dix  évêques.  On  y ter- 
mina un  différend  entre  Ursus  , 
duc  de  Venise,  et  -Pierre,  pa- 
triarche de  Grade.  ( Reg.  24. 
Lab.  6.  Hard  6.) 

Le  troisième,  l’an  877,  par  le 
pape  Jean  vm,  sur  la  discipline 
et  l’immunité  de  l’Église.  On  y 
fit  dix-neux  canons. 

Dans  le.  premier,  on  ordonne 
que  tous  les  métropolitains  se- 
ront tenus  r trois  mois  après 
leur  ordination^  d’envoyer  une 
profession  de  foi  au  saint-siège  , 
et  de  demander  le  pallium,  et 
que  ceux  qui  manqueront  à ce 
devoir,  n’auront  point  le  pou- 
voir de  consacrer  des  évêques , 
qu’ils  n’y  aient  satisfait. 

Dans  le  second , on  déclare 
que  si  ceux  qui  sont  élus  évêques 
ne  se  font  pas  ordonner  trois 
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mois  après  leur  élection,  ils  se- 
ront excommuniés  jusqu’à  ce 
qu’ils  le  fassent,  et  que  s’ils  sont 
cinq  mois  sans  le  faire , ils  ne 
pourront  être  ordonnés  ni  pour 
l’église  à laquelle  ils  étaient  des- 
tinés, ni  pour  aucune  autre. 

Dans  le  troisième  , on  défend 
aux  métropolitains  l’usage  du 
pallium  dans  d’autres  temps 
que  les  grandes  fêtes , et  pen- 
dant le  sacrifice  de  la  messe. 

Dans  le  quatrième,  il  est  dé- 
fendu aux  seigneurs  de  mépriser 
ou  de  maltraiter  de  paroles  les 
évêques,  ni  de  rien  exiger  d’eux 
pour  ks  introduire  devant  le 
pape,  et  on  leur  réserve  la  con- 
naissance des  causes  des  clercs , 
des  religieuses , des  pupilles  et 
des  veuves  ; et  on  défend , sous 
peine  d’excommunication  , de 
les  traduire  aux  tribunaux  des 
juges  séculiers. 

Dans  le  cinquième,  on  excom- 
munie ceux  qui  prennent  du 
bien  d’Église  ou  qui  maltraitent 
les  ecclésiastiques. 

Dans  le  sixième,  on  porte  la 
même  peine  contre  tousceux  qui 
ravissent  les  vierges  consacrées  à 
Dieu  et  les  femmes,  jusqu’à  ce 
qu’on  les  ait  rendues  à leurs 
parens. 

Dans  les  sept  et  huitième , on 
prononce  anathème  contre  les 
homicides,  les  incendiaires  , et 
ceux  qui  volent  et  qui  pillent 
le  bien  d’autrui. 

Dans  le  neuvième,  on  déclare 
excommuniés  ceux  qui  commu- 
niquent volontairement  avec 
des  personnes  qu’ils  savent  être 
excommuniées;  et  il  veut  qu’on 
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refuse  toute  audience  à ceux  qui 
sont  un  an  excommuniés,  sans 
se  mettre  en  peine  de  faire  le- 
ver leur  excommutaication.  S’ils 
meurent  en  cet  état,  on  dé- 
fend de  leur  rendre  la  commu- 
nion. 

Dans  le  dixième, 'il  est  ordon- 
né à tous  les  évêques  d’indiquer 
à tous  leurs  voisins  et  à leurs 
diocésains  les  noms  des  excom- 
muniés, et  de  les  faire  afficher 
aux  portes  des  églises. 

Dans  le  onzième,  on  défend 
à tous  seigneurs,  sous  peine  d’ex- 
communication , de  retirer  chez 
eux  ceux  qui  méritent  punition, 
et  qu’ils  ne  leur  donneront  point 
retraite  qu’ils  n’aient  été  punis 
suivant  les  lois. 

Dans  le  douzième,  on  excoin- 
munietous  ceux  qui  s’absentent 
trois  dimanches  consécutifs  de 
l’assemblée  des  fidèles  qui  se 
fait  dans  les  paroisses. 

Dans  le  treizième,  on  enjoint 
aux  défenseurs  , conservateurs 
et  administrateurs  des  biens  de 
l’Église  de  faire  leur  devoir  ; et 
si,  après  trois  monitions,  ils  né- 
gligent de  le  faire,  ils  seront  ex- 
communiés. 

Dans  le  quatorzième  , il  est 
porté  qu’on  n’ordonnera  aucun 
prêtre,  qu’on  ne  l’attache  au 
service  de  quelque  église. 

Dans  les  quinze  , seize  et  dix- 
septième,  on  défend,  sous  peine 
d’anathème,  de  prendre  le  bien 
de  l’Église  romaine,  ni  d’en  de- 
mander sous  titre  de  bénéfices. 

Dans  le  dix-huitième , il  est 
porté  que  les  dîmes  seront  payées 
au  prêtre  qui  dessert  la  parois- 
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se,  et  défendu  à des  prêtres  ou 
des  clercs  d’un  autre  diocèse  de 
se  les  faire  donner. 

Le  dix  - neuvième  et.  der- 
nier défend  aux  juges  et  aux 
commissaires  des  princes  de  te- 
nir leurs  plaids  ou  de  se  loger 
dans  des  églises.  ( Lab.  9. 
Ilard.  6. 

Le  quatrième  concile  fut  tenu 
en  882  par  le  pape  Jean  vih  , en 
présence  de  l’empereur  Louis- 
Îe-Gros  au  sujet  de  l’immunité 
des  églises  en  général,  et  en  par- 
ticulier de  l’église  d’Arezzo , ou, 
selon  Lghelle,  de  l’église  de  Vé- 
rone. (Le  père  Mansi , Supplém. 
t.  1.  col.  181 5.) 

Le  cinquième  concile  fut  tenu 
en  898  par  le  pape  Jean  îx  , en 
présence  de  l’empereur  Lam- 
bert ; on  y relut  les  actes  du 
concile  de  Rome  , et  on  y ap- 
prouva douze  articles.  ( Pagi  , 
ad  hune  ann.) 

Le  sixième,  l’an  904,  sous 
Jean  îx,  d.'ms  la  cause  de  For- 
mose  et  d’Étienne.  L’empereur 
Lambert  s’y  trouva  avec  soixan- 
te-quatre évêques,  qui  approu- 
vèrent les  dix  réglemens  qui 
(Suivent. 

Le  premier  porte  qu’on  ob- 
servera les  canons  des  saints  Pè- 
res, et  ce  qui  est  contenu  dans 
les  Capitulaires  de  Charlemagne, 
de  Louis- le -Débonnaire,  de 
Lothaire  et  de  Louis  11. 

Le  second  défend  à qui  que  ce 
soit  d’arrêter  ni  de  faire  aucun 
tort  à ceux  qui  auront  recours  à 
l’empereur. 

Le  troisième  confirme  les  pri- 
vilèges accordés  ou  confirmés  à 
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l’Église  de  Rome  par  les  empe- 
reurs. 

Le  quatrième  est  une  appro-  I 
bation  de  ce  qui  venait  d’être 
ordonné  dans  le  concile  de  Ro- 
me , touchant  l’affaire  de  Foi> 
mose. 

Le  cinquième  ordonnela  puni- 
tion des  violences  exercées  sur  le 
territoire  de  l’église  de  Rome  , 
qui  avaient  obligé  le  pape  d’a- 
voir recours  à l’empereur. 

Le  sixième  renouvelle  le  trai- 
té fait  entre  le  saint-siège  et 
l’empereur  Gui,  père  de  Lam- 
bert. 

Ée,  septième  ordonne  qu’on 
ré vor liera  les  édits  qui  se  trou- 
veront n’être  pas  conformes  aux 
conditions  de  ce  traité. 

Le  huitième  porte  que  les 
biens  donnés  par  des  lettres  du 
prince  au  préjudice  de  ce  même 
traité,  seront  rendus  à l’église. 

Le  neuvième  porte  que  l’em- 
pereur empêchera  les  ligues  que 
les  Romains,  les  Lombards  et 
les  Français  ont  faites  ensemble 
contre  les  intérêts  du  saint-siège 
et  de  l’empire. 

Le  dixième  et  dernier  exhorte 
l’empereur  à protéger  l’Église 
romaine.  [Reg.  2^.  Lab.  9. 

H.  6.) 

Le  septième  concile  fut  tenu 
l’an  954  sur  lesbiens  de  l’Église. 

(L.  9.  11.6.) 

Le  huitième , l’an  967.  I/em- 
pereur  Otlion  y rendit  au  pape 
la  ville  et  le  territoire  de  Ra- 
venne.  On  y déposa  Hérocle  , 
archevêque  de  Saltzbourg  , et 
l’on  y érigea  Magdebourg  en  ar- 
chevêché. [Ibid.) 
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Le  neuvième  , l'an  g68 , pour 
terminer  l’a  flaire  de  l’érection 
de  l'archevêché  deMagdebourg. 
( Le  père  Mansi,  Suppléai,  t,  i, 
col.  n53.) 

Le  dixième  , l’atf  976,  contre 
la  simonie  ( Ibid.  ) 

Le  onzième  , l’an  998.  On  y 
fit  trois  canons,  dont  le  premier 
défend  de  Vendre  l’Eucharistie 
et  le  saint  chrême.  ( D.  Mar- 
tenne.  ) 

Le  douzième,  l’an  1014,  tou- 
chant plusieurs  abus  qui  s’é- 
taientglissésdu  temps  de  l’arche- 
vêque Adelbert,intrus.(Lab.t. 9.) 

Le  treizième,  l'an  1128.  Ou  y 
déposa  les  archevêques  deVenisi? 
et  d’Aquilée,  pouravoir  étéfavo- 
rablesaux  schismatiques.  (Pagi.) 

Le  quatorzième  , l’an  1253  , 
peur  les  immunités  des  égli- 
ses de  la  province.  (Lab.  11.) 

Le  quinzième,  l’au  1258,  sur 
les  Ordres  de  Saint-Doininique 
et  de  Saint-François.  ( Ibid.  ) 

Le  seizième,  l’an  1261  , con- 
tre les  Tartares.  ( D.  M.  ) 

Le  dix-septième  , l’an  1286. 
Boniface,  archevêque  de  Ra- 
venne,  y présida  , et  l’on  y fit 
neuf  cahons. 

Le  premier  fait  défense  aux 
clercs  de  recevoir  ou  de  rourrir 
les  farceurs  ou  danseurs  qu’on 
leur  envoie,  et  les  condamne  à 
payer,  pour  les  pauvres  ou  ponr 
l’Église,  le  double  de  ce  qu’ils 
leur  auront  donné. 

Le  second  exhorte  les  ecclé- 
siastiques à donner  l’aumône 
aux  pauvres,  et  accorde  des  in- 
dulgences à ceux  qui  les  nourri- 
ront et  les  habilleront. 
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Le  troisième  condamne  à une 
amende  pécuniaire  les  clercs  qui 
portent  des  armes  sans  la  per- 
mission de  leur  évêque,  et  ceux 
qui  ne  portent  pas  la  tonsure  et 
l’habit  conforme  à leur  ordre. 

Le  quatrième  porte  que  les 
ecclésiastiques  qui  sont  pourvus 
de  bénéfices  à charge  d’âmes,  se 
feront  ordonner  prêtres. 

Le  cinquième  ordonne  que 
les  distributions  ne  se  donneront 
qu’aux  chanoines  qui  seront 
présens  à l’oflice. 

Le  sixième  porte  qu’on  suivra 
le  réglement  du  concile  de  Lyon, 
touchant  les  testamens  des  usu- 
riers. 

Le  septième  excommunie 
ceux  qui  refusent  de  payer  les 
dîmes;  et  en  cas  que  les  excom- 
muniés négligent  de  faire  lever 
l’excommunication  dansle  mois, 
on  aura  recours  au  bras  séculier. 

Le  huitième  déclare  quels 
sont  les  cas  réservés  aux  évêques 
dans  la  province  de  Ravenne. 

Le  neuvième  déclare  excom- 
muniésd’cxcômmunication  ma- 
jeure, tous  ceux  qui  attentent 
aux  immunités  et  aux  libertés 
des  églises.  ( Reg.  28.  Lab.  11J 
Hard.  7.  ) 

Le  dix-huitième  concile  fut 
tenu  l’an  1307.  (Lab.  11.  II.  7.) 

Les  dix-neuvième  et  vingtiè- 
me, l’an  i'3to,  touchant  les  tem- 
pliers. fl Ibid.  ) 

Le  vingt-uniènie  , l’an  i3i  1. 
Renaud,  archevêque  de  Raven- 
ne, y présida  , et  l’on  y fit  tren- 
te-deux canons. 

Le  premier  ordonne  que  l’on 
fera  des  prières  publiques  pour 
27 
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l’ordinaiion  des  évêques  des 
églises  vacantes, 

Le  second  veut  qu’on  fasse 
dire  une  inesse  tous  les  jours 
pendant  un  mois  pour  les  évê- 
ques défunts. 

Le  troisième  ordonne  que  tous 
les  ans  , le  20  de  juillet , on  fera 
dans  les  églises  cathédrales  un 
service  solennel  pour  les  évêques 
défunts,  et  que  ce  jour-là  on 
nourrira  douze  pauvres. 

Le  quatrième  eujoiul  de  faire 
la  même  chose  pour  les  patrons 
et  les  bienfaiteurs  des  églises.. 

Le  cinquième  veut  que  l’on 
enferme  sous  l’autel  ou  ailleurs 
les  reliques  dont  on  n a aucune 
certitude. 

Le  sixième  porte  que  l’on  ad- 
ministrera les  sacremcns  à jeun, 
si  cela  se  peut,  avec  les  ornemens 
convenables,  et  gratuitement. 

Le  septième  ordonne  que  l’on 
renferme  soigneusement  l’Eu- 
charistie, le  saint  chrême  et  les 
saintes  huiles  , et  que  l’on  aura 
soin  de  renouveler  les  saintes 
hosties  que  l’on  conserve  pour 
le  viatique. 

Le  huitième  veut  que  l’on 
tienne  proprement  les  linges  et 
les  ornemens  des  églises,  quel’on 
ait  des  livres  et  des  parcmens 
sufiisans,  et  des  calices  d’argent, 
si  cela  se  peut , et  que  les  clo- 
ches soit  bénites  avec  les  céré- 
monies prescrites  dans  le  Ponti- 
fical. 

Le  neuvième  defend  aux  prê- 
tre de  dire  plus  d’une  messe  par 
jour,  si  ce  n’est  dans  les  cas  per- 
mis par  le  droit,  et  à qui  que  ce 
soit  de  prêcher  et  célébrer  ni 
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faire  aucune  fonction,  s’il  n a 
été  présenté  à l’ordinaire,  et 
veut  qu’on  tasse  les  dimanches 
la  bénédiction  de  l’eau  , et  que 
tous  les  paroissiens  entendent 
la  messe  entifte  tous  les  diman- 
ches dans  leur  paroisse  , sous 
peine  d’excommunication  , s’ils 
ne  le  font  après  avoir  été  avertis 
trois  fois. 

Le  dixième  enjoint  aux  curés 
d’avertir  tous  les  dimanches  à la 
messe,  après  l’évangile  et  l’of- 
fertoire, des  fêtes  et  des  jeunes 
de  la  semaine. 

Le  onzième  ordonne  que  trois 
fois  l’an  on  publiera  la  forme  du 
Baptême  dans  les  églises. 

Le  douzième  défend  de  faire 
le  marché  ni  aucun  acte  de  jus- 
tice devant  l’église. 

Le  treizième  fait  défense  d’ad- 
mettre à la  prédication  ceux  qui 
n’ont  pas  l’âge  de  trente  ans. 

Le  quatorzième  porte  que  les 
abbés  et  les  prieurs  des  bénédic- 
tins et  chanoines  réguliers  tien- 
dront tous  les  ans  un  chapitre 
provincial. 

Le  quinzième  veut  que  les  cu- 
rés publient,  l’avent  et  le  carê- 
me, le  canon  omnis  utriusque 
sexiïs,  que  les  fidèles  qui  ne  sa- 
tisferont pas  à ce  devoir,  soient 
punis  par  l’évêque,  et  que  les 
médecins  ne  visitent  point  un 
malade  pour  la  seconde  fois  , 
qu’il  n’ait  appelé  le  médecin  de 
lame. 

Le  seizième  défend  de  donner 
des  bénéfices  à des  personnes 
qui  ne  savent  lire  ni  chanter. 

Le  dix-septième  ordonne  que 
tous  les  abbés  et  les  prieurs  de 
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1 Ordre  de  Saint-Benoît  auront 
un  office  conforme. 

I>e  dix -huitième  enjoint  aux 
évêques  de  tenir  tous  les  ans  un 
synode. 

Le  dix-neuvième  fait  défense 
de  célébrer  des  mariages  sans 
avoir  fait  la  publication  des 
bans. 

Le  vingtième  excommunie 
tous  ceux  qui  se  font  élire,  et 
se  font  mettre  en  possession  des 
bénéfices  par  l’autorité  séculiè- 
re, et  les  déclare  incapables  de 
posséder  aucun  bénéfice  dans  la 
province. 

Le  vingt-unième  déclare  sus- 
pens de  leurs  offices  et  bénéfices 
tous  ceux  qui  sont  rebelles  à 
leurs  supérieurs, jusqu’à  ce  qu’ils 
aient  fait  satisfaction. 

Le  vingt -deuxième  défend 
d admettre  à aucun  bénéfice  et 
office  les  moines  apostats. 

Le  vingt-troisième  ordonne 
que  les  Juifs  porteront  unè  mar- 
que pour  les  distinguer  des  chré- 
tiens. 

Le  vingt  - quatrième  porte 
qu’aucun  prélat  n’exercera  de 
juridiction  dans  le  diocèse  d’un 
autre  , qu’aucun  ecclésiastique, 
soit  séculier  ou  régulier,  ne  sera 
promu  aux  ordres  sans  démis- 
soire  de  son  évêque  , si  ce  n’est 
ceux  qui  sont  de  l’ordre  des  re- 
ligieux mendians  ou  autres  pri- 
vilégiés. 

Le  vingt-cinquième  défend  de 
donner  des  hôpitaux  à des  per- 
sonnes mariées,  et  qui  ne  veu- 
lent point  y résider. 

Le  vingt-sixième  renouvelle 
les  peines  portées  par  les  canons 
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contre  ceux  qui  frappent,  mal- 
traitent ou  chassent  des  églises 
les  ecclésiastiques. 

I'c  vingt-septième  exclut  de 
1 Église,  pour  un  mois,  les  blas- 
phémateurs ; et  si  après  avoir  été 
repris  plusieurs  fois  ils  ne  font 
pénitence,  il  ordonne  qu’ils  se- 
ront privés  de  la  sépulture  ec- 
clésiastique. 

Le  vingt-huitième  porte  la 
meme  peine  contre  ceux  qui 
demeurent  plus  d’un  an  dans 
l’excommunication,  quand  mê- 
me on  les  aurait  absous  au  lit 
de  la  mort. 

Le  vingt-neuvième  veut  que 
l’on  dénonce  les  adultères  à l’é- 
vêque, et  que  l’on  se  serve  des 
censures  de  l’Église,  pour  leur 
faire  quitter  leur  commerce. 

Le  trentièmeordonneaux  évê- 
ques, aux  chapitres  et  aux  mo- 
nastères qui  ont  de  gros  reve- 
nus, de  faire  des  aumônes  géné- 
rales et  réglées , et  de  nourrir 
des  pauvres. 

Le  trente-unieme  enjoint, sous 
peine  d’excommunication,  aux 
notaires  d’apporter  aux  évêques, 
dans  un  mois,  une  expédition 
des  testamens  où  il  y a des  legs 
pieux  ; et  que  si  les  exécuteurs 
des  testamens  ne  les  font  pas 
exécuter,  l’évêque  pourvoira. 

Le  trente-deuxième  veut  que 
les  droits  des  secrétaires  et  des 
notaires  des  évêques  soient  mo- 
diques. (««-g-,  a8.  Lab.  ir. 
Hard.  y.  ) 

Le  vingt-deuxième  concile,  en 
>3i4,  on  y fit  vingt  canons. 

Le  premier  déclare  qu’il  n’y 
aura  que  les  chanoines  qui  sont 
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dans  les  ordres  sacrés  qui  auront 

voix  eu  chapitre. 

Le  second  défend  d’ordonner 
des  prêtres  avant  l’âge  de  vingt- 
cinq  ans,  des  diacres  avant  vingt 
ans , et  des  sous-diacres  avant 
seize. 

Le  troisième  défend  d’ordon- 
ner d’évêques  étrangers  et  in- 
connus, ni  même  de  personnes 
connues,  sans  le  consentement 
, ( de  l’archevêque  et  des  évêques 
de  la  province,  selon  les  statuts 
des  anciens  canons. 

Le  quatrième  porte  que  les 
exempts  ne  pourront  inviter  des 
évêques  inconnus  pour  faire  les 
fonctions  épiscopales,  ou  les  or- 
dinations dans  leurs  églises. 

Le  cinquième  ordonne  que 
les  légats  et  les  délégués  et  au- 
tres nonces  du  saint-siège  pré- 
senteront leurs  commissions  à 
l'ordinaire,  à l’exception  des  lé- 
gats à latere , et  de  ceux  qui  ont 
des  commissions  particulières, 
auxquels  il  suffit  de  les  signifier 
à leurs  parties. 

Le  sixième  enjoint  de  rece- 
voir les  évêques  au  son  des  clo- 
ches quand  ils  passent  par  les 
villes  de  leur  diocèse,  et  déclare 
que  les  évêques  de  la  province 
pourront  célébrer  pontificale- 
ment  dans  les  lieux  où  ils  iront, 
pourvu  qu’ils  n’y  soient  pas  plus 
de  dix  jours;  il  ordonne  aussi 
qu’on  punisse  ceux  qui  sont  re- 
, belles  aux  évêques. 

Le  septième  ordonne  aux 
nôtaires,  sous  peine  d’excommu- 
nication, de  délivrer  les  actes 
qu’ils  ont  faits  aux  personnes  qui 
y sont  intéressées. 
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* Le  huitième  déclare  , sous 
peine  d’excommunication,  que 
personne  ne  pourra  s’exempter 
de  la  visite  des  prélats  par  aucune 
prescription. 

Le  neuvième  veut  que  ceux 
qui  appellent  d’une  excommu- 
nication, ét  qui  ne  poursuivront 
pas  leur  appel,  s’ils  font  quelque 
fonction  ecclésiastique  , soient 
privés  de  tout  bénéfice. 

Le  dixième  porte  que  les  clercs 
seront  vêtus  modestement,  qu’ils 
ne  porteront  point  d’armes,  ni 
d’habits  de  couleur,  et  qu’ils  au- 
ront une  soutane  fermée  , une 
couronne  et  les  cheveux  coupés. 

Le  onzième  défend  aux  hom- 
mes d’entrer  dans  les  monastères 
des  filles  sans  la  permission  de 
l’évêque,  et  aux  religieuses  d’en 
sortir. 

Le  douzième  vent  que,  pour 
posséder  des  prébendes , on  ait 
atteint  l’âge  de  seize  ans,  et  que 
ceux  qui  en  sont  pourvus , sc 
fassent  ordonner. 

Le  treizième  ordonne  que  les 
prêtres  célèbrent  leur  première 
messe  trois  mois  après  leur  ordi- 
nation, et  ensuite  le  plus  sou- 
vent qu’ils  pourront , au  moins 
une  fois  l’an;  autrement,  si  c’est 
un  prêtre  séculier  , il  sera  privé 
de  tous  ses  bénéfices  ; si  c’est  un 
religieux  , on  le  privera  de  voix 
passive  et  active , et  sera  le  der- 
nier au  chœur  et  au  réfectoire. 

Le  quatorzième  ordonne  aux 
curés  d’euseigner  à leurs  peuples 
la  forme  du  baptême. 

Le  quinzième  veut  que  dans 
toutes  les  églises  de  la  province 
de  Rayenne , on  se  serve  de  la 
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même  formule  de  confession  qui 
se  dit  à l’introït  de  la  messe. 

Le  seizième  porte  que  l’on 
jeûnera  et  que  l’on  fera  l'aumône 
pendant troisjoursavant la  tenue 
des  conciles  provinciaux. 

Le  dix  - septième  renouvelle 
les  peines  contre  ceux  qui  s’em- 
parent ou  qui  retiennent  les 
biens  de  l’Église. 

Le  dix-huitième  excommunie 
les  clercs  séculiers  et  réguliers 
qui  retiennent  des  bénéfices  ou 
des  offices  qui  appartiennent  à la 
incnse  des  évêques,  des  monas-' 
tères  ou  d^p  chapitres. 

Le  dix-neuvième  défend  de 
porter  des  sentences  d’interdit 
ou  d’excommunication  pour  une 
cause  purement  pécuniaire. 

Le  vingtième  révoque  les  per- 
missions accordées  aux  religieux 
pour  prêcher  des  indulgences. 
(Reg.  28.  Lab.  1 1 . Hard.  8.) 

Le  vingt-troisième  concile  fut 
tenu  à Bologne  en  i3rj.  On  y 
fit  vingt-deux  statuts. 

Le  premier  ordonne  que  les 
évêques  nommeront  des  écono- 
mes pour  la  régie  des  revenus 
des  églises  vacantes. 

Le  second  défend  à qui  que 
ce  soit  de  s’ingérer  dans  le  mi- 
nistère ecclésiastique  sans  mis- 
sion de  l’évêque. 

Le  quatrième  condamne  à une 
amende  pécuniaire  les  clercs  qui 
transgressent  les  canons. 

Le  cinquième  défend  de  rece- 
voir un  chanoine  d’une  cathé- 
drale ou  d’une  collégiale,  et  un 
moine  dans  un  monastère  saus 
la  permission  de  l’ordinaire. 

Lehuitièmepoilequ’on  fixera 
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les  chanoines  des  églises  cathé- 
drales et  collégiales,  et  qu’on 
les  réduira  à un  nombre  pro- 
portionné aux  revenus. 

Le  dixième  veut  qu’il,  y ait 
des  distributions  quotidiennes 
dans  les  églises  cathédrales,  et 
une  table  commune  pour  les 
chanoines. 

Le  douzième  porte  que  les  ec- 
clésiastiques assisteront  aux  mes- 
ses solennelles, et  qu’on  n’en  com- 
mencera de  particulières  dans 
l’église  que  quand  la  solennelle 
sera  achevée. 

Le  quatorzième  fait  défense 
aux  chrétiens  de  louer  leurs  mai- 
sons atlx  Juifs. 

Le  seizième  veut  qu’on  resti- 
tue les  biens  dont  on  ignore  le 
maître,  selon  l’avis  de  l’évêque, 
et  qu’on  spécifie  dans  le  testa- 
ment la  cause  de  ces  legs. 

Le  dix-seplième  défend  aux 
clercs  et  aux  religieux  d’aller  à 
la  chasse. 

Le  dix- huitième  ordonne  de 
remettre  entre  les  mains  de  l’é- 
vêque les  clercs  arrêtés  portant  r 
les  armes,  ou  commettant  quel-  * 
ques  crimes. 

Ledix-neuvièmc  déclare  qu’on 
ne  doit  imposer  qu’une  peine 
pour  un  crime. 

Le  vingtième  laisse  à la  liberté 
des  évêques  de  dispenser  de  l’âge 
et  des  quotités  qu’il  faut  avoir 
pour  être  ordonné  , suivant  les 
canons  des  conciles  précédons , 
pourvu  que  les  personnes  qu’ils 
ordonneront  soient  capables. 

Le  vingt-unième  porte  une  ; 
peine  contre  les  chapitres  qui  ne 
feront  point  savoir  la  mort  de 
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leur  évcque  aux  autres  évêques 
de  la  province.  ( Reg.  29.  Lab. 
ai.  Hard.  7.  ) 

RAVESTElN(Josse),  Flamand, 
docteur  de  Louvain , et  prévôt 
de  Valencour,  dans  le  diocèse  de 
Nainur,  assista  au  concile  de 
Trente  en  i55i , et  au  colloque 
de  Worms,  contre  les  protes- 
tans,  en  1 55-] . Il  mourut  en  1 570, 
ou,  selon  d’autres,  en  i5 77.  On 
a de  lui  quelques  écrits  pour  la 
défense  du  concile  de  Trente. 
(Yalère-André,  Bibl.  belg.) 

RAVIR  , signifie  communé- 
ment ôter  à quelqu’un  quelque 
chose  par  violence.  Il  se  prend 
aussi  pour  le  rapt  d’une  fennne. 

( Prov . 11,  24'  Genes.  34,  2.) 

RAVIR  LA  PAROLE,  est  la  mê- 
me chose  que  ce  qu’on  appelle 
prendre  au  mot.  (3  Reg.  22,  33.) 

Etre  ravi  au  ciel,  comme  saint 
Paul  le  dit  de  lui-même  (2  Cor. 
12,  2,  4)>  c’esl^être  élevé  dans 
un  état  surnaturel  jusque  dans 
le  paradis , quoique  le  corps 
demeure  sur  la  terre. 

Ce  que  dit  Jésus-Christ , que 
depuis  Jean-Baptiste,  le  royaume 
du  ciel  souffre  violence  ( Matih . 
11, 12),  est  expliqué,  ou  des  vio- 
lences dont  il  faut  user  envers 
soi-même  pour  arriver  au  sou- 
verain bonheur,  ou  de  la  vio- 
lence que  font  les  médians  à la 
vérité  que  le  sauveur  a annoncée, 
et  qu’on  peut  appeler  son  royau- 
me: ou  enfin,  que  Dieu  ne  re- 
fuse l’entrée  du  ciel  à aucun  de 
ceux  qui  se  font  de  justes  vio- 
lences pour  y arriver.  (Dom  Cal- 
met,  Dict.  de  la  Bible.) 

RAVISSEMENT  , en  termes 


de  Théologie  mystique  , est  un 
transport  de  lame  causé  par 
une  forte  opération  du  Saint- 
Esprit  , qui  tire  l'âme  tout  à 
coup  hors  d'elle-même,  l’enlève 
et  lui  fait  perdre  l’usage  des 
sens.  {Voyez  Extase.) 

R AVIUS  (chrétien  ),  né  à Ber- 
lin en  1 6 1 3,  voyagea  dans  l’O- 
rient, où  il  apprit  parfaitement 
les  langues  persane  et  turque.  Il 
enseigna  l’hébreu  et  les  langues 
orientales  à Utreclit,  à Oxford, 
à Kiell , à Francfort-sur-le- 
Mein,  et  mourut  dans  celle  der- 
nière ville,  en  167^.  On  a de  * 
lui,  entre  autres  ouvrages  : i®. 
Deux  discours  en  faveur  des 
langues  orientales,  imprimés  à 
Utreclit  en  1643,  in-4°.  20.  Une 
exhortation  à toute  l’Europe  sur 
le  même  sujet,  à Utreclit,  i644- 
3°.  Un  plan  d’orthographe  etd’é- 
tymologies  hébraïques,  à Ams- 
terdam, 1646.  4°-  Une  gram- 
maire hébraïque,  chaldaïque, 
syriaque , arabe  , samaritaine 
et  anglaise,  à Londres,  1640, 
in-8°.  5®.  Sur  le  dothaïm  de 
Ruben , dissertation  philologi- 
que , à Upsal.  6°.  Version  du 
quatrième  chapitre  de  la  Ge- 
nèse , avec  des  notes,  i6g4-  7". 
Autre  version  des  premiers  cha- 
pitres de  la  Genèse , de  l’hébreu 
en  latin  , avec  des  notes,  i665. 
8°.  Chronologie  des  années  de 
Jésus-Christ  , démontrées  par 
l’Ancien-Testament  seul , etc.,* 
166g,  et  avec  des  augmentations 
en  1670.  g®.  Abrégé  chronolo- 
gique de  la  Bible,  en  cent  épo- 
ques , depuis  la  création  du 
monde  jusqu’à  l’ascension  de 
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Jésus-Christ,  à Berlin,  «670, 
in-fol.,  etc.  ( Voyez,  le  Trajec- 
lum  erudilum  de  M.  Grspard 
Burman.) 

RAY  (Jean),  célèbre  bota- 
niste, physicien,  littérateur  et 
théologien  anglais  , fut  reçu 
dans  la  société  royale  de  Lon- 
dres, et  mourut  à Illacknollay, 
en  1705  ou  1706,  après  avoir 
publié  un  si  grand  nombre 
d’ouvrages,  qu’il  se  crut  obligé 
de  faire  une  apologie  pour  se 
défendre  contre  ses  ennemis, 
qui  lui  reprochaient  comme  un 
vice  celte  multitude  d’écrits. 
Voici  le  titre  des  principaux  de 
ceux  qui  appartiennent  à notre 
objet  : i*.  L’Existence  et  la  sa- 
gesse de  Dieu  manifestées  dans 
les  œuvres  de  la  création.  L’o- 
riginal anglais  de  cet  ouvrage 
fut  imprimé  pour  la  sixième 
fois  en  1714*  La  traduction 
française  fut  aussi  imprimée  la 
même  année,  à Utrecht  , et 
réimprimée  au  même  lieu  en 
1729,  in-8°.  20.  Trois  disserta- 
tions sur  le  chaos , la  création 
du  monde,  le  déluge  et  l’em- 
J brasement  futur  du  monde,  à 
Londres,  iCg3,  in-8°;  et  depuis, 
en  1697  et  en  1713,  avec  des 
augmentations  considérables. 
3°.  Une  exhortation  à la  piété, 
sur  ce  qu’elle  rend  heureux  en 
cette  vie  et  en  l’autre,  à Lon- 
dres, 1700  et  1719-  Ce  discours 
* est  en  particulier  contre  Bayle. 
4°.  Divers  discours  sur  diffé- 
rentes matières  théologiques , à 
Londres,  1692,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages  de  même  nature. 
( Joann . Alberti  Fabrîeii , De - 


RAY  42.3 

ledits  arguntentorum  et  syllabus 
scriptorum  gui  verilatem  reli- 
gionis  christiance  asscruerunt.) 

RAYNAL  ( M.  J.  ) , avocat  au 
parlement,  de  l’Académie  royale 
des  sciences , inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse,  a 
donné  l’Histoire  de  la  ville  de 
Toulouse,  avec  une  notice  des 
hommes  illustres  , une  suite 
chronologique  et  historique  des 
évêques  et  archevêques  de  celte 
ville,  et  une  table  géné/ale  des 
capilouls  depuis  la  réunion  du 
comté  de  Toulouse  à la  cou- 
ronne jusqu’à  présent.  A Tou- 
louse , aux  dépens  de  Jean- 
François  Forest,  1759,  in-4°. 

•RAYNALDI  (Oderic),  prêtre 
de  l’Oratoire  de  Rome,  a don- 
né : Annales  ecclesiaslici  ah 
anno  1 198,  ubi  cardinalis  Baro- 
nius  desinit,  in-fol.  Le  cardinal 
Baronius  n’ayant  fait  que  l’his- 
toire des  douze  premiers  siècles 
de  l’Église , Oderic  Raynaldi  fut 
chargé  de  la  continuer,  et  l'a 
poussée  jusqu’à  l’année  r 534 - H 
en  a publié  8 volumes  in-fol., 
il  en  avait  meme  commencé  un 
neuvième  , qui  n’a  paru  qu’a- 
près  sa  mort.  Les  8 volumes  de 
la  continuation  de  ces  annales 
étant  remplis  de  pièces,  surtout 
des  lettres  des  papes,  qui  allon- 
geaient beaucoup  l’histoire,  et 
en  interrompaient  le  fil,  le  père 
Raynaldi  jugea  à propos  d’en 
faire  lui-même  l’abrégé,  retran- 
chant la  plupart  des  actes  qu’il 
avait  insérés , et  rédigeant  en 
moins  de  mots  les  faits  qui  y 
ont  été  rapportés  : il  a corrigé 
dans  cet  abrégé  plusieurs  clio- 
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ses , il  a mis  à leur  place  les  ad- 
ditions qui  étaient  hors  d’œu- 
vre, et  il  a ajouté  plusieurs  re- 
marques qui  ne  sont  point  dans 
les  8 volumes.  Cet  abrégé  est 
sous  ce  titre  : Annales  ecclesias- 
tici  ex  t omis  octo  ad  unum  plu- 
ribus  auctum  redacti,  auctore , 
etc.  Le  père  Mansi  de  Lucques  a 
donné  une  nouvelle  édition  des 
Annales  de  Baronius,  et  de  la 
continuation  de  Raynaldi,  aux- 
quelles il  a joint  quantité  de 
notes  historiques  et  critiques  de 
sa  façon.  ( Journal  des  Savans  , 
1667,  1689,  1748,  i"5o.) 

RAYNAUD,  appelé  aussi  Ray- 
naldus,  Rnginaldus  et  Rœginal- 
dus,  était  maître  d’école  d’An- 
gers, après  le  milieu  de  l’onziè- 
me siècle.  II  avait  étudié  sous 
Fulbert  de  Chartres,  et  enten- 
dait parfaitement  les  affaires  ec- 
- clésiastiques  et  les  civiles.  On 
croit  qu’il  était  de  Touraine , et 
t que  c’est  le  même  dont  Adel- 
inan,  évêque  de  Bresse,  fait  l’é- 
loge entreceux  qui  avaient  étu- 
dié avec  lui  sous  Fulbert.  Il  vi- 
vait encore  en  1074.  On  a de 
lui  un  traité  des  miracles  de 
saint  Florent,  les  répons  de  son 
olîice , deux  hymnes  à sa  louan- 
ge, et  une  chronique  qui  finit 
à l’an  1075.  (Mabillon  , veler. 
annal. y t.  1,  p.  421.  ) 

RAYNAUD  DE  SEMÜR,  fut 
d’abord  moine  de  Clugny , sous 
le  nom  de  frère  Hugues,  puis  ar- 
chevêque de  Lyon  et  légat  apos- 
tolique. Il  vivait  dans  le  dou- 
zième siècle.  On  a de  lui  la  vie 
de  saint  Hugues  son  oncle,  et  non 
son  frère,  comme  le  ditM.  Du- 
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pin.  Il  a encore  écrit,  synopsis 
vitœ  metricœ.  (Dupin,  Biblioth. 
du  douzième  siècle.  Le  père  le 
Long,  Biblioth.  hislor.  de  la 
France.  Le  père  Colonia,  Ilist. 
littér.  de  Lyon,  t.  2.) 

RAYNAUD  (Théophile),  jé- 
suite, naquit  à Sospello,  au  com- 
té de  Nice,  en  1 58/,,  et  entra  dans 
la  société  en  1602.  Il  demeura 
presque  toujours  en  France  , et 
mourut  à Lyon  le  3i  octobre 
i663,  après  avoir  composé  un. 
très-grand  nombre  d’ouvrages, 
qui  ont  été  imprimés  en  20 
volumes  in-fol.  dans  la  même 
ville.  II  n’y  a point  eu  d'auteqr 
dans  le  dix-septième  siècle  qui 
ait  plus  écrit  que  lui , et  qui  ait 
traité  plus  de  matières  différen- 
tes, ni  si  singulières  et  si  singu- 
lièrement. il  avait  l’esprit  fort 
caustique  et  naturellement  porté 
à la  satire,  ce  qui  lui  attira 
beaucoup  de  traverses  au  dedans 
et  au  dehors.  Il  eut  la  mortifi- 
cation de  voir  mettre  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  à l’index,  et 
ses  livres  n’eurent  pas  d’abord 
beaucoup  de  débit;  il  ruina  son 
imprimeur,  qui  mourut  à l’hô- 
pital. Il  avait  d’ailleurs  une  ima- 
gination vive',  une  grande  mé- 
moire, une  lecture  prodigieuse. 
(Journal  des  Savans,  mars  1667.) 

RAYNAUD  (Guillaume),  do- 
minicain , né  à Barcelonnette , 
fufcappeléàParisen  1677,01  il  y 
demeura  jusque  vers  l’an  i6g5, 
dans  le  couvent  de  Saint-Jacques. 
Il  était  théologien  et  prédicateur 
célèbre.  H mourut  à Rome  le  2 1 • 
avril  1704.  On  a de  lui,  i°.  Sy- 
nopsis bibliorum folio  paient!  per 
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tabulamexpansamlinguAlalinS, 
eademque  dcinde  ulrdque  linguA 
latinâ  et  gallicA  è regione pagi- 
narum  in  librum  usu  commodum 
conversa,  à Paris  , 1692  , in- 12. 
2°.  La  vie  de  la  bienheureuse 
Marguerite  de  Savoie,  dite  la 
grande  religieuse,  de  l’Ordre  de 
Saint-Dominique,  etc.,  à Paris, 
chez  Cramoisy,  1674,  in-12. 
3°.  -Le  livre  du  Verbe  mis  au 
jour  dans  la  naissance  de  Marie, 
mère  de  Dieu,  etc.,  â Lyon,  ibC8, 
in-8°.  /,».  Instructions  chrétien- 
nes sur  les  caractères  des  saints, 
ou  Panégyriques  des  saints,  à 
Paris,  3 tomes  in  8°.  5°.  Adver- 
s'us  Pétri  de  V allcclausd  librum 
de  immunitale  Cjriacorum,  seu 
potiùs  Pétri  à ValleclausA  sua - 
rum  advers'us  Cyriacos  dialri- 
barum  deploralio  et  retractatio, 
à Grenoble,  1670.  Cette  critique 
du  li  vre  de  immunitale  Cjriaco - 
rum  est  fort  ingéuieuse  ; mais 
l’auteur  en  arrêta  l'impression  à 
la  page  176,  à la  prière  de  l’évê- 
que de  Grenoble,  où  il  prêchait 
le  carême,  quand  il  commença 
"J  la  faire  imprimer  (Échard  , 
Script,  ord.  Prtvd.,  t.  2,  p.  763.) 

RAZIAS  ou  RHAZEZ,  hébr., 
secret  ou  mj-stere  du  Seigneur , 
du  mot  raz , secret , et  du  mot 
' J ah,  Seigneur,  un  des  plus  con- 
sidérables docteurs  qui  fussent 
à Jérusalem  du  temps  de  la  per-* 
sécution  d’Antiochus.  Razias, 
ayant  été  accusé  auprès  de  Ni- 
canor  comme  fort  attaché  li  Ju- 
das Machabée,  et  contraire  à Al- 
cime,  qui  avait  usurpé  la  grande 
sacrificature,  fut  poursuivi  de 
telle  sorte  , que,  se  voyant  près 
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d’être  pris  par  les  soldats  de  Ni- 
canor,  il  se  donna  un  coup  d’é- 
pée , qui  ne  l’ayant  pas  blessé  â 
mort , il  courut  au  haut  de  sa 
maison , d’où  il  se  précipita  la 
tête  la  première.  1 Sa  chute  ne 
l’ayant  pas  encore  achevé , il 
monta  sur  une  pierre  escarpée  , 
d’où  il  s’arracha  lui-même  les 
entrailles,  et  les  jeta  sur  le  peu- 
ple, invoquant  le  dominateur  de 
la  vie,  afin  qu’il  les  lu? rendît 
un  jour , et  mourut  de  cette 
sorte. 

Quoique  les  Juifs  et  quelques 
nouveaux  théologiens  louent 
Razias  de  cette  action , saint 
Augustin  et  saint  Thomas  ont 
soutenu  que  son  exemple  n’é- 
tant point  approuvé , mais 
simplement  rapporté  dans  l’É- 
criture, on  n’en  peut  rien  con- 
clure pour  le  justifier  dans  le 
moral.  On  convient  que  cette 
action  est  généreuse  ; tuais  il  s’a- 
git de  savoir  si  elle  est  conforme 
à la  loi  de  Dieu  ; et  comment  le 
prouver  ?(  2 Mach.  i4i  17,38. 
Dom/Cabnet,  Dictionnaire  de 
la  Bible.) 

RAZONjhéb.,  maigre  ou  me- 
nu , du  mot  rasa  , maigre  , fils 
d’Eliada,  qui  s’étant  enfui  d’au- 
près d’Adrezcr,  roi  de  Saba,  son 
maît^,  pendant  que  David  lui 
faisait  la  guerre, commença  aytec 
une  troupe  de  voleurs  à faire 
des  courses  dans  le  pays  de  Da- 
mas; il  se  rendit  enfin  maître 
de  celte  ville  , et  y fut  reconnu 
roi.  Mais  il  y a apparence  qu’il 
demeura  tributaire  de  David  et 
de  Salomon  jusque  vers  la  fin 
du  règne  de  ce  dernier.  (3  Reg. 
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1 1, 23.  D.  Calmet,  Dictionnaire  da  un  monastère  au  Luitième 
de  la  Bible.)  siècle,  en  l’honneur  de  la  Vier- 

RAZZ1  ( Séraphin  ) , en  latin  ge  : il  y fut  inhumé,  et  son  fils 
Radius,  et  quelquefois  par  cor-  llunold  y prit  l’habit  monasti- 
ruption  Radius,  dominicain,  né  que.  Ce  monastère  fut  ruiné  par 
à Florence  le  16  décembre  i53i,  les  Normands  au  siècle  suivant, 
prit  l’habit  religieux  dans  le  Au  douzième  siècle  les  religieux 
couvent  de  Saint-Marc  de  cette  de  Ci teaux  y fondèrent  un  autre 
ville,  le  28juin  1 549-  É ful;ora"  monastère  qui, ayant  été  détruit 
teur,  poète,  historien,  ma  thé-  durant  les  guerres  de  la  religion, 
malicien,  philosophe  et  théolo-  a été  uni,  en  1620,  aux  PP.  de 
gien.  11  gouverna  aussi  plusieurs  l’Oratoire  de  Saint-Honoré  de 
maisons  de  son  ordre  avec  beau-  Paris.  ( D.  Yaissette,  Géogr. 
coup  de  zèle  et  de  piété.  Il  vi-  hist. , etc.  t.  6,  p.  5o6.  ) 
vaitencore  en  1923,  âgé  de  qua-  RÉADING  ou  REDING,  ville 
tre  vingt-deux  ans.  On  a de  lui  : d’Angleterre,  située  sur  la  Ta- 

i°.  plusieursouvrages  sur  la  phi-  mise.  Il  y eut  un  concilequi  fut 
losophie.  20.  De  Incarnatione  tenu  le  3o  juillet  1 279  par  l’ar- 
collationes . 3°.  Jn  D.  Thomam  chevêque  de  Cantorbéry,  légat 
devoluntate  et  productione  An-  du  pape,  et  ses  suffragans.  On 
gelorum  prœledioncs.  4°.  In  D.  y renouvela  les  constitutions  du 
Thomam  de  substantid  et  co - concile  de  Latran  de  l’an  1 2 1 5 , 
gnitione  Angelorum  prœlectio-  et  de  celui  de  Londres  de  l’an 
nés.  5°.  De  locis  theologicif  pree-  1 268,  contre  la  pluralité  des  bé- 
lediones,  etc.,  à Pérouse,  i6o3,  néfices  à charge  d’âmes.  On  y fit 
in-4°.  6°.  Gemma  confessorum,  encore  un  réglement  pour  les 
seu  summa  casuum  conscientiœ.  religieuses.  Il  leur  est  ordonné. 
7°.  Les  Vies  des  saints  et  sain-  de  chanter  Coffice  sans  en  rien 
tes , bienheureux  et  hommes  retrancher,  et  on  leur  prescrit 
illustres  de  l’Ordre  de  Saint*-  la  manière  de  faire  ou  recevoi’' 
Dominique.  8°.  Des  sermons,  etc.  leurs  visites  : car  ces  religieuses 
Séraphin  avait  un  frère  nommé  negardaient  pas  une  clôture 
Sylvain  Razzi,  qui  fut  abbé  dans  exacte.  ( Lab.  tome  ix.  Cpnc. 
l'Ordre  des  Camaldules  , et  en-  p.  1062.) 

tre  autres  ouvrages  composa  les  RÉADING  ( Jean  ) , théolo- 
Vies  des  saints  de  Toscane  , qui  gien  anglais,  né  à Buckingham  , 
furent  imprimées  en  1695  et  en  * vers  l’an  i588,  prit  le  degré  de 
1627.  ( Echard  , script,  ordin.  docteur  en  Tliéologieà  Oxford  , 
Prœd. , t.  2 , p.  386.)  «ut  une  prébende  à Cantorbéry, 

RÉ,  Radus , île  de  l’Océan  , et  le  rectorat  de  l’église  de  Chat- 
située  à trois  heures  de  la  Ro—  tam.  Il  mourut  le  26  octobre 
chelle,  dont  elle  dépend  pour  le  x668,  et  laissa,  entre  autres  ou- 
spirituel  et  pour  le  temporel,  vrages  : manuductio  ad  ci  vil  a- 
Eudes,  duc  d’Aquitaine,  y fon-  tem  sanctam  ; Antidote  contre 
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les  anabaptites;  tractatus  de  Saint- Augustin,  située  dans  la 
mensur A templi ; comment ar,  in  ville  de  Perpignan.  -Ce  c’était 
quatuor  evangclistas;  divers  ser-  dans  son  origine  qu’une  coin- 
mons  , etc.  (Anton.  Wood,  Ilis-  munauté  de  chanoines  réguliers 
toria univers,  oxoniens.,  p.  375.)  qui  vivaient  sous  un  prieur  eu 
RÉAL  (M.  de),  grand-sénéchal  1 136.  Elle  fut  érigée  ensuite  en 
de  Forcalquier,  est  auteur  de  la  abbaye  sur  la  fin  du  quatorziè- 
Science  du  gouvernement , ou-  me  siècle,  et  changée  enfin  en 
vrage  de  morale,  dedroitetde  collégiale.  La  mense  abbatiale 
politique,  qui  contient  les  pria-  avait  été  unie  à l’évêché  de  Per- 
cipes  du  commandement  et  de  pjgnan. 

l’obéissance,  où  l’on  réduit  tou-  RÉAU  (la)  , ou  la  Réale, 
tes  les  matières  de  gouverne-  S.  Maria  Regalis,  abbaye  de 
ment  en  un  corps  unique , en-  l’Ordre  de  Saint-Augustin  et  de 
tier  dans  chacune  deses^pjjrties,  la  congrégation  de  France  , était 
et  où  l’on  explique  les  droits  et  située  dans  le  Poitou , en  la  pa- 
les devoirs  des  souverains , ceux  roisse  de  Saint-Martin-l’Ars,  au 
des  sujets,  ceux  de  tous  les  hom-  diocèse  et  à dix  lieues  de  Poi- 
ines,  en  quelque  situation  qu’ils  tiers  et  à deux  de  Charroux. 
se  trouvent...  Première  partie  REBAIS , Resbacum , abbaye 
contenant  l’introduction  : Deum  de  l’Ordre  de  Saint-Benoît,  était 
timete  , regem  honorijicale  située  dans  une  petite  ville  du 
( Petr.  epist  1,  c.  2,  v.  17) , à même  nom,  au  diocèseet  à sept 
Aix-la-Chapelle.  Ce  premier  lieues  dcMeaux,  près  de  la  petite 
volume  sert  d’introduction  à un  rivière  de  Rebais,  anciennement 
grand^auvrage,  dans  lequel  on  Resbac,  entre  celles  du  grand  et 
se  propose  d’examiner  ce  que  du  petit  Morin.  Elle  eut  pour 
c’est  que  le  gouvernement  en  fondateur,  vers  l’an  634,  sa'nt 
général , la  formation  des  so-  Oucn,  référendaire  du  roi  Da- 
cié tés,  les  lois  qui  ont  pour  ob-  gobert,  puis  archevêque  de 
jet  leur  conservation  ; ce  queces  Rouen;  et,  deux  ans,  après  saint 
lois  empruntent  de  la  philoso-  Aile,  moine  de  Luxeuil , en  fut 
phie;  ce  que  c’est  ^ue  la  justice,  établi  le  premier  abbé.  Cette 
la  jurisprudence,  la  politique  , abbaye  porta  d’abdrd  le  nom  de 
le  droit  naturel,  le  droit  public,  Jérusalem,  qui  lui  fut  donné 
le  droit  ecclésiastique,  le  droit  par  saint  Ouen  , mais  elle  n’est 
des  gens.  Toutes  ces  matières  plus  connue  depuis  plusieurs 
intéressantes  sont  renfermées  siècles  que  sous  le  nom  du  ruis- 
dans  sept  parties  qui  formeront  seau  ou  du  torrent  sur  lequel 
plusieurs  volumes.  ( Journ.  des  elle  fut  construite.  L’église  de 
SavanS,  1761,  p.  218.)  Rebais,  dédiée  sous  le  nom  de 

RÉALE  ( la  ) , ou  Notre-çDame  Saint-Pierre , ayant  été  brûlée 
• de  la  Réale , D.  Maria  Regalis  , par  les  gens  du  maréchal  de  Bi- 
ancienne  abbaye  de  l’Ordre  de  ron,cn  i5go,  elle  ne  fut  rebâtie  , 
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que  trente  ou  quarante  ans 
après.  Les  religieux  de  Saint- 
Maur  Occupaient  cette  maison 
depuis  1661.  L’abbé  de  Rebais 
présentait  dix  cures,  et  il  confé- 
rait de  plein  droit  autant  de 
prieurés;  il  jouissait  autrefois 
de  la  juridiction  spirituelle  sur 
les  deux  paroisses  de  la  ville,  et 
sur  trois  autres  sitjiées  dans  le 
même  diocèse;  il  y faisait  ses 
visites  et  tenait  ses  synodes  dans 
l’abbaye  où  les  cinq  curés  assis- 
taient; mais  Bossuet  ayant  atta- 
qué ce  privilège  comme  con- 
traire à son  autorité,  le  parle- 
ment donna,  en  1696,  un  arrêt 
par  lequel  le  prélat  est  maintenu 
dans  le  droit  d’exercer  toute  ju- 
ridiction épiscopale,  tant  sur 
le  clergé  et  le  peuple  de  Rebais, 
que  sur  les  cinq  paroisses  de  la 
dépendance  de  l’abbaÿe.  ( His- 
toire de  l’église  de  Meaux.  Gal- 
lia  christ.  . t.  8.) 

REBAPTISANTS.  C’est  lenom 
qu’on  a donné  aux  donatistes 
et  à tous  les  autres  hérétiques 
qui  rebaptisaient  ceux  qui  n’a- 
vaient point  été  baptisés  dans 
leur  secte.  {V oyez  Anabaptistes, 
Donatistes.) 

REBBIUS  (Nicolas),  docteur 
en  Théologie,  protonotaire  du 
saint-siège  , et  chanoine-théo- 
logal de  Saint-Pierre  à Lille  , 
naquit  à Ath  dans  le  Ilainaut  le 
10  d’octobre  i565.  On  a de  lui  : 
i°.  deux  discours  latins,  l’un 
sur.l’annonciation  , l’autre  sur 
la  conception  immaculée  de  la 
sainte  ^Vierge  , imprimés  à 
Bruxelles  en  1898,  inwj”-  2°.  De 
liomicidio , en  deux  livres , à 
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Bruxelles,  in-4®.  3°.  Tractatus 
de  ulilitate  lectures  Théologies  et 
regularibus , ecclesiis  metropoli~ 
ternis,  calhedralibus,  collegialis 
et  regularibus,  et  de  preebendee 
theologalis  primœvA  fundalionc 
et  origine,  à Douai  1 6 1 1 , in~4°. 

4°.  De  dignilalibus  et  ojjiciis 
ecclesiasticis , à Douai  1612  $ 
in-4°.  (Valère-André,  Biblioth. 
belg. , édition  de  1739,  in*4°  , 
t.  i,p.  918.) 

REBE  ou  REB,  hébr.,  qui  se 
baisse , du  mot  rabats,  un  des 
princesses  Madianites  qui  fu- 
rent Tués  dans  la  guerre  que 
Moïse,  par  l’ordre  du  Seigneur , 
leur  fit  faire  par  Phinées,  fils  du 
grand-prêtre  Eléazar,  en  puni- 
tion du  crime  où  ils  avaient  en- 
gagé les  Israélites,  lorsqu’ils  en- 
voyèrent leurs  femmes  dans  le 
camp  d’Israël  pour  les  inviter 
aux  fêtes  de  Phégor.  ( Num. 

3.,  8.) 

REBECCA,  hebr.,  graisc,  en-  * 
graissée , du  mot  rabac , fille  . 
de  Bathucl,  épouse  d’Isaac. 
Eliezer,  intendant  de  la  maison 
d’Abraham,  alla  la  chercher  à 
Haran,  ville  de  Mésopotamie,  et 
l’amena  à Isaac , qui  demeu- 
rait alors  à»  Bersabée  dans  la 
terre  de  Chanaan.  Après  vingt 
ans  de  stérilité,  le  Seigneur  ac- 
corda au  prières  d’Isaac  qu’elle 
devînt  enceinte.  Elle  enfanta 
ensuite  les  deux  jumeaux  dont 
il  lui  avait  été  révélé  que  l'aîné 
serait  assujetti  au  plus  jeune. 
Ayant  conçu  plus  d'affection 
pour  Jacob  que  pour  Esaü  son 
aîné,  elle  trouva  le  moyen  de  . 
lui  faire  obtenir  la  bénédiction 
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il’Isaac  à Texclusion  de  son  frè- 
re. Une  famine  ayant  obligé 
Isaac  de  passer  dans  les  terres 
d’Âbiinelecli,  roi  des  Philistins, 
il  arriva  quelque  chose  de  sem- 
blable , au  sujet  de  Rebccca,  à 
ce  qui  s’était  passé  en  un  autre 
temps  à l’égard  de  Sara  , épouse 
d’Abrahatn,  que  celui-ci  avait 
fait  passer  pour  sa  soeur.  La  der- 
nière occasion  où  l’Écriture 
parle  de  Rebecca , est  lorsque  , 
dans  la  crainte  que  Jacob  n’é- 
prouvât l’effet  de  la  colère  d’E- 
saü  , elle  fit  consentir  Isaac  -à 
envoyer  Jacob  en  Mésopotamie, 
afin  qu’il  n’épousât  pas,  comme 
son  frère,  quelqu’une  des. filles 
du  pjys  de  Heth.  On  ne  sait  pas 
l’année  de  sa  mort  ; mais  il  est 
sur  qu’elle  mourut  avant  Isaac, 
puisqu’il  est  dit  qu’fsaac  fut  mis 
dans  le  tombeau  avec  Rebecca 
sa  femme,  et  que  ce  tombeau  est 
le  même  où  Abraham  et  Sara 
étaient  déjà  enterrés,  etoù,  dans 
la  suite,  on  mit  encore  Jacob  et 
Liah.  On  peut  voir  toute  cette 
histoire  plus  au  long  au  livre  de 
la  Genèse  (ch.  i!\ , i,  2,  3,  etc. 
a5,  2i,  22,  etc.  26,  1,  2,  3,  etc. 
27,  1,2,  3,  etc.  28,  1,  2,  3,  etc. 
4q,  3 1 ).  (Dom  Calmet,  Diction, 
de  la  Bible.) 

RÉBELLION , révolte  d’un 
sujet  contre  son  souverain  . Les 
bénéficiers  qui  étaient  déclarés 
coupables  de  rébellion  par  un 
des  juges  compétens , étaient 
privés  ipso -fado  de  leurs  béné- 
fices , et  des  droits  qui  en  dé- 
pendent, tels  que  ceux  de  pré- 
sentation , collations  , etc.  Ces 
droits  appartenaient  pour  lors , 
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ou  aux  rois,  ou  aux  évêques  et 
aux  autres  collalcurs  particu- 
liers. La  jurisprudence  n’était 
point  uniforme  sur  ce  point. 
Mais  le  bon  ordre  des  diocèses 
paraissait  demander  que,  le  cas 
arrivant  de  la  rébellion  de  quel- 
ques abbés,  on  laissât  au  moins 
la  pleine  disposition  dcscuresqui 
dépendaient  ' de  leurs  abbayes 
aux  évêques  des  diocèses  où 
elles  étaient  situées.  La  rébel- 
lion d’un  évêque  faisait  vaquer 
son  évêché  ipso  facto , et  cette 
vacance  donnait  lieu  à la  régale, 
aussitôt  que  la  rébellion  était 
notoire,  ou  du  moins  déclarée 
par  un  jugement  d’un  tribunal 
compétent.  (Mém.  du  Clergé, 
t.  10,  p.  1798,  1800;  t.  11, 
p.  682,  683,  684  et  suiv.) 

REBLA , ou  REBLATA , ou 
RIBLATA  , hébr. , querelle  qui 
s'accroît , du  mot  rab,  querelle, 
et  du  mot  liria , croître , ville 
de  Syrie,  dans  le  pays  d’Emath. 
Saint  Jérôme  l’a  prise  pour  An- 
tioche de  Syrie;  cependant  cela 
souffre  beaucoup  de  difficultés. 

( P oyez  Dom  Calmet,  Diction- 
naire de  la  Bible,  t.  2,  et  num. 
3/,.  11.) 

REB-MAG , héb.  , qui  ren- 
verse ou  détruit  la  multitude , 
du  mot  mag , dissoudre , et  du 
mot  rabab,  multitude , un  des 
officiers  généraux  de  l’année  de 
Nabuchodonosor  , qui  assista 
avec  Nabuzardan  à la  prise  de 
Jérusalem.  (Jerem.  39,  3.) 

REBREVIETÏES  (Guillaume 
de),  sieur  de  Geuly,  d’une  fa- 
mille noble,  originaire  de  Mo  ns, 
en  Ilaiuaut,  mourut  à Bruxelles 
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en  i633.  On  a de  ce  pieux  gen- 
tilhomme : i*.  La  Yic  de  sainte  . 
Gertrude,  imprimée  en  1612. 
2°.  Le  Miroir  des  pasteurs,  qui 
parut  à Bruxelles  la  même  an- 
née, et  divers  autres  ouvrages 
de  piété.  ( Mémoires  fournis  par 
M.  le  vicomte  de  Haro  et  d’Ën- 
ghien.  ) 

. REBUFFE  ( Pierre  ),  savant 
jurisconsulte,  naquit  à Baillar- 
ques , à deux  lieues  de  Mont- 
pellier, en  i5oo.  Il  enseigna  le 
droit  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion à Montpellier,  à Toulouse, 
à Cahors,  à Bourges  et  enfin  à 
Paris,  où  il  fut  appelé  par  le 
roi  François  ier.  Le  pape  Paul  111 
lui  offrit  une  place  d’auditeur 
de  Rote  à Rome.  On  lui  présenta 
aussi  une  charge  de  conseiller 
aux  parlemens  de  Rouen  , de 
Toulouse  , de  Bordeaux  , de 
Paris,  et  de  président  au  grand- 
conseil;  mais  il  refusa  toutes 
ces  places  et  se  contenta  de  celle 
de  professeur.  Il  embrassa  l’état 
ecclésiastique  en  1 547 j et  s’aP“ 
pliqua  à l’étude  de  l’hébreu, 
pour  mieux  entendre  l’Écriture- 
Sainte.  Il  mourut  à Paris  le  2 
novembre  iô5j.  On  a de  lui: 
i°.  Praxis  beneficiorum,  dont 
on  a plusieurs  éditions.  Il  y ex- 
plique avec  beaucoup  de  mé- 
thode les  dispositions  qu’il  faut 
avoir  pour  parvenir  aux  bénéfi- 
ces , ce  qu’il  faut  faire  pour  les 
conserver,  et  la  manière  dont 
on  peut  les  perdre.  20.  Un  traité 
sur  la  bulle  in  ccend  Domini  de 
Paul  111.  3°.  Un  traité  sur  le  con- 
cordat entre  Léon  x et  Fran- 
çois ier.  4°.  Des  notes  sur  les  rè- 
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gles  de  la  chancellerie.  5®.  Des 
commentaires  sur  les  édits  et 
les  ordonnances  de  nos  rois,:etc.\. 
Tous  les  ouvrages  de  cet  auteur, 
écrits  en  latin,  ont  été  imprimés 
en  4 volumes  in-fol.,  par  les 
soins  d’Audeinar  ou  Orner  Re- 
buffe  , son  neveu.  ( M.  Gre- 
feuille,  Hist.  eccl.  de  Montpel- 
lier, liv.  12,  p.  368.  Taisant, 
Vies  des  jurisc.,  deuxième  édi- 
tion, p.  482.) 

REC  AN  ATI,  Recinetum,  ville 
épiscopale  de  l’état  de  l’Église 
eu  Italie,  dans  la  Marche  d’An- 
cône, est  située  sur  une  monta- 
gne à cinq  milles  au  couchant 
de  L«rette.  Son  évêché,  qui  ne 
relève  que  du  saint-siège  , fut 
érigé  en  1240  et  uni  en  1591  à 
celui  de  Lorette.  On  y voit  en- 
core la  cathédrale  de  Saint-Fla- 
vien , douze  paroisses  et  douze 
maisons  religieuses  d’hommes 
ou  de  filles,  parmi  lesquelles  est 
le  collège  des  Jésuites.  Le  reste 
du  diocèse  consiste  en  cinq 
bourgs  ou  villages. 

■'  ‘K’*'  • 

Evêques  de  Recanati. 

1.  Raynier,  fut  transféré  de 
l’église  d’Osimo.  à celle  de 
Recanati  et  en  fut  le  premier 
évêque  sous  Grégoire  îx  , en 
1240. 

2.  Pierre  Georgi,  chanoine 
de  l’église  du  Vatican,  fut  fait 
évêque  de  Recanati  par  Inno- 
cent iv,  l’an  1244* 

3.  Matthieu  , en  1249. 

4.  Bonavita  ou  Bonajunta, 
en  1 2Ô6.  Sous  ce  prélat,  la  ville 
de  Recanati  fut  privée  du  siège 
épiscopal,  A cause  de  la  dés- 

*• 
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obéissance  du  peuple , sous  Ur- 
bain iv,  en  lîflS,  et  l’évêque 
fut  transféré  à l’Église  de  Jesi. 
La  ville  de  Recanati  demeura 
dans  cet  état  jusqu’en  1 289. 

5.  Salvius  , de  l’Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  fut  nommé 
évêque  de  Recanati , après  que 
le  siège  eut  été  rétabli  dans 
cette  ville  par  Nicolas  îv,  en 
1 289.  Salvius  mourut  en  i3oo. 

6.  Frédéric,  élu  par  le  cha- 
pitre, fut  confirmé  par  Iioni- 
face  vm,  en  i3oo.  Quinze  ans 
après , la  ville  de  Recanati  s’é- 
tant révoltée  contre  l’évêque, 
elle  fut  de  nouveau  privée  de  la 
dignité  épiscopale,  et  soumise 
à la  juridiction  de  l'évêque  de 
Macerata.  Le  siège  n’y  fut  réta- 
bli qu’en  1 357  * en  attendant, 
Frédéric  fut  transféré  à l’évêclié 
de  Sinigallia. 

7.  Nicolas  à Sancto-Martino, 
dePise,  de  l’Ordre  des  Frères 
Prêcheurs , premièrement  évê- 
que de  Macerata  , en  i349,  fut 
nommé  à l’évêché  de  Recanati 
par  Innocent  vr,  en  1357.  Ces 
deux  sièges  furent  dès  lors  unis, 
et  Nicolas  les  occupa  jusqu’en 
1367. 

8.  Olivier,  doyen  de  Négro- 
ponte  et  chapelain  du  pape,  fut 
fait  évêque  de  Recanati  et  de 
Macerata  en  1767. 

9.  Nicolas , de  Florence , évê- 
que de  Fiesoli , fut  transféré  à 
ces  deux  églises  par  Urbain  vi, 
en  1 383. 

10.  Ange  Cinus,  de  Recanati, 
siégea  en  i386.  Il  fut  fait  cardi- 
nal sous  Grégoire  xn,  et  mourut 
dans  sa  patrie  en  i4t2-  Il  s’était 
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démis  auparavant  de  son  siège 
en  1409. 

11.  Jaquellus,  élu  en  1409, 
mourut  la  même  année. 

12.  Ange  de  Balleonibus,  de 
Pérouse,  auditeur  de  Rote,  suc- 
céda à Jaquellus  en  1409. 

13.  Nicolas'oe  Casoïa,  très- 
savant  religieux  et  général  de 
l’Ordife  de  Saint-Augustin,  fut 
nommé  aux  églises  de  Recanati 
et  de  Macerata,  sous  Jean  xxm, 
en  1 4 r 2.  Mais  comme  c’étaiten 
temps  de  schisme  qu’il  obtint 
cette  dignité,  il  n’eut  pas  la  sa- 
tisfaction d’en  jouir  paisible- 
ment. 11  eut  pour  eômpétiteur 
Marin  ou  Martin  Tocco , de 
Cliieti  , qui  avait  été  nommé 
par  Grégoire  xu,  et  qui,  n’ayant 
pu  prendre  possession  de  ce 
siège,  fut  transféré  à celui  de 
Chieti.  Grégoire  xn  renonça 
dans  ce  temps  à la  papauté,  et 
fut  chargé  lui-mêmfe  de  l’admi- 
nistration desdites  églises  par 
le  pape  Martin  v. 

i4-  Ange  Corarius,  qui  avait 
occupé  la  chaire  de  saint  Pierre 
sous  le  nom  de  Grégoire  xu , 
ayant  renoncé  à la  papauté,  à 
laquelle  il  n’avait  pas  été  élevé 
canoniquement,  fut  fait  évêque- 
cardinal  de  Frascati,  légat  du 
Picenuin  , et  administrateur 
perpétuel  des  églises  de  Recanati 
et  de  Macerata,  parle  pape  Mar- 
tin v.  11  mourut  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  villes  en 
1418. 

j 5.  Marin  ou  Martin  de  Toc- 
co, de  Chieti,  nommé  aux  évê- 
chés de  Recanati  et  de  Macerata 
par  Grégoire  xii,  n’ayant  pu  se 
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mettre  en  possession  de  ces  égli- 
ses, fut  transféré  à celle  de  sa 
patrie.  On  croit  qu’il  fut  élu  en- 
suite canoniquement  évêque  de 
Macéra  ta  et  de  Recanati  , après 
la  mort  d’Ange  Corarius. 

16.  Benoît  Guidalottus  , fa- 
meux jurisconsime  de  Pérouse, 
fut  transféré  de  l’évèclié  de  Té- 
ramo  à ceux  de  Recanati 'et  de 
Macérata,  en  1429,  et  mourut 
la  même  année  , après  avoir 
fondé  un  nouveau  collège  pour 
l’instruction  de  la  jeunesse. 

17.  Jean  de  Tricario,  fut  fait 
administrateur  de  ces  églises  en 

1429.  N 

18.  Jean  Vitelleschus,  «pro- 
tonotaire apostolique,  fut  élevé 
à l’épiscopat  et  à la  pourpre  en 
1 43 1 . 11  devint  ensuite  arche- 
vêque de  . Florence  et  enfin  pa- 
triarche d’Alexandrie. 

ig.  Thomas  Thoinasinus  ou 
Burattus,  Vénitien,  de  l’Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  évêque 
de  Fellri , fut  transféré  au  siège 
de  Recanati  et  de  Macérata  en 
i435.  11  passa  aux  églises  de 
Feltri  et  de  Belluno  en  i44o. 

20.  Nicolas  de  Astis  de  Forli, 
archidiacre,  devint  évêque  en 
r44o,  et  mourut  en  1 4^4- 

21 . Pierre  Georgi , prévôt  de 
Teramo  , succéda  à Nicolas,  en 
t454,  et  fut  fait  gouverneur  de 
I.orette  sous  le  pape  Pie  111,  en 
1460. 

22.  François  Maurocenus , 
évêque  de  Parenzo  , fut  fait  ad- 
ministrateur des  églises  de  Re- 
cauati  et  de  Macérata,  et  gou- 
verneur de  Lorette.  Il  mourut 
â Recanati  en  i4ÿ  1 • 
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23.  André  Pellius  de  Fano  , 
élu  en  1 47  * » mdUruten  *477- 

24.  Jérôme  de  Bassus  Robo- 
reus  , de  Savone , neveu  de 
Sixte  iv,  fut  transféré  aux  mê- 
mes églises , et  fait  cardinal  en 
1477.  On  l’appelait  communé- 
ment le  cardinal  de  Recanati. 
Il  avait  été  auparavant  évêque 
d’Albenga  ; du  temps  de  ce  pré- 
lat, le  diocèse  de  Lorette  fut 
réuni  à celui  de  Recanati,  dont 
il  avait  été  séparé  par  Sixte  îv. 
Jérôme  mourut  à Rome,  évê- 
que-cardinal de  Sabine  en  1607. 

25.  Theseus  de  Cupis  , Ro- 
main, fameux  jurisconsulte,  fut 
élevé  à l’épiscopat,  à la  demande 
du  peuple,  en  1507.  Il  assista  au 
concile  de  Latran  en  i5»4  et 

1515,  et  mourut  sous  le  ponti- 
ficat de  Clément  vu. 

26.  Louis  - Alexandre  Tasso, 
de  Bergame , oncle  du  célèbre 
poète  Torquat  Tasso  , fut  nom- 
mé à l’évêché  de  Recanati  en 

1516,  et  mourut  en  i5ig. 

27.  Jean-Dominique  de  Cu- 
pis, cardinal,  appelé  communé- 
ment le  cardinal  de  Trani , fut 
fait  administrateur  de  l’église  de 
Recanati  par  Clément  vu.  Il  se 
démit  de  l’église  de  Macérata 
en  1 535,  et  mourut  cardinal-évê- 
que d’Ostie  en  i553.  Il  avait  cédé 
aussi  auparavant  le  siège  de  Re- 
canati avec  regrès. 

28.  Paul  de  Cupis,  Romain  , 
évêque  de  Monte-Peloso  , fut 
préposé  à l’église  de  Recanati 
en  i548.  Il  assista  au  concile  de 
Trente. 

29.  Philippe  R iccabella, d’une 
famille  noble  de  Recanati , évê- 
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que  seulement  de  Macerata  en 
i546,  obtint  ensuite  le  siège  de 
Recanati  après  la  mort  de  Paul, 
et  céda  celui  de  Macerata  au  car- 
dinal de  Cupis.  11  assista  au  con- 
cile de  Trente,  et  mourut  en 
1571. 

30.  Jérôme  Melcliiorius,  d’une 
famille  noble  de  Recanati,  fut 
d’abordévêque seulement  de  Ma- 
cerata après  le  décès  du  cardinal 
de  Cupis,  et  après  la  mort  de 
Riccabella,  il  devintaussi  évêque 
de  sa  patrie.  11  se  démit  de  ces 
deux  sièges,  en  1573,  assista  au 
concile  de  Trente,  et  mourut  à 
Rome  doyen  des  clercs  de  la 
chambre  apostolique  en  i583. 

31.  Galeatius  Mo ron us  , de 
Milan  , lut  fait  évêque  de  Reca- 
nati et  de  Macerata  en  157.3.  Du 
temps  de  cet  évêque,  le  pape 
Sixte  v supprima  le  siège  de  Re- 
canati et  l’unit  à ceux  de  Mace- 
rata et  de  Tolentin;  il  en  avait 
séparé  auparavant  l’église  de  Lo- 
rette  et  I avait  erigee  en  cathé- 
drale. Par  cet  arrangement  Ga- 
leatius devint  évêque  de  Mace- 
rata et  de  Tolentin.  Il  mourut 
dans  la  première  de  ces  deux 
villes  en  t6i3;  après  sa  mort 
l’église  de  Recanati  fut  encore 
décorée  de  la  dignité  épiscopale 
et  unie  à celle  de  Lorettc. 

32.  Rutilius  Benzonius,  Ro- 
main, chanoine  de  Sainte-Marie 
m mil  laid,  évêqae  de  Lorette, 
obtint  aussi  le  siège  de  Recanati 
après  le  rétablissement  de  cet 
évêché.  Il  mourut  en  161 3. 

33.  Augustin  Galaminus  , de 
l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
cardinal , fut  charge  des  églises 

20. 
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de  Recanati  et  de  Lorette  en 
«Bi3.  Il  fut  transféré  ensuite  à 
1 évêché  d’Osimo. 

34.  Jules  Roma,  cardinal,  ad- 
ministra les  mêmes  églises  de- 
puis 1621  jusqu’en  1634,  qu’il 
lut  transféré  au  siège  de  Tivoli. 

35.  Aini  Panichius,  d’une  fa- 
mille noble  de  Macerata , fut 
transféré  de  l’évêché  de  Ssrsine 
à ceux  de  Recanati  et  de  Lorette 
en  iG35,  et  mourut  eu  1666. 

36.  Hyacinthe  Cordclla,  d'une 
famille  noble  de  Fermo,  évêque 
de  Veunfri,  fut  transféré  aux 
mêmes  églises  en  1666,  et  mou- 
rut en  167  5. 

37.  Alexandre  Crescensi,  Ro- 
main, clerc  régulier  de  la  con- 
grégation de  Pomaschi,  fut  suc- 
cessivement évêque  de  Termoli, 
d Orlone,  de  Bitonto,  patriarche 
d’Alexandrie  . cardinal,  et  enfin 
évêque  de  Recanati  et  de  Lo- 
rette, en  1675.  11  avait  été  au- 
paravant nonce  ordinaire  auprès 
du  duc  de  Savoie,  et  inquisiteur 
à Malte. 

38.  Guaraerius  de  Guarno- 
riis,  d’une  famille  noble  d’Osi- 
mo, évêque  de  Segni,  fut  trans- 
féré aux  églises  de  Recanati  et 
de  Lorette,  dont  le  cardinalCres- 
censi  s’était  démis  eu  1C82,  et 
mourut  eujOSr). 

3q.  Raymond  Ferrelti,  archi- 
diacre  d’Ancône,  sa  patrie,  et 
gouverneur  de  Lorette,  succéda 
à’Guarnerius  en  1690;  il  fut 
transféré  à l’archevêché  de  Ra- 
venue  en  1692. 

4°.  Laurent  Gherard  , d’une 
famille  noble  du  Picenuin,  réfé- 
rendaire de  l’une  et  de  l’autre 
2» 
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signature,  après  avoir  gouverné 
les  principales  villes  de  l’état  ec- 
clésiastique , fut  préposé  aux 
églises  de  Recanali  et  de  Lorette 
en  1692 .‘{liai.  sacr. , t.  1,  p. 
1217.) 

RECELLEMENT,  action  par 
laquelle  on  recèle  les  choses  vo- 
lées. ( Voyez  Restitution.) 

RECELLEMENT  des  corps 
des  bénéficiers  morts  après  avoir 
résigné  leurs  bénéfices,  causa 
mortis.  Ces  sortes  de  recellcmens 
se  faisaient  pour  donnerle  temps 
au  courrier  d’arriver  à Rome  et 
de  prendre  date,  afin  que  le  bé- 
néficier ne  parût  pas  mort  avant 
l’expiration  des  vingt  jours  en- 
tiers qui  devaient  s’écouler  de- 
puis la  résignation  faite.  Les  or- 
donnances de  nos  rois  défen- 
daient le  recellement  des  corps 
des  bénéficiers  morts,  sous  peine 
d’inhabilité  à posséder  leurs  bé- 
néfices , pour  ceux  qui  contri- 
buaient au  recellement.  C’est  ne 
qu’on  peut  voir  dans  l’ordon- 
nance donnée  à Villers-Cotte- 
rets,en  i53ç>,  par  François  1",  et 
renouvelée  à la  réquisition  du 
clergé  de  France  par  la  déclara- 
tion du  roi  Louis  xiv  en  1657. 
Il  suit  de  là  qu’un  ecclésiastique 
qui  avait  contribué  à receler  le 
corps  d’un  bénéficier^  pour  avoir 
le  temps  d’obtenir  son  bénéfice 
à Rome , était  incapable  de  le 
posséder , que  la  provision  qu’il 
en  avait  obtenue  était  nulle  et 
obreptice  , et  que  s’il  s’en  met- 
tait en  possession,  il  était  intrus. 
Il  n’en  eût  pas  été  de  même  si 
cet  ecclésiastique  n’eût  point  eu 
de  partau  recellement.  (Rebuffe, 
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gloss,  q.  n.  i5,  de  Regiis  constir- 
tul.  LametetFromageau,  Dict., 
au  mot  Recellement  des  corps 
des  bénéficiers.) 

RECÈM , liébr.  , vide  ou 
vain , du  mot  rac  ou  racha , un 
des  princes  de  Madian  , mis  à 
mort  par  Pbinées,  après  l’abo- 
mination de  Béelphegor.  ( Num . 
3 1 -) 

RECEM,  fils  de  Coré.  (1  Par. 

2,  43.) 

RECEM  , fils  de  Sarès  , de  la 
tribu  de  Gad  , de  la  famille  de 
Machir.  (1  Par.  7,  16.) 
j RECEM,  ville  de  la  tribu  de 
Benjamin.  (Jos.  18,  27.) 

RECEM  , autrement  Petra. 
{Voyez  Rekem  ou  Petra.) 

RECEVEURS  GÉNÉRAUX 
ET  PROVINCIAUX  du  clergé 
pour  les  décimes.  On  trouve 
dans  le  recueil  des  mémoires  du 
clergé  imprimé  en  1721,  toutee 
qui  concerne  ces  receveurs,  leur 
création  , leurs  droits  et  leurs 
privilèges. 

RECHA  ou  RACHA , hébr. , 
tendre,  mou , du  mot  racac. 
(*i  Par.  4»  1 2.)  On  ne  sait  de 
quelle  tribu  était  cette  ville, 
ni  même  si  Recha  est  un  nom 
de  ville,  ou  de  famille,  ou  de 
lieu.  ( Dom  Calmet , Dict.  de  la 
Bible.) 

RECHAH  ET  BAANA,  sont 
les  deux  assassins  d’Isboseth,  fils 
de  Saiil.  (2  Reg.  4>  2.  Voyez 
IsBOSETH  OU  BAANA.) 

RECHAH , fils  de  Jonadab  , 
instituteur  des  Rechabites.  On 
ne  sait  en  quel  temps  vivait  Re- 
chab,  ni  quelle  est  son  origine. 
Quelques-uns  le  font  sortir  de 
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la  tribu  de  Juda.  D’autres  croient 
qu’il  était  prêtre,  ou  au  moins 
lévite,  parce  qu’il  est  dit  dans 
Jérémie  que  l’on  verra  toujours 
des  descendans  de  Jonadab  atta- 
chés au  service  du  Seigneur. 
Quelques  rabbins  veulent  que 
les  Rechabites  ayant  épousé  des 
filles  des  prêtres , leurs  cnfans 
furent  employés  au  service  du 
temple , mais  simplement  en 
qualité  de  ministres  des  prêtres 
et  des  lévites,  comme  les  Gabao- 
nites  et  les  Nathinéens.  On  lit 
dans  les  Paralipomènes,  qu’ils 
étaient  Cinéens  d’origine  , et 
chantres  dans  la  maison  de 
Dieu. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  régle- 
ment de  vie  que  leur  avait  laissé 
Jonadab,  consistait  à ne  boire 
jamais  de  vin  , à ne  point  bâtir 
de  maisons , à ne  semer  aucun 
grain,  à ne  planter  point  de  vi- 
gnes, ne  posséder  aucun  fonds  et 
demeurer  sous  des  tentes  toute 
leur  vie.  Ils  persévérèrent  dans 
un  tel  attachement  à cette  règle, 
que  Jérémie,  durant  le  siège  de 
Jérusalem , leur  ayant  présenté 
du  vin  par  ordre  du  Seigneur, 
ils  refusèrent  constamment  d’en 
boire . Aussi  ce  prophète  repro- 
che-t-il à son  peuple,  qu’ils  sont 
moins  fidèles  aux  ordres  de  Dieu, 
que  ces  hotnmes  ne  l’étaient  aux 
volontés  d’un  autre  homme. 

Les  Rechabites  furent  emme- 
nés captifs  par  les  Chaldéens 
après  la  prise  de  Jérusalem  , et 
au  retour  de  la  captivité,  ils  s’é- 
tablirent dans  la  ville  de  Jabès, 
au-delà  du  Jourdain.  Il  n’est 
plus  parlé  d’eux  dans  les  livres 
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écrits  depuis  la  captivité,  (i  Par. 

2,  55.  Jerem.  35,  i,  a,  3....  6, 

7-  *4-  19O 

RECHEMBERT  (Adam),  né  en 
1642  à Meissen  dans  la  haute 
Saxe  , fut  reçu  docteur  à Leip- 
sic  , et  s’acquit  en  peu  de  temps 
une  grande  réputation  par  ses 
leçons  publiques.  Eu  1677  il  fut 
fait  professeur  des  langues  et  de 
l’histoire,  et  en  1699  professeur 
de  Théologie.  Il  mourut  en 
1702.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  et  reviseur  et  éditeur 
d’un  grand  nombre  d’autres. 
Ceux  dont  il  est  auteur  sont , 
entre  autres  1°.  Liber  memoria- 
lis  prœlectionum  historicarum 
in  AcademiA lipsicmi,  in-8°.  2°. 
Fundamenta  verte  religionis 
prudentum  adversùs  Alheos , 
DeistaS  et  profanas  homines  as- 
sena et  vindicala , in- 12.  3°. 
Hierolexicon  reale,  hoc  est,  bi- 
blio  - theologicum  et  historico- 
ecclesiasticum , in-4°,  2 volu- 
mes. 4».  Schediasma  de  pru- 
dentid  et  décoré  ecclesiasten  in 
svggestu  decenle,'  in -8°.  ( Voy. 
le  Dictionnaire  historique,  édi- 
tion d’Amsterdam,  1740.  Jour- 
nal des  Savais  i6q3,  1709  et 

,7I7;)  ' . 

RÉCLAMATION , action  par 

laquelle  on  revient  contre  quel- 
que acte.-  -On  peut  réclamer 
contre  les  ordres  sacrés  , et 
contre  lès  vœux  solennels.  Les 
sujets  qu’on  peut  avoir  pour  ré- 
clamer contre  les  ordres  sacrés, 
sont  surtout  lacrainte  et  la  force. 
Quelques  auteurs  croient  que, 
quand  on  réclame  contre  les  or- 
dres sacrés,  parce  qu'on  prétend 
28. 
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qu’ou  ne  les  a reçus  que  par 
force,  il  suffit  de  se  pourvoir  de- 
vant l’ordinaire.  Mais  , suivant 
Ducasse,  le  parti  que  l’on  prend 
d’ordinaire  est  de  s’adresser  au 
pape  pour  en  obtenir  un  rescrit 
qui  est  adressé  à l’official.  ( Du- 
casse, part.  2,  ch.  7,n°2.)  Qnant 
à la  réclamation  contre  les  vœux 
solennel, son  peutaussi  réclamer. 

La  réclamation  des  vœux  so- 
lennels se  tire  de  tous  les  difle- 
rens  cas  où  la  profession  reli- 
gieuse se  trouve  nulle.  Or  elle 
est  telle,  i°.  quand  on  a été 
forcé  de  la  faire  , c’est  la  dispo- 
sition du  droit  canonique,  in  c. 
pressens  clencus , 20,  q.  3,  c. 
perla tum  de  iis  quæ  vi  motuve 
fiant;  et  particulièrement  du 
concile  de  Trente  (test.  25,  de 
regul.  cap.  18,  19.)  2°.  La  pro- 
fession est  nulle,  quand  elle  est 
faite  avant  l’Age  de  seize  ans  ac- 
complis. 3®.  Quand  elle  est  faite 
avant  que  l’année  du  noviciat 
soit  finie,  à moins  que  l’on 
n’ait  obtenu  dispense  du  pape 
pour  abréger  ce  temps,  qui 
doit  être  continu  et  non  inter- 
rompu. 4°-  Quand  la  personne 
est  incapable  de  faireprofessiou, 
ou  de  la  faire  dans  un  tel 
monastère  : par  exemple  , une 
personne  mariée  ne . peut  se 
faire  religieuse  malgré  son 
époux.  Un  homme  ne  peut  faire 
profession  dans  un  monastère 
de  filles , ni  une  fille  dans  un 
monastère  d’hommes.  Un  her- 
maphrodite ne  la  peut  faire 
dans  aucun  monastère  d’hom- 
mes ni  de  filles.  5°.  Une  pro- 
fession est  nulle  quand  on  la 


fait  entre  les  mains  d un  supé- 
rieur qui  n’est  pas  légitime , ou 
qui  n’a  point  un  titre  coloré 
pour  exercer  la  charge  de  supé- 
rieur. (Fagnan  , in  dict.  c.  per- 
lalum.  ) , 

On  reconnaissait  en  France 
toutes  les  espèces  de  nullités 
doui  on  vient  de  parler.  ( Mém. 
du  clergé,  t.  4>  P-  292  et  su*v- 
Loiseccl. , part.  3,  ch.  12.)  Mais 
connue  on  11’y  admettait  point 
les  professions  tacites,  c’en  était 
une  aussi  de  ne  point  prononcer 
les  professions  par  écrit,  c’est-à- 
dire,  que  , comme  les  vœux  so- 
lennels de  religion  ne  se  présu- 
maient point  parmi  nous,  il  en 
fallait  rapporter  la  preuve  ju- 
ridiquement et  dans  la  forme 
prescrite  par  les  ordonnances 
rappelées  sous  le  mot  Registre. 

Le  concile  de  Trente  était 
suivi  eu  France,  quanta  la  pres- 
cription de  cinq  ans,  qui  servait 
à mettre  les  familles  en  repos 
sur  le  sort  de  ceux  qui,enétant 
sortis  pour  se  faire  religieux,  y 
auraient  mis  le  désordre,  s’ils  y 
fussent  retournés  après  un  long 
espace  de  temps.  ( Mémoires  du 
clergé , t.  4 » P-  287  et  suiv.  ) 
Mais  on  observait  à cet  égard, 
que  quand  la  raison  qui  avait 
rendu  la  profession  nulle,  était 
perpétuelle  et  durait  après  les 
cinq  ans,  comme  si  c’eût  été  un 
homme  marié  qui  se  fût  fait  re- 
ligieux à l’insu  de  sa  femme,  ou 
si  c’était  une  fille  qui  eût  fait 
profession  dans  un  monastère 
d’hommes  , sous  un  habit  dé- 
guisé, on  pouvait  réclamer  après 
les  cinq  ans.  Le  concile  de  Trente 
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n’avait  fixé  ce  temps  qu’au  su- 
jet des  empêcheinens  passagers, 
parce  qu’il  y avait  lieu  de  pré- 
sumer qu’on  n’avait  laissé  écou- 
ler les  cinq  années  sans  récla- 
mer, qu’à  cause  qu’on  avait  ra- 
tifié sa  profession;  d’où  vient 
que  quand  un  enfant,  ayant  été 
forcé  de  se  faire  religieux,  prou- 
vait que  la  contrainte  avait 
duré  pendant  ces  cinq  ans  , on 
recevait  sa  plainte  après  ce  ter- 
me , parce  qu’on  ne  pouvait 
point  alors  présumer  qu’il  y eût 
renoncé.  (Bardet,  t.  i,  liv.  2, 
ch.  88.  Arrêt  du  16  juin  1626. 
Journal  des  Audiences.)  Plusieurs 
canonistes  prétendaient  que  cette 
dernière  exception  ne  devait  pas 
avoir  lieu  contre  la  disposition 
expresse  du  concile,  c’est-à-dire, 
que  la  prescription  de  cinq  ans 
devait  être  également  suivie , 
lorsque  La  force  avait  continué 
ainsi  que  l’avait  décidé  souvent 
la  congrégation  des  cardinaux. 
Mais  les  décisions  de  cette  con- 
grégation lie  faisaient  pas  loi 
dans  le  royaume.  (Mém.  duclcr- 
gé,  t.  4 i P-  288.)  C’était  encore 
une  opinion  commune  en  Fran- 
ce, que  les  cinq  ans  ne  devaient 
courir  contre  celui  qui  fondait 
la  réclamation  sur  le  défaut 
d’âge  quand  il  faisait  profession, 
que  du  jour  qu’il  avait  seize  ans 
accomplis,  et  non  du  jour  de  la 
profession,  comme  le  préten- 
daient certains  auteurs  appuyés 
du  texte  même  du  concile.  (Mé- 
moires du  clergé,  t.  4,  P-  3 , p. 
290.) 

On  suivait  encore  en  France 
le  concile  de  Trente,  en  ce  qu’il 


REC  437 

faisait  l’ordinaire,  juge  des  cas- 
sations de  vœux  ; mais  on  ne  le 
suivait  pas  en  ce  qu’il  ordonnait 
que  le  supérieur  régulier  fût 
juge;  il  devait  seulement  être 
assigné,  quand  même  il  eût  été 
exempt,  parce  qu’il  était  plutôt 
partie  que  juge.  (Mémoires  du 
clergé,  t.  4»  p-  3o6...  118.) 

Les  religieux  qui  réclamaient 
contre  leurs  vœux,  étaient  dans 
l’usage  de  recourir  à Rome  pour 
obtenir  du  pape  un  bref  de  ré- 
clamation adressé  à l’oflicial  du 
diocèse  où  se  trouvait  le  monas- 
tère de  la  profession.  Mais  l’opi- 
nion commune  était  que  ce  res- 
critn’était  nullement  nécessaire, 
pas  même  quand  on  avait  laissé 
passer  les  cinq  ans  prescrits  par 
le  concile  de  Trente. 

11  suffisait  de  se  pourvoir  di- 
rectement devant  l’official  de 
l’ordinaire, qui  était  juge  compé- 
tent, auctoritate  ordinarid.  Mais 
soit  qu’il  y eût  rescrit  ou  non, 
la  procédure  était  la  même.  On 
ordonnait  également  l’assigna- 
tion des  parties  intéressées,  c’est- 
à-dire,  des  parens  plus  proches 
et  du  supérieur  régulier.  (Jurisp. 
can.,  n°  2.  Mémoires  du  clergé, 
t.  4,p.  396....  271  etsuiv.3oi... 
360...  180.  Ducasse,  delà  Jurid. 
eeclés,  part.  2,  ch.  6,  sect.  4-) 

Les  causes  de  réclamation 
dans  les  cinq  années  du  jour  de 
la  profession  devaient  être  dé- 
déduites par  un  acte  authenti- 
que passé  par-devant  notaire,  et 
cet  acte  devait  être  signifié  au 
supérieur  ou  à l’ordinaire  aussi 
dans  les  cinq  ans,  à moins  qu’on 
ne  prouvât  que  la  violence  avait 
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toujours  continué.  ( Mém.  du 
clergé,  t.  4 > P-  2°3  et  suiv.  ; 37 
et  suiv.  Il  avait  été  jugé  que  de 
simples  protestations  sur  le  dé- 
faut de  noviciat , faites  devant 
notaires  dans  les  cinq  ans  , ne 
servaient  pas  à un  religieux  qui 
avaitpassé  dixanssous  l’iiabitde 
profession,  et  avait  pris  tous  les 
ordres  sous  le  titre  de  pauvreté. 
(Jurisprud.  can.,  loc.  çit.,  nu  4- 
Fevret,  liv.  5 , ch.  3 , n°  26.  ) Il 
avait  été  aussi  jugé  au  parlement 
de  Toulouse  , que  la  profession 
faite  par  force  et  suivie  d’une 
réclamation  dans  les  cinq  ans, 
était  ratifiée  par  le  silence  de  cinq 
ans  après  la  crainte  cessée.  (Mé- 
moires du  clergé,  t.  4,  p.  180  et 
suiv. ) 

Un  religieux  qui  avait  réclamé 
dans  les  cinq  ans  de  sa  profes- 
sion , et  dont  les  vœux  avaient 
été  déclarés  nuis  par  sentence 
du  juge  d’Église,  était  capable 
de  successions,  legs  et  donations  ; 
si  c’était  une  religieuse , on  de- 
vait lui  restituer  sa  dot;  et  il 
avait  été  jugé  que  les  parens 
étaient  seuls  recevables  à dé- 
battre l’état  du  religieux  sécu- 
larisé. (Mémoires  du  clergé,  t.  4» 
p.  186  et  suiv.;  247  et  suiv.) 

RECLUS , solitaires  qui  de- 
meuraient enfermés,  ou  dans 
des  cellules  contiguës  aux  mo- 
nastères, ou  dans  des  lieux  dé- 
serts et  éloignés  des  villes.  Celui 
qui  désirait  de  mener  la  vie  de 
reclus,  ne  pouvait  le  faire  sans 
le  consentement  de  l’évêque  ou 
de  l’abbé  et  des  moines  du  mo- 
nastère daus  lequel  il  avait  été 
élevé.  La  permission  obtcuuc,  il 
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passait  un  an  entier  sans  sortir 
du  monastère,  s’il  était  moine, 
ou  deux , s’il  était  laïque.  \ près  ce 
temps  de  probation,  il  promet- 
tait, en  présence  de  l’évêque  et 
dç  tout  le  clergé,  dans  l’oratoire, 
la  stabilité  et  la  conversion  de 
ses  mœurs.  Puis  étant  entré  dans 
la  cellule  qui  lui  était  destinée  , 
l’évêque  en  scellait  la  porte  de 
son  sceau.  Cette  cellule  était 
très-petite  et  entourée  de  si  bons 
murs , qu’il  ne  pouvait  sortir,  ni 
laisser  entrer  personne.  Mais  il 
avait  dans  l’intérieur  de  son  en- 
ceinte les  autres  bâtimens  néces- 
saires. S’il  était  prêtre,  il  avait 
au-dedans  un  oratoire  consacré 
par  l’évêque  ; d’où,  par  une  fe- 
nêtre qui  donnait  dans  l’église 
du  monastère  , il  pouvait  offrir 
ses  oblations  par  les  mains  des 
prêtres,  entendre  le  chant  et  la 
lecture,  psalmodier  avec  les  frè- 
res, et  rendre  réponse  à ceux 
qui  avaient  à lui  parler.  Il  y 
avait  dans  le  voisinage  de  sa  cel- 
lule un  jardin  où  il  pouvait 
prendre  l’air,  cultiver  des  légu- 
mes et  des  racines,  et  en  faire 
usage.  Il  pouvait  quelquefois  y 
ajouter  des  œufs,  du  fromage  et 
des  petits  poissons.  Les  infirmes 
usaientde  viande  : on  ôtait  même 
le  scellé  de  leur  porte,  afin  qu’ils 
pussent  recevoir  la  visite  de  leurs 
frères.  Les  reclus  pouvaient  avoir 
deux  ou  trois  disciples,  leurs 
heures  étaient  réglées  pour  la 
prière , la  lecture  et  le  travail 
des  mains;  ils  poussaient  l’étude 
jusqu’à  se  rendre  capables  de 
réfuter  les  ennemis  de  la  foi, 
hérétiques  ou  Juifs,  et  il  arrivait 
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quelquefois  que  les  séculiers  ve- 
naient les  consulter  sur  des  cas 
de  conscience.  Ils  pouvaient 
communier  ou  célébrer  la  messe 
tous  les  jours.  C’est  ce  qu’on 
peut  voir  dans  la  règle  des  re- 
clus ou  solitaires,  écrite  parmn 
certain  prêtre  nommé  Grimlaïc, 
qui  vivait  en  France  dans  le 
neuvième  siècle.  Cette  règle,  qui 
est  tirée  en  partie  de  celle  de 
Saint-Benoit,  fut  imprimée  en 
i volume  in- 16,  à Paris,  chez 
Edmond  Martin,  en  1 653  , par 
les  soins  de  Dom  Luc  d’Acheri. 
On  la  trouve  aussi  dans  le  Code 
des  règles  anciennes,  imprimé 
à Rome  en  1661 , et  à Paris  en 
«663. 

RECLUS,  Reclusium , abbaye 
régulière  et  réformée  de  l’Ordre 
de  Cîteaux,  située  dans  la  Cham- 
pagne , au  diocèse  de  Troycs. 
Elle  fut  fondée  par  Henri  1", 
.comte  de  Champagne , en  1164. 

RÉCOLLETS  ou  Frères  Mi- 
neurs de  l’étroite  observance, 
congrégation  de  religieux  ré- 
formés de  l’Ordre  de  Saint- 
François.  Cette  congrégation  , 
qui  commença  en  Espagne , fut 
introduite  en  Italie  en  i5a5,  et 
en  France  en  1 584  ou  ‘S?)2-  On 
les  appelle  récollets,  parce  qu’ils 
font  profession  de  mener  une 
vie  plus  austère  et  plus  recueil- 
lie que  les  religieux  de  la  com- 
mune observance.  Ils  vont  dé- 
chaussés, et  portent  le  soc  ou 
hautes  sandales.  (Sponde,  à l’an 
i53a.  CbarlèsRapine,  Ilist.  gén. 
de  l’origine  et  des  progrès  des 
Frères  Mineurs  récollets  réfor- 
més ou  déchaussés.) 
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RECOMMANDATION  de  pa- 
roles ou  par  écrit  en  faveur  de 
quelqu’un,  n’est  pas  un  caution- 
nement. Ainsi  quand  on  recom- 
mande un  domestique  com- 
me personne  de  probité , parce 
qu’on  le  croit  tel,  on  n’est  point 
tenu  de  scs  faits.  De  même  si, 
étant  interrogé  sur  la  probité  et 
les  facultés  d’une  personne , on 
répond  qu’elle  est  solvable,  et 
a coutume  de  bien  payer,  s’il  n’y 
a point  de  fraude  de  la  part  de 
celui  qui  s’explique  en  ces  ter- 
mes , lorsque  le  débiteur  se 
trouve  insolvable,  le  particulier 
qui  l’a  recommandé  .n’est  pas 
censé  avoir  répondu  pour  lui. 
(M.  de  Ferrière , Dictionn.  de 
droit  et  de  pratique,  au  mot 
Recommandation.) 

RÉCOMPENSE,  est  un  dé- 
dommagement qui  se  fait  à 
quelqu’un  pour  raison  d’une 
chose  dans  laquelle  il  a quelque 
droit.  En  fait  de  communauté  , 
la  récompense  est  une  indem- 
nité qui  est  due  à un  des  con- 
joints, par  l’autre  qui  a profité 
des  deniers  de  la  communauté. 
Les  biens  de  la  communauté, 
étant  communs  entre  le  mari  et 
la  femme,  doiveut  être  partagés 
également  après  la  dissolution 
d’icelle  entre  le  survivant  et  les 
héritiers  du  prédécédé.  Ainsi 
quand  l’un  en  a tiré  quelque 
avantage  pendant  le  mariage  , 
lui,  ou  ses  héritiers  en  doivent 
récompense  à l’autre  ou  à ses 
héritiers;  autrement  il  dépen- 
drait du  mari  d’avantager  indi- 
rectement sa  femme,  en  faisant 
des  améliorations  dans  les  héri- 
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tages  de  sa  femme  , ou  de  con- 
vertir les  biens  de  la  commu- 
nauté à son  profit , en  faisant 
des  bâtimens  et  des  dépenses 
considérables  dans  ses  propres 
héritages.  Je  dis  considérables; 
car  il  n’échet.  aucune  récom- 
pense pour  simple  réparatiou 
d’héritages  qui  se  fait  pour 
l’enlretènement  ordinaire  des 
lieux  et  maisons  appartenais 
aux  conjoints.  La  récompense  a 
principalement  lieu  pour  raison 
des  impenses  et  améliorations 
faites  des  deniers  de  la  commu- 
nauté dans  les  héritages  des  deux 
conjoints,  ou  de  l’un  deux.  Pour 
que  la  récompense  ait  lieu  pour 
améliorations  faites  dans  les  hé- 
ritages du  mari , il  faut  que  la 
femme  ou  ses  héritiers  accep- 
tent la  communauté  ; quand  ils 
y renoncent,  il  n’y  a point  de 
récompense  à demander  par  eux 
au  mari,  ou  à ses  héritiers,  pour 
les  améliorations  faites  dans  ses 
héritages.  Pour  celles  qui  sont 
faites  dans  les  héritages  de  la 
femme , la  récompense  en  est 
duc  toute  entière  , quoiqu’elle, 
ou  ses  héritiers  renoncent  à la 
communauté.  La  raisonestqu’cn 
cas  de  renonciation  par  la  fem- 
me ou  par  scs  héritiers  à la  com- 
in unaute,  tous  les  Liens  delà  com- 
munauté doivent  demeurer  au 
mari,  ou  à ses  héritiers.  Or  cette 
récompense,  due  par  la  femme, 
pour  raison  des  impenses  et  amé- 
liorations faitcs.dans  ses  hérita- 
ges, fait  partie  des  biens  de  celle 
communauté  , dont  il  n’est  pas 
juste  que  la  femme  ou  ses  héri- 
tiers profitent , quand  ils  y ont 
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renoncé.  ( M.  de  Ferrière,  sur 
l’article  229  de  la  coutume  de 
Paris  , § 4,  et  dans  son  Diction- 
naire de  droit  et  de  pratique,  au 
mot  Récompense.  ) 

réconciliation,  est  le  re- 

noneinent  d’amitié  et  le  raccom- 
modement qui  se  fait  entre  per- 
sonnes qui  avaient  été  brouil- 
lées ensemble.  Elle  fait  cesser 
l’action  d’injure  et  l’éteint  en- 
tièrement. Le  mari après  la 
cohabitation  et  la  réconciliation 
avec  sa  femme,  ne  peut  pas  l’ac- 
cuser d’adultère,  ni  celui  qui  a 
commis  adultère  avec  elle.  (Bo- 
niface,  t.  2,  part.  3,  lit.  7',  chap. 
4.  ) La  réconciliation  du  fils 
avec  son  père  révoque  l'exhéré- 
dation que  le  père  aurait  faite; 
mais  il  faut  pour  cela  que  la 
réconciliation  soit  expresse  et 
parfaite  : en  sorte  qu’une  récon- 
ciliation tacite  ne  serait  pas 
suffisante  pour  révoquer  l’ex- 
liérédation.  Ainsi  l’exhéréda- 
tion du  fils  faite  parle  père, 
pour  s’être  marié  sans  sa  per- 
mission, n’est  pas  révoquée  par 
la  conversation  que  le  fils  et  sa 
femme  auraient  eue  avec  le  père 
depuis  l’exhérédation.  La  béné- 
diction seule  qu’aurait  donnée 
à l’article  de  la  mort  16  père  à 
son  fils  cxUérédé,  ne  serait  pas 
non  plus  suffisante  pour  révo- 
quer l’exhérédation.  C’est  le 
sentiment  de  M.  de  Ferrière, 
qui  ajoute  cependant  que  Ri- 
card ( des  Donations  entre  vifs, 
part:  3,  chap.  8,  sect.  4,  nomb. 
963),  fondé  sur  la  loi  5,  cod.  fa- 
mil.  erciscund .,  tientquecoiume 
l’exhérédation  est  odieuse  , la 
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moindre  réconciliation  du  père 
avec  le  fils  doit  empêcher  que 
l’exhérédation  n’ait  son  effet , 
attendu  que  le  père  est  présumé 
avoir  oublié  le  passé.  ( M.  de 
Ferrière,  Dictionnaire  de  droit 
et  de  pratique,  au  mot  Récon- 
ciliation. Voyez  aussi  le  Dic- 
tionuaire  des  arrêts  , au  mot 
Exhérédation,  nomb.  i5et  16.  ) 

RÉCONCILIATION  d’une 
église,  est  une  certaine  cérémo- 
nie ecclésiastique  qui  se  fait 
quand  une  église  est  polluée , 
pour  la  remettre  dans  l'état  où 
elle  était  avant  la  pollution  , 
c’est-à-dire,  telle  que  l’on  puisse 
y faire  l’office  divin.  Or  une 
église  est  polluée  ou  violée: 

i°.  Par  une  effusion  notable 
du  sang  humain,  faite  injurieu- 
sement : rpiando  in  ecclesid 
sanguis  hum  anus  in  quantitale 
notabiliex  injurid  cJJ'undilur.  (C. 
proposuisti,  cap.  ult.  de  con- 
secr.  eccles,  vel,  ait.  ) Il  n’y  a 
donc  point  de  pollution  par 
l’effusion  peu  considérable  du 
sang  humain,  ou  occasionée  ac- 
cidentellement par  jeu  ou  par 
raillerie.  ( Barbosa  , de  offic.  et 
potest.  cpisç.part.  i,  alleg.  28, 
n.  3o.) 

2°.  Une  église  est  violée  par 
un  meurtre  qui  s’y  commet , 
quoiqu’il  n’y  ait  point  d’effu- 
sion de  sang,  et  quoiqu’il  ne 
soit  fait  qu’en  exécution  d’une 
sentence  juridique.  L’assassinat 
ou  le  martyre  d'un  fidèle  serait 
même  capable  de  produire  cette 
pollution,  si  on  le  fait  dans 
l’église  même.  La  pollution  au- 
rait également  lieu , si  le  meur- 
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tre  n’avait  pas  été  consommé 
dans  l’église,  et  que  le  patient 
eût  expiré  dehors.  Mais  il  en 
serait  autrement  si , la  blessure 
ayant  été  faite  hors  de  l’église  , 
le  blessé  y venait  mourir.  ( Dict. 
cap.  proposuit,  et  ibi  DD.) 

3°.  Quando  humanum  semen 
in  ecclesid  criminose  et  notorie 
esteffusum.  {Cap. fin.  deconsci. 
eccles.  ) 

t4“-  La  sépulture  d’un  excom- 
munié dénoncé , d’un  hérétique 
ou  d’un  infidèle  quelconque  , 
viole  le  lieu  saint  où  elle  est 
faite,  et  rend  nécessaire  la  ré- 
conciliation de  l’église,  et  mê- 
me l’exhumation  du  corps  si 
elle  est  possible.  ( Cap.  consu- 
luisti,  de  consecr.  eccles.  c.  sa- 
cris  de  sepult.  Barbosa , loc. 
cit.  ) 

5°.  Le  cinquième  et  dernier 
cas  où  la  réconciliation  d’une 
église  est  nécessaire,  c’est  lors- 
qu’elle a été  consacrée  par  un 
évêque  excommunié;  dénoncé 
ou  notoire,  suivant  les  cano- 
nistes. ( Ilost.  in  dict.  cap.  con - 
suluist.) 

Ce  sont  là  les  seuls  cas  où  l’on 
estime  qu’une  église  soi£  pol- 
luée, et  qu’elle  a besoin  d’ê- 
tre réconciliée;  mais  comme  la 
matière  n’est  pas  favorable , on 
doit  plutôt  restreindre  qu’éten- 
dre la  disposition  des  canons  à 
cet  égard,  en  sorte  que  la  pollu- 
tion n’a  lieu  que  lorsque  ce 
qu’on  vient  de  voir  est  arrivé 
dans  l’église  même,  intra  eccle- 
siam.  Tout  ce  qui  ne  fait  pas 
l’église,  ou  en  est  séparé,  ne 
peut  souffrir  aucune  pollution  , 
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ni  la  communiquer  à l'église 
même  : non  pollui  dicitur  ec- 
clesia  , disent  les  canonistes  , 
nisi  hcec  fimnia  intra  ipsam  ec- 
clesiam verè  contingant  ; extra 
portant  ver  à et  si  prope  eccle- 
siam,  imà  et  in  ipsit  porlA,  sed 
extra  clausuram  ostii,  aliquod 
horion  commissum  non  intelligi- 
tur  ecclesiam  violare  ; undè  si 
sanguinis  aut  seminis  effusio 
accidat  supra  tectum,  vel  infta 
ecclesiam  in  aliqud  cavernA , 
aut  speluncA , vel  in  aliquA  ca- 
merâ,  aut  celld , vel  in  choro , 
saoristiA , lurri  çymbalorum  , 
tribunA , aut  confessionariis  ex- 
tra ecclesiam,  non  polluitur  ec- 
clesia,  quia  illis  omnibus  et  si- 
milibus  casibus  dicitur  extra 
ecclesiam  contigisse.  ( Barbosa, 
loc.  cil.;  et  dejur.  eccles.,  lib.  2. 
cap.  14,  n®  26.) 

La  réconciliation  des  églises 
violées  est  une  des  fonctions 
épiscopales  que  l’évèque  peut 
cependant  commettre  , quoi- 
qu’on doute  s’il  peut  donner 
cette  commission  à un  simple 
prêtre.  ( C.  aqua,  c.  proposuisti 
de  consecr.  ait.  ; Barbosa , de 
offic.  etpotest.  episc.  dist.  alleg. 
28.)  Plusieurs  réguliers  ont  ob- 
tenu des  papes,  parmi  leurs  au- 
tres privilèges , de  réconcilier 
leurs  églises  violées , quand  l’é- 
Vêque  serait  éloigné  ultra  duas 
dictas.  Du  reste,  en  attendant 
la  réconciliation , l’évêque  peut 
permettre  la  célébration  des 
offices  des  saints  mystères  dans 
l’église  polluée  , quoiqu’il  soit 
plus  convenable  qu’il  la  trans- 
fère ailleurs , même  sur  des  au- 


* - RÉC 

tels  portatifs.  ( Barbosa  , loc. 
cit.  ) Une  église  non  consacrée  , 
mais  seulement  bénie  , peut 
être  réconciliée  par  un  simple 
prêtre  : per  solam  aqute  lustra- 
lis  aspersionem.  (C.  si ecclesia  J. 
G.  verb.  Lavetur , de  consecr. 
eccles.  ) 

RÉCONDUCTION , est  un  re- 
nouvellement d’un  louage  ou 
d’un  bail  à ferme.  11  se  fait  ou 
expressément , c’est-à-dire  , par 
écrit , ou  par  paroles  expresses 
entre  les  parties;  ou  tacitement, 
comme  quand  le  locataire  de- 
meure dans  la  maison  louée 
après  le  bail  expiré,  sans  que  le 
propriétaire  s’y  oppose  ; c’est  ce 
qu’on  appelle  tacite  réconduc- 
tion. Telle  était  la  disposition 
de  nos  anciennes  lois  civiles. 
(Liv.  1,  tit.  4 , sect.  4-  nombr.  7 
et  suiv.  ) ’ “fÊtÊSÉ 

RÉCRÊANCE,  recredentia,sen- 
lentia  provisoria.  La  récréance 
était  un  jugement  provisoire  en 
matière  bénéfïciale  qui  mainte- 
nait, ou  envoyait  en  la  jouis- 
sance d’un  bénéfice  litigieux, 
pendant  le  procès,  celui  descon- 
tendans  qui  avait  un  droit,  ou 
un  titre  coloré,  et  le  plus  appa- 
rent. On  ne  l’adjugeait  point  au 
dévolutaire,  selon  l’article  9 du 
titre  1 5 de  l’ordonnance  de  1667. 
Les  sentences  de  récréance  se- 
ront exécutées  à la  caution  jura - 
toire,  nonobstant  oppositions  ou 
appellations  quelconques , et 
sans  y préjudicier.  Il  fallait  au 
moins  cinq  juges  pour  donner 
une  sentence  de  récréance.  Le 
bénéficier  qui  avait  une  sen- 
tence de  récréanee  en  sa  fa- 
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veur  n’était  pas  le  maître  des  La  troisième,  que  le  profit  se 
fruits  du  bénéfice  contesté;  il  partagera  entre  le  bailleur  et  le 
n’en  était  que  l'économe  et  le  preneur,  à proportion  du  capi- 
dépositaire  ; et  il  était  obligé  tal,  ou  des  animaux  que  le  bail- 
de  les  rendre  de  bonne  foi  à sa  leur  aura  mis  dans  la  société , 
partie  adverse , si  elle  venait  à et  du  travail  et  des  soins  que  le 
gagner.  (Van-Espen,  Jurispru-  preneur  aura  apportés.  ( Voyez 
dence  ecclésiastique  et  univer-  Société.) 
seUe,  tome  2,  page  i3o4  et  RÉDEMPTEUR.  Ce  nom  se 
suivantes.  La  Combe,  au  mot  donne  par  excellence  à Jésus- 
Récréance.)  Christ,  rédempteur  et  sauveur 

RECTEUR  , se  dit  s i°  en  de  tout  le  monde.  Mais  dans  le 
quelques  provinces , du  curé  style  de  la  loi  de  Moïse , on  le 
d'une  paroisse  ; 20.  dans  plu-  donne  aussi  à celui  qui  est  en 
sieurs  communautés  , de  celui  droit  de  racheter  l’héritage  , ou 
qui  gouverne  un  couvent  ou  un  même  la  personne  de  son  proche 
hôpital;  3°.  du  chef  ou  premier  parent,  et  les  retirer  des  mains 
officier  électif  d’une  université,  de  quiconque  les  aurait  achetés, 
Le  recteur  de  l’université  de  Pa-  sans  qu’on  fût  obligé  d’attendre 
ris  était  choisi  du  corps  delà  l’année  sabbatique,  ou  du  jubilé, 
faculté  des  arts.  On  l’élisait  au-  On  voit  la  pratique  de  cette  loi 
tre fois  toutes  les  six  semaines,  dans  l’histoire  de  Booz  qui 
et  tous  les  trois  mois.  épousa  Ruth,  et  retira  ses  héri- 

REDBESTIE, ’rcdditio  besiiæ.  tages  passés  en  des  mains  étran- 
C’est  un  contrat  de  société  de  gères.  Jérémie  rachète  de  même 
deux  ou  de  plusieurs  personnes,  un  champ  qu’Hananéel,  son  ne- 
dont  les  unes  mettent  en  société  veu,  tétait  prêt  de  vendre  à un 
un  certain  nombre  d’animaux  , autre.  On  appelle  aussi  rédemp- 
et  les  autres  se  chargent  de  les  teur  du  saug,  en  hébreu  goël 
garder  et  de  les  nourrir  pour  haddam,  celui  à qui  il  apppar- 
partager  ensuite  le  profit  entre  tient  de  poursuivre  la  vengeance 
elles.  Celui  qui  donne  les  ani-  du  sang  de  son  parent  mis  à 
maux  se  nomme  le  bailleur,  et  mort,  même  involontairement, 
celui  qui  les  garde  le  preneur.  Pour  éviter  les  excès  de  ces  sor- 
Ce  contrat  est  permis  aux  trois  tes  de  vengeances,  Dieu  avait 
conditions  suivantes.  La  pre-  ordonné  qu’on  établît  des  villes 
mière,  que  le  bailleur  souffrira  de  refuge  dans  tous  les  cantons 
la  perle  des  animaux  qui  vien-  d’isracl.  ( Voyez  ci  - dessous 
dront  à périr,  sans  qu’il  y ait  Refuge.  Levit.  25,  25.  47  > 
faute  ou  dol  de  la  part  de  Ruth.  4 . 9.  etc. 
preneur.  La  seconde , que  le  REDEMTE  ( sainte  ) , vivait 
preneur  aura  soin  de  garder  et  à Rome  du  temps  de  saint  Gré- 
de  nourrir  les  animaux , et  ren-  goire-le-Grand  , avec  sainte  Ro- 
dra  un  compte  exact  du  profit,  mule  et  une  autre  compagne , 
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dans  une  retraite  tout  contre 
l’église  de  la  sainte  Vierge,  qu’on 
croit  être  celle  de  Sainte-Marie- 
Majeure.  Ces  trois  filles  demeu- 
raient sous  le  même  toit,  et  me- 
naient uoe  vie  tout  occupée  de 
la  prière  et  des  autres  exercices 
de  la  vie  intérieure.  Romule , 
surtout,  se  distinguait  par  sa 
douceur  , son  humilité  et  son 
obéisssance.  Elle  tomba  dans 
une  paralysie  qui , après  lui 
avoir  ôté  le  libre  usage  de  tous 
ses  membres , la  réduisit  à de- 
meurer plusieurs  années  sur  un 
lit,  sans  que  la  violence  ou  la 
longueur  de  son  mal  pût  lui 
causer  le  moindre  mouvement 
d’impatience.  Le  martyrologe 
romain  fait  mention  de  ces  deux 
saintes  au  23  juillet.  Il  leur 
joint  sainte  Hérondine  qui  avait 
instruit  sainte  Redemte,  et  me- 
né une  vie  solitaire  sur  les  mon- 
tagnes voisines  de  la  ville  de 
-Palestrine.  ( Saint  Grégoire-lc- 
Grand,  dans  sa  quarantième  ho- 
mélie sur  les  évangiles,  et  dans 
le  quatrième  livre  de  ses  Dialo- 
gues.  ) 

REDOANO  (Guillaume),  évê- 
que de  Nebbio,  né  à Vernazza  ou 
à Cinqué , dans  l’état  de  Gènes, 
se  rendit  habile  dans  le  droit. 
Il  fut  nonce  apostolique  à Na- 
ples, et  le  pape  Grégoire  xm  lui 
donna  l’évêché  de  Nebbio  en 
1572.  Il  en  prit  posession  au 
mois  de  mai  de  l’année  suivan- 
te , et  mournt  deux  mois  après. 
Nous  avons  trois  ouvrages  de  sa 
façon.  De  simoniâ.  De  spoliis 
ecclesiasticis.  De  alienationibus 
rerum  eccksiasticarum.  ( Fo- 
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glieta,  in  elog.  clar.  Ug.  Ughelle, 
Ital.  sacr.) 

REDON , Rothonum  , abbaye 
de  l’Ordre  de  Saint-Benoît,  sous 
l’invocation  de  saint  Sauveur  , 
en  Bretagne,  au  diocèse  et  à dix 
lieues  de  Vannes  sur  la  Vilaine.- 
Saint  Convoion,  prêtre  de  l’é- 
glise de  Vannes  , s’étant  retiré 
dans  la  forêt  de  Redon  avec 
quelques  personnes  de  piété  , y 
jeta  les  fondemens  de  cette  ab- 
baye l’an  823.  Il  fut  autorisé 
dans  cette  entreprise  par.Ratui- 
li , seigneur  du  lieu , et  par  No- 
ménoé , lieutenant  de  l’empe- 
reur Louis-le-Débonnaire.  Il 
bâ  lit  quelques  cellules  et  un  ora- 
toire qu’il  dédia  au  Sauveur. 

Un  moine  de  Saint-Maur-sur- 
Loire  se  joignit  aux  nouveaux 
habitans  du  désert , et  leur  ap- 
prit pendant  deux  ans  A prati- 
quer la  règle  de  saint  Benoît.  Le 
petit  troupeau  s’augmenta  con- 
sidérablement. par  la  retraite  de  < 
plusieurs  personnes  distinguées 
par  leur  naissance  et  par  leur 
piété , qui  se  mirent  sous  la 
conduite  de  Convoion.  Mais  la 
fureur  des  Normands  déran- 
gea pendant  quelque  temps  ce 
pieux  établissement.  Le  saint 
fondateur,  après  avoir  souffert 
plusieurs  insultes  de  la  part  de 
ces  barbares  f fut  enfin  obligé  ■ 
d’abandonneTrson  monastère,  et 
de  se  retirer  avec  ses  religieux  au 
château  de  Plélan.  La  guerre  tit- 
rant en  longueur,  il  bâtit  dans 
ce  lieu  un  nouveau  tnonastère  , 
et  confia  le'soin  de  celui  de  Re- 
don à Ritcand,  son  disciple. 
Aprèsla  mort  desaint  Convoion,  ' 
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arrivée  au  coimnenceineut  de 
l’an  868,  Ritcand  obtint  du  roi 
Salomon , que  les  abbés  de  Redon 
seraient  élus  par  la  communau- 
té, conformément  à la  règle  de 
saint  Benoît.  Salomon  ne  borna 
pas  à ce  privilège  son  attention 
pour  le  monastère  de  Redon,  il 
lui  soumit  le  monastère  de  Plér 
» lan  , et  voulut  que  ce  dernier  fût 
appelé  le  monastère  de  Salo- 
mon. Le  cardinal  de  Richelieu 
introduisit  en  1628  les  bénédic- 
tins delà  congrégation  de  Saint- 
Maur  dans  l’abbaye  de  Redon  , 
et  leur  aida  à rebâtir  les  lieux 
réguliers  qui  tombaient  en  rui- 
ne. (Histoire  de  Bretagne,  t.  2.) 

REDON  , ville  avec  une  ab- 
baye de  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  dans  la 
Bretagne,  à neuf  lieues  et  au 
diocèse  de  Va  nnçs,  Nomenai  ou 
Noménoé,  duc  de  Bretagne,  fit 
assembler  un  concile,  Concilium 
Redonense , dans  le  monastère 
de  Saint-Sauveur,  en  848.  Il  y fit 
ériger  trois  nouveaux  évêchés  , 
Dol,Saint-Brieux  etTreguier,  en 
donnant  à Dol  le  nom  de  métro- 
pole. 11  s’y  fit  aussi  déclarer  roi. 
( Dictionnaire  de  conciles.  ) 

| * RÉDUCTION  DES  MESSES  . 

se  dit  de  la  diminution  du  nom- 
bre des  messes  qu’on  est  obligé 
d’acquitter  par  une  fondation. 
Le  concile  de  Trente  ( sess.  25  , 
, c.  4 de  ref.  ),  donne  pouvoir  aux 
évêques  de  faire  la  réduction  des 
messes  dans  leur  synode  diocé- 
sain , et  aux  généraux  d’ordre, 
dans  leur  chapitre  général,  lors- 
que les  fondations  ont  péri,  ou 
- - que  ce  qui  faisait  un  honoraire 
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compétent,  parce  que  l’argent 
était  rare,  et  que  tout  se  don- 
nait à bon  compte,  ne  fait  plus 
qu’une  partie  delà  rétribution 
taxée  par  les  supérieurs.  L’usage 
de  la  France  et  des  Pays-Bas  est 
néanmoins  que  les  évêques  fas- 
sent ces  sortes  de  réductions  de 
leur  propre  autorité,  et  sans  sy- 
node diocésain.  Quant  aux  ré- 
guliers, ils  ont  coutume  de  re- 
courir au  saint-siège  pour  cela. 
(Van-Espen,  Jur.  ecclé.  univers, 
t.  1 , p.  502  et  ;>o3.) 

RÉFÉRENDAIRE,  referen- 
darius , relalor.  Les  référen- 
daires sont  des  prélats  de  la 
chancellerie  romaine.  Le  nom- 
bre n’en  est  point  fixé.  C’est  le 
cardinal  patron  qui  les  nomme 
avec  l’agrément  du  pape.  Il  faut 
qu’ils  soient  docteurs  en  l’un  et 
l’autredroit,  et  habitant  à Rome 
depuis  deux  ans;  qu’ils  aient 
l’âge  de  vingt-cinq  ans,  et  assez, 
de  biens  pour  pouvoir  soutenir 
avec  honneur  la  dignité  de 
prélat. 

Les  douze  plus  anciens  réfé- 
rendaires sont  appelés  Votanti 
di  signatura , parce  qu’ils  ont 
voix  délibérative  dans  lesasscm- 
blées  où  ils  se  trouvent.  Les  au- 
tres ont  le  titre  de  Proponenti  , 
c’est-à-dire  , rapporteurs  , et 
n’ont  point  de  voix  délibérati- 
ve. Les  douze  plus  anciens  ont 
l’habit  violet,  et  les  autres  l’ha- 
bit noir. 

La  juridiction  des  référendai- 
res est  de  proposer  les  commis- 
sions et  les  requêtes  litigieuses 
ou  gracieuses  à la  signature  de 
justice  et  à celle  de  grâce,  et  de 
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connaître  des  causes  qui  leur 
sont  adressées  chaque  jour  , 
pourvu  qu’elles  n’excèdent  pas 
la  valeur  de  cinq  cents  écus  d’or, 
parce  qu’étant  d’une  plus  grosse 
somme,  elles  vont  à la  Rote. 
(Ainion,  dans  sou  Tableau  de  la 
cour  de  Rome.) 

RÉFORME,  se  dit  en  particu- 
lier du  rétablissement  de  la  dis- 
cipline monastique  dans  les  or- 
dres religieux.  La  réforme  des 
ordres  religieux  appartenait  au- 
trefois aux  évêques  et  aux  abbés, 
comme  on  le  peut  voir  par  ua 
très-grand  nombre  de  conciles 
qui  ont  fait  des  réglemens  sur 
ce  sujet,  et  entre  autres  par  celui 
de  Mayence del’an8i3.  Aujour- 
d’hui les  évêques  ne  peuvent 
entreprendre  ces  sortes  de  ré- 
formes qu’aux  défaut  des  supé- 
rieurs réguliers, etavecl’aide  des 
religieux  de  l’ordre  qu’ils  pré- 
tendent réformer.  L’autoritédu 
prince  est  même  souvent  néces- 
saire; et  les  généraux  d’ordres 
qui  ne  résidaient  point  en  Fran- 
ce, ne  pouvaient  ni  visiter  ceux 
de  leurs  couvens  qui  étaient 
situés  dans  ce  royaume,  sans  la 
permission  du  roi , ni  y envoyer 
des  visiteurs, qui  ne  fussent  point 
règnicoles.  On  voit , par  les  ca- 
pitulaires de  nos  rois,  qu’ils  en- 
voyaient des  officiers  appelés 
Légat i Missi , pour  s’informer 
par  eux-mêmes  de  l’état  des  mo- 
nastères. ( Capit . 5 . ann.  806  , 
cap.  4-  1 Les  parlemens  ont 
aussi  souvent  ordonné  aux  su- 
périeurs majeurs  de  travailler  à 
la  réforme  de  leurs  couvens , et 
leur  ont  député  des  conseillers 
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de  leurs  corps  pour  y travailler 
avec  eux.  Louis  xm  , ayant  ob- 
tenu plusieurs  bulles  des  papes 
pour  introduire  la  réforme  en 
plusieurs  couvens  de  divers  or- 
dres de  son  royaume  , cela  causa 
plusieurs inconvénienset  procès 
qui  donnèrent  lieu  à la  déclara- 
tion du  mois  de  juin  1671,  par 
laquelle  Louis  xiv  défend  d’in- 
troduire les  réformes  dans  les 
couvens  non  réformés,  ou  d’y 
faire  aucunes  unions,  sans  son 
expresse  permission.  ( Van-Es- 
pen  , Jur.  eccl.  univ. , toine  1 , 
page  38y  et  suiv.  La  Combe,  au 
mot  Jïtforme.) 

RÉFORMÉ,  PRÉTENDU  SRÉ- 
FORMÉS.  C’est,  le  nom  que  l’on 
donne  aux  calvinistes , parce 
qu’ils  prétendent  que  Calvin  a 
réformé  les  abus  de  l’Église  ro- 
maine tant  sur  la  foi  que  sur  la 
discipline. 

REFUGE,  villes  de  refuge.  Le 
Seigneur  voulant  pourvoir  à U 
sûreté  de  ceux  qui  par  hasard, 
et  sans  le  vouloir,  avaienttuéun 
homme  de  quelque  manière  que 
ce  fût,  ordonna  à Moïse  d’établir 
six  villes  de  refuge  ou  d’asile , 
où  le  coupable  réel  ou  prétendu 
pût  se  retirer  et  eût  le  temps  de 
se  justifier.  De  ces  villes,  il 
y en  avait  trois  cn-deçà  et 
trois  en -delà  du  Jourdain. 
Elle  servait  aux  étrangers  aussi 
bien  qu’aux  Hébreux.  On  ne 
sait  si  les  rabbins,  qui  restrei- 
gnaient le  nom  d’étrangers  aux 
prosélytes,  suivaient  en  cela  l’es- 
prit de  la  loi.  Le  Seigneur  veut 
de  plus,  qu’après  la  multiplica- 
tion du  peuple,  on  ajoute  trois 


•a 


REF 

villes  d’asile  au  premières.  Les 
rabbins  renvoient  l’exécution  de 
cet  ordre  à l’arrivée  du  Messie. 
{Exod.  16,  i3.  Deut.  19.) 

Maiinonides,  sur  la  tradition 
des  anciens , assure  que  les  qua- 
rante-huit villes  assignées  aux 
prêtres  et  aux  lévites  étaient 
toutes  de  refuge,  avec  cette  seule 
différence , qu’on  était  obligé 
de  recevoir,  dans  les  six  spécia- 
lement marquées,  ceux  qui  s’y 
retiraient,  au  lieu  qu’on  était 
libre  de  ne  les  recevoir  pas  dans 
les  autres.  Le  temple  jouissait 
aussi  du  droit  d’asile,  et  sur- 
tout l’autel  des  holocaustes  , 
mais  seulement  pour  ceux  qu’on 
avait  reconnus  innoccus  : et 

Mors  on  les  faisait  conduire  avec 
sûreté  dans  une  ville  de  refuge. 
Ces  villes  devaient  être  d’un  ac- 
cès aisé , et  les  çhemins  qui  y 
conduisaient,  toujours  bien  en- 
tretenus. Il  n’était  pas  permis 
d’y  fabriquer  des  armes  , de 
peur  que  ce  ne  fût  un  prétexte 
à la  vengeance.  Enfin , il  fallait 
que  celui  qui  s’y  réfugiait,  sût 
un  métier,  pour  n’ètre  pas  à 
charge  à la  ville. 

Quoiqu’on  n’oubliât  rien  pour 
porter  les  parens  du  mort  à la 
clémence  , on  discutait  l’affaire 
avec  toute  sorte  d’exactitude 
pour  punir  l’homicide  s’il  se 
trouvait  coupable  ; et  lors  même 
qu’il  était  jugé  innocent,  il 
était  comme  exilé  dans  la  ville 
de  refuge , d’où  il  ne  pouvait 
sortir  sûrement  qu’à  la  mort  du 
grand-prêtre.  (On  peut  voir  les 
Commentateurs,  le  chap.  35  des 
Nombr.  , et  le  20  de  Josué.) 
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On  a parlé  des  asiles  des 
Grecs  à l’article  Asile. 

Le  droit  d’asile  passa  du  tem- 
ple de  Jérusalem  aux  églises  des 
chrétiens.  Les  empereurs  ont 
voulu  qu’on  punit  grièvement, 
quelques-uns  meme  comme 
criminels  de  lèze-majesté , ceux 
qui  violeraient  ce  droit.  Dans 
la  suite  cependant  on  fut  obligé 
de  modérer  ce  droit  en  certains 
cas.  Le  droit  d’asile  subsiste  en- 
core en  Italie  , et  en  quelques 
autres  endroits.  ( D.  Calmet.  , 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 
REFUGE  ( Notre-Dame  du  ) , 
congrégation  régulière  compo- 
sée de  plusieurs  cou vens  de  fil- 
les , dans  chacun  desquels  il  y 
a un  certain  nombre  de  reli- 
gieuses filles  d’honneur,  de 
filles  pénitentes  admises  à la 
profession,  et  ne  faisant  qu’une 
même  communauté  avec  les  fil- 
les d’honneur,  et  de  pénitentes 
volontaires  ou  forcées , qui  ne 
paraissant  pas  propres  pour  la 
la  vie  religieuse,  sont  gouver- 
nées parles  premières.  Celles-ci, 
outre  les  vœux  ordinaires , font 
encore  celui  de  ne  consentir  ja- 
mais que  le  nombre  réservé  aux 
pénitentes  soildiminué.  Chaque 
communauté  a un  supérieur 
choisi  parla  supérieure  en  char- 
ge, et  par  le  conseil,  tant  du 
dedans  que  du  dehors,  qui  est 
composé  d’ecclésiastiques  et  de 
laïques,  et  confirmépar  l’évêque 
diocésain  ; c’est  ce  supérieur  qui 
nomme  seul  la  supérieure  et  les 
principales  officièrcs.  Cet  éta- 
blissement fut  d’abord  fait  à 
Toul  en  i63i,  et  c’est  du  cou- 
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vent  de  cette  ville  qu’ont  été 
prises  les  religieuses  qui  ont  fait 
douze  ou  quinze  établisseraens 
semblables  à Nanci,  à Avignon  , 
à Rouen , à Arles , etc.  Le  prin- 
cipal honneur  de  cette  institu- 
tion est  dû  à la  mère  Marie-Eli- 
sabeth de  la  Croix  de  Jésus , 
née  à Reiniremont  en  Lorraine , 
le  3o  novembre  1 5ga.  ( Le  père 
Héliot,  Hist.  des  ord.  monast.  ) 

RÉGALE. 

* 
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Nom  , définition  , origine  de  la 
régale. 

1.  Le  mot  de  régale  , en  latin 
regalia , signifie  généralement 
.les  droits  temporels  qui  appar- 
tenaientau  roi, et  moins  généra- 
lement, les  grandes  terres  et  sei- 
gneuries que  les  églises  tenaient 
de  la  libéralité  des  princes  chré- 
tiens. On  peut  voir  dans  le  Glos- 
saire de  du  Cange  sur  le  terme 
régale  et  regalia  , plusieurs  au- 
tres significations  de  ce  mot. 

2.  Dans  l’usage,  avant  nos 
troubles  , la  régale  était  le 
droit  qu’avait  le  roi  de  jouir 
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des  revenus  des  évêchés  vacans 
dans  ses  états,  et  de  disposer  des 
bénéfices,  qui  en  dépendaient,: 
n’ayant  point  charge  d’âines  , 
pendant  que  le  nouvel  évêque 
n'avait  pas  pris  possession  de 
l’évêché , prêté  le  serment  de 
fidélité,  et  satisfait  aux  autres 
formalités  requises  en  France 
pour  la  clôture  de  là  régale. 

3.  L’origine  du  droit  de  ré- 
gale a paru  si  obscur  à quelques 
auteurs , qu’ils  ont  cru  tju’il  fal- 
lait s’abstenir  de  traiter  cette 
matière.  On  ne  doit  cfonc  pas 
s’étonner  du  partage  des  senti- 
mens  de  ceux  qui  en  ont  écrit.  • 
On  peut  les  distribuer  en  deux 
classes. 

Lesuns  soutenaientqueledroft 
de  régale  n’appartenait  au  roi, 
que  par  la  concession  de  l’Église, 
et  les  autresprétendaient  que  ce 
droit  était  uni  et  incorporé  par 
lui-même  à la  courorfne.  Les 
premiers  apportaient  pour  fon- 
dement principal  de  leur  senti- 
ment, que  la  collation  des  béné- 
fices étant  un  exercice  de  l’au- 
torité spirituelle,  elle  n’était 
point  du  ressort  de  la  puissance 
temporelle.  Les  seconds  se  fon- 
daient sur  la  souveraineté  du 
roi , sur  la  qualité  de  fondateur 
des  églises , celle  de  seigneur 
féodal  des  biens  composant  le 
revenu,  celle  enfin  de  gardien  , 
avocat  et  défenseur  des  droits 
et  prérogatives  des  églises  de  ses 
états.  * 

A l’égard  de  l'ancienneté  de 
l’exercice  du  droit  de  régale  en 
France,  les  uns  croient  le  trou- 
ver pour  la  première  fois  dans 
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le  Septième  canon  du  premier 
concile  d’Orléans,  tenu  en  £07 
ou5i  1 .Lesautresprétendentque 

le  pape  Adrien  Ier,  qui  mourut 
1 an  7g5,  en  est  l’auteur,  et  qu’il 
accorda  ce  droit  à Charlemagne. 
D autres  soutiennent  que  ce 
droit  a été  inconuu  dans  lesdeux 
premières  races  île  nos  rois,  et 
que  ceux  delà  troisième  n’en  ont 
point  joui  avant  le  douzième 
siècle,  savoir  l’an  1 122,  sous  le 
pontificat  de  Callixte  n ; que 
cette  preuve  n’est  même  que 
pour  les  provinces  de  la  dépen- 
dance de  l’empire,  et  que  le  plus 
ancien  titre  qui  fait  mention  eu 
l' rance  du  droit  de  régale,  est 
de  1 i6i,danslequel  leroiLouis- 
le-Jeune,  parlant  de  l’évêché  de 
Paris,  dit,  episcopatus  et  regale 
in  manuin  nos  tram  venil  ; c’est 
le  sentiment  de  M.  de  Marca  , 
dans  un  mémoire  qu’il  composa 
à la  prière  de  rassemblée  du 
clergé  de  i655.  Depuis  le  dou- 
zième siècle,  les  bulles  des  papes 
qui  ont  approuvé  ou  reconnu  le 
droit  de  régale  de  nos  rois  , ne 
sont  point  rares.  Telles  sont  en- 
tre autres  la  bulle  d’innocent  111, 
du  1 5 août  1210,  adressée  au  roi 
Philippe-Auguste  ; celle  de  Clé- 
ment iv,  du  1 3 septembre  12G7, 
adressée  à S.  Louis;  celle  de  Gré- 
goire x,  du  mois  de  juillet  1271, 
adressée  à l’abbé  et  au  prieur 
de  Saint-Denis  en  France,  etc. 

Pour  ce  qui  est  des  autres 
pays,  des  auteurs  célèbres  ont 
écrit  que  l’usage  de  la  régale 
est  ancien  en  Angleterre  et  en 
Hongrie.  Quelques-uns  ajoutent 
que  l’empereur  Phocas  , qui  ré- 
20. 
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gnail  au  commencement  du  sep- 
tième siècle,  en  jouissait  dans  les 
églises  d’Orient.  ( Van-Espen  , 
Jur.  cccl.  univ.,  t.  2,  p.  916  et 
suiv.  Lacombe,  au  mot  liégale, 
Mémoir.  du  clergé,  t.  1 1,  p,  17.7 
et  suiv.) 

§ «. 

Des  espaces  et  des  qualités  de 
la  régale. 

La  régale  se  divisait  en  spiri- 
tuelle et  en  temporelle.  La  spiri- 
tuelle, qu’on  nommait  aussi  ho- 
noraire, consistait  dans  le  droit 
du  roi  de  conférer  les  bénéfices 
pendant  la  vacance  des  évêchés. 
La  temporelle  , qu’on  appelait 
aussi  utile  , était  le  droit  qu’a- 
vait le  roi  de  jouir  des  revenus 
de  l’évêché  vacant.  Depuis  plu- 
sieurs siècles  , nos  rois  n’avaient 
point  voulu  profiter  de  ces  re- 
venus : ils  les  avaient  d’abord 
laissés  à la  Sainte-Chapelle  de 
Paris  pour  certain  nombre  d’an- 
nées ; ensuite  pour  la  vie  de 
chaque  roi,  et  enfin  à perpétuité. 
Mais  par  édit  de  1 6,j  1 , Louis  xnr , 
ayant  fait  unirl’abbaye  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims  à la  Sainte- 
Chapelle,  en  retira  le  droit  de 
régale,  et  en  fit  don  et  remise 
aux  successeurs  archevêques  et 
évêques  qui  les  percevaient  par 
les  mains  de  l’économe , qui 
leur  en  rendait  compte  après 
qu’ils  avaient  prêté  le  serment 
de  fidélité.  ( Ibidem , etPasquier, 
en  ses  Recherches,  liv.  3,  ch.  48.) 

§ in. 

Des  privilèges , usages  et  effets 
du  droit  de  régale. 

1.  C’était  une  maxime  des 
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cours  séculières  en  matière  <le 
régale,  que  dans  la  collation  des 
bénéfices,  autres  que  les  cures, 
le  roi  ne  succédait  pas  seule- 
ment au  droit  des  évêques,  tels 
qu’ils  avaient  été  réduits  par 
la  discipline  des  derniers  siècles, 
mais  qu'il  succédait  aussi  aux 
droits  qui  convenaient  aux  évê- 
ques, suivant  les  anciens  ca- 
nons, dans  le  temps  qu’ils  pou- 
vaient tout  en  matière  de  béné- 
fice, etque  leuus  droits  n’avaient 
pas  été  diminués  par  les  rési- 
gnations en  faveur  , permuta- 
tions , préventions  en  cour  de 
Rome,  etc.  (Mémoire  du  clergé  , 
t.  ii,  pp.  4 «€»--•  4Gb  et  suiv, 

5,7»  76o>  782-) 

a.  On  ne  jugeait  pas  toujours 
de  la  validité  des  provisions  ob- 
tenues du  roi,  sur  vacance  en  ré- 
gale, par  les  règles  introduites 
dans  le  droit  canonique  pour 
les  formalités  prescrites  dans  les 
provisions  des  bénéfices.  11  y 
avait  certaines  formalités  aux- 
quelles le  iT>i  n’était  point  assu- 
jéti.  {Voyez  Provisions.) 

3.  Par  arrêt  du  19  janvier 
179.5,  il  avait  été  jugé  que  Sa 
Majesté,  dans  l’exercice  de  la 
régale,  pouvait  valablement  con- 
férer à un  séculier  un  bénéfice 
régulier,  lorsque  les  trois  der- 
niers titulaires  en  avaient  été 
pourvus  en  çoinmende  libre. 
( Méin.  du  clergé,  t.  1 1,  p.  1980 
et  suiv.  ) 

4.  La  régale  spirituelle  n’était 
point  cessible.  C'était  un  droit 
inaliénable  et  inséparable  de  la 
couronne.  Ainsi  le  régabslc  ne 
pouvait  pas  se  désister  de  son 
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droit  au  profit  d’un  pourvu  par 
le  pape  ou  autre  collatcur.  (Ar- 
rêt du3t  juillet  159b.  Bibliotb. 
eau.  aux  addit.  sous  le  mot  Ré- 

• enle-  ) 

5.  La  règle  de  chancellerie  de 
veritimili  notitid  obitusi  n’avait 
pas  lieu  pour  les  provisions  en 
régale.  (Louet,  de  verisim.  noiil. 
n°  41G.)  Ainsi  le  roi  pouvait 
conférer  sous  la  condition  si  va- 
rat  ; il  n 'était  point  obligé  de 
désigner  le  diocèse , ni  d’ex- 
primer que  le  régaliste  était 
clerc. 

b.  La  règle  des  vingt  jours 
n’availpaslieunon  plus,  à moins 
que  par  les  provisions  le  roi 
n’eût  conféré  le  lu-néfice  à con- 
dition que  le  résignant  survi- 
vrait les  vingt  jours.  ( Voyez 
l’arrêt  du  i3  mars  ib53.  Jour- 
nal des  audiences.  ) 

7.  Quand  le  roi  conférait  en 
régale,  conferendo  dispensât , il 
n’était  point  assujéli  aux  statuts 
des  chapitres,  à moins  que  ce  ne 
fussent  d’anciens  statuts  confir- 
més par  lettres  patentes  homo- 
loguées, ou  prescrits  par  la  fon- 
dation des  églises,  confirmée 
par  l'autorité  publique.  On  pré- 
sumait pour  lors  que  c’était 
l’intention  du  roi  d’entretenir 
ces  sortes  de  statuts.  ( Mémoires 
du  clergé,  torn.  11,  pag.  996  et 
suiv.  Ruzé,  des  légales,  privil. 

49) 

8.  Le  résignant,  ne  pouvait 
user  de  regrès  contfe  le  résigna- 
laire  en  même  temps  régaliste. 
( Arrêt  du  14  mars  1679.  Jour- 
nal du  palais.  ) 
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Des  églises  et  des  bénéfices  qui 

étaient  sujets  à la  régale. 

*■  I oui*  xiv,  par  sa  déclara- 
tion du  mois  de  février  i6"3, 
déclare  que  tous  les  archevêchés 
et  évêchés  de  son  royaume  sont 
sujets  à la  régale,  excepté  ceux 
qui  en  sont  exempts  à titre  oné- 
reux, c est-à-dire,  par  des  titres 
qui  justifient  que  ces  églises  sont 
exemptes  de  la  régale  par  ces- 
sions ou  échanges  qui  leur  sont 
à charge  et  à l’avantage  du  roi. 

( Mém.  du  clergé,  t.  1 1 . pp.  690, 
691.) 

2.  La  règle  générale,  pour  les 
bénéfices  sujets  à la  régale,  était 
que  le  roi  conférait  en  régale 
tous  les  bénéfices  vacans  qui 
auraient  été  à la  disposition  de 
l'évêquc,  si  le  siège  avait  été 
rempli , excepté  les  cures,  soit 
régulières  ou  séculières,  dont  la 
collation  n’appartenait  ni  au 
roi  ni  au  successeur  de  l’évêque, 
mais  au  chapitre,  qui  les  confé- 
rait librement , >ede  vacante. 
Cependant,  quand  la  cure  était 
unie  A un  bénéfice  simple,  com- 
me à un  prieuré,  ou  même  à 
une  dignité  de  cathédrale  ou 
collégiale,  le  roi  pouvait  la  con- 
férer si  elle  venait  à vaquer  en 
régale.  Au  contraire,  quand  le 
bénéfice  simple  était  uni  à la 
cure,  la  cure  n’était  point  su- 
jette à la  régale.  La  raison  était 
que,  dans  le  premier  cas,  la  cure 
était  accessoire  au  bénéfice  sim- 
ple , et  que,  dans  le  second,  la 
cure  était  le  principal  bénéfice. 
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et  le  bénéfice  simple  n'était  que 
l’accessoire  de  la  cure.  ( La  Com- 
be , au  mot  Régale,  sect.  li. 
n°  1.  ) 

3.  Les  dignités  électives  con- 
firmatives n’étaient  pas  non  plus 
sujettes  à la  regale,  pas  même 
pour  la  confirmation  de  l’élec- 
tion. 

4-  Par  la  déclaration  du  3o 
août  1735,  les  bénéfices  dé- 
pendans  des  abbayes  et  prieurés 
réguliers  étaient  sujets  à la  ré- 
gale, lorsqne  la  collation  de  ces 
bénéfices  appartenait  aux  arche- 
vêques ou  évêques , comme  il 
arrivait  lorsqu’ils  venaient  à 
vaquer  pendant  la  vacance  des 
abbayes  ou  prieurés  réguliers, 
possédés  en  règle  ou  en  com- 
mendc. 

5.  Les  obits  et  fondations  non 
décrétés  par  1 evêque,  n’étaient 
point  sujets  aq  droit  de  régale. 

( Ibid.  n°  3.  ) 

6.  La  régale  affectait.telle- 
ment  le  bénéfice  vacant,  que 
nulcollateur  n’y  pouvait  mettre 
la  main.  De  sorte  que  quand  un 
bénéfice  en  patronage  venait  à 
vaquer  pendant  la  régale  ou- 
verte dans  un  diocese,  c’était  au 
roi  que  le  patron  devait  présen- 
ter, et  non  A l’évêque  , quand 
même  il  eut  ete  en  possession 
des  fruits  de  son  évêché,  et  qu’il 
eût  fermé  la  régale  dans  les  qua- 
tre mois  accordés  au  patron  laï- 
que ( Ibid. , sect.  6,  n°  t.  ) 

§ V. 

De  l’ouverture  et  de  la  clôture 
de  la  régale. 

1 . L'ouverture  de  la  régale  se 
29. 
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faisait  par  la  vacance  de  l’ar- 
chevêché ou  évêché,  et  cette  va- 
cance pouvait  arriver  par  mort, 
démission,  résignation,  transla- 
tion, promotion  de  l’évêque  à 
la  papauté  ou  au  cardinalat , 
même  sans  titre  et  sub  expec- 
tatione  tituli,  pourvu  que  l’é- 
vêque eût  accepté.  (Ruzé,  pri- 
vil.  i3.  , n°  I.  La  Combe,  au 
mot  Régale sect.  1 1 , n"  i 
et  2.  ) 

2.  La  mort  du  prélat  in  curiA 

n’empêchait  point  l’ouverture 
de  la  régale.  (Du  Moulin,  t.  2 , 
p.  582.  ) , 

3.  La  translation  de  l’évêque 
ne  donnait  ouverture  à la  régale 
de  l’évèclié  dont  il  était  trans- 
féré, que  du  jour  de  sa  presta- 
tion du  serment  de  fidélité  pour 
le  nouvel  évêché.  ( Bouguier , 
lettre  R , ch.  2t.) 

4-  La  démission  simple  d’un 
évêché  donnait  ouverture  à la 
régale*  du  jour  que  le  roi  l’avait 
acceptée  par  la  nomination  d’un 
successeur.  ( Méin.  du  clergé, 
tom.  2,  pag.  336;  tom.  1 1,  pag. 
662.  ) 

5.  La  régale  n’était  fermée 
que  du  jour  que  le  successeur  à 
l’archevêché  ou  évêché  avait  fait 
signifier  à l’économe  et  au  subs- 
titut de  M.  le  procureur-géné- 
ral, sur  les  lieux,  l’arrêt  d’enre- 
gistrement de  son  serment  de 
fidélité,  à la  chambre  des  comp- 
tes de  Paris,  avec  les  lettres  pa- 
tentes de  'main-levée  de  la  régale, 
et  qu’il  avait  pris  possession  per- 
sonnelle de  l’archevêché  ou  évê- 
ché. ( Arrêt  de  réglement  du 
i5  mars  1677.  ) 
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6.  Si  ta  résignation  d’un  bé- 
néfice sujet  à la  régale  avait  été 
admise  en  cour  de  Rouie,  le  mê- 
me jour  que  le  nouvel  évêque 
avait  fait  signifier  son  arrêt 
d'enregistrement  , ce  bénéfice 
était  censé  avoir  vaqué  en  ré- 
gale. ( Arrêt  du  7 mai  1699  ; 
Duperray,  moy.  can.  tom.  \ , 
ch.  22,  n“  2.  ) 

§ VI. 

Des  juges  de  la  régale. 

1.  On  ne  distinguait  point 
le  pétitoire  et  le  possessoire  à 
l'égard  des  bénéfices  vacans  en 
régale,  et  les  cours  séculières, 
toutes  seules  jugeaient  les  dif- 
férends qui  pouvaient  survenir 
è ce  sujet. 

3.  Depuis  le  règne  de  Louis  xi, 
le  parlement  de  Paris  jugeait 
des  causes  de  la  régale  , à l’ex- 
clusion des  autres  cours  séculiè- 
res du  royaume  , parce  que  ces 
causes  concernaient  particuliè- 
rement les  droits  de  la  cou- 
ronne. ( Mém.  du  clergé , t.  11, 
p.  11,  p.  936  et  suiv.  Voyez , 
entre  les  auteurs  cités,  le  Maître, 
dans  son  traité  de  la  Régale  ; 
Jovet,  au  mot  Régale  ; Bardet, 
tom.  2,  livC  4,  ch.  10  ; le  père 
Alexandre,  dans  sa  dissertation 
sur  la  Régale  , au  sujet  du  dou- 
zième canon  du  second  concile 
de  Lyon  ; le  savant  et  curieux 
traité  de  l’origine  de  la  Régale 
et  de  son  établissement , par 
M.  Audoul  ; le  traité  singulier 
des  Régales  ou  des  droits  du  roi 
sur  les  Bénéfices  ecclésiastiques, 
par  M.  Pinsson  ; le  traité  de 
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la  Régale,  par  M.  Duperray.  ) 

RÉGÉNÉRATION.  te  terme 
■ üe  prend  en  deux  manières:  i*. 
pour  la  naissance  spirituelle  que 
nous  recevons  au  baptême  ; 2°. 
pour  la  vie  nouvelle  que  nous 
attendons  à la  résurrection  gé- 
nérale. ( Jonn . 3,  4.  5,  Mntt.  19, 
28.  ) La  première  régénération 
nous  rend  enfans  de  Dieu,  d’en- 
fans  de  colère  que  nous  étions 
en  entrant  dans  le  monde  ; mais 
la  seconde  régénération  , la  ré- 
surrection, nous  fait  entrer  en 
possession  de  l’Iiéritage  qui  nous 
est  préparé  par  l’adoption  di- 
vine. 

RÉGENT,  professeur  public 
des  arts  ou  des  sciences,  qui 
tient  une  classe  dans  un  collège. 
Les  régens  qui  avaient  régenté 
pendant  sept  ans  continuels  dans 
un  collège  de  l’université  de 
Paris,  étaient  préférés  aux  gra- 
dués pour  la  réquisition  des  bé- 
néfices. 

RÉGENT,  en  terme  de  chan- 
cellerie romaine  , est  un  prélat 
qui  commet  toutes  les  causes 
des  appellations  aux  référendai- 
res et  auditeurs  de  Rote  ; ce 
qu’il  fait  en  les  leur  distribuant 
par  ordre,  afin  que  chacun  ait  à 
son  tour  de  l’occupation  et  du 
profit.  Il  est  établi  par  une  pa- 
tente du  vice-chancelier.  ( Ai- 
mon  dans  sou  Tableau  de  la 
cour  de  Rome.  ) 

REGG10  , Regium  - Lepidi , 
ville  épiscopale  de  la  haute  Ita- 
lie, et  capitale  du  duché  de  Reg- 
gio,  sous  la  métropole  de  Bo- 
logne, est  située  à six  lieues  au 
nord-ouest  de  Modène.  On  y 
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compte  vingt-deux  milles  âmes. 
Le  dôme  ou  la  cathédrale  est 
sous  l’invocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Apollinaire. 
Ou  compte  dans  la  ville  trois  col- 
légiales, vingt-deux  paroisses, 
quatorze  maisons  religieuses 
d’homines , et  douze  dé  filles. 
Les  principales  sont  les  abbayes 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Pros- 
per,  delà  congrégation  de  Mout- 
Cassin;  des  Grâces,  de  chanoines 
réguliers  de  Latran  ; de  Saint- 
Marc,  de  chanoines  réguliers  de 
Saint-Sauveur,  et  des  bénédictins 
de  Saint-Thomas;  et  autrefois  le 
collège  des  Jésuites.  Le  diocèse 
contient  deux  cent  trente-cinq 
paroisses. 

Évêques  de  Reggio. 

1.  Protais,  premier  évêque  de 
Reggio,  vers  l’an  60. 

2.  Chromatius. 

3.  Antonin. 

4-  Élie. 

5.  Sanctinus. 

6.  Corasius. 

7.  Favcntius  , qui  assista  au 
concile  de  Milan  tenu  sous  Eu- 
sèbe,  archevêque  de  cette  ville  , 
l'an-  452. 

8.  Elpidius  gouvernait  l’église 
de  Reggio  en  458. 

9.  Saint  Prosper  d’Aquitaine, 
très'-connu  par  sa  science,  fut  fait 
évêque  de  Reggio  par  Léon  î*'’, 
selon  la  tradition  de  cette  église. 
Bellarmin  croit  que  saint  Pros- 
per n’a  jamais  été  évêque  de 
Reggio  en  Italie,  mais  de  Riez 
en  Provence  : il  y en  a qui  pré- 
tendent que  c’est  un  autre  Pros- 
per , différent  de  celui-ci,  qui  a 
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été  évêque  de  Reggio.  ( Voyez 

8A1.NT  PüOSPER.  ) 

10.  Etienne. 

1 1 . Dieudonné,  en  488. 

12.  Tliéodose,  évêque  deReg- 
gio  en  554.  11  rétablit  l’église 
de  Saiut-Alban  , qui  avait  été 
détruite  par  les  barbares. 

13.  Dieudonné. 

14.  Adrien. 

15.  Renehatus. 

16.  Lupinus. 

17.  Maurice,  qui  assista  au 
concile  de  Rome  sous  le  pape 
AgatLon,  en  680. 

18.  Jean,  l’an  G81  , mourut 
l’an  684-  ' 

19.  Thomas,  très-reeomman- 
dable  par  sa  sainteté  , siégea  eu 
701.  11  commença  à faire  bâtir 
l’église  de  Saiut-Prosper,  et  mou- 
rut en  714. 

20.  Constantin  succéda  à 
Thomas  en  715,  et  mourut  en 
726. 

21.  Callixte. 

22.  Geminien,  en  753,  cons- 
‘ sacra  l’église  de  l’abbaye  de  No- 

tantole,  que  saint  Anselme  avait 
lait  construire. 

23.  Apollinaire, en 774,  mou- 
rut eu  786. 

24.  Adelme,  en  81  \ , mourut 
en  822. 

25.  Nodeberl,  qui  assista  au 
concile  de  Manloue,  en  824. 

26.  Vital,  en  824  , obtint  de 
l’empereur  Lothaire  la  confir- 
mation de  tous  les  privilèges  de 
l’église  de  Reggio. 

27.  Robert,  en  842. 

28.  Sigefroi , en  844-  Ce  p rég- 
lât assista  à la  cérémonie  dans 
laquelle  Louis  , fils  de  l’empe- 
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reur  Lothaire  , fut  couronné  à 
Rome  roi  de  la  Gaule-Cisalpine. 
11  gouverna  très-bien  son  dio-  - 
cèse,  augmenta  les  revenus  des 
chanoines,  fit  bâtir  de  nouvelles 
églises,  et  11’oublia  rien  de  tout 
ce  qui  pouvait  contribuer  à la 
gloire  de  Dieu-. 

29.  Peregrin. 

30.  Amon. 

3t.  Rotfred,  en  864. 

32.  Azzio,  qui  assista  au  con- 
concile  de  Ra venue  tenu  00877, 
en  présence  du  pape  Jean  vm. 

33.  Paul,  en  879,  donna  tout 
sou  bien  à l’église  de  Saint-Mi- 
chel , afin  que  les  chanoines 
priassent  pour  lui  après  sa  mort. 

34.  Aaron,  succéda  à Paul  en 
88 1 : il  obtint  la  même  année 
de  l’empereur  Charles-le- Gros 
la  confirmation  de  tous  les  pri- 
vilèges de  son  église,  et  en  ob- 
tint de  nouveaux  en  883. 

35.  Azzius , qu’on  prétend 
être  issu  de  la  maison  d’Est, 
était  évêque  de  Reggio  en  890. 

11  fit  confirmer  par  le  roi  Beren- 
ger  toutes  les  donations  qui 
avaient  été  faites  à l’église  de 
Saiut-Michcl.  11  assista  au  con- 
cile d’Aix-la-Chapelle , et  fut 
tué  par  les  barbares  en  898. 

36.  Fredulphe,  siégea  après 
Azzius,  et  mourut  la  même  an- 
née aussi  par  les  mains  des  bar- 
bares. 

37.  Pierre  gouvernait  l’église 
de  Reggio  en  900. 

38.  Gothard,  occupait  le  mê- 
me siège  eu  914. 

39.  Pélronius,  en  917. 

40.  Gibert,  en  g4o. 

4 1 . Aiibaldus,  eu  942.  Les 


by  Googl 


Digitize 


REO 

empereurs  Hugues  et  Lothairc  , 
confirmèrent  la  même  année 
toutes  les  douatious  faites»  cette 
église. 

42-  Adelaril  de  Vicence,  pré- 
sidait à l’église  de  Reggio  en 
944-  C’était  un  prélat  recom- 
mandable par  la  pureté  de  ses 
mœurs  et  par  sa  libéralité. 

43.  Hermand  ou  lleruienald, 
l’an  5)62.  11  assista  au  concile  de 
Ravenue  en  367  , et  souscrivit  à 
la  bulle  qui  fut  donnée  pour 
l’érection  de  l’arcbevêcbé  de 
Magdebourg  en  968. 

44-  Tausus  ou  Touso,  deTar- 
ine,  fut  fait  évêque  de  Reggio 
en  993.  11  fit  rebâtir  l’église  de 
Saiut-Prosper , y transféra  le 
corps  de  ce  saint,  et  y fonda  un 
chapitre  composé  d’un  prévôt  et 
de  huit  chanoines  : il  érigea  en 
monastère  de  filles  l’église  des 
saints  Vit  et  Modeste  en  ioi5, 
et  donna  aux  religieuses  de  ce 
monastère,  en  1027,  l'église  de 
Saiut-Thomas  , avec  quelques 
biens  qui  en  dépendaient.  Il 
mourut  eu  io3o. 

45.  Sigebert,  de  Parme,  suc- 
. céda  à Tausus  en  to3o.  Il  fit 
beaucoup  de  bien  à l’abbaye  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Prosper 
de  Reggio  , et  aux  religieuses  de 
Saiul-Thomas.  Il  mourut  en 
• 1041. 

4(3.  Condelard  , fut  placé  sur 
le  même  siège  en  xo4  < • H eu 
fut  chassé  eu  1043. 

4y.  Sifroi , assista  au  concile 
assemblé  à Pavie  eu  faveur  de 
l'église  de  Vérone,  en  1 o|G. 

48.  Adelbert  , fut  nommé  & 
l’cvcché  de  Reggio  en  10  jy. 
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49.  Conon,  siégeait  en  io5o. 
11  tfouna  , la  même  année  , 
quelques  terres  aux  religieuses 
de  Saint-Thomas. 

50.  Vobnarus,  en  1062. 11  fit 
aussi  quelques  donations  en  fa- 
veur des  religieuses  de  Saint- 
Thomas  eu  io63  , et  mourut 
en  io65. 

51.  Gandulphe,  fut  f^il  évê- 
que de  Reggio  en  1 ofij,  Il  con- 
firma en  ioy3  toutes  les  dona- 
tions faites  au  monastère  de 
Snint-SProsper  |>ar  Tcuso  et  Si-, 
gebert , ses  prédécesseurs  , as- 
sista au  concile  de  Rome  sous 
Grégoire  vu,  et  mourut  misé-* 
rablement  eu  1087,  pendant  les 
différends  survenus  entre  la 
comtesse  Mathilde  et  l’empe- 
reur Henri,  pour  lequel  il  avilit 
pris  les  armes  avec  Evrad,  évê- 
que de  Parme. 

5a.  Eubcrt,  succéda  à Gan- 
dulphe. 

53.  Louis,  obtint  la  même 
dignité  en  1092.  11  confirma, 
l’année  d’après,  une  donaliou 
faite  par  ses  prédécesseurs  aux 
chanoines  de  son  église. 

54-  bonus  senior  o u Ifonvegius, 
gouvernait  l’église  de  Reggio  en 
1101.  C’était  un  évêque  pieux 
et  zélé  défenseur  des  immuni- 
tés ecclésiastiques.  Il  fut  tou- 
jours attaché  aux  ‘souverains 
pontifes,  dans  les  temps  même 
d’adversité,  et  mourut  en  1 129. 

55.  Adeline,  fut  nommé  à 
lfévêché  de  Reggio  en  m3o.  Il 
était  du  conseil  de  l’impératrice 
Regiize,  dans  le  temps  que  celte 
princesse  se  trouvait  à Reggio 
pour  des  affaires  de  justice , eu 
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1 136.  Adeline  mourut  eu  n4o. 

56.  Alberius  , de  chanoine 
régulier  et  prieur  de  Sainte- 
Marie  de  Rîieuo  juridiction  de 
Bologne  , devint  évêque  de 
Reggio  çn  i >4o.  Il  assista  avec 
le  cardinal  Guy , légat  du  saint- 
siège,  A la  translation  des  corps 
desaiuj,  Prosper,  évêque,  de  saint 
Venerius  , abbé  , et  de  sainte 
Jor.ondc,  vierge,  en  1 1 44- 1 *1 
mourut  en  i i6.j. 

57.  Alberic,  fut  pourvu  de 
l’évêché  de  Reggio  en  1 164.  Il 
assista  au  concile  de  Latran, 
sous  Alexandre  111,  en  1179, 
‘gouverna  son  église  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  fermeté , et 
mourut  en  1 1 87- 

58.  Pierre,  siégea  en  1 187  et 
mourut  en  tai2. 

5q.  Nicolas  Maltraversus , 
d’une  famille  noble  de  Vicence, 
était  chanoine  de  Padoue  lors- 
qu’il fut  fait  évêque  de  Reggio, 
en  I2i3.  Ce  prélat  s’était  rendu 
fort  célèbre  dans  son  temps  par 
ses  vertus  et  par  les  grands  ser- 
vices qu’il  avait  rendus  à la  re- 
ligion et  à l’état.  Il  fut  chéri  de 
l’empereur  Frédéric,  qu’il  tâ- 
cha plus  d’une  fois  de  réconci- 
lier avec  le  saint-siège,  et  dont 
il  obtint  de  fort  beaux  privilè- 
ges. Le  pape  Honorius  tu  l’en- 
voya en  Orient  en  quarté  de 
légat  apostolique,  pour  aider 
les  chrétiens  qui  faisaient  la 
guerre  aux  Sarrasins.  Il  fut  aussi 
employé  dans  différentes  affai- 
res, sous  les  papes  Innocent  111 
et  Grégoire  îx,  et  mourut  en 

1244. 

60.  Guillaume  Folianus,  de 
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Reggio  > lut  fait  évêque  de  sa 
patrie  par  Innocent  iv.  Il  fut 
chassé  de  son  siège  par  les  gi- 
belins; mais  il  y revint  quel- 
ques années  après,  et  continua 
de  gouverner  son  église  en  maî- 
tre , jusqu'à  l’an  ia83  qu’il 
mourut.  C’est  le  premier  évê- 
que de  Reggio  à qui  on  ait 
donné  le  titre  de  prince  de  l’em- 
pire. Scs  successeurs  ont  pris 
depuis  le  titre  de  princes  de 
Reggio. 

61.  Guillaume  de  Bobio  , de 
l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  fut 
nommé  à l’évêché  de  Reggio 
par  Nicolas  iv,  en  1290,  après 
sept  ans  de  vacance  occasionée 
par  la  mésintelligence  des  élec- 
teurs, qui  ne  purent  s’accorder 
sur  le  choix  d’un  pasteur.  Guil- 
laume mourut  en  i3oi. 

62.  Henri  Cataloricus,  cha- 
noine de  Crémone,  succéda  à 
Guillaume  en  i3oi , et  mourut 
en  i3i2. 

63.  Guy  Àbaïsius,  d’une  fa- 
mille illustre  de  Reggio,  fut  fait 
évêque  de  sa  patrie  en  1 3 1 3.  Il 
fut  transféré  à l’église  «le  Rimi- 
ni  en  1329,  et  à relie  de  Fer-  • 
rare  en  i332. 

64.  Pierre,  en  i3i8. 

65.  Guy  Nobert,  d’une  fa- 
mille noble  de  Reggio  , monta 
sur  ce  siège  en  i33o. 

66.  Rotland  de  tScarampis , 
docteur  en  droit,  et  chapelain 
de  Benoît  xn,  nommé  l’an  1 336, 
fut  fait  patriarche  «le  Constan- 
tinople en  i33g. 

67.  Ilarthélemi  , archidiacre 
de  Reggio,  en  devint  évêque  en 
i33q,  et  mourut  en  i36s, 
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68.  Laurent  Pinotus , de  Reg- 
gio,  fut  ftùt  évêque  de  sa  patrie 
ett  i363,  et  mourut  en  1379. 

•6g.  Séraphin  Taraccius  , de 
Trio  , succéda  à Ëarthétemi  en 
1379.Il  fut  transféré  à l’église 
de  Sainte-Juste  en  Sardaigne 
l’an  1387. 

70.  Hugolin  Sessius,  de  Reg- 
gio, nommé  en  1387,  à la  vingt- 
cinquième  année  de  son  âge, 
mourut  en  1 3g5  , après  avoir 
rendu  de  grands  services  à son 
église. 

71.  ThibaudSessius,  religieux 
de  Saint-Benoît,  fut  fait  évêque 
de  Reggio,  sa  patrie,  en  i3g5. 
Il  fonda  de  son  propre  bien  une 
congrégation  qu’o^appelle  des 
pauvres  prêtres,  IHkourut  en 
i43g. 

72.  Jacques  - Antoine  de  la 
Tour,  fut  élu  évêque  de  Reggio 
en  t43g.  Ses  rares  talens  lui 
avaient  mérité  la  bienveillance 
d’Eugène  iv,  qui  le  plaça  sur  ce 
siège,  et  le  transféra  en  «444  ù 
celui  de  Modènc.  Il  passa  ensuite 
à l’église  de  Parme,  où  il  mou- 
rut Tan  i475. 

73.  Baptiste  Pallavicin , Jde 
Parme  , archidiacre  de  Turin  , 
monta  sur  le  siège  de  Reggio  en 
1 444*  C’était  un  évêque  recom- 
mandable par  sa  naissance  , et 
plus  encore  par  sa  piété  et  par. 
la  pureté  de  ses  mœurs.  Il  mou- 
rut en  «466. 

74.  Antoine  Trombetta  , de 
Ferrare,  créé  évêque  de  Reggio, 
en  1466,  mourut  à Ferrare  en 

1476. 

75.  Bonifacc  Arlottus,  d’une 
famille  mjble  de  Reggio,  obtint 
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l’évêché  de  sa  patrie  en  * 47®- 
C’était  un  des  plus  savans  hom- 
mes de  son  siècle.  Il  gouverna 
très-bien  son  église,  et  mourut 
en  i5o8. 

76.  Jean-Luc  du  Pui,  célè- 
bre jurisconsulte,  succéda  en 
i5o8  à Boniface  , dont  il  était 
coadjuteur  depuis  Tan  i5o3.  11 
mourut  en  t5io. 

77.  Hugues,  Lut  nommé  pre- 
mièrement à l’évêché  de  Mo- 
dène,  et  ensuite  à celui  de  Reg- 
gio, par  Jules  11,  en  i5io.  Ce 
prélat  entendait  fort  bien  lès  af- 
faires. 11  exerça  la  charge  de 
vice-légat  à Parme  et  à Plaisance, 
et  fut  envoyé  en  cette  qualité  à 
Charles  v,  roi  d’Espagne , par 
Paul  111.  Il  mourut  Tan  i54<>. 

78-  Marcel  du  Montpolitien  , 
cardinal,  fut  transféré  de  l'évê- 
ché de  Nicastro  à celui'  de  Reg- 
gio, Tan  i54o.  Il  fut  élu  pape 
en  i555  , et  mourut  vingt-six 
jours  après  son  élection. 

79.  Georges  Andreasius,'  de 
Mantoue,  sénateur  de  Milan,  fut 
nommé  à l'évêché  de  Reggio  par 
Paul  ni  en  r 544-  H avait  été 
nommé  auparavant  à celui  de 
Cliiusi  par  Clément  vu.  11  mou- 
rut  â'Mautoufe;  plein  de  jours  et 
de  mérites,  en  1 549- 

80.  Jean-Baptiste-le-Gros,  de 
Mantoue,  neveu  du  précédent, 
succéda  à son  oncle,  dont  il 
était  coadjuteur,  en  i54g.  11  as- 
sista au  concile  de  Trentè,  et 
mourut  en  i56g, 

81.  Eustache  Locatelle , de 
Bologne,  procureur  et  vicaire- 
général  de  l’Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  et  confesseurde  Pie  v. 
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fut  fait  évêque  de  Reggio  par  le 
même  pape,  en  1569.  C’était  un 
prélat  pieux  et  savant,  comme 
il  paraît  par  les  ouvrages  qu’il 
mit  au  jour.  Il  mourut  en  1575. 

82.  François  Marlelli,  de  Reg- 
gio,  très-liabile  jurisconsulte, 
devint  évêque  de  sa  patrie  sous 
Grégoire  xm,  en  i5j5,  après 
avoir  exercé  des  charges  hono- 
rables à Rome,  à Venise  et  à 
Ferrare.  Il  mourut  en  1078. 

83.  Benoît  Manzolius,  noble 
modénois,  occupa  le  même  siège 
en  1578.  Il  était  très-versé  dans 
la  philosophie,  dans  la  Théolo- 
gie et  dans  la  langue  grecque. 
11  avait  été  pendant  vingt  ans 
secrétaire  du  cardinal  d’Est,  et 
avait  conduit  avec  une  pruden- 
ce admirable  des  affaires  impor- 
tantes en  Itajie  et  en  France.  11 
mourut  à Tivoli  en  i585. 

84.  Jules^  Mjselus,  de  Modè- 
ne,  succéda  à Benoît  en  i585, 
et  mourut  en 

85.  Claude,  noble  modénois, 
* fut  placé  sur  le  siège  de  Reggio 

en  i5g5.  C’était  un  prélat  fort 
estimable  par  ses  vertus.  11  fut 
envojé  en  Pologne  en  qualité 
de  légat  par  Clément  via.  11 
mourut  i Reggio  en  1621. 

80.  Alexandre,  cardinal  d’Est, 
frère  du  duc  de  Modène,  et  ne- 
veu du  grand  Alphonse,  dernier 
duc  de  Ferrare  , reçut,  avec  un 
applaudissement  général  , le 
bonnet  de  docteur  à Padoue,  fut 
fait  cardinal  par  Clément  vin,  et 
évêque  de  Reggio  par  Grégoi- 
re xv  en  1621.  Il  gouverna  son 
diocèse  avec  beaucoup  de  zèle, 
travailla  i la  réforme  de  sou 
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clergé,  et  mourut  A Rome,  où  il 
était  allé  pour  l’élection  d’un 
nouveau  pape,  après  la  mort  tTe 
Grégoire  xv. 

87.  Paul  obtint  le  siège  de 
Reggio  en  i6a5.  Il  fit  de  belles 
réparations  dans  la  ville,  etmou- 
rut  l’an  i65o. 

88.  Raynaud,  cardinal  d’Est, 
fils  d’Alphonse,  duc  de  Modène, 
fut  nommé  à l’évêché  de  Reg- 
gio par  Innocent  x,  en  i65i. 
C’était  un  prince  très-pieux  et 
très-zélé  pour  la  discipline  ec- 
clésiastique. 11  se  démit  de  son 
évêché  l’an  1661. 

89.  Jérôme,  fut  transféré  du 
siège  de  Montalte  â celui  de 
Reggio  par^lexandre  vu,  en 
1881.  11  aMKt  été  référendaire 
de  l’une  et  lautre  signature  , et 
gouverneur  de  plusieurs  villes 
dans  l’état  ecclésiastique.  Il 
mourut  en  visitant  son  diocèse, 
la  même  année  qu’jlcn  prit  pos- 
session. 

go.  Jean-Augustin  Martianus, 
Génois,  vicaire-général  du  car- 
dinal Durât,  archevêque  de  Gè- 
nes , fut  nommé  premièrement 
à l’évêché  dcMariana,  eu  Corse, 
par  Innocent  x,  et  ensuite  à ce- 
lui de  Reggio  par  Alexandre  vu, 
l’an  1862.  11  fit  la  visite  de  son 
diocèse,  tint  deux  synodes,  et 
.mourut  daus  uu  âge  fort  avancé 
en  1 6y4- 

91.  Augustin,  noble  modé- 
nois, docteur  en  droit,  et  cha- 
noine de  l’église  cathédrale  de 
M.tuloue,  occupa  le  siège  'e  Reg- 
gio en  1 G74  • R 5t  bâtir  uu  sé- 
minaire pour  les  jeunes  eccle- 
siastiques) et  une  niatÿou  pour 


p- 
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les  missionnaires.  11  reçut  dan* 
la  ville  les  minimes  et  les  car- 
mes déchaussés  , tint  un  synode 
en  1697,  et  mourut  comblé  de 
mérites  en  1700.  11  fut  généra- 
lement regretté  de  tous  ses  dio- 
césains. 

92.  Octavius  Piccinardi,  théo- 
logal de  la  cathédrale  de  Cré- 
mone, et  ensuite  vicaire-géné- 
ral pendant  la  vacauce  du  siège, 
lut  fait  évêque  de  Reggio  en 
1701.  Ce  prélat  rendit  de  grands 
services  à son  diocèse,  tant  pour 
le  spirituel  que  pour  le  tempo- 
rel. 11  défendit,  avec  une  intré- 
pidité admirable,  les  libertés  ec- 
clésiastiques, donna  à son  peu- 
ple de  beaux  exemples  de  sa 
piété  et  de  son  zèle,  et  se  com- 
porta si  bien  dans  le  gouverne- 
ment de  son  église,  qu’il  passait 
pour  un  des  plus  estimables  pré- 
lats de  sou  temps.  ( liai.  sacr. , 
toin.  2,  pag.  a3tJ.  ) 

REGGIO,  ville  du  royaume 
de  Naples,  et  capitale  de  la  Ca- 
labre ultérieure,  avec  titre  d’ar- 
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collèges  où  l’on  enseigne  k-s  hu- 
manités : l’un  est  régi  par  les 
dominicains , c’est  celui  de  la 
ville;  l’autre  l’était  autrefois  par 
les  jésuites.  H y a quatre  autres 
maisons  religieuses  d’hommes 
et  une  de  filles.  Tout  le  diocèse 
consiste  en  huit  bourgs  et  vingt- 
trois  villages. 

Evêques  de  Reggio. 

1 . Etienne,  de  Nicée  en  Bithy- 
nie,  futordonné  premier  évêque 
de  Reggio  du  temps  des  apôtres. 
11  souffrit  le  martyre  sous  1» 
préfet  Hiérace  en  74. 

2.  Marc,  assista  au  concile  de 
Nicée  en  qualité  de  légat  du  pape 
Sylvestre,  en  322. 

3.  Hilaire  siégeait  en  4 3/t-- 

4-  jSaint  Sisinius , citoyen  et 
évêque  de  Reggio  en  536.  1 • 

5.  Saint  Cyrille , citoyen  et 
évêque  de  Reggio  vers  l’an  559, 
mort  en  586. 

6.  I.ucc , siégeait  en  586. 

7.  Boniface,  vers  l’au  5g3, 

mourut  en  601.  ' * • 


chevêche,  est  nommée  en  latin  8.  Paulin,  succéda  en  601; 

Regiuni-Julium,  pour  la  distiu-  9.  Jean,  envoyé  en  Orient  en 

guer  de  Regium-Lepidi,  dans  la  qualité  de  légat  par  le  pape 
haute  Italie.  Elle  est  située  sur  Agathon,  pour  y défendre  la  foi 
le  bord  de  mer  et  du  détroit  catholique  contre  les  monothé- 
de  Messine  , à l’extrémité  du  lites,  et  pour  y tenir  un  concile 
mont  Apennin.  Elle  contient  général  à Constantinople,  en 
deux  nulle  quatre  cents  familles,  680.  H avait  assisté  auparavant 
partagées  en  quatorze  paroisses,  au  concile  de  Rome,  sons  le  pape 
douze  daus  la  ville  et  deux  dans  Martin,  en  619. 
les  faubourgs.  La  cathédrale  est  10.  Constantin,  en  690,  as- 
sous  le  nom  de  l’Assomption  de  sista  au  second  concile  de  Ni- 
la  Vierge.  L’une  des  paroisses  cée. 

où  l’on  suit  le  rit  grec  , est  une  1 ».  Léonce,  assista  au  concile 
collégiale  de  douze  prêtres  grecs,  de  Constantinople  en  870. 
avec  un  prolopapa.  11. y a deux  12.  Léon,  dont  il  est  fait  men- 
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tion  dans  le  conciliabule  de 

Photius,  en  879. 

13.  Saint  Eusèbe , de  Reggio, 
mort  en  916. 

14.  Étienne,  succéda  en  916. 

ta.  Galat. 

16.  Roger  i«r , vivait  sous  le 
pontificat  de  Benoit  vu , en 
1014. 

1 7 . V. . . , archevêque  de  Reg- 
gio, en  1080. 

1 8.  Rodolphe,  sacré  sous  Gré- 
goire vu,  vers  l’an  1081.  Il  re- 
çut à Reggio  Urbain  11,  après  le 
eoncile  de  Troja,  en  108g. 

19.  Rangerius,  Français  de 
nation,  de  l’Ordre  de  Saint-Be- 
noît, créé  cardinal  par  Ur- 
bain 11 , et  archevêque  de  Reg- 
gio vers  l’an  1090. 

20.  Rodulphe  ou  Arnulphe, 
assista  à la  consécration  de  l’é- 
glise de  Catanzaro  en  1122,  et 
mourut  la  même  année - 

21 . Berald,  élu  en  1 123,  mou- 
rut en  ii24- 

22.  Guillaume,  siégeait  en 
1 i3i. 

23.  Roger  11,  en  n46,  obtint 
de  beaux  privilèges  du  pape 
Alexandre  m en  1 1 65. 

24-  Thomas,  assista  au  con- 
cile de  Latran  en  1179. 

s5.  Guillaume,  nommé  en 
i»94,  mort  en  1199. 

26.  Jacques , d’archidiacre 
devint  archevêque  sous  Inno- 
cent ut,  en  1199.  H mourut  la 
première  année  du  pontificat 
dHonorius  111. 

, 27.  Lando,  sacré  à Rome  par 

le  pape  Honorius  en  1217  , 
transféré  à l’église  de  Messine 
par  Grégoire  ix,  vers  l’an  1233, 
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mourut  en  1255.  Il  avait  été 
chargé  de  quelques-commissions 
intéressantes , par  l’empereur 
Frédéric  11 , auprès  du  saint- 
siège,  et  s’en  était  acquitté  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de 
zèle. 

28.  R...,  transféré  de  l’église 
de  Squillace  à celle  de  Reggio  , 
en  1234. 

29.  Vernacius,  chapelain  d’in- 
nocent tv,  élu  par  le  chapitre  , 
et  confirmé  par  le  pape,  en  1252. 

30.  M.  Jacques  de  Castiglione , 
parent  d’Alexandre  tv,  fut  nom- 
mé par  le  même  pape  en  125g, 
et  mourut  en  1271. 

3t.  Gentilis,  vertueux  et  sa- 
vant religieux  de  l’Ordre  des 
Frères  Mineurs,  siégea  en  1279, 
Il  fut  envoyé  à Gênes  , et  de  lâ 
à Charles  11,  roi  de  Sicile  pour 
les  affaires  de  la  Terre-Sainte, 
sous  Nicolas  tv,  et  mourut  en 
1307. 

3a.  Thomas , fils  du  comte 
de  Catanzaro  , chanoine  de  l’é- 
glise de  Chartres  , fut  nommé 
à l’archevêché  de  Reggio  eu 
1 307,  et  mourut  en  i3t6. 

33.  Guillaume  , citoyen  et 
archevêque  de  Reggio  , siégea 
cinq  ans  après  la  i^trt  de  Tho- 
mas. 

34.  Pierre  , pieux  et  savant 
religieux  de  l’Ordre  de  Saint- 
Augustin,  fut  sacré  à Avignon 
sous  Jean  xxu  en  t32t  , et 
mourut  en  i3a8. 

35.  Pierre  de  Galganis  , de 
Manfredonia , archidiacre  de  Si- 
ponto,  succéda  au  précédent  en 
i328  , et  fut  'transféré  à l’église 
de  Cosenza  en  i355. 
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36.  Philippe  Maurel  de  Cas- 
tilionibus,  chanoine  de  Cosenza, 
devint  archevêque  de  Reggio 
sous  Innocent  vi  en  1 355  ; il 
mourut  en  i365. 

37.  Charles  de  Comité-  Urso, 
d’une  famille  noble  d’Amnlfi, 
siégea  en  i365. 

38.  Thomas  de  Porta  , de  Sa- 
lerne  , vers  l’an  137 J. 

3g.  Jourdin  , en  i382  , mort 
en  1404. 

4o.  Pierre  PHilamarinus  , 
noble  napolitain  , succéda  en 
i4o4  , et  mourut  en  i/,20. 

4>.  lîarthçlemiGattula, noble 
citoyen  et  archiprètre  de  Gaète, 
archevêque  de  Rqgpano  , fut 
transféré  à Reggio  en  1421.  Il 
passa  à l’église  de  Messine  en 
1426  , et  mourut  dans  sa  patrie 
en  1448. 

42.  Gaspard  Colonna  , d’une 
famille  noble  de  Rome , abbé 
commenda taire  de  Saint-Pasteur, 
au  diocèse  de  Rieti , fut  fait  ar- 
chevêque de  Reggio  sous  Martin 
v en  1426.  11  reçut  à Reggio  les 
religieux  du  mont  Carmel  , et 
passa  au  siège  de  Bénévent  en 

1429. 

43.  Paul  , auparavant  arche» 
vêque  de  Siponto  , puis  évêque 
de  Geraci , fut  nommé  à l'église 
deReggioen  1429.  Etantdevenu 
ensuite  schismatique  , il  fut  dé- 
posé par  Eugène  iv  en  1 44°  > 
et  envoyé  en  exil,  où  il  mourut 
misérablement. 

44-  Guillaume  Logothetus  , 
noble  citoyen  de  Reggio,  chantre 
de  la  cathédrale , fut  fait  arche- 
vêque de  sa  patrie  en  i44°  » et 
mourut  en  i44d- 
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45.  Ange  de  Grassis  , de  Si- 

ponto , fut  Iransféié  de  l’église 
d’Ariano  à celle  de  Reggio  en 
i44g,  et  mourut  en  1 453.  , 1 

46.  Antoine  de  Riccis,  Napo- 
litain , abbé  conunendntairc  de 
Saint-NicolaS*  de  Colomizzi , et 
sous-diacre  , siégea  depuis  1 453 
jusqu’en  1488. 

4y.  Marc  Marôldus  , Napoli- 
tain, de  l’Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs , fameux  théologien  et 
habile  prédicateur  , inquisiteur 
général  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, fut  nommé  à l’archevêché 
de  Reggio  en  1488.  11  assista  au 
couronnement  d’Alfonse  , fils  de 
Ferdinand  ier,  roi  de  Naples,  en 
i4g4  1 et  aii  ou  rut  en  i4g6. 

48.  Pierre  Isuales,  gouverneur 
deMessine , futsacréarchevêque 
de  Reggio  en  »4g5  , devint  car- 
dinal en  i5oo , se  démit  de  son 
siège  en  faveur  de  son  frère  en 
■ 5o6,  et  passa  à celui  de  Messine 
en  i5io.  11  mourut  à Césène 
l’année  suivante  i5i  1. 

49.  François  Isuales , frère  du 
précédent , occupa  le  siège  de 
Reggio  en  1 5o6  , et  mourut  3 
Rome  en  i5i2. 

50.  Robert  des  Ursins , noble 
romain  , protonotaire  aposto- 
lique et  référendaire  de  l’une  et 
de  l’autre  signature  , fut  fait 
administrateur  de  l’église  de 
Reggio  en  1612.  Il  assista  la 
meme  année  au  concile  de  La- 
tran,  et  fut  envoyé  ensuite  légat 

en  Pologne  et  aux  électeurs  de  1* 
l’empire  après  la  mort  de  l’em- 
pereur Maximilien  : il  se  démit 
de  son  administration  en  i520. 

61,  Augustin  , cardinal  Tri- 
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vultius,  succéda  à Robert  dans 
l'administration  de  l'église  de 
Reggio  le  24  août  i52o  , et  s’en 
démit  un  mois  après  avec  regrès 
en  faveur  de  son  frère. 

52.  Pierre  Trivultius  , frère 
<1  u précéden  t , dev  i n t a rche vêque 
de  Reggio  en  ifiao.  Il  ne  jouit 
pas  long- temps  de  cette  dignité. 

53.  Hercule-Gonzaga , cardi- 
nal, eut  pendant  quelque  temps 
l’église  de  Reggioen  commende; 
elle  revint  au  cardinal  Trivul- 
tius , qui  s’en  démit  de  nouveau 
en  1529. 

54-  Jérôme Centelles, citoyen, 
chanoine  et  archidiacre  de  Mes- 
sine , abbé  commendataire  de 
Saint-Sauveur,  Ordre  de  Saint- 
Basile  audiocèsedcReffgio,  nonce 
apostolique  dans  le  royaume  de 
Naples  , fut  fait  archevêque  de 
Reggio  par  Clément  vu,  à la  no- 
mination de  l’empereur  Charles 
v , en  i52g.  Il  augmenta  le 
nombre  des  chanoines  , reçut 
les  capucins  hors  la  ville,  et 
mourut  à Rome  en  1 537. 

55.  Augustin  Gonzaga,  noble 
et  vertueux  citoyen  de  Mantoue, 
fut  élu  archevêque  de  Reggio  en 
i537,ct  mourut  en  » 55y . De 
son  temps  les  religieux  minimes 
s’établirent  auprès  de  Reggio. 

56.  Gaspard  à fosso  in  Ru- 
bano  , d'une  famille  noble , re- 
ligieux minime,  grand  théolo- 
gien , fameux  prédicateur  et 
général  de  son  ordre  , fut  d’a- 
bord nommé  successivement  aux 
évêché  deScala  sous  Paul  ni,  et 
de  Calv'i  sous  Jule  ni.  Il  devint 
ensuite  archevêque  de  Reggio 
sous  Pie  iv  en  r56o  , et  fut  en- 
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voyé  au  concile  de  Trente  , -où 
il  sc  fit  admirer  par  sa  science 
et  par  sa  prudence.  De  retour  à 
son  église,  il  en  fit  la  visite,  tint 
son  synode,  fonda  un  séminaire, 
reçut  à Reggio  les  pèrês  jésuites 
et  les  frères  prêcheurs  et 
mourut  plein  de  jours  et  de 
mérites  à l’âge  de  quatre-vingt- 
douze  ans  en  1592. 

57.  Annibal  de  Ajjlicto  , de 
Palcrmc , illustre  par  sa  nais- 
nance  , par  sa  piété  et  par  son 
érudition  , fut  sacré  archevêque 
de  Reggio,  sous  Clément  vrii,  fe 
3o  novembre  i5g3.  II  gouverna 
son  église  avec  toute  la  sollici- 
tude pasloatle , et  y laissa  plu- 
sieurs monuroens  de  sa  piété  et 
de  son  zèle  ; il  mourut  sainte- 
ment en  i638. 

58.  Gaspard  de  Creales  et 
Arce,  Espagnol,  siégea  en  iG44» 
et  mourut  en  t658.  *■. 

5g.  Matthieu  de  Januario 
noble  napolitain  , fut  nommé  à 
l’archevêché  de  Reggio  en  16Ü0. 

60.  Martin-Ybanès  de  Ville- 
neuve  , Espagnol  , évêque  de 
Gacte , fut  transféré  à Reggio  en 
1675 , et  mourut  en  i6g5. 

61.  André  Monréal , arche- 
vêque de  Lanciano  , passa  à l’é- 
glise de  Reggio  en  1 G96.  ( liai, 
sac.  t.-  9f,  col.  3i5.  ) 

REGINALD  ( Antonin  ) , reli- 
gieux de  l’Ordre  de  Saint-Domi- 
nique , était  d’Albi , capitale  du 
hautLanguedoc.il  fit  profession 
aucouventd’Aviguon  en  1624. 
Ayant  été  appelé  à Toulouse , il 
y enseigna  la  Théologieenviron 
dix  ans,  arec  une  réputation  et 
uh  concours  extraordinaire  de 
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disciples.  11  soutint  une  thèse 
qui  lit  du  bruit  au  chapitre  gé- 
néral deson  ordre,  tenuàValence 
en  Espagne  l’an  1647  ; il  fut 
choisi  en  1C71  , par  l'université 
de  Toulouse  , pour  l’un  de  ses 
professeurs  royaux  , et  mourut 
en  cette  ville  le  12  avril  1676. 
On  a de  lui  : i°.  opusculum  de 
vero  sensu  composilo  et  diviso  , 
a Paris  chez  Sébastien  Crainoisy, 
i638,  in-4°.  20.  Qucru {io  théo- 
logien, htslorica  et  jurisPon- 
tificii,  quee fuerit  mens  Concilii 
tnd.  area  graliam  efficacem  et 
scicnliam  mediam  , 1 (>44-  3®. 
rhescs  apologelicœ  adversùs  so~ 
lulioncm  quœslionis  thcologicœ 
historicœ , quœ fuerit  mens  con- 
alu  tnd,  etc,  à Paris,  in~4°.  4°- 
F indiciœ  lhesium  apologetica- 
rum.  5°.  Disserlatio  de  cate- 
chismi  romani  auloritnle,  1 648, 
in-8°.  6®.  Doctrines  D.  Thomce 
Aquin,  tria  principia  cum  suis 
conséquent  iis.  7”.  De  mente  Con- 
cilu  tnd.  circa  graliam  se  ipsd 
efficacem,  1 706,  in-fol.  8®.  Trac- 
taluli  ii  in  defensionem  doc- 
trime  t/iomisticie  , scu  poliiis 
Ecclesiœ  catholicæ  de  gratid 
Chnsti  , qui  se  trouvent  dans 
la  seconde  partie  du  Journal  de 
Saint-Amour  , depuis  la  page 
5q  jusqu  à la  7e).  g®,  Allestalio 
nulhentica  coram  D.  Dufour 
A rch  y olos.  J ’icano  generali 
atuio  1674  , jurarnento  frmata 
de  disputatione  ab  ipso  habini 
in  ca/nt. gêner,  valent,  an.  1647- 
10.  Un  petit  traité  sur  la  con- 
frérie du  saint  nom  de  Jésus  , 
à Toulouse  1644.  la:  père  Re- 
fjiu.dda  toujours  été  un  des  plus 
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zélés  défenseurs  du  thomisme 
et  de  la  grâce  efficace  par  elle- 
même.  Il  la  défendit  en  parti- 
culier à Rome,  où  il  fut  appelé 
par  le  père  Jean-Baptiste  de 
Ma  rinis  , général  de  son  ordre, 
lorsqu’on  y examinait  les  cinq 
fameuses  propositions  de  Jansé- 
nius  , sous  le  pape  innocent  x; 
et  ce  mémo  pape  lui  ordonna 
de  vive  voix  de  continuerjà  la 
soutenir  , lorsqu’il  fut  sur  le 
point  de  reveniren  France.  ( I.e 
père  Jacques  Percin  , Hist.  du 
couvent  de  Toulouse,  p.  ifiqct 
suiv.  Echard,5crÿi/.  ord.  Prted. 
part.  1,  p.  661.  Journal  des 
Savans,  1702,  1708  et  173 6.). 

REGINON  , abbé  de  Prum  , 
de  l’Ordre  de  Saint-Benoît,  était 
allemand  de  nation.  Il  fut  élu 
abbé  en  892  , et  céda  par  force  à 
la  faction  de  quelques  moines 
mécontens , vers  l’an  899.  Il  se 
retira  d'abord  à Saint-Gai,  puis 
à 1 lèves,  où  il  mourut  en  gi5  , 
après  avoir  été  abbé  de  Saint- 
Martin.  Il  est  auteurd’une  chro- 
nique divisée  en  deux  livres  , 
qui  commence  à la  naissance  de 
Jésus-Christ  , et  qui  finit  à l’an 
906  , quoique  l’épître  dédica- 
toire  date  de  1 an  9118  , et  que 
Sigebert  dise  quelle  allait  jus- 
qu en  908.  11  a aussi  composé 
un  ouvrage’intitulé  : delà  Dis- 
cipline ecclésiastique  , et  de  la 
religion  chrétienne  , divisé  en 
deux  livres,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  M.  Baluze  , 
qui  parut  in-8“,  chez  François 
Muguet,  avec  de  savantes  notes, 
en  1671.  C’est  unecollecliou  de 
canons  des  coucilcs  et  des  dé- 
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crets  des  Pères  rangée  suivant 
l’ordre  des  matières.  L’auteur  y 
entre  dans  un  grand  détail  sur 
tous  les  points  de  discipline  , et 
principalement  en  ce  qui  regarde 
l'administration  du  sacrement 
de  pénitence  , proposant  des  cas 
de  toute  espèce  , avec  les  péni- 
tences indiquées  par  les  canons 
pour  chaque  faute  : ce  qu’il  fait 
de  façon  qu’on  voit  clairement 
que  la  coufession  secrète  et  au- 
riculaire était  bien  établie  dans 
l’Église.  Reginon  a aussi  écrit 
des  lettres  et  des  sermons  qui 
n’ont  point  été  imprimés.  Cet 
auteur  était  habile  dans  les 
sciences  divines  et  humaines  , 
d’un  esprit  subtil  et  pénétrant, 
clair  dhns  ses  discours  et  réglé 
dans  ses  mœurs.  Il  est  peu  de 
chroniques  si  bien  écrites  que  la 
sienne.  (Trithème,  lib.  de  Script, 
eccl.  cap.  2^5 , et  in  calai,  scrip - 
torum  germaniœ . DomCeillier  , 
Hist.  des  Aut.  ecclés.  t.  19  , pag. 
5 10  et  suiv.) 

REGIONNAIRE  , titre  que 
l’on  a donné  dans  l’Église,  depuis 
le  cinquième  siècle,  à ceux  à qui 
on  confiait  le  soin  de  quelque 
région  , ou  l’administration  de 
quelque  affaire  dans  un  certain 
district.  11  y avait  des  évêques, 
des  diacres  , des  sous-diacres  , 
des  notaires,  des  défenseurs  ré- 
gionnaires.  Les  évêques  région- 
naires  étaient  des  missionnaires 
qui  avaient  le  caractère  épisco- 
pal , mais  qui  n’étaient  attachés 
à aucun  siège  particulier  ; afin 
qu’ils  pussent  aller  exercer  le 
saint  ministère  partout  où  l’Es- 
prit de  Dieu  , et  le  besoin  des 
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peuples  les  demanderaient.  Les 
sept  diacres  régionnaires  de 
Rome  gouvernaient  les  hôpitaux 
ou  bureaux  que  l’on  nommait 
diaconies,et  qui  étaient  pour 
la  distribution  des  aumônes. 

REGIS  ( le  bienheureux  Jeau- 
François),de  la  compagnie  de 
Jésus  , naquit  le  3i  de  janvier 
1597  , à Foncouverte  , diocèse 
de  Narbonne,  d’une  maison  il- 
lustre dons  le  bas  Languedoc.  II 
avait  presque  vingt  ans  lorsqu’il 
entra  dansla  compagniede  Jésus. 
Il  enseigna  au  Puy  les  lettres 
humaines  en  1626,  et  sa  prin- 
cipale fin  , dans  ce  travail  , fut 
de  former  des  saints  plutôt  que 
des  savans.  Il  commença  ses 
études  de  Théologie  à Toulouse 
en  1628,  et  se  dévoua  au  service 
des  pestiférés  dans  la  même  ville 
en  i63o.  lise  livra  ensuite  tout 
entier  aux  missions,  qu’il  com- 
mença à Montpellier  et  dans  les 
petites  villes  voisines.  Il  les  con- 
tinua dans  le  Vivarais , et  les 
termina  avec  sa  vie  dans  les  villes 
et  les  villages  du  Velay  , dont 
le  Puy  est  la  capitale.  Il  serait 
difficile  de  raconter  toutes  les 
merveilles  que  Dieu  opéra  par 
le  ministère  de  cet  homme  apos- 
tolique , et  toutes  les  bonnes 
œuvres  dont  il  fut  l’instrument 
dans  le  cours  de  ses  missions. 
On  ne  pouvaitse  défendre  contre 
un  prédicateur  éminent  en  sain- 
teté , et  qui  présentait  tous  les 
traits  d’un  véritable  apôtre  , la 
douceur  , la  charité  , le  zèle  , 
l’onction , l’amour  de  la  croix 
et  de  la  pénitence  qui  le  portait 
à s’interdire  la  viande  , le  pois- 
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son,  les  œufs,  le  vin  , et  à 
mendier  le  peu  qu’il  lui  fal- 
lait }>our  subsister.  Il  mourut 
vers  le  minuit  du  dernier  jour 
de  l’an  i6jo.  ( T'oyez  sa  vie 
écrite  par  le  père  Daubenton, 
jésuite  , et  imprimée  à Paris, 
cirez  Nicolas  le  Clerc  en  1716, 
in-/,».  ) 

REGIS  ( Pierre-Silvain  ) , cé- 
lèbre pbilosopbe  cartésien  , né 
en  i632,  à la  Salvetat  de  Blan- 
quetort  , dans  le  comté  d'Agé- 
nois  , enseigna  à Toulouse  , à 
Montpellier  et  à Paris.  Il  fut 
choisi  pour  être  de  l’Académie 
des sciences  en  1B99 , et  mourut 
le  7 janvier  1707.  On  a de  lui  : 
x".  un  cours  de  philosophie  en 
3 volumes  in-4°  imprimés  à Pa- 
ris en  1690.  20.  Une  réponse  au 
livre  de  M.  Iluet,  intitulé,  Sen- 
sura  Phdosophiœ  cartesianœ. 
3®.  Une  réponse  aux  réflexions 
critiques  de  M.  Duhamel,  sur 
le  système  cartésien  de  M.  Ré- 
gis. 4.°-  Quelques  écrits  contre  le 
père  Mallebranche.  5°.  Un  petit 
écrit  intitulé  , Si  le  plaisir  nous 
rend  actuellement  heureux.  6°. 
Un  livre  intitulé.  Usage  de  la 
raison  et  de  la  foi  , et  imprimé' 
en  170/,.  Le  but  de  cet  ouvrage 
est  d’accorder  la  raison  avec  la 
loi.  (Journal  des  Savans,  1690, 
i69|  > «694,  et  1704.  Forez 
aussi  l’éloge  funèbre  de  M.  lle- 
gis  , qui  fut  prononcé  dans  l’A- 
cadémie des  sciences  par  M.  de 
Fontenelle.  ) 

REGIS IRATEUR  , entérines 
de  chancellerie  apostolique  , se 
dit  de  l’oflieier  qui  enregistre  les 
bulles  et  les  suppliques.  Il  y a 
20. 
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vingt-quatre  registrateurs  à la 
cour  de  Rome. 

REGISTRE , livre  public  qui 
sert  à garder  des  mémoires  , ou 
des  actes  ou  minutes  pour  la 
jusliii cation  de  plusieurs  faits 
dont  on  a besoin  dans  la  suite. 
L’Eglise  et  l’élat  y étant  égale- 
ment  intéressés  , avaient  égale— 
ment  pourvu  à ce  qu’il  se  tînt 
des  registres  iidèles  des  baptê- 
mes, mariages  , sépultures , or- 
dies  , professions , etc.  Suivant 
le  concile  de  Rouen  i58i  , et 
celui  dé  Bordeaux  i583,  lescurés 
devaient  Jenir  chez  eux  quatre 
registres.  Le  premier  pour  les 
baptêmes  ; le  second  pour  ceux 
qui  se  confessaient  et  qui  com- 
muniaient au  tempsprescrit  par 
1 Eglise;  le  troisième  pour  les 
mariages;  ^quatrième  pour  les 
sépultures. 

L’ordonnance  de  1667  ( tit. 
20  , art.  8,9,  10)  règle  : i°. 
qu’il  sera  fait  chaque  année  , en 
chaque  paroisse,  pour  écrire  les 
baptêmes,  mariages  et  sépultu- 
res, deux  registres  dout  les  feuil- 
lets seront  paraphés  et  cotés  par 
le  juge  royal  du  lieu  ou  l’é- 
glise est  située  ; l’un  desquels 
servira  de  minute  et  demeurera 
ès  mains  du  curé,  et  l’autre  sera 
porté  au  juge  royal  pour  servir 
de  grosse.  20.  Que  dans  l’article 
des  baptêmes  sera  fait  mention 
du  jour  de  la  naissance  , et 
seront  nommés  , l’enfant  , le 
père  et  la  mère  , le  parrain  et  la 
marraine  ; et  aux  mariages  se- 
ront mis  les  noms  et  surnoms  , 
âges  , qualités  et  demeures  de 
ceux  qui  se  marient  , s’ils  sont 
3o 
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enfaos  de  famille , en  tutelle  , 
curatelle  ou  puissance  d’autrui; 
et  y assisteront  quatre  témoins 
qui  déclareront  sur  le  registre 
s’ils  sont  païens  , de  quel  côté 
et  en  quel  degré.  3°.  Que  les 
baptêmes  , mariages  et  sépul- 
tures seront  en  un  même  registre 
selon  l’ordre  des  jours,  sans  lais- 
ser aucun  blanc  , etc. 

La  même  ordonnance , art. 

2 , enjointaux  curés  et  vicaires, 
six  semaines  apres  chaque  an- 
née expirée  , de  porter  ou  d en- 
voyer sûrement  la  grosse  ou  la 
minute  du  registre  signé  d’eux 
et  certifié  véritable  au  greffe  du 
juge  royal  qui  l aura  cote  et 
paraphé  , et  sera  tenu  le  grellier 
de  le  recevoir  , et  en  donnera 
la  décharge  après  que  la  grosse 
aura  été  collalionifée  à la  mi- 
nute , qui  demeurera  au  curé 
ou  au  vicaire. 

REGISTRE.  Louis  xv  a re- 
nouvelé l’ordonnance  de  1667 
touchant  les  registres  , ainsi  que 
d’autres  postérieures,  par  la  dé- 
claration du  9 avril  1736,  regis- 
trée  au  parlement  le  i3  février 
1736.  En  voici  la  teneur. 

Articles  communs. 

Art.  i'r.Dans  chaque  paroisse 
de  notre  royaume  il  y aura  deux 
registres  , qui  seront  réputés 
tous  deux  authentiques,  et  fe- 
ront également  foi  en  justice, 
pour  y inscrire  les  baptê- 
mes , mariages  et  sépultures 
qui  se  feront  dans  le  cours  de 
chaque  année;  l’un  desquels 
continuera  d’être  tenu  sur  du 
papier  timbré  dans  les  pays  où 


REG 

l’usage  en  est  prescrit,  et  l’autre 
sera  en  papier  commun  , et  se- 
ront lesdils  deux  registres 
fournis  aux  dépens  de  la  fabri- 
que, un  mois  avant  le  commen- 
cement de  chaque  année. 

2.  Lesdils  deux  registres  se- 
ront cotés  par  premier  et  der- 
nier , et  paraphés  sur  chaque 
feuillet,  le  tout  sans  frais  , par 
le  lieutenant-géuéral  ou  autre 
premier  officier  du  bailliage,  sé- 
néchaussée ou  siège  royal  res- 
sortissant miment  en  nos  cours, 
qui  aura  la  connaissance  des  cas 
royaux,  dans  le  lieu  où  l’église 
sera  située. 

3.  Tous  les  actes  de  baptêmes, 
mariages  et  sépultures  seront 
inscrits  sur  chacuu  desdits  deux 
registres,  de  suite  et  sans  aucun 
blanc,  et  seront  lesdils  actes  si- 
gnés sur  deux  registres  par  ceux 
qui  les  doivent  signer,  le  tout 
en  même  temps  qu’ils  seront 
faits. 

Baillâmes. 

4.  Dans  les  actes  de  baptêmes 
il  sera  fait  mention  du  jour  de 
la  naissance,  du  nom  qui  sera 
donné  à l’enfant,  de  celui  de  ses 
père  et  mère,  parrain  et  mar- 
raine , et  l’acte  sera  signé  sur  les 
deux  registres,  tant  par  celui 
qui  aura  administré  le  baptême, 
que  par  le  père  (s’il  est  présent  ), 
le  parrain  et  la  marraine  ; et  à 
l’égard  de  ceux  qui  ne  sauront 
ou  ne  pourront  signer,  il  sera 
fait  mention  de  la  déclaration 
qu’il  en  feront. 

5.  Lorsqu’un  enfant  aura  été 
ondoyé  en  cas  de  nécessité , ou 
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par  permission  de  l'évêque  , et 
que  l'ondoiement  aura  été  fait 
par  le  curé  , vicaire  ou  desser- 
vant, ils  seront  tenus  d’en  ins- 
crire l’acte'  incontinent  sur  les- 
dits  deux  registres;  et  si  l’en- 
fant a été  ondoyé  par  la  sage- 
femme  ou  autre  , celui  ou  celle 
qui  l’aura  ondoyé  sera  tenu,  à 
peine  de  dix  livres  d’amende  , 
qui  ne  pourra  être  remise  ni 
modérée  , et  de  plus  grande 
peine  en  cas  de  récidive,  d’en 
avertir  sur-le-cliamp  lesditscu- 
ré,  vicaire  ou  desserrant,  à 
l'effet  d’inscrire  l’acte  surlesdits 
registres  ; dans  lequel  acte  sera 
fait  mention  du  jour  de  la  nais- 
sance de  l’enfant , du  nom  des 
père  et  mère,  et  de  la  personne 
qui  aura  fait  l’ondoiement  ; 
et  ledit  acte  signé  sur  les- 
dits  deux  registres,  tant  par  le 
curé,  vicaire  ou  desservant,  que 
par  le  père  , s’il  est  présent , et 
par  celui  ou  celle  qui  aura  fait 
l’ondoiement;  et,  à l'égard  de 
ceux  qui  ne  pourront  ou  ne 
sauront  signer,  il  sera  fait  men- 
tion de  la  déclaration  qu’il  en 
feront, 

6.  Lorsque  les  cérémonies  du 
baptême  seront  suppléées,  l’acte 
en  sera  dressé  ainsi  qu’il  a été 
prescrit  ci-dessus  pour  les  bap- 
têmes, et  il  y sera  en  outre  fait 
mention  du  jour  de  l’acte  d’on- 
doiement. 

Mariages, 

7-  Dans  les  actes  de  célébra- 
tion de  mariage,  seront  inscrits 
les  noms,  surnoms,  âge,  quali- 
tés et  demeures  des  contraclans, 
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et  il  y sera  marqué  s’ils  sont 
enfans  de  famille , eu  tutelle  nu 
curatelle,  ou  en  la  puissance 
d’autrui,  et  les  consentemens 
de  ieftrs  pères  et  mères,  tuteurs 
ou  curateurs,  seront  pareille- 
ment énoncés  : assisteront  aux- 
dits  actes  quatre  témoins  dignes 
de  foi  et  sachant  signer,  s’il 
peut  aisément  s'en  trouver  dans 
le  lieu  qui  sachent  signer:  leurs 
noms,  qualités  et  domiciles  se- 
ront pareillement  mentionnés 
dans  lesdits  actes,  et  lorsqu’ils 
seront  parens  ou  alliés  des  con- 
traclans, ils  déclareront  de  quel 
côté  et  en  quel  degré;  et  l’acte 
sera  sig-ré  sur  les  deux  registres, 
tant  par  celui  qui  célébrera  le 
mariage,  que  par  les  contrac- 
tai; ensemble  par  lesdits  qua- 
tre témoins  au  moins  ; et,  à l’é- 
gard de  ceux  des  contractai  ou 
desdits  témoins  qui  ne  pour- 
ront on  ne  sauront  signer  , il 
sera  fait  mention  de  la  déclara- 
tion qu’ils  en  feront. 

8.  Lesdits  actes  de  célébrât  ion 
seront  inscrits  sur  les  registre* 
de  l’église  paroissiale  du  lieu  où 
le  mariage  sera  célébré;  et  en 
cas  que  pour  des  causes  justes  et 
légitimes  il  ait  été  permis  de  le 
célébrer  dans  une  autre  église 
ou  chapelle,  les  registres  de  la 
paroisse  dans  l’étendue  de  la- 
quelle ladite  église  ou  chapelle 
sont  situées,  seront  apportés 
lors  de  la  célébration  du  ma- 
riage, pour  y être  l’acte  delà- 
dite  célébration  du  mariage 
inscrit. 

g.  Voulons  qu’en  aucun  cas 
lesdits  actes  de  célébration  ne 
3o. 
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puissent  être  écrits  et  signés  sur 
des  feuilles  volantes  : ce  qui  sera 
exécuté,  à peine  d’être  procédé 
extraordinairement  contre  le 
curé  ou  autre  prêtre  qui  aurait 
fait  lesdits  actes,  lesquels  seront 
condamnés  en  telle  amende  ou 
autre  plus  grande  peine  qu’il 
appartiendra,  suivant  l’exigean- 
ce  des  cas,  et  à peine,  contre  les 
contractais , de  déchéance  de 
lous  les  avantages  et  conventions 
portées  par  le  contrat  de  maria- 
ge ou  autres  actes,  même  de 
privation  d’effets  civils  s’il  y 
écheoit. 

Sépultures. 

10.  Dansles  actes  de  sépulture, 
il  sera  fait  mention  du  jour  du 
décès,  du  nom  et  qualité  de  la 
personne  décédée  : ce  qui  sera 
observé,  même  à l’égard  des  en- 
fans  de  quelque  âge  que  ce  soit  ; 
et  l’acte  sera  signé  sur  les  deux 
registres,  tant  par  celui  qui  aura 
fait  la  sépulture,  que  par  deux 
des  plus  proches  païens  ou  amis 
qui  y auront  assisté  , s’il  y en  a 
qui  sachent  ou  qui  puissent 
signer  ; sinon  il  sera  fait  men- 
tion de  la  déclaration  qu’ils  en 
feront. 

1 1 . S’il  y a transport  hors  de  la 
paroisse,  il  en  Sera  fait  un  acte 
eu  la  forme  marquée  par  l’arti- 
cle précédent , sur  les  deux  re- 
gistres de  la  paroisse  d’où  le 
corps  sera  transporté,  et  il  en 
sera  fait  mention  audit  trans- 
port dans  l’acte  de  sépulture, 
qui  sera  mis  pareillement  sur 
ks  deux  registres  de  l’église  où 
se  fera  ladite  sépulture. 
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12.  Les  corps  de  ceux  qui  au- 
ront été  trouvés  morts  avec  îles 
signes  ou  indices  de  mort  vio- 
lente, ou  autres  circonstances 
qui  donnent  lieu  de  le  soup- 
çonner, ne  pourront  être  inhu- 
més qu’en  conséquence  d’une 
ordonnance  du  lieutenant-cri- 
minel, ou  autre  premier  officier 
au  criminel,  rendue  sur  les 
conclusions  de  nos  procureurs 
ou  de  ceux  des  hauts-justiciers  , 
après  avoir  fait  les  procédures 
et  pris  les  instructions  qu’il  ap- 
partiendra à ce  sujet...  et  ladite 
ordonnance  sera  datée  dans  l’acte 
de  sépulture  , qui  sera  écrit  sur 
les  deux  registres  de  la  paroisse , 
ainsi  qu’il  est  prescrit  ci-dessus, 
à l’effet  d y avoir  recours  quand 
besoin  sera. 

13.  Ne  seront  pareillement 
inhumés  ceux  auxquels  la  sépul- 
ture ecclésiastique  ue  sera  pas 
accordée,  qu’eu  vertu  d’une  or- 
donnance du  juge  de  police  des 
lieux,  rendue  sur  les  conclusions 
de  notre  procureur  ou  de  celui 
des  hauts- justiciers,  dans  la-  ' 
quelle  ordonnance  sera  fait  men- 
tion du  jour  du  décès,  et  du  nom 
et  qualité  de  la  personne  décé- 
dée ; et  sera  fait  au  greffe  un  re- 
gistre des  ordonnances  qui  se- 
ront données  audit  cas,  sur  le- 
quel il  sera  délivré  des  extraits 
aux  parties  intéressées, en  pavant 
au  greffe  le  salaire  porté  par 
l’article  dix-neuf  ci-après. 

Usages  particuliers. 

i4-  Toutes  les  dispositions 
des  articles  précédons  seront  ob- 
servées dans  les  églises  succursa- 
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les  qui  sont  actuellement  en 
possession  d’avoir  des  registres 
de  baptêmes , mariages  et  sé- 
pultures , ou  d’aucun  desdits 
genres  d’actes,  sans  qu’on  puisse 
en  ce  cas  se  dispenser  de  les  in- 
sérer dans  lesdits  registres  des 
églisessuccursales,  sous  prétexte 
qu’ils  auraient  été  inscrits  sur 
les  registresdes  églises  matrices. 

15.  Toutes  les  dispositions 
desdits  aiticles  seront  pareille- 
ment exécutées  dans  les  chapi- 
tres, communautés  séculières  ou 
régulières,  et  hôpitaux  ou  autres 
églises  qui  seraient  eu  posses- 
sion, bien  et  dûment  établie 
d’administrer  les  baptêmes  ou 
de  célébrer  les  mariages , ou  de 
faire  des'  inhumations,  à l’effet 
de  quoi  ils  seront  tenus  d’avoir 
deux  registres  cotés  et  paraphés 
par  le  juge,  ainsi  qu’il  a été  ci- 
dessus  prescrit  : n’entendons 
néanmoins  rien  innover  à l’usa- 
ge observé  dans  les  hôpitaux  de 
notre  bonne  ville  de  Paris,  de 
faire  coter  et  parapher  leur  re- 
gistres seulement  par  deux  ad- 
ministrateurs ; et  seront  les  deux 
registres  des  hôpitaux,  tant  de 
notre  dite  ville,  qu’autres,  tenus 
eu  papier  commun. 

16.  Dans  les  paroisses  ou  au- 
tres églises  où  il  est  d’usage  de 
mettre  les  actes  de  baptême, 
ceux  de  mariage  et  de  sépulture 
sur  des  registres  séparés,  ledit 
usage  continuera  d’être  observé, 
à la  charge  néanmoins  qu’il  y 
aura  deux  originaux  de  chacun 
desdits  registres  séparés,  et  que 
les  actes  seront  inscrits  et  signés 
en  meme  temps  sur  l’un  et  sur 
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l’autre,  ainsi  qu’il  a été  prescrit 
ci-dessus. 

Apport. 

17.  Dans  six  semaines  au  plus 
tard  aprèsl’expirationde  chaque 
année,  les  curés,  vicaires  , des- 
servans,  chapitres,  supérieurs  de 
communautés,  ou  administra- 
teurs des  hôpitaux,  seront  tenus 
de  porter  ou  envoyer  sûrement 
un  desdits  deux  registres  au 
greffe  du  bailliage,  sénéchaussée 
ou  siège  royal  ressortissant  nû- 
ment  en  nos  cours,  qui  auront 
la  connaissance  des  cas  loyaux 
dans  le  lieu  où  l’église  sera  si- 
tuée. 

t8.  Lors  de  l’apport  du  regis- 
tre au  greffe,  s’il  y a des  feuillets 
qui  soient  restés  vides,  ou  s’il 
s’y  trouve  d’autre  blanc,  ils  se- 
ront barrés  par  le  juge,  et  sera 
fait  mention  par  le  greffier  sur 
ledit  registre  du  jour  de  l’ap- 
port, lequel  greffier  en  donnera 
ou  enverra  une  décharge  en  pa- 
pier commun  aux  curés,  vicai- 
res, desservans,  chapitres,  supé- 
rieurs ou  administrateurs,  pour 
raison  de  quoi  sera  donné  cinq 
sous  au  juge,  et  la  moitié  au 
greffier,  sans  qu’ils  puissent  en 
exiger  ni  recevoir  davantage,  à 
peine  de  concussion  ; et  sera  le- 
dit honoraire  payé  aux  dépeus 
de  la  fabrique  ou  des  églises,  ou 
hôpitaux  qui  sont  en  possession 
d’avoir  des  registres. 

Extraits. 

19.  11  sera  au  choix  des  par- 
ties intéressées  de  lever  des.  ex- 
traits des  actes  de  baptême,  ma- 
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ringe  ou  sépulture,  soit  sur  le 
registre  qui  sera  au  greffe,  soit 
sur  celui  qui  restera  entre  les 
mains  des  curés , vicaires,  des- 
seryans,  chapitres,  supérieurs 
ou  administrateurs;  pour  les- 
quels extraits  il  ne  pourra  être 
pris  par  lesdits  greffiers  ou  par 
lesdits  curés  ou  autres  ci-dessus 
nommés,  que  dix  sous  pour  les 
ex  trai  ts  d es  regis  t res  des  pa  ro  isses 
établies  dans  les  villes  où  il  y 
aura  parlement,  évêché  ou  siège 
présidial;  huit  sous  pour  les  ex- 
traits des  registres  des  paroisses 
des  autres  villes  , et  cinq  sous 
pour  les  extraits  des  registres 
des  paroisses  des  bourgs  et  vil- 
lages, le  tout  y compris  le  pa- 
pier timbré.  Défendons  d’exiger 
ni  recevoir  plus  grande  somme, 
à peine  de  concussion. 

Changement  de  curés. 

20.  En  cas  de  changement  de 
curé  oudesservant,  l’ancien  curé 
ou  desservant  sera  tenu  de  re- 
mettre à celui  qui  lui  succédera 
les  registres  qui  sont  en  sa  pos- 
session, dont  il  lui  seradonnéune 
décharge  en  papier  commun  , 
contenant  le  nombre  et  les  an- 
nées desdits  registres. 

21.  Lors  du  décès  des  curés 
on  desservans,  le  juge  du  lieu, 
sur  la  réquisition  de  notre  pro- 
cureur, ou  de  celui  des  hauts- 
justiciers,  dressera  procès-ver- 
bal du  nombre  et  des  années 
des  registres  qui  étaient  en  la 
possession  du  défunt,  de  l’état 
où  il  les  aura  trouvés,  ou  des 
défauts  qui  pourraient  s’y  ren- 
contrer, chacun  desquels  regis- 
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très  il  paraphera  au  commen- 
cement et  à la  Un. 

•22.  Ne  pourra  être  pris  plus 
d’une  seule  vacation  pour  ledit 
procès-verbal , et  ce  suivant  la 
taxe  portée  par  les  réglemens 
qui  s’observent  dans  le  ressort 
de  chacune  de  nos  cours  de  par- 
lement; et  sera  ladite  taxe  payée 
sur  les  deuiers  ou  effets  de  la 
succession  du  défunt;  et,  en  cas 
d’insolvabilité,  sur  les  revenus 
de  la  fabrique  de  la  paroisse , 
sans  qu’il  puisse  être  taxé  au- 
cuns droits  pour  le  voyage  et 
transport  du  juge,  si  cp  n’est  à 
l’égard  des  paroisses  éloignées 
de  plus  de  deux  lieues  du  chef- 
lieu  de  la  justice  dont  elles  dé- 
pendent ; auquel  cas  il  sera  taxé 
une  vacation  de  plus  pour  les 
frais  dudit  transport. 

23.  En  cas  qu’il  ait  été  a;>- 
posé  un  scellé  sur  les  effets  des 
curés,  vicaires  ou  desservans 
décédés , lesdits  registres  ne 
pourront  être  laissés  sous  le 
scellé,  mais  seront  les  anciens 
registres  enfermés  au  presbytère 
ou  autre  lieu  sûr,  dans  un  coffre 
ou  armoire  fermant  à clef,  la- 
quelle sera  déposée  au  greffe,  et 
les  registres  doubles  de  l’année 
courante  seront  remis  entre  les 
mains  de  l’archidiacre  ou  du 
doyen  rural,  suivant  les  usages 
des  lieux,  lequel  remettra  en- 
suite lesdits  registres  doubles 
ou  au  curé  successeur,  ou  à ce- 
lui qui  sera  nommé  desservant, 
des  mains  duquel  ledit  curé 
successeur  les  retirera  lors  de 
sa  prise  de  possession , auquel 
temps  lui  sera  pareillement  re- 
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mise  la  clef  du  coffre  ou  de  l’ar- 
moire où  les  anciens  registres 
auront  été  enfermés,  ensemble 
lesdits  anciens  registres,  et  ce 
sans  aucuns  frais. 

a4*  Voulons  néanmoins  qu’en 
cas  que  t’arcbidiacre  ou  le  doyen 
rural  , suivant  les  usages  des 
lieux , offre  de  se  charger  de 
la  clef  du  coflYe  ou  de  l’armoire 
dans  lequel  les  anciens  registres 
auront  été  enfermés,  il  soit  or- 
donné par  le  juge  que  ladite 
clef  sera  remise  audit  archi- 
diacre ou  doyen  rural,  lequel  eu 
donnera  décharge  au  greffier, 
et  remettra  ensuite  ladite  clef 
au  curé  successeur,  ainsi  que 
ledit  greffier  serait  tenu  de  [e 
faire,  suivant  ce  qui  est  porté 
par  l’article  23. 

factures. 

25.  Dans  les  maisons  reli- 
gieuses , il  y aura  deux  registres 
en  papier  commun,  pour  ins- 
crire les  actes  de  vêture,  novi- 
ciat et  profession,  lesquels  re- 
gistres seront  cotes  par  premier 
et  dernier,  et  paraphés  sur  cha- 
que feuillet  par  le  supérieur  ou 
la  supérieure  : à quoi  faire  ils 
seront  autorisés  par  un  acte  ca- 
pitulaire , qui  sera  inséré  au 
commencement  de  chacun  des- 
dits registres. 

2G.  Tous  les  actes  de  vêture  , 
noviciat  et.  profession  seront 
inscrits  en  français  sur  chacun 
desdits  deux  registres  de  suite 
et  sans  aucun  blanc;  et  lesdits 
actes  seront  signés  sur  lesdits 
deux  registres  par  ceux  qui  les 
doivent  signer,  le  tout  en  même 
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temps  qu’ils  seront  faits;  et  en 
aucun  cas  lesdits  actes  ne  pour- 
ront être  inscrits  sur  des  feudles 
volantes. 

27.  Dans  chacun  desdits  actes, 
il  sera  fait  mention  du  nom  et 
surnom  , et  de  Tige  de  celui  ou 
de  celle  qui  preudra  l’habit  ou 
qui  fera  profession  , des  noms , 
qualités  et  domicile  de  ses  père 
et  mère,  du  lieu  de  son  origine 
et  du  jour  de  l’acte,  lequel  sera 
signé  sur  lesdits  deux  registres, 
tant  par  le  supérieur  ou  la  su- 
périeure, que  par  celui  ou  celle 
qui  prendra  l’habit  ou  fera  pro- 
fession , ensemble  par  l’évêque 
ou  autre  personue  ecclésiasti- 
que qui  aura  fait  la  cérémonie, 
et  par  deux  des  plus  proches  pa- 
rens  ou  amis  qui  y auront  as- 
sisté. 

?8.  Lesdits  registres  serviront 
pendant  cinq  années  consécu- 
tives, et  l’apport  au  grefTe  s’en 
fera,  savoir  pour  les  registres 
qui  seront  faits  en  exécution  de 
la  présente  déclaration  après  la 
fin  de  l’année  1 » ensuite  de 

cinq  ans  en  cinq  ans  : sera  au 
surplus  observé  tout  le  contenu 
aux  articles  27  et  28  ci-dessus, 
sur  l’apport  des  registres,  et  la 
décharge  qui  en  sera  donnée  au 
supérieur  ou  supérieure. 

29.  il  sera  au  choix  des  par- 
ties intéressées  de  lever  des  ex- 
traits desdits  actes  sur  le  regis- 
tre qui  sera  au  greffe,  en  payant 
au  greffier  le  salaire  porté  par 
l’article  19,  ou  sur  le  registre 
qui  restera  entre  les  mains  du 
supérieur  ou  supérieure,  qui 
seront  tenus  de  délivrer  lesdits 
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extraits  vingt -quatre  iieares 
après  qu’ils  en  seront  requis , 
sans  aucun  salaire  ni  frais  , à la 
réserve  du  papier  timbré  seule- 
ment. 

Article  commun . 

3o.  En  cas  que  par  nos  cours 
ou  autres  juges  compétens  il 
soit  ordonné  quelques  réformes 
sur  les  actes  qui  se  trouveront 
dans  les  registres  des  baptêmes, 
mariages  et  sépultures,  vêtures, 
noviciats  ou  professions  . ladite 
réforme  sera  faite  sur  les  deux 
registres , et  ce  en  marge  de 
l’acte  qu’il  s’agira  de  réformer, 
sur  laquelle  le  jugement  sera 
transcrit  en  entier  ou  par  ex- 
trait. Enjoignons  à tous  curés, 
vicaires,  supérieurs  ou  autres 
dépositaires  desdits  registres,  de 
faire  ladite  réforme  sur  lesdits 
deux  registres,  s’ils  les  ont  en- 
core en  leur  possession , sinon 
sur  celui  qui  sera  resté  entre 
leurs  mains;  et  aux  greffiers,  de 
la  faire  pareillement  sur  relui 
qui  aura  été  déposé  au  greffe. 

Malte. 

.3i . Les  grands-prieurs  de  l’Or- 
dre de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
seront  tenus  dans  l’an  et  jour  de 
la  profession  faite  par  nos  su- 
jets dans  ledit  ordre,  de  faire 
enregistrer  l'acte  de  profession  ; 
et  à cette  fin  enjoignons  au  secré- 
taire de  chaque  grand  prieuré 
d’avoir  un  registre  dont  les 
feuillets  seront  cotés  par  pre- 
mier et  dernier,  et  paraphés  sur 
chaque  feuillet  par  ic  grand- 
prieur,  ou  par  celui  qui  en  rem- 
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plira  les  fonctions  en  cas  d’ab- 
sence, ou  autre  empêchement 
légitime,  pour  y être  écrit  la 
copie  des  actés  de  profession  et 
leur  date,  et  l’acte  d’enregis- 
trement signé  par  le  grand - 
prieur,  ou  par  celui  qui  en  exer- 
cera les  fonctions , pour  être 
délivrés  à ceux  qui  les  requer- 
ront ; le  tout  à peine  de  saisie 
du  temporel. 


3a.  Seront  tenus  aux  arche- 
vêchés et.  évêchés  des  registres 
pour  les  tonsures  et  ordres  mi-* 
neurs  et  sacrés,  lesquels  seront 
cotés  par  premier  et  dernier,  et 
paraphés  sur  chaque  feuillet 
par  l’archevêque  ou  évêque. 

.<  Articles  communs. 

33.  Permettons  à toutes  per- 
sonnes qui  auront  droit  de  lever 
des  actes , soit  de  baptêmes , 
mariages  ou  sépultures,  soit  de 
vêture,  noviciat , profession  ou  *■ 
enregistrement  des  professions 
dans  l’Ordre  de  Saint-Jean  de 
'Jérusalem,  soit  de  tonsure  et 
ordres  mineurs  ou  sacrés,  de 
faire  compulser  les  registres  en- 
tre les  maius  des  depositaires 
d’iceux , lesquels  seront  tenus 
de  les  représenter  pour  en  être 
pris  des  extraits;  et  à ce  faire 
contraints  , nonobstant  tous 
privilèges  et  usages  contraires, 
à peiue  de  saisie  du  temporel  et 
de  privation  des  droits,  exemp- 
tions et  privilèges,  à eux  ac- 
cordés par  nous  ou  par  nos  pré- 
décesseurs. 

34-.  Voulons  que  notre  édit 
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•lu  mois  de  décembre  1716,  por- 
tant suppression  des  greffiers- 
conservateurs  des  registres  des 
baptêmes , mariages  et  sépultu- 
res, soit  exécuté  selon  sa  forme 
et  teneur. 

35.  Les  héritiers  ou  ayant- 
cause  des  curés  ou  autres  dépo- 
sitaires des  registres  mentionnés 
en  la  présente  déclaration,  et 
généralement  tous  ceux  qui  au- 
raient en  leur  possession,  à quel- 
que trtre  et  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit,  aucunes  mi- 
nutes ou  grosses  des  registres 
dont  ils  ne  doivent  point  être 
dépositaires,  seront  tenus  de  les 
remettre  aux  greffes  des  juridic- 
tions mentionnées  dans  la  dé- 
claration de  1716,  et  dans  trois 
mois  au  plus  tard  après  la  pu- 
blication de  cette  déclaration. 

36.  Lors  de  la  remise  desdites 
minutes  ou  grosses,  il  sera  dressé 
procès-verbal  de  l’état  d’icelles, 
et  elles  seront  paraphées  par  le 
juge;  après  quoi  il  en  sera  donné 
une  décharge  en  papier  com- 
mun par  le  greffier  à ceux  qui 
les  auront  rapportées. 

3y.  Toutes  les  grosses  des  re- 
gistres qui  auront  été  remises 
au  greffe,  y demeureront;  et  à 
' l’egard  des  minutes  , autres 
néanmoins  que  celles  des  regis- 
tres ou  actes  des  consistoires,  il 
sera  ordonné  qu’elles  seront  re- 
mises ou  renvoyées  à ceux*  qui 
en  doivent  être  dépositaires,  à 
la  charge  par  eux  d’en  remettre 
au  greffe  une  expédition  signée 
deux  en  papier  commun.  Vou- 
lons, à l’égard  des  minutes  des- 
dits registres  ou  actes  des  con- 
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sistoires , qu’elles  demeureront 
au  greffe  ainsi  que  les  grosses. 

Exécution. 

38.  Nos  procureurs  aux  bail- 
liages, sénéchaussées  et  sièges, 
qui  auront  la  connaissance  des 
cas  royaux , seront  tenus  d’en- 
voyer à nos  procureurs-géné- 
raux, six  mois  après  la  publi- 
cation de  la  présente  déclara- 
tion, un  état  en  papier  commun 
certifié  du  greffier,  de  ceux  qui 
auroul  satisfait  aux  dispositions 
y contenues,  et  de  ceux  qui  n’y 
auront  pas  satisfait  : ce  qu’ils 
seront  tenus  de  l’aire  ensuite 
tous  les  ans  dans  le  mois  de  mars 
au  plus  tard. 

3g.  En  cas  de  contravention 
aux  dispositions  de  notre  pré- 
sente déclaration  , qui  concer- 
nent la  forme  des  registres  et 
celle  des  actes  qui  y seront  con- 
tenus, la  remise  dtsd ils  regis- 
tres à ceux  qui  en  doivent  être 
chargés,  et  l’apport  qui  en  doit 
être  fait  aux  greffes  de  juridic- 
tion royale,  voulons  que  les 
laïques  soient  condamnés  en  dix 
livres  d’amende,  et  les  eurés  ou 
autres  personnes  ecclésiastiques 
en  dix  livres  d’aumône,  appli- 
cables à telle  œuvre  pie  que  les 
juges  estimeront  à propos,  et 
les  uns  et  les  autres  en  tels  dé- 
pens , dommages  et  intérêts 
qu’il  appartiendra;  au  paieineut 
desquels , ensemble  de  ladite 
aumône,  lesdites  personnes  ec- 
clésiastiques pourront  être  con- 
traintes par  saisie  de  leur  tem- 
porel; et  les  laïques  par  toutes 
voies  dues  et  raisonnables,  mc- 
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me  les  uns  et  les  autres  au  paie- 
ment des  déboursés  de  nos  pro- 
cureurs, ou  de  ceux  des  hauts- 
justiciers  en  cas  de  poursuite  de 
leur  part,  laissant  à la  prudence 
des  juges  de  prononcer  de  plus 
grandes  peines , selon  l’exigence 
des  cas , notamment  en  cas  de 
récidive. 

40.  Enjoignons  à nos  procu- 
reurs-généraux , et  à leurs  subs- 
tituts aux  juridictions  ci-dessus 
mentionnées,  de  faire  toutes  les 
poursuites  et  diligences  néces- 
saires pour  l’exécution  des  pré- 
sentes, sans  que  lesdiles  pour- 
suites , procès-verbaux  , sen- 
tences et  arrêts  intervenus  sur 
icelles,  puissent  être  sujets  aux 
droits  de  contrôle  des  exploits 
ou  de  sceau,  ni  autres  droits  de 
quelque  nature  qu’ils  soient. 

41.  Déclarons  pareillement 
exempts  des  droits  de  contrôle 
et  tous  autres,  tant  les  registres 
mentionnés  en  la  présente  dé- 
claration, que  les  extraits  des 
actes  y contenus,  et  les  déchar- 
ges qui  seront  données  dans  les 
cas  ci-dessus  marqués. 

42.  Voulons  que  la  présente 
déclaration  soit  exécutée  selon 
sa  forme  et  teneur,  à commen- 
cer au  Ier  janvier  1737.  Déro- 
geons en  tant  que  besoin  serait , 
à tous  édits,  déclarations,  or- 
donnances et  réglemcus  en  ce 
qui  ne  serait  pas  conforme  aux 
dispositions  y contenues. 

Nous  remarquerons  , tou- 
chant la  disposition  de  l’article 
4i  de  celte  déclaration,  que, 
sur  différentes  contestations  en- 
tre messieurs  les  agens  «lu  clergé 
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et  le  fermier  des  droits  du  droit 
de  contrôle , il  est  intervenu 
différens  arrêts  du  conseil,  l’un 
du  3 mars  f?3g,  et  l’autre  du 
3o  août  1740,  rendu  en  inter- 
prétation du  précédent,  et  qui 
ordonne  : 1®.  Que  les  approba- 
tions, attestations,  diinisso ires, 
dispenses  , entérinemens  , érec- 
tions de  bénéfices  et  cures,  les 
exéat,  les  fulminations,  les  ins- 
titutions canoniques,  les  lettres 
d’ofdres,  les  permissions,  les 
visa,  les  unions,  les  légalisa- 
tions signées  des  évêques  ou  de 
leurs  secrétaires , les  permuta- 
tions qui  se  font  devant  les  évê- 
ques, et  généralement  tous  les 
actes  qui  sont  de  la  juridiction 
gracieuse  et  voioutaire  des  évê- 
ques, lors  même  qu’ils  seront 
faits  et  donnés  par  les  chapitres 
pendant  la  vacance  du  siège  , 
sont  et  demeureront  à jamais 
exempts  du  droit  de  contrôle, 
lors  même  qu’ils  seront  pro- 
duits en  justice  : défenses  aux 
fermiers  d’exiger  aucuns  droits 
de  contrôle  desditsactes.â  peine 
de  concussion,  etc.  2'.  Veut  et 
entend  Sa  Majesté,  que  les  dé- 
libérations qui  seront  prises 
dans  les  chapitres  des  chanoines 
et  des  communautés  séculières 
et  régulières  de  l’un  et  l'autre 
sexe,  ainsi  que  celles  qui  seront 
prises  dans  les  bureaux  de  ré- 
gie et  d’administration  des  œu- 
vres et  fabriques  des  hôpitaux, 
maisons  et  œuvres  «le  charité, 
demeureront  exemptes  du  droit 
de  contrôle , lorsqu’il  ne  s’agira 
dans  lesdites  délibérations  que 
d’instituer  ou  destituer  des  of- 
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liciers  dti  bas  chœur,  et  de  ré- 
gler le  service  intérieur  de  l’é- 
glise, de  la  correction  de  quel- 
qu’un des  capitulans,  de  dépu- 
tation d’un  chanoine  ou  autre 
personne  pour  vaquer,  soit  à la 
suite  des  procès,  ou  à l’admi- 
nistration des  biens  ruraux  , ou 
à la  réparation  et  reconstruc- 
tion des  maisons  et  fermes,  ou 
enfin  à quelque  autre  chose  que 
ce  soit , en  forme  de  délibéra- 
tion à la  pluralité  des  voix  , si 
ce  u’est  que  ces  actes  fussent 
produits  en  justice  pour  former 
quelque  demande , ou  qu’en 
vertu  des  pouvoirs  y contenus, 
ceux  qui  auront  lesdits  pouvoirs 
vinssent  à passer  quelques  actes, 
dans  lesquels  lesdits  pouvoirs 
leur  servissent  d’autorisation,  et 
sans  que  lesdites  délibérations 
venant  à être  produites  en  jus- 
tice par  forme  d’exception,  elles 
puissent  être  assujéties  au  droit 
de  contrôle. 

3°.  N’entend  pareillement  Sa 
Majesté  assujétir  au  droit  de 
contrôle  les  actes  de  noviciat, 
vêture  et  profession,  qui  en  de- 
meureront exempts,  comme  ils 
le  sont  par  la  déclarai ioA  de 
1736,  et  de  l’arrêt  du  8 mars 
173g,  non  plus  que  les  actes 
passés  dans  les  chapitres  et  bu- 
reaux d’admiuistration  des  hô- 
pitaux , même  avec  des  person- 
nes étrangères  , pourvu  qu’ils 
ne  soient  point  rédigés  par  les 
secrétaires  ou  greffiers  dans  la 
lûrine  d’actes  desdits  notaires, 
si  ce  n’est  toutefois  que  ces  actes 
lussent  produits  en  justice  pour 
former  une  demande. 
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Il  faut  encore  observer  que 
l’article  1”  de  la  déclaration  du 
16  novembre  i63g  ordonne 
qu’il  sera  fait  un  bon  et  fidèle 
registre,  tant  des  mariages  que 
delà  publication  des  bans  ou  des 
dispenses,  ou  des  permissions^ 
qui  auront  été  accordées.  L’ar- 
ticle 19  de  l’édit  de  1691'  sou- 
met à la  formalité  de  l’insinua- 
tion les  dispenses  de  bans  de 
mariage.  La  déclaration  du  16 
février  1692  veut  qu’il  en  soit 
fait  mention  dans  les  actes  mê- 
me de  célébration  de  mariage  ; 
mais  par  des  raisons  de  bien- 
séance représentées  au  roi  par 
M.  de  Ilarlai  , archevêque  de 
Paris,  Sa  Majesté  a déchargé 
ceux  qui  obtiendraient  ces  dis- 
penses , de  les  faire  contrôler  et 
enregistrer.  Il  y a à ce  sujet  di- 
vers arrêts  du  conseil  d’état , 
rapportés  dans  les  Mémoires  du 
clergé,  toin.  5 , pag.  11  25,  et 
la  déclaration  du  12  juillet. 
H a été  jugé  par  arrêt  du  7 
juin  1707,  que  l’official  ne  peut 
ordonner,  sans  abus,  la  réfor- 
mation de>  registres  de  baptê- 
me, mariageetsépullure.  (Jour- 
nal des  Audiences.  M.  Durand 
de  Maillane,  dans  son  Diction- 
naire de  droit  canon,  au  mot 
Registre.) 

RÈGLES  DE  CHANCELLE- 
RIE ROMAINE. 

t . Ces  règles  sont  des  régle- 
mens  que  chaque  pape  fait  au 
commencement  de  son  ponti- 
ficat , pour  être  observées  dans 
la  disposition  desbénéfices,  dans 
l’expédition  des  provisions  , et 
dans  le  jugement  dès  procès  sur 
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les  matières  bénéficiâtes.  Elles 
expirent  à la  mort  du  pape,  ou 
par  sa  renonciation  à la  papauté, 
et  se  renouvellent  par  celui  qui 
est  élu , dès  le  lendemain  de  son 
élection.  Ces  règles  ne  lient  l’é- 
glise gallicane  , sinon  en  tant 
qu’elle  reçoit  volontairement  la 
pratique  de  quelques-unes.  Les 
cardinaux  n’y  sont  point  com- 
pris non  plus,  à moins  qu’ils  n’y 
soient  en  termes  exprès  , si  ce 
n’est  dans  les  cas  qui  peuvent 
leur  être  favorables.  Jean  xxu, 
qui  monta  sur  le  saint-siège  en 
1 3i6,  fit  rédiger  par  écrit  des 
réglemens  concernant  les  fonc- 
tions des  officiers  de  sa  chancel- 
lerie. Voilà  la  première  origine 
des  règles  de  la  chancellerie  ro- 
maine , qui  par  conséquent  ne 
sont  pas  plus  anciennes  que  le 
quatorzième  siècle.  ( Mémoires 
du  clergé,  tom.  12,  p.  i338. 
La  combe,  Rec.  dejurispr.  can., 
verbo  Règles  de  chancellerie  ro- 
maine. J 

2.  Il  y avait  trois  de  ces 
règles  expressément  reçues  en 
France,  et  d’autres  qui  y étaient 
suivies  , non  pas  comme  règles 
de  la  chancellerie  romaine,  mais 
comme  étant  des  règles  d’équité 
établies  par  nos  ordonnances  , 
ou  par  la  jurisprudence  des  ar- 
rêts des  cours.  Les  trois  règles 
expressément  reçues  en  France, 
étaient  celle  de  infirmis  rc- 
signanlibus , celle  de  publicàn- 
dis  resignationibus,  et  celle  de 
vert  simili  notitid  obilûs.  Du 
Moulin,  Louet  et  Vaillant  ont 
fait  de  savantes  notes  sur  ces 
trois  règles. 
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De  la  règle  de  infirmis  resignan- 
tibus. 

Cette  règle,  que  lescanonistes 
appellent  indifféremment  de  in- 
firmés rcsignantibus , et  de  vi- 
ginli  diebus  , porte  que  le  pape 
veut  que  si  un  bénéficier  tombe 
malade  , et  vient  à résigner  son 
bénéfice  simplement  , ou  pour 
causede  permutation  , etqu’en- 
suite  il  décède  de  sa  maladie 
dans  les  vingt  jours  , à compter 
du  jour  qu’il  aura  donné  son 
consentement  pour  cet  effet , et 
que  l’on  confère  son  bénéfice 
sur  une  pareille  résignation  , 
que  cette  collation  soit  nulle  , 
et  que  ce  bénéfice  soit  réputé 
vaquer  par  mort. 

Cette  règle  , qui  fut  publiée 
par  Innocent  vin  en  1 4^4  , et 
qui  est  la  dix-huitième  , selon 
du  Moulin,  ou  la  dix-neuvième, 
selon  Rcbuffe  , n’avait  lieu  qu’à 
l’égard  des  provisions  du  pape, 
qui  y pouvait  déroger  , et  qui  y 
dérogeait  ordinairement  par  la 
clause  mW  alias  oui  t/uovis  modo, 
etc.  En  sorte  que  cette  clause  dé- 
rogatoire était  sous-entendue 
dans  les  provisions  de  la  cour  de 
Rome  lorsqu’elle  y était  omise, 
et  qu’on  la  suppléait  de  droit 
dans  toutle  royaume.  ( Vaillant, 
de  infirmis  , n.  22.  Méin.  du 
clergé,  t.  t2,  p.  1476  et  suiv.) 
Mais  à l’égard  des  cardinaux 
collatcurs  , patrons  ou  ayant 
institution , le  pape  ne  pou- 
vait déroger  à cette  règle  à leur 
préjudice  , soit  que  la  résigua- 
tion  fût  faite  en  maladie  ou  en 
santé. 
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Pc  la  règle  de  publicandis  re.si- 
gnationibus. 

Pnrcette  règle,  qui  est  la  trente- 
quatrième  de  la  chancellerie  ro- 
maine, le  pape  veut  que  tous  les 
bénéfices  ecclésiastiques  résignés 
en  cour  de  Rome  ou  hors  la  cour 
de  Rome,  soient  réputés  vaquer 
par  mort  et  non  par  résignât  ion  ; 
et  que  les  colla  lions  qui  s’en  trou- 
veront avoir  été  faites  comme 
de  bénéfices  vacans  par  résigna- 
tion , et  ce  qui  s’en  sera  ensuivi, 
soient  de  nulle  force  et  vertu  , 
si  les  résignations  ainsi  faites 
n’ont  été  publiées  dans  les  six 
mois,  si  elles  n’ont  été  admises 
dans  ladite  cour  de  Rome  j ou 
dans  le  mois  , si  c’est  hors  d’i- 
celle ; et  si  ladite  publication 
n’en  a été  faite  aux  lieux  où  sont 
situés  lesdils  bénéfices  , et  si  la 
possession  n’en  a été  demandée 
à ceux  qui  la  peuvent  donner  , 
etque  les  résignans  décèdent  en- 
suite dans  la  possession  desdits 
bénéfices  par  eux  résignés.  Le 
motif  de  cette  disposition  est 
surtout  pour  empêcher  l’héré- 
dité dans  les  bénéfices. 

De  la  règle  de  virisimili  notitid 
obitûs. 

Cette  règle,  qui  est  la  vingt- 
huitième  , et  selon  d’autres,  la 
trentième  , porte  que  le  pape 
veut  que  toutes  les  grâces  qu’il 
aura  faites  jusqu’ici,  dequelques 
bénéficesquece  soit , sans  charge 
d’âmes  ou  avec  charge  d’âmes  , 
séculiers  ou  réguliers , vacans 
par  le  décès  de  quelques  per- 
sonnes que  ce  puisse  être,  soient 
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de  nulle  force  et  valeur,  à moins 
que  depuis  la  mort , et  avant  la 
date  de  ces  sortes  de  grâces  , il 
ne  se  soit  écoulé  assez  de  temps 
pour  que  pendant  cet  intervalle 
ces  mêmes  vacances  aient  vrai- 
semblablement pu  parvenir , des 
lieux  où  ces  personnes  seraient 
décédées  , à la  connaissance  du 
pape. 

Cette  règle  , que  Gomez  at- 
tribue à Jean  xxu,  a été  reçue 
pour  obvier  aux  fraudes  de  ceux 
qui,  pendant  les  maladies  des 
bénéficiers  , faisaieut  leurs  di- 
ligences en  cour  de  Rome  , et, 
après  la  mort  de  ces  bénéficiers, 
faisaient  étendre  des  provisions 
sur  les  dates  qu’ils  avaient  fait 
retenir  j endaut  que  les  titu- 
laires étaient  en  vie.  Ce  qui  a été 
réprouvé  comme  étant  une 
course  ambitieuse. 

La  disposition  de  cette  règle 
étant  de  droit  commun  et  na- 
turel , elle  doit  avoir  son  appli- 
cation aux  collations  des  ordi- 
naires , comme  aux  provisions 
du  pape  et  du  légat.  On  jugeait 
en  France  que  le  pape  ne  pouvait 
y déroger , et  que  toute  dispense 
'ou  dérogation  insérée  à cet 
égard  dans  une  provision  de 
cour  de  Rome  , était  abusive. 
11  faut  néanmoins  excepter  le 
cas  d’une  provision  expédiée  sur 
l’envoi  d’une  procuration  ad 
resignandum,  avec  la  clause  sive 
per  obilurn  seu  alto  ijuovis  modo 
et  cum  derogationc  régula;  de 
verisimili  notitid.  Il  suflisaitdans 
cette  circonstance  qu’outre  l’en- 
voi de  la  procuration  et  sou  ad- 
mission en  cour  de  Rome  , il  se 
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trouvâtuntempssuffisant  , pour 
que  la  course  eut  pu  se  faire  légi- 
timement. La  raison  est  , que  le 
motif  c!e  la  règle  de  verisilimi 
étant  d’empècher  les  fraudes  et 
les  courses  ambitieuses , celui 
qui  envoie  à Rome  sur  une  pro- 
curation ad  resignandum  , n’est 
pas  dans  ce  cas.  ( Mémoires  du 
clergé  , torn.  1 2 , p.  83o...  147G, 
i48o  et  suiv.  ) 

La  règle  de  verisimili  notittd 
abilds  a aussi  pour  objet  d’em- 
pêcher qu’on  ne  demande  et 
qu’on  n’obtiannernmme  vacant, 
per  obitum , le  bénéfice  d’un 
homme  vivant  ; ce  qui  est  dé- 
fendu par  la  règle  de  imjteiran- 
tibus  bénéficia  viventium  , sous 
peine  de  nullité  des  provisions 
qu’on  en  aurait  obtenues,  quand 
même  la  personne  dont  ou  au- 
rait obtenu  le  bénéfice  serait 
morteensuite.  Le  faux  bruit  de 
la  mort  du  bénéficier  ne  rend 
pas  la  provision  valide. 

La  règle  de  verisimili  notilid 
obiids  n’avait  point  lieu  chez 
nous  en  cas  de  dévolu,  ni  aux 
provisions  des  bénéfices  donnés 
par  le  roi  , soit  en  régale  , soit 
autrement.  Ainsi  jugé  par  plu- 
sieurs arrêts.  ( Rrodeau  sur 
Louet,  leltr.  V.  soinm.  2.) 

RÈGLES  MONASTIQUES , se 
dit  des  lois  qui  sont  observées 
dans  les  différens  ordres  reli- 
gieux. La  plupart  des  anciennes 
règles  monastiques  n’étaient 
autre  chose  que  des  instructions 
particulières  que  les  fondateurs 
des  monastères  donnaient  à 
leurs  disciples  , et  qui  se  com- 
muniquaient aux  autres  avec  le 
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temps  et  par  tradition;  car  dans 
les  cominencemens , on  ne  les 
écrivait  presque  jamais.  De  là  , 
les  divers  changeinens  arrivés 
dans  ces  règles  , et  l’usage  d’ob- 
server quelquefois  différentes 
règles  dans  un  même  monastère. 
Le  père  Mabillon  croit  que  ce 
fut  saint  Benoît  qui  arrêta  le 
premier  ces  changemens  de  rè- 
gles , en  en  donnant  une  parti- 
culière qu’il  ne  fut  pas  permis 
de  changer.  On  ne  distinguait 
pasautrefois  entre règleset  cons- 
titutions monastiques.  Voici  les 
différences  que  l’on  y met  au- 
jourd’hui : 1”.  Les  règles  sont  les 
lois  qui  ont  été  prescrites  par  les 
fondateurs  d'ordres  ou  les  an- 
ciens évêques,  et  qu’on  a cou- 
tume de  renfermer  dans  la  for- 
mule de  la  profession  sous  le 
nom  déréglés.  Les  constitutions 
sont  les  statuts  qui  ont  été  faits 
en  différens  tempsparles  chapi- 
tres généraux  ou  les  congréga- 
tions des  ordres  religieux.  2°.  La 
règle  ne  change  jamais  ou  pres- 
que jamais  : les  constitutions 
changent  souvent  selon  les  cir- 
constancesdes  tempset  des  lieux . 
8“.'  La  règle  oblige  plus  étroite- 
ment que  les  constitutions.  ( Le 
père  Mabillon  , in  præf  ad  1 
part,  seculi  4 , bened.  n.  35. 
Holstenius  , in  codice  regula- 
rum.  Haeftenus  , disquisition'. 
monast.  lib.  t , disquis.  2.  Van- 
Espen , Jurisprudence  ecclésias- 
tique universelle,  t.  1 , p.  208 
et  suiv. ) 

REGMA  ou  RHEGMA  ou 
RÉÈMA  , quatrième  fils  de 
Chus , et  père  des  peuples  de 
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Rééraa  , dont  parle  Ezéchiel 
( 27,  22).  Regma  habita  dans  l’A- 
rabie heureuse  vers  l’entrée  du 
golfe  Persique.  ( Genes.  10,7. 
Doin  Calmet , Dictionnaire  de  la 
Bible.) 

REGNAUD1N  ( Claude  ) , pro- . 
cureur-général  au  grand-conseil. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  île 
l’induit  accordéà  MM.  les  chan- 
celiers de  France  , et  officiers  du 
parlement  de  Paris,  à Paris  , 
chez  Colombat  , 1712  , in-12. 
seconde  édition. 

REGNAULT  , prêtre  du  dio- 
cèse de  Paris  , auteur  de  l’ou- 
vrage intitulé:  Instructionspour 
la  première  communion  , dis- 
tribuées pour  chaque  jour  de  la 
semaine  ; depuis  le  dimanche 
de  la  septuagésime  jusqu’au  sa- 
medi de  la  semaine  de  Pâque 
inclusivement , à l'usage  des  cn- 
fansqui  se  préparent  à faire  cette 
sainte  action. 

RËGNICOLES.  Les  règnicoles 
sont  des  naturels  français  qui 
sont  nés  sujets  du  roi.  Quand  on 
donne  donc  ce  nom  à certains 
étrangers  qui  ne  sont  point  ré- 
putés aubains  parmi  nous,  ce 
n’est  que  par  similitude  et  parce 
que  ces  étrangers,  en  vertu  des 
lettres  de  déclaration  de  natu- 
ralité , ou  autrement , sont  cen- 
sés règnicoles,  et  jouissent  des 
droits  et  privilèges  des  naturels 
français.  De  ce  nombre  étaient 
les  habitans  du  Comtat-Venais- 
sin  , les  Savoisiens  dans  le  Dau- 
phiné. à la  charge  de  récipro- 
cité, les  Barrois  et  Lorrains. 
Par  arrêt  du  grand-conseil  du 
8 mars  174*»  il  avait  été  jugé 
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que  les  habitans  du  comté  de 
Nice  ne  seraient  point  règnico- 
les, à l'effet  de  posséder  des  bé- 
néfices en  France  sans  lettres  de 
naturalité,  ou  au  moins  de  dé- 
claration de  naturalité.  11  s’a- 
gissait dans  cette  cause  , du 
prieuré  de  Rians  dans  le  diocèse 
d’Apt,  résigné  au  mois  de  fé- 
vrier 1740  par  M.  l’abbé  deGri- 
maldy,  en  faveur  du  comte  de 
Cays,  du  comté  de  Nice.  Cet 
arrêt  est  rapporté  par  M.  Piales 
en  son  Traité  des  collations  sur 
vacance  par  mort,  part.  2,  ch.  4- 
Ou  y voit  que  le  comté  de  Nice 
fut  abandonné  au  duc  de  Sa- 
voie par  Yolande , veuve  de 
Louis  11,  comte  de  Provence, 
par  transaction  passée  le  16  oc- 
tobre 1419;  et  que  Charles  vm  , 
fils  et  successeur  de  Louis  xi , à 
qui  la  Provence  fut  donnée,  dé- 
clara par  des  lettres  patentes  du 
23  février  i483,  que  par  les 
lettres  patentes  de  réunion  du 
domaine,  il  n’avait  entendu  re- 
prendre et  réunir  ce  qui  avait 
été  aliéné  par  les  rois  et  reines, 
comtes  et  comtesses  de  Proven- 
ce, ni  par  leurs  sénéchaux  et 
lieutenans  fondés  de  pouvoir. 
Cette  déclaration  a été  renou- 
velée par  les  rois  successeurs,  et 
particulièrement  par  Louis  xiv 
en  1668;  et  c’est  sur  ce  principe 
que  les  cours,  par  difl'érens  ar- 
rêts, ont  jugé  que  ces  habitans 
ne  peuvent,  comine  étrangers, 
ni  succéder  en  France,  ni  y 
posséder  des  bénéfices. 

REGOM  , fils  de  Jahaddaï.  ( » 
Par.  2,  47.  ) 

REGOURD  ( Alexandre  ),  jé- 
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suite  , né  à Castelnaudary  en 
Languedoc,  l’an  i58ô,  et  mort 
à Toulouse  le  26  avril  1 G35  , est 
auteur  d’un  livre  intitulé,  Anti- 
Calvin.  (Alegambe,  Script,  so- 
ciat.  Jes.  ) 

REGBÈS  , regressus.  Le  re- 
grès, en  matière  canonique , est 
la  révocation  «le  la  renonciation 
faite  à un  bénéfice.  Le  regrès 
avait  lieu  , chez  nous  : i°.  dans 
les  résignations  soit  pures  et  sim- 
ples , ou  en  faveur  , faites  eu 
maladies,  lorsque  le  résignant 
revenait  en  convalescence  , 
quand  même  le  résignataire  au- 
rait eu  pris  possession  «lu  bé- 
néfice; 20.  dans  les  résignations 
faites  par  dol , forceou  violence 
atroce  contre  la  justice  et  les 
bonnes  moeurs;  3°.  lorsque  le 
résignataire  avait  manqué  de 
payer  plusieurs  années  la  pension 
que  le  résignant  s’était  retenue 
sur  le  bénéfice  résigué  ; lors- 
que celui  qui  avait  résigué  pour 
cause  de  permutation  , était 
évincé  du  bénéfice  , ou  qu’il  ve- 
nait à découvrir  que  le  bénéfice 
était  chargé  de  pensions  qu’il 
ignorait  ; 5°.  lorsque  celui  qui, 
possédant  deux  bénéfices  , en 
résignait  un  , soit  parce  qu’ils 
étaient  incompatibles , soit  parce 
qu’il  n’en  voulait  pas  garder 
plusieurs  , venait  dans  la  suite  à 
etre  évincé  de  l’autre. 

Quant  à la  manière  d’exercer 
le  regrès  ; il  fallait  se  pourvoir 
par-devant  le  j uge  royal  des  lieux, 
ou  aux  requêtes  du  palais , si 
on  avait  droit  de  comrhitlrmus , 
et  l.’t , obtenir  une  ordonnant» 
sur  requête,  qui  permit  de  reu- 
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trer  dans  le  bénéfice.  Cette  de- 
mande ne  pouvait  point  être 
refusée,  lorsqu’elleélni!  appuyée 
sur  quelqu’un  des  motifs  qui 
donnaient  lieu  au  regrès,  et  l’on 
n’avait  besoin  ni  de  prendre  de 
nouvelles  provisions,  nide.payer 
de  nouveaux  droits  d’entrée  et 
de  réception. (La  Combe,  ail  mot 
liegr'es  , sect.  2 , n°.  iq- 

Trois  conditions  étaient  né- 
cessaires pour  que  le  réglés  fût 
permis  eu  conscience  : la  pre- 
mière , que  le  résignant  agît 
de  bonne  foi , et  qu’il  déposât 
toute  espérance  et  tout  désir  de 
regrès  ; la  seconde  , qu’il  eût 
besoin  de  son  bénéfice  pour  vi- 
vre ; et  la  troisième  , qu’il  pût 
remplir  les  fonctions  de  son  bé- 
néfice. Il  y avait  des  personnes 
qui,  malgré  ces  conditions, 
croyaient  entrevoir  quelques 
marques  de  confidence  dans  le 
regrès , et  la  jurisprudence  du 
grand-conseil  était  contraire  en 
ce  point  à celle  des  parlemens. 
Les  regrès  y étaient  estimés 
odieux,  et  ou  11’y  écoutait  pasles 
résignans  qui  les  demandaient, 
à moins  qu’il  n’alléguassent 
qu’ilsétaient  en  démence  quand 
ils  avaient  signé  la  procuration 
ad  resignandum  , ou  qu’ils 
avaient  résigné  ci,  me  tu  vel  op- 
pressions,  c’est-à-dire,  par  im- 
pression. Cette  jurisprudence  du 
grand-conseil  était  fondée,  selon 
quelques-uns , sur  ce  que  le  re- 
grès était  contraire  au  concile 
de  Trente  ( sess.  a5 , de  ref.  c. 
7 j,  à l’article 22 de  l’ordonnance 
«l’Orléans  , et  aux  droits  «les 
collateurs  , parce  que  cette  fa- 
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culte  du  regrès  rendait  les  rési- 
gnations plus  fréquentes , et  em- 
pêchait les  vacances  par  mort. 

( La  Combe , ibid.  le  père  Tho- 
massin  , Discipline  de  l’Église  , 
pavt../|  , liv.  a , c.  7 ; Cabassut, 
1.  i , c.  18  ; Drapier  , t.  2 , c. 
rg  ; Pontas  , au  mot  Regres  ; M. 
Collet,  Moral,  t.  2,  p 38g  et  3go. 

REGVLUS , sorte  de  serpent 
appelle  aussi  basiliscus.  Saiut 
Jérôme  a rendu  par  regulus  , 
l’hébreu  zipphoni , que  les  Grecs 
ont  quelquefois  traduit  par  cé- 
rastes ; quelquefois  par  aspic. 

( Voyez  ) Proverbe  , 23 , 32  ; et 
Isaïe,  i i , 8 ; et  Jérémie,  8,  17.  ) 
Isaïe  rend  par  regulus  l’hébreu 
sarnpli , qui  signifie  un  serpent 
volant , dont  on  parlera  au  titre 
Serpent  d’airain.  Pour  zipphoni, 
il  signifie  plutôt  lebasilic.(  Isaïe, 
3o,  6.  (DomCalmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.  ) 

REGVLUS  , se  prend  aussi 
pour  un  petit  roi , un  prince 
tributaire.  Par  £emple  ( Josué, 
1 3,  3)  : quinque  rcgulos  Philis- 
tinorum. 

REGULUS, se  metaussi  pour 
un  officier  du  roi.  Par  exemple 
( Joan.  4.  46,  4g)  • Erat  quidam 
regulus.  Le  grec  porte  basiliscos, 
que  l’on  peut  traduire  par  re- 
gius  ou  palatinus. 

RÉHABILITATION,  RÉHA- 
BILITER, rehabililare. , c’est- 
à-dire,  rendre  habile  : on  ap- 
plique ordinairement  ce  mot  à 
l’état  d’une  personne  que  l’on 
remet  dans  ses  droits  et  hon- 
neur qu’il  avait  perdus  , l’on 
s’en  sert  encore  en  parlant  d’un 
mariage  nul  que  l’on  rend  va- 
20. 
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lide.  Réhabiliter  un  mariage  , 
c’est  donc  rendre  bon  et  valide 
un  mariage  qui  était  nul,  et 
qui  néanmoins  avait  été  con- 
tracté ou  de  bonne  foi  ou  de 
mauvaise  foi  par  les  parties.  11 
y a,  dit  l’auteur  des  Conféren- 
ces de  Paris  ( t.  2,  liv.  1 , con- 
fér.  6,  § 1),  quatre  moyens  pour 
remédier  à la  nullité  d’un  ma- 
riage : i°.  la  réhabilitation;  20. 
la  cassation  ; 3°.  une  vie  de 
frère  et  sœur;  4».  l’éloignement 
des  parties.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  du  premier  de  ces 
moyens. 

On  peut  réhabiliter  un  ma- 
riage nul  dans  tous  les  cas  où  la 
nullité  n’est  point  de  droit  na- 
turel ou  divin;  on  le  peut  mê- 
me saus  dispense,  quand  la  nul- 
lité ne  provient  pas  d’un  em- 
pêchement que  l’Église  seule 
peut  lever,  comme  la  parenté. 
Ainsi  , quand  le  mariage  est 
nul  par  défaut  de  consentement, 
ou  à cause  d’une  erreur  quant  à 
la  personne , on  n’a  pas  besoin 
de  dispense;  il  suffit  que  les 
parties  consentent  librement  et 
avec  connaissance,  à se  prendre 
pour  mari  et  fq^rime.  On  n’est 
pas  même  obligé  de  recourir 
aux  dispenses  de  l’Église,  si  ce 
n’est  pour  les  bans,  quand  on 
réhabilite, de  vaut  le  propre  curé, 
un  mariage  béni  par  un  prêtre 
qui  n’avait  pas  les  pouvoirs. 

Quand  la  nullité  du  mariage 
est  publique,  la  réhabilitation 
doit  se  faire  en  face  d’église , et 
en  présence  du  propre  curé  et 
des  témoins.  Eu  conséquence , 
l’acte  de  la  célébration  du  ma- 
3x 
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riage  est  écrit  de  nouveau  sur 
les  registres  du  curé,  avec  men- 
tion expresse  de  la  dispense  ob- 
tenue en  cour  de  Rome. 

Quand  au  contraire  un  ma- 
riage, contracté  en  face  d’église, 
se  trouve  nul  à cause  d’un  em- 
pêchement dirimant  secret,  il 
n’est  pas  nécessaire  de  célébrer 
une  seconde  fois  le  mariage 
d’une  manière  publique  et  so- 
lennelle ; les  parties  en  ce  cas , 
après  avoir  obtenu  dispense,  ou 
de  Rome  à la  pénitencerie  , ou 
de  l’évêque  , n’ont  qu’à  se  don- 
ner l’une  à l’autre  un  nouveau 
consentement.  La  raison  pour 
laquelle  on  n’exige  pas  une  se- 
conde célébration  solennelle  de 
mariage,  quand  l’empêchement 
est  secret,  c’est  que  la  première 
a suffi  pour  le  faire  passer  pour 
valide  dans  le  for  extérieur,  et 
que  rien  n’ayant  détrompé  le 
public  de  cette  idée , on  ne  doit 
pas  lui  donner  connaissance 
d’un  mal  auquel  on  peut  remé- 
dier légitimement  à son  insu. 
Il  y avait  néanmoins  des  dio- 
cèses où  l’on  exigeait  la  présence 
du  curé , mais  sans  témoins  et 
sans  cérémonies.  (Confér.  de 
Paris,  loc.  cit.  Méin.  du  clergé, 
t.  5,  p-  1128,  764.) 

REHÜM  , lévite  , fils  de 
Benni , revint  de  Babylone  à Jé- 
rusalem avec  Zorobabel.  ( 1 
Esdr.  2 , 2 ; et  2 Esdr.  3 , 17.) 

REI.  Saint  Jérôme  a pris  ce 
terme  ( 3 Reg.  1,8)  pour  un 
général  des  troupes,  ou  grand 
officier  de  la  maison  de  David  : 
St  mci  et  Rei , et  robur  exercitus 
David  , non  erat  ctint  Adoniâ. 


• REI 

Les  Septante  l’ont  pris  de  même. 
On  peut  traduire  l’hébreu  semei 
et  rei , ou  somei  et  roëi , par 
les  écoutons  et  les  voyons,  c’est- 
à-dire,  tout  Israël,  ou  ceux  qui 
agissaient  avec  circonspection  , 
et  qui  savaient  les  intentions  du 
roi  ; ou  enfin  les  prophètes  et 
leurs  disciples  , les  voyans  et 
leurs  auditeurs.  (Dotn  Calmet.) 

REIA  , héb.  , vision  du  Sei- 
gneur, du  mot  raa,  et  du  mot 
J ah , filsdeMicha , père  de  Baal, 
de  la  tribu  de  Ruben.  ( 1 Par. 
5,5.) 

REICIIENTAL(Ulric)  , cha- 
noine de  Constance , assista  au 
concile  qui  se  tint  en  celte  ville 
l’an  i4i4  , et  en  publia  en  alle- 
mand une  histoire  qui  est  fort 
superficielle  , au  jugement  de 
M.  Lenfant , qui  a donné  l’his- 
toire du  même  concile. 

REIMANN  ( M.  ) , curé 
d’Ermsleben  , et  inspecteur  des 
écoles  de  la  principauté  d’Al- 
berstat,  publi4fen  1704  l’His- 
toire des  principaux  théologiens, 
jurisconsultes  et  philosophes  que 
l’Allemagne  a produits.  En  1711, 
il  donna  un  second  volume,  qui 
contient  la  vie  de  ceux  qui  ont 
excellé  dans  la  métaphysique  , 
les  mathématiques , l’astrono- 
mie , la  chronologie  , la  géo- 
graphie et  les  mécaniques.  Ces 
deux  ouvrages  sont  écrits  en  al- 
lemand. Le  but  de  l’auteur  est 
de  faire  voir  que  les  Allemands 
ont  plus  contribué  à l’avance- 
ment des  sciences  qu’aucune 
autre  nation.  ( Journal  des  Sa- 
vans,  17 1 1 , p.  222  de  la  pre- 
mière édit.,  et  ig3  de  la  seconde) 
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REINBECK  ( Jean-Gustave), 
né  à Zell  le  a5  janvier  1682, 
étudia  à Hall , et  fut  pasteur  des 
éf'tises  du  Verderet  de  la  Ville- 
neuve.  Le  roi  de  Prusse  l’appela 
à sa  cour  en  ijfe,  et  la  liaute 
idée  qu  il  avait  de  scs  lumières 
et  de  sa  probité  faisait  qu’il  s’en 
rapportait  d’ordinaire  à lui  dans 
le  choix  des  sujets  pour  les  fonc- 
tions ecclésiastiques.  Les  prin- 
cipaux ouvragesde M.  Reinbech, 
sont,  i°.  7’ractatus  de  redemp- 
tione per  Iylron , en  1710.  Il  a 
été  traduit  en  allemand  par 
M.  Kuck  , et  imprimé  en  1740. 
2°.  La  nature  du  mariage  et  la 
rejection  du  concubinage  con- 
tre M.  Tljomasius,  en  allemand. 
à“.  Considérations  sur  les  véri- 
tés divines  contenues  dans  la 
confession  d’Ausbourg,  4 volu- 
mes, 1731,  1741 , en  allemand. 
4°.  Réponse  à un  anonyme  qui 
avait  attaqué  l’ouvrage  précé- 
dent, 1737,  en  allemand.  5°. 
Recueil  de  sermons  sur  les  di- 
manches et  fêtes  de  l’an  née,  etc., 

2 volumes,  1734  , etc.,  en  alle- 
mand. 6°.  Offrandes  volontaires 
ou  quarante-huit  pièces  sur  di- 
verses matières  de  Théologie, 
'7/7 > 1 7-^°»  en  allemand.  70. 
Réponse  de  M.  Reinbeck  à M. 
Palm , avec  l’examen  de  cette 
question,  si  ce  monde  est  le 
meilleur,  i736,  en  allemand. 
8°.  Courts  éclaircissemeus  sur 
l’Apocalypse,  1718,  en  alle- 
mand. g».  Réflexions  philoso- 
phiques sur  lame  raisonnable 
et  sur  son  immortalité,  1739. 
to°.  Traité  sur  la  manière  de 
prêcher,  avec  une  introduction, 
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*74°  > en  allemand,  n».  Ser- 
mons sur  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  traduits  en  français, 
1738.  12°.  Recueil  de  cinq  ser- 
mons, 1739.  i3°.  Nouveau  re- 
cueil de  quatre  sermons,  avec 
un  appendice  de  quelques  pic — 
ccs  intéressantes,  (Jour- 
nal  littéraire  d’Allemagne,  t.  2, 
p.  129,  etc.  Supplément  fran- 
çais de  Râle  , t.  3.) 

REINE  DU  CIEL.  C’est  le 
nom  que  les  Hébreux  prévari- 

cateursdonnaient  à la  lune.  (Jé- 

réin.  7,  18.  44,  17,  18,  19.)  Ou 
cioit  que  c est  la  même  qui  est  » 
nommé  Meni  ( Jsaï . 65,  1 1),  et  ’ 
que  tout  cela  n’est  autre  chose 
que  la  lune.  Astarte , Trivia 
Hécaté,  Diane,  Vénus  la  céleste’ 
Isis,  selon  les  différentes  super- 
stitions des  peuples.  On  lui  dres- 
sait des  autels  sur  les  plates- 
formes  des  maisons,  aux  coins 
des  rues,  auprès  des  portes  et 
dans  les  bois  de  futaie.  On  lui 
offrait  des  gâteaux  pétris  avec 
de  l’huile  et  du  miel,  et  on  lui 
faisait  des  libations  de  vin  et 
autres  liqueurs.  Les  rabbins 
croient  qu’on  imprimait  sur  ces 
gateaux  la  forme  d’une  étoile 
ou  d’un  croissant.  ( D.  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.) 

REINE,  vierge  et  martyre 
d’Alise  en  Bourgogne,  au  dio- 
cèse d Autun,  n’est  connue  que 
par  son  culte.  On  conservait  son 
corps  à 1 abbaye  de  Flavigny,  et 
l’on  faisait  sa  principale  fête  le  7 
de  septembre.  Il  y a une  petite 
ville  dans  l’Auxois  qui  porte  le 
nom  de  Sainte-Reine.  ( Baillet, 
t.  3,  7 septembre.  ) 

3i. 
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RE1N1ER,  religieux  du  mo-  ligion , à ceux  qui  ont  changé 
nastère  de  Saint- Laurent  de  deux  fois  d’état,  ou  qui  sont 
Liège,  mort  vers  l’an  1 1 3o , a tombés  de  nouveau  dans  l’er- 
écrit  divers  ouvrages  liislori-  reur  d’où  ils  étaient  sortis.  Les 
ques,  dont  le  seul  considérable  canonistes  disent  qu’on  peut 
est  l’Histoire  de  saint  Frédéric , tenir  principalement  pour  re— 
martyr  de  son  temps.  > laps  un  homme  qui  se  trouve 

REINIER,  moine  du  monas-  dans  l’un  de  ces  deux  cas  : i°. 
tère  de  Saint-Jacques  de  Liège,  s’il  est  revenu  à l'hérésie  qu’il 
Ordre  de  Saint-Benoît,  naquit  avait  une  fois  abjurée.  (C.  ad 
en  ii  55,  et  se  rendit  recom-  abolendam , de  htvrciic.)  20.  Si , 
mandable  par  sa  science  et  par  étant  soupçonné  violemment 
ses  vertus.  Il  fut  élu  prieur,  de  d’hérésie , il  y retombe  évidem- 
son  monastère,  le  19  mai  1197.  ment,  après  setre  purgé  des 
11  vivait  encore  en  i23o;  mais  soupçons.  (C . accusatus  de  hœ- 
on  ignoré  la  date  juste  de  sa  rcs.  in  6°.  ) 
mort,  lia  continué  la  Chronique  RELECQ  , Reliquiie , abbaye 
de  Liège  de  Lambert  le  Petit,  de  l’Ordre  de  Citeaux  dans  la 
depuis  l’an  119.4  jusqu’à  l’an  Bretagne  , au  diocèse  de  Saint- 
i23o.  Cette  chronique  a été  ira-  Paul  de  Léon  , à trois  lieues  de 
primée  par  les  soins  des  pères  Morlaix,  fondée  en  1 1 3a.  C’était 
D.  Martenne  et  Durand,  béné-  un  pèlerinage  très-célèbre  dans 
■iictins  de  la  congrégation  de  le  pays.  ( La  Martinière,  Dic- 
Saint-Maur,  au  tome  cinquième  tionnaire  géogr.  ) 
de  leur  ampltisima  collcciio  ve-  RELEVA1LLES  , cérémonie 
terum  scriptorum , etc. , à Paris  que  l’on  fait  à l’église,  lors- 
cn  172g,  in-fok  (Voyez  leur  qu’une  femme  y entre  la  pre- 
avertissement  sur  cette  chroni-  mière  fois  après  ses  couches, 
que,  pag.  2 et  3,  et  Valère-An-  Cette  cérémonie  a été  introduite 
dré,  Biblioth.  belg. , édit,  de  dans  l’Eglise  pour  imiter  la 
1739,  in~4°.  , t.  2,  pag.  1060.  ) sainte  Vierge,  qui  alla  se  purifier 
REINS.  Les  Hébreux  attri-  et  présenter  son  Fils  au  temple, 
buent  aux  reins  la  connais-  et  ann  que  les  femmes  nouvel- 
sance  , la  joie  , la  douleur,  le  lement  accouchées  rendent  grâ- 
plaisir  ; d’où  vient  qu’il  est  dit  ces  à Dieu  de  leurs  heureux  ac- 
si  souvent  dans  l’Écriture , que  couchemens.  Elle  n’est  point  de 
Dieu  sonde  lescœurs  et  les  reins,  précepte  , mais  de  conseil  et  de 
( Psal . 7,  10.  Jerem.  17,  10.  dévotion  seulement  ; d’où  vient 
Apoc.  2,  23.  ) qu’elle  n’est  pas  prescrite  dans 

RELAPS.  On  donne  ce  nom  beaucoup  de  rituels , surtout 
en  général  à quiconque  est  dans  le  romain  de  Paul  v.  La 
{ tombé  deux  fois  dans  le  même  femme  qui  veut  observer  la  cé- 
crime  ; mais  il  s’applique  parti-  réinouie  des  relevailles  après  ses 
culièrement,  en  matière  de  re-  «ouebes,  se  tient  avec  un  cierge 
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allumé  à la  porte  de  l’église,  où 
le  prêtre  l’introduit,  en  lui  met- 
tant le  bout  de  son  étole  à la 
main  , en  lui  disant'  : « Entrez 
dans  le  temple  de  Dieu  ; adorez 
le  Fils  de  la  sainte  Vierge  Marie, 
qui  vous  a fait  la  grâce  de  de- 
venir mère  »,  après  qu’il  a jelé 
de  l’eau  bénite  et  fait  le  signe 
de  la  croix  sur  elle,  et  récité  une 
antienne  et  un  psaume.  Le*  ri- 
tuels, et  en  particulier  celui  de 
Bourges  de  l’an  1666,  recom- 
mandent aux  curés  d’éviter  les 
superstitions  qui  peuvent  se 
glisser  dans  la  cérémonie  de  la 
bénédiction  des  femmes  après 
leurs  couches,  soit  pour  le  nom- 
bre des  chandelles,  soit  pour  le 
baiser  des  autels,  soit  pour  le 
choix  des  jours,  dont  elles  esti- 
ment les  tfns  heureux  et  les  au- 
tres malheureux,  etc. 

Voici  quelques  autres  super- 
stitions qui  concernent  la  puri- 
fication des  femmes,  rapportées 
par  M.  Tiers,  dans  son  Traité 
des  Superstitions  ( tom.  2,  liv.  1, 
chap.  1 2)  s 1 ».  Purifier  une  fem- 
me morte  en  couches,  en  faisant 
sur  sa  bière  les  mêmes  cérémo- 
nies que  l’on  aurait  faites  sur 
elle-même,  si  elle  fût  venue  à 
l’église  ; 2°.  purifier  la  sage- 
femme  ou  une  autre  à sa  place; 
3°.  croire  qu’une  femme  accou- 
chée est  Juive,  jusqu’à  ce  quelle 
se  soit  présentée  à l’église  pour 
être  purifiée,  et  que,  jusqu’à 
ce  temps-là,  il  ne  lui  est  pas 
permis  de  faire  du  pain,  ni  au- 
tre chose  dans  son  ménage  , ni 
même  de  prendre  de  l’eau  bé- 
nite en  entrant  daus  l’église  ; 
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4«.  s’imaginer  qu’une  femme 
accouchée’ fait  un  grand  crime 
de  sortir  de  sa  chambre,  et  de 
regarder  le  ciel  ou  la  terre , 
avant  d’être  relevée  et  d’avoir 
entendu  la  messe  ; 5°.  croire 
que  l’enfant  tiendra  des  gens 
bons  ou  mauvais  qu’une  femme 
relevée  rencontre  en  sortant  de 
l’église  ; et  que,  si  elle  rencontre 
un  garçon  , elle  accouchera  la 
première  fois  d’un  garçon  ; ou 
d’une  fille,  si  elle  rencontre  une 
fille;  6°.  se  persuader  que  les 
femmes  qui  se  sont  blessées,  et 
qui  ont  accouché  ensuite,  ne 
doivent  se  présenter  à l’église 
que  les  mercredis  et  les  vendre- 
dis ; et  que  si  elles  y vont  tout 
autre  jour , elles  se  blesseront 
une  seconde  fois  dans  leur  gros- 
sesse ; 7°.  croire  que  les  femmes 
qui  relèvent  les  vendredis  n’au- 
ront plus  d’enfans;  8°.  s’ima- 
giner que  les  femmes  ne  doivent 
pas  relever  dan*  une  église  le 
jour  qu’on  y a fait  un  mariage. 

RELIGIEUX  et  RELIGIEU- 
SES. On  nomme  ainsi  les  chré- 
tiens de  l’un  ou  de  l’autre  sexe 
qui  sont  consacrés  à Dieu  dans 
un  ordre  approuvé  de  l’Église  , 
par  les  trois  vœux  solennels  de 
pauvreté,  de  chasteté  et  d’obéis- 
sance. Ce  sont  ceux  qui  sont  ap- 
pelés moines  dans  l’antiquité. 
( Voyez  Moines.  ) 

Le  premier  devoir  d’un  reli- 
gieux est  la  stabilité  dans  l’or- 
dre dont  il  a fait  profession.  II 
peut  cependant  passer  à un  au- 
tre o»dre  plus  austère,  11  peut 
même  passer  à un  ordre  moins 
austère,  ou  à cause  de  la  fav- 
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blesse  de  sa  santé , ou  lorsque 
l’ordre  dans  lequel  il  a fait  pro- 
fession, quoique  plus  austère  en 
lui-même,  est  tellement  relâ- 
ché, qu’il  est  plus  difficile  de 
s’y  sauver  que  dans  un  autre 
moins  austère,  mais  plus  régu- 
lier, et  où  la  piété  solide  règne 
davantage.  Pour  passer  licite- 
ment à un  ordre  plus  austère  et 
plus  régulier  tout  ensemble  , il 
suffit  d’en  demander  la  permis- 
sion au  supérieur  général  de 
Tordre  qu’on  veut  quitter,  et  il 
n’est  pas  nécessaire  de  l’obte- 
nir. Pour  passer  d’un  ordre  plus 
austère  à un  autre  moins  aus- 
tère, il  est  besoin  de  la  permis- 
sion du  pape.  Était  exceptée  de 
cette  règle  la  société  des  jésuites, 
qui  pouvait  donner  permission 
aux  siens  de  passera  quelque  or- 
dre religieux  que  ce  fût , en 
vertu  d'un  privilège  qui  lui 
avait  été  accordé  par  les  papes 
Paul  in.  Pie  iv,  Pie  v et  Gré- 
goire nu.  Pour  passer  d’un  or- 
dre à un  autre  également  aus- 
tère, il  n’est  besoin  que  de  la 
permission  du  général  de  l’or- 
dre qu’on  veut  quitter.  Quant 
aux  religieux  dont  les  pères  ou 
mères  sont  dans  une  grande  ou 
extrême  nécessité,  il  ne  leur  est 
pas  permis  de  quitter  leurs  mo- 
nastères pour  aller  au  secours 
de  leurs  parens,  selon  saint 
Thomas,  suivi  par  Pontas,  au 
mot  Religieux,  cas.  32.  (Saint 
Thom.  2,2  quœsi.  roi,  art.  4. 
ad.  4 Silv.  in  S.  Th.  ibid.  et  I, 
2 quœst.  ioo,  art.  4 ) Silvius 
croit  néanmoins  qu’il  est  fort 
probable  que  dans  ce  cas  d’une 
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extrême  nécessité,  les  religieux 
peuvent,  et  doivent  aller  au 
secours  de  leurs  pères  et  mè- 
res, après  en  avoir  demandé  la 
permission  à leurs  supérieurs  , 
quoique  sans  l’avoir  obtenue  , 
parce  que  les  vœux  de  la  religion 
n’excmplent  point  des  préceptes 
de  la  loi  naturelle  et  de  la  loi 
divine. 

Le  second  devoir  d’un  reli- 
gieux est  l’accomplissement 
exact  des  trois  vœux  de  chas- 
teté , de  pauvreté  et  d’obéis- 
sance. 

Du  vœu  de  chasteté. 

Le  vœu  de  chasteté  consiste 
dans  une  promesse  faite  à Dieu 
de  s’abstenir  de  tout  plaisir  de 
la  chair,  soit  dedans,  soit  hors 
le  mariage.  De  là  ih  suit  que 
tout  ce  qui  est  péché  contre  la 
chasteté  dans  un  laïque , devient 
de  plus  un  sacrilège,  et  par  con- 
séquent un  double  péché  dans 
un  religieux.  ( Voyez  Luxure,  et 
lis  différentes  lettres  où  il  est 
parlé  des  péchés  contraires  au 
sixièi  îe  précepte,  tels  qu’ADui.- 
TÈIIE , FoRVICATIOV,  POLLUTION  , 
Paiseu  lascif,  etc.  ) 

Du  vœu  de  pauvreté. 

r.  Le  vœu  de  pauvreté  n’em- 
pêche pas  que  les  religieux  ne 
puissent  posséder  des  biens  eu 
commun  , mais  seulement  en 
particulier,  ainsi  que  l’a  décidé 
le  concile  de  Trente  ( ses  s.  2j 
de  regularib.  cap.  i et  3 ). 

2.  Le  vœu  de  pauvreté  oblige 
non-seulement  à ne  posséder 
rien  en  propre,  maisaussrà  n’a- 
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vpir  rien  à son  usage,  même 
avec  la  permission  des  supé- 
rieurs, qui , soit  ou  vain  et  su- 
perflu, ou  riche  et  peu  confor- 
me à la  modestie  et  à la  sim- 
plicité de  l’état  religieux.  C’est 
ainsi  que  Va  défini  le  concile  de 
Trente,  eu  ces  termes  : « Qu’il 
nesoit  permis  à'aucun  religieux, 
ou  aucune  religieuse,  de  possé- 
der ou  retenir  comme  propres 
des  biens  meubles  ou  immeu- 
bles, de  quelque  qualité  qu’ils 
soient,  ou  de  quelque  manière 
qu’Üs  aient  été  acquis,  pas  mê- 
me au  nom  du  couvent;  mais 
qu’ils  soient  aussitôt  mis  entre 
les  mains  du  supérieur , et  in- 
corporésà  la  masse  commune.... 
et  que  les  supérieurs  ne  permet- 
tent que  l’usage  des  meubles , 
conformes  à l’état  de  pauvreté 
dont  les  religieux  ont  fait  pro- 
fession. ( Concil.  irid.  sess.  7.5 
de  reg.  cap.  i et  2.  (Voici  les 
conséquences  qui  suivent  de  ces 
principes  : 

i C’est  pécher  contre  le  vœu 
de  pauvreté  , que  de  recevoir  . 
de  retenir,  de  consumer,  de  dé- 
truire, de  changer,  d»  prêter, 
d’aliéner  une  chose  temporelle, 
estimable  à prix  d’argent,  sans 
la  permission  du  supérieur , 
parce  cjue  ce  sont  autant  d’actes 
de  propriété.  Il  en  est  de  même 
de  l’usage  qu’un  religieux  ferait 
d’une  chose,  ou  d’une  dette  qu’il 
remettrait  sans  la  permission 
de  son  supérieur. 

2°.  C’est  aussi  pécher  mortel- 
lement contre  le  vœu  de  pau- 
vreté et  contre  la  justice,  que 
de  prendre , sans  la  permission 
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du  supérieur  et. sans  une  juste 
nécessité,  des  choses  pour  boire 
ou  pour  manger  , jusqu’à  une 
quantité  suffisante  pour  le  pé- 
ché mortel. 

3°.  C’est  péchçr  contre  le  vœu 
de  pauvreté  , que  de  ne  point 
conserver  avec  soin  les  choses 
qui  sont  accordées  pour  l’usage, 
ou  de  les  faire  servir  à aautrés 
usages  que  ceux  pour  lesquels 
elles  sont  accordées  , ou  de  s’en 
retrancher  une  partie  pour  la 
donner  ou  l’employer  autre- 
ment , ou  de  les  cacher  pour 
que  le  supérieur  ne  les  rede- 
mande pas , et  de  murmurer 
quand  il  les  redemande.  I 

4°.  C’est  pécher  contre  la  pau- 
vreté que  de  porter  des  habits 
trop  fins  et  trop  chers  , d’avoir 
des  tableaux,  meubles,  ustensi- 
les précieux,  comme  montres  , 
tabatières,  couteaux,  ciseaux, 
cuillers,  fourchettes , vaisselles 
d’or  ou  d’argent,  etc. 

5°.  C’est  péeher  contre  la  pau- 
vreté  que  de  jouer  de  l’argent, 
de  donner  des  repas  somptueux, 
ou  de  faire  toute  autre  dépense 
inutile. 

6”.  La  quantité  qui  est  suffi- 
sante pour  faire  un  péché  inor-  • 
tel  eu  matière  de  vol,  suffit  pour 
pécher  mortellement  contre  le 
vœu  de  pauvreté;  et  comme  un 
écu  volé  aux  personnes,  même 
les  plus  riches,  est  un  péché 
mortel , la  même  somme  prise 
par  les  religieux  des  couvens, 
même  les  plus  riches,  est  suffi- 
sante pour  un  péché  mortel. 
Pour  ce  qui  est  des  couvens 
moins  riches  ou  pauvres,  on 


Digitized  by  Google 


488  RliL 

uetrt'  pécher  mortellement  en 

ne  prenant  que  quarante,  ou 
trente,  ou  vingt  sous,  et  peut- 
être  moins,  à proportion  de 
leur  pauvreté. 

7®.  Les  abbés  et  les  autres  su- 
périeurs majeurs  sont  obligés 
au  vœu  de  pauvreté,  comme  les 
simples  religieux  , dans  tout  ce 
qui  n’est  point  nécessaire  à leur 
état,  parce  qu’ils  n’ont  d’autres 
privilèges  que  d’être  les  premiers 
et  principaux  dispensateurs  des 
biens  communs.  Quant  aux  re- 
ligieux qui  étaient  faits  parmi 
nous  évêques  ou  bénéficiers , 
voyez  Évêque,  § 7,  Bénéfice, 

lîl  XÉFICIER  , CURÉ  , COTTE  MORTE. 

Voyez  aussi,  sur  tout  ce  qui 
vient  d’être  dit  sur  le  vœu  de 
pauvreté,  Navarre,  le  cardinal 
de  Lugo  , Pellizaire,  de  Sainte- 
Beuve  , Pontas , Lainet  et  Fro- 
1 iiageau  , au  mot  Religieux , 
Pauvreté,  Vœu.  ( M.  Collet , 
Moral. , tom.  5,  pag.  147  et 
suiv.) 

Du  vceu  d'obéissance. 

Le  vœu  d’obéissance  oblige 
les  religieux  à obéir  à leurs  su- 
périeurs, eii  ce  qu’ils  comnian- 
* dent  de  juste  et  de  raisonnable  ; 
car  s’ils  ordonnaient  quelque 
chose  contre  la  loi  de  Dieu,  les 
inférieurs  devraient  alors  préfé- 
rer le  précepte  divin  à celui  des 
hommes.  Le  vœu  d’obéissance 
doit  aussi  s’expliquer  selon  la 
règle  et  les  constitutions  de 
l’ordre  qu’on  a embrassé , et 
selon  les  bulles  des  papes.  D’où 
vient  qu'on  ne  pourrait  pas  con- 
traindre une  religieuse,  par  son 
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vœu  d’obéissance,  de  quitter  son 
monastère  pour  aller-  être  supé- 
rieure dans  un  autre,  parce  que 
la  bullç  d’Urbain  Viu,  dn  26 
juillet  1695, ordonne  que  quand 
on  tirera  une.religieuse  de  son 
couvent  pour  l’envoyer  ailleurs 
gouverner  un  autre  monastère, 
on  la  transférera  librement, 
c’est-à-dire,  qu’on  ne  la  trans- 
férera point  sans  qu’elle  le  veuil- 
le : transferri  libéré  et  licite 
valcant....  moniales....  volunta- 
rias  de  superiorum  suorum  li- 
centùi  et  consensu  ad  diotum 
futurum  menasterium,  etc. 

Le  troisième  devoir  des  reli- 
gieux est  l’observance  de  la  rè- 
gle et  des  constitutions.  Mais 
cette  obligation  n’égale  pas  celle 
des  vœux  , tant  parce  que  les 
trois  vœux  solennels  sont  de 
l’essence  delà  religion,  et  qu’on 
ne  peut  par  conséquent  les  vio- 
ler sans  qu’on  détruise  autant 
qu’il  est  en  soi  la  religion,  que 
parce  que  les  règles  et  les  cons- 
titutions de  plusieurs  ordres  re- 
ligieux n’obligent  point  , sous 
peine  de  péché,  ni  mortel , ni 
véniel,  Ifcrs  le  cas  du  scandale 
ou  du  mépris.  C’est  par  l’inten- 
tion du  législateur  qu’il  faut 
juger  de  la  nature  de  l’obliga- 
tion des  règles  ou  des  constitu- 
tutions  qu’il  a établies  ; et  c’est 
par  cette  raison  de  la  volonté 
des  fondateurs , qu’il  y a des 
règles  qui  obligent , sous  peine 
de  péché  mortel , d’autres  sous 
peine  de  péché  véniel,  d’autres 
qui  n’obligent  point  du  tout 
sous  peine  de  péché,  ni  mortel, 
ni  véniel. 
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RELIGIEUSES,  Origine.  t’o- 

rigirie-des  religieuses  n’est  pas 
différente  de  celle  des  religieux. 
A l’imitation  de  ceux-ci,  la 
sœur  de  saint  Basile  , et  princi- 
palement sainte  Scholastique, 
la  sœur  de  saint  Benoît,  fondè- 
rent de^  communautés  de  filles, 
dont  l’état  n’était  cependant 
point  encore  tel  que  nous  le 
voyons  aujourd'hui  , soit  par- 
rapport  aux  vœux  , soit  par 
rapporta  la  clôture;  car  dans 
ces  premiers  temps,  les  vierges, 
même  consacrées  solennelle- 
ment par  l’évêque,  ne  laissaient 
jtas  de  vivre  dans  des  maisons 
particulières.  Dans  la  suite,  les 
religieuses  ont  suivi  la  police  et 
le  gouvernement  des  religieux 
dont  elles  ont  embrassé  la  règle, 
autant  que  la  diversité  du  sexe 
le  leur  a permis.  Les  principale* 
différences  sont  la  clôture  et  la 
nécessité  d'être  gouvernées  par- 
dès  hommes. 

RELIGIEUSES  , déluré.  La 
matière  de  cet  article  se  rapporte 
principalement  à CCS  quatre 
chefs:  i°.  l’obligation  des  reli- 
gieuses d’être  cloîtrées;  2°.  le 
droit  des  évêques  de  visiter  la 
clôture  des  couvens  des  reli- 
gieuses même  exemples  ; 3°.  les 
permissions  et  les  causes  néces- 
saires aux  religieuses  pour  sor- 
tir de  leurs  monastères;  4°-  en 
quels  cas  et  par  quelle  autorité 
les  personnes  séculières  peuvent 
y entrer.  C Voyez  Ci.ôtlt.e.  ) 

RELIGIEUSES  , Supérieure , 
"J'cmporcl.  Les  religieuses  ne 
peuvent  être  gouvernées  que 
par  des  hommes  pour  le  spiri- 
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tuel,  et  pour  toutes  les  fonc- 
tions qui  sont  interdites  aux 
femmes;  mais  pour  ce  qui  re- 
garde la  discipline  intérieure  du 
cloître,  la  supérieure  y exerce 
une  autorité  à peu  près  sembla- 
ble à celle  qui  est  accordée  en 
général  aux  supérieurs  des  reli- 
gieux. 

Quant  au  temporel  des  reli- 
gieuses, les  canons  exhortent 
les  évêques,  et  leur  font  même 
un  devoir  d’y  veiller,  ce  qui  se 
rapporte  à la  manière  de  faire 
des  baux  des  terres  et  autres  dé- 
pendances, à l’emploi  des  reve- 
nus, à l’examen  des  comptes, -et 
à la  sûreté  pour  la  conservation 
des  deniers.  Saint  Charles  a 
donné  des  règles  très-sages  sur 
tous  ces  articles  dans  le  premier 
concile  de  Milan , en  i665,  et  le 
quatrième' en  i5"6.  (Mémoires 

du  clergé,  t.  4,  p.  ig45etsuiv. 
1273.) 

Plusieurs  arrêts  ont  reconnu 
le  droit  attribué  aux  évêques 
par  l’article  7 du  réglement  des 
réguliers,  touchant  le  temporel 
des  religieuses.  L’arrêt  du  par- 
lement de  Paris  du  9 décembre 
1690 , ordonne  que  les  régle- 
mens  faits  par  l’évêque  de 
Meaux  pour  l’adminislratiou 
du  temporel  de  l’abbaye  de 
Jouarre,  seront  homologués  se- 
lon leur  forme  et  teneur.  L’ar- 
rêt de  la  cour  des  grands  jours, 
séante  à Clermont , du  3o  octo- 
bre i665,  oblige  les  religieuses 
de  représenter  les  comptes  de 
recette  et  de  dépense  par-devaut 
l’évêque  diocésain  ou  son  grand- 
vicaire,  lorsqu’elles  eu  seront 
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requises.  (Mém.  du  clergé,  t.  4, 

p.  i337 1717 i3o8  et 

suiv.')  ' v • 

RELIGIEUSES,  Exemptions .- 
Il  y a plusieurs  monastères  de 
filles  qui , à raison  de  la  règle 
qu’elles  profitent,  ont  parti- 
cipé à l’exemption  des  ordres 
religieux  où  l’on  suit  1a  même 
règle , et  se  trouvent  sous  l’au- 
torilé  des  supérieurs  desdits  or- 
dres. Le  concile  de  Trente  (sess. 
25  de  rcgul.  cap.  9 ) a confirmé 
cet  usage. 

RELIGIEUSES,  Novice,  Pro- 
fession. Les  règles  générales  éta- 
blies pour  le  noviciat  et  la  pro- 
fession religieuse  regardent  les 
religieuses  comme  les  religieux; 
mais,  pour  certaines  considéra- 
tions, on  a établi  des  règles 
particulières  touchant  la  pro- 
fession religieuse  des  filles.  Au- 
trefois, avant  qu’elles  fussent 
toutes  réduites  en  communauté 
et  cloîtrées,  l’évêque  avait  ex- 
clusivement le  droit  de  les  con- 
sacrer et  de  leur  donner  le  voile, 
ce  qui  ne  différait  pas  de  la 
profession  qui  se  fait  aujour- 
d’hui, avec  les  solennités ,pres- 
crites.  Un  concile  de  Paris,  tenu 
en  82g  , réserve  expressément 
à i’évèque  le  droit  de  donner  le 
voile  aux  veuves  et  aux  vierges 
qui  se  consacrent  à Dieu , et 
condamne  trois  abus  qui  s’é- 
taient glissés  de  son  temps  : 1°. 
l’entreprise  de  quelques  prêtres 
qui , sans  avoir  consulté  l’qvè- 
que , donnaient  le  voile  aux 
veuves  et  consacraient  à Dieu 
les  vierges;  20.  celle  de  quelques 
femmes  qui  s'imposaient  le 
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voile  ; 3°.  celle  de  quelques  ab- 
besses et  religieuses  qui  s’attri- 
buaient cette  autorité  à l’égard 
des  veuves  et  des  vierges  qui 
voulaient  se  retirer  du  inonde. 
(Mém.  du  clergé,  t.  4,  p-  1777 
et  suiv.  ) 

Le  concile  de  Trente  a.con- 
firmé  expressément  ce  droit  des 
évêques,  en  rendant  nécessaire 
l’examen  des  filles  qui  veulent 
entrer  en  religion.  Voici  comme 
parle  à ce  sujet  le  saint  concile, 
conformément  aux  c.  puellœ, 
c.  sicut  20,  q.  1;  ç.  puella , 20, 
q.  2 ; c.  fin.  32 , q.  2 : Le  saint 
concile  de  Trente,  voulant  pour- 
voir à la  liberté  de  la  profession 
des  vierges  qui  doivent  être 
consacrées  à Dieu , établit  et 
ordonne  qu’une  fille  qui  vou- 
dra prendre  l’habit,  ayant  plus 
de  douae  ans,  ne  le  prendra 
point,  et  que  , ni  elle  ensuite , 
ni  telle  autre  que  ce  soit,  ne 
fera  point  profession , qu’au- 
paravant  l’évêque , ou  s’il  est 
absent  ou  empêché,  son  vi- 
caire général,  ou  quelque  autre 
pareux  commisetà  leurdépens, 
irait  soigneusement  examiné  la 
volonté  de  la  fille , si  elle  n’a 
point  été  contrainte  ou  séduite, 
et  si  elle  Sait  bien  ce  qu’elle  fait; 
et  après  que  l’on  aura  reconnu 
son  pieuxdésir,et  que  sa  volonté 
est  libre,  ensemble  qu’elle  a les 
qualités  et  les  conditions  requi- 
ses, conformément  à l’ordre  et 
à la  règle  du  monastère , et  en- 
fin que  la  maison  lui  est  propre 
et  convenable,  il  lui  sera  permis 
de  faire  librement  sa  profession  -, 
et  afin  que  l’évêque  n’en  puisse 
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ignorer  le  temps,  sera  tenue  la 
supérieure  du  monastère , de 
l’en  avertir  uu  mois  auparavant; 
et  si  elle  manque  à le  faire,  elle 
sera  interdite  de  la  fonction  de 
sa  charge  , aussi  long  - temps 
qu’il  plaira  à l’évêque,  (i Sess. 
20,  cap.  17  de  regul.) 

Tous  les  couciles  provinciaux 
se  sont  conformés  à ce  régle- 
ment. Celui  de  Cambrai , en 
1 586 , déclare  qu’il  faut  l’en- 
tendre des  monastères . même 
exempts.  (Mém.  du  clergé,  t. 
4»  P-  '777  et  suiv.,  1617  etsuiv. 
Van-Espen,  part,  1,  tit.  25, 
ch.  ô.) 

L’article  34  du  réglement  des 
réguliers  est  conforme  à l’arti- 
cle 28  de  l’ordonnance  de  Blois, 
et  a été  confirmé  en  dernier  lieu 
par  l’article  de  la  déclaration 
du  10  février  1742,  dont  voici 
la  teneur  : aucunes  filles  ou 
veuves  ne  pourront  être  admises 
à la  profession  et  à l’émission 
des  vœux  solennels,  même  dans 
les  monastères  exempts , sans 
avoir  été  auparavant  examinées 
par  les  évêques  diocésains,  ou 
par  des  personnes  commises  de 
leur  part , sur  la  vocation  des- 
dites filles  ou  veuves.  Faisons 
très-expresses  inhibitions  et  dé- 
fenses à tous  supérieurs  ou  su- 
périeures de  quelque  monastère 
que  ce  puisse  être,  d’en  admet- 
tre aucune  à la  profession  , sans 
qu’il  ait  été  procédé  audit  exa- 
meu. 

Les  religieux  et  religieuses 
ne  peuvent  recevoir  les  enfans 
mineurs  sans  le  consentement 
de  leurs  pères  et  mères.  Il  y a 
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eu  à ce  sujet  divers  arrêts  qui 
n'ont  en  vue  que  d’empêcher  la 
séduction  de  la  part  des  reli- 
gieux , et  nullement  de  rendre 
les  pères  et  mères  arbitres  île 
l’état  de  leurs  «mfans  : c’est-à- 
dire,  que,  si  après  les  épreuves 
et  les  examens  convenables,  le 
postulant  persistait  dans  sa  vo- 
cation , on  ne  s’arrêtait  pas  aux 
plaintes  des  parens  , et  on  l’ad- 
mettait à la  prise  d’habit  ou  à^ 
la  profession. 

RELIGIEUSES,  Parloirs.  La 
fréquentation  des  parloirs  des 
religieuses  est  expressément  dé- 
fendue; et  les  évêques  doivent 
y veiller,  comme  à un  abus  qui 
blesse  l’esprit  des  réglemens 
touchant  la  clôture.  Le  chapitre 
monasteria  , de  vit.  honest.  cle- 
ric.  veut  qu’on  punisse  les  ec- 
clésiastiques de  suspense  , et 
les  laïques  d’excommunication , 
lorsque  , contre  les  défenses  de 
l’évêque  , ils  continuent  leur 
fréquentation.  Cette  décrétale  a 
été  appliquée  aux  religieux  que 
la  congrégation  des  cardinaux  a 
déclarés  privés,  ipso  facto , de 
voix  active  et  passive,  parles 
visites  des  religieuses,  per  ac- 
cessum  ad  monasteria,  sans  per- 
mission de  qui  de  droit.  ( Bar- 
bosa,  dejur.  ccclesiast . cap.  44  ■ 
n°  i53.)  Las  proches  parens  ne 
sont  point  compris  dans  ces  dé- 
fenses (ibid.,  n°  172).  Le  même 
auteur  établit  que  les  religieuses 
ne  doivent  point  admettre  de 
pensionnaires  dans  leurs  monas- 
tères qu’avec  la  permission  de 
la  sainte  congrégation,  et  sous 
certaines  conditions  , comme , 
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que  la  réception  de  ces  pension- 
naires se  fasse  capitulairement, 
ou  que  du  moins  on  ait  égard  à 
l’opposition  des  religieuses  qui 
ne  les  voudraient  pas;  que  le 
monastère  soit  dtns  l’usage  d’en 
recevoir , et  qu’elles  y soient 
gardées;  qu’il  y ait  un  quartier 
affecté  aux  peusionnaires  pour 
le  dormir  et  pour  le  manger, 
où  les  professes  et  les  novices  ne 
soient  point  mêlées;  qu’elles 
soiènt  au-dessus  de  sept  ans  et 
au  - dessous  de  vingt  - cinq  ; 
qu’elles  n’excèdent  jamais  le 
nombre  permis  ; que  les  pen- 
sionnaires entrent  seules,  vêtues 
modestement;  et  qu’étant  une 
fois  entrées  et  admises  dans  le 
monastère  , elles  observent  la 
clôture  , et  qu’étant  une  fois 
sorties  du  monastère,  elles  n’y 
rentrent  plus  sans  la  permis- 
sion des  supérieurs.  ( Voyez 
Clôture.) 

RELIGION. 

SOM  31 A J R E. 

§ I.  Du  nom  de  religion. 

§ IL  De  l'existence  et  de  la 
nécessité  de  la  religion  en 
général. 

§ III.  De  la  nécessité  de  la  re- 
ligion surnaturelle  en  parti- 
culier. 

§ IV.  De  la  religion  chrétienne. 
§ V.  De  la  religion  catholique , 
apostolique  et  romaine. 

§ VI.  De  la  religion  comme 
vertu  morale. 

§1- 

Du  nom  de  religion. 

Si  l’on  envisage  ce  nom  de 
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religion  du  côté  de  sa  racine  et 
de  son  étymologie,  il  vient  de 
relire  , relegere  ; ou  de  relier , 
religare;  ou  d’élire  de  nouveau, 
rceligere,  parce  que,  par  la  reli- 
gion, nous  traitons  souvent  des 
choses  de  Dieu , ou  que  uous  lui 
sommes  unis  et  comme  liés,  ou 
enfin  que  nouslc  choisissons  sou- 
vent. Mais,  si  l’on  a égard  à la 
chose  signifiée , la  religion  se 
prend,  i®.  pour  piété,  justice, 
régularité,  fidélité,  exactitude; 
2°.  abusivement,  pour  le  culte 
illégitime  du  vrai  Dieu,  et  pour 
les  sociétés  qui  honorent  les 
faux  dieux,  ou  qui  rendent  au 
vrai  Dieu  un  culte  illégitime; 
c’est  en  ce  sens  abusif  qu’on  dit 
la  religion  des  idolâtres,  des  tna- 
liométans,  des  ariens , des  soci- 
niens,  etc.;  3®.  proprement, 
pour  le  culte  même  des  faux 
dieux,  pour  le  culte  légitime 
qu’on  rend  à Dieu,  et  pour  la 
société  qui  le  lui  rend;  et  en  ce 
sens  le  mot  de  religion  ne  con- 
vient qu’à  la  société  des  chré- 
tiens catholiques  , et  au  culte 
qu’ils  rendent  à Dieu;  4®-  Pour 
une  profession  plus  étroite  du 
christianisme  dans  un  ordre  re- 
ligieux; 5°.  pour  la  vertu  morale 
qui  rend  à Dieu  le  culte  qui  lui 
est  dû,  comme  au  souverain  Sei- 
gneur de  toutes  choses. 

§ IL 

De  l’existence  et  de  la  nécessité 
de  la  religion  en  général. 

i.  Tous  les  peuples,  dans  tous 
les  temps , se  sont  crus  obligés 
de  rendre  certains  hommages  , 
soit  intérieurs,  soit  extérieurs, 
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à la  divinité , quelle  qu’ils 
l’aient  imaginée.  Dclàles^œux,' 
les  prières  , les  temples,  les  vic- 
times, les  sacrifices,  lesininistrcs 
des  autels,  et  enfin  tout  l’appa- 
reil du  culte  religieux,  qui  a. 
toujours  été  pratiqué  par  les  na- 
tions inçme  les  plus  barbares  et 
les  moins  policées.  Lorsque  les 
anciens  idolâtres  voyageaient, 
ils  rendaient  leurs  hommages 
aux  dieux  , qu’ils  supposaient 
habiter  les  lieux  par  lesquels  ils 
passaient;  et,  quand  ilsarrivaient 
au  terme  de  leur  voyage,  ils  ne 
manquaient  point  de  s’adresser 
aussitôt  au  dieu  du  pays  , par 
une  espèce  de  prière  jaculatoire. 
Les  Romains  respectaient  si  fort 
les  dieux  de  leurs  ennemis , 
qu’avant  d’assiéger  une  ville , 
ils  députaient  des  prêtres  pour 
les  supplier  d’en  sortir , et  qu’ils 
les  évoquaient  pour  les  attirer 
dans  leur  camp , pendant  que 
les  assiégés  les  attachaient  avec 
des  cordes,  de  peur  qu’ils  ne  les 
abandonnassent.  Coram  obses- 
6(1  urbe  sacerdotes  evocabant. 
(Rrouver,  de  veter.  ac  receru. 
adorationibus.  ) Ils  saluaient 
leurs  propres  dieux  dès  le  ma- 
tin , et  les  honoraient  par  des 
louanges  aux  fêtes  et  aux  autres 
occasions  solennelles.  La  loi  des 
douze  tables  était  précise  là-des- 
sus. Les  anciens  Germains  sa- 
crifiaient à leur  dieu  Tlior,  tous 
les  jeudis,  afin  qu’il  détournât 
d’eux  le  tonnerre,  la  foudre,  la 
grêle.  ( Qfanis  histor.  ) Dès  le 
point  du  jour  les  mages  des  Per- 
ses chantaient  des  hymnes  à 
l’honneur  des  dieux , et  saluaient 
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le  soleil  levant,  ce  feu  qu’ils  re- 
gardaient comme  un  principe 
éternel.  Enfin  les  divers  peuples 
du  monde  se  sont  fait  un  devoir 
de  chanter  à leur  manière  les 
louanges  de  l’Ètre-Suprèine,  et 
de  lui  rendre  leurs  hommages  par 
une  infinité  de  cultes  différeus. 

2.  Cet  accord  des  divers  peu- 
ples de  l’univers  à honorer  la  di- 
vinité, prend  sa  source  dans  la 
notion  de  Dieu  et  de  ses  perfec- 
tions divines,  dans  le  sentiment 
intime  de  l’âme,  dans. la  voix  de 
la  conscience.  L’idée  de  Dieu  et 
de  ses  attributs  divius  profondé- 
ment gravée  dans  le  cœur  de 
l’homme  , y fait  naturellement 
une  forte  impression  de  respect. 
Je  sens  et  je  vois  qu’il  y a un 
Dieu,  c’est-à-dire,  un  Être  infi- 
niment parfait,  principe  de  tous 
les  autres.  Les  désirs  de  mon 
cœur,  qui  sont  immenses  et  in- 
finis, me  font  aiséineut  com- 
prendre que  je  ne  puis  être  sa- 
tisfait que  par  la  possession 
d’un  bien  immense  et  infini.  Je 
lève  naturellement  les  yeux  au 
ciel  dans  les  moindres  dangers, 
pour  implorer  l'assistance  du 
grand  Roi  qui  y a placé. son  trône; 
je  réclame  Son  secours  et  sa  jus- 
tice contre  mes  oppresseurs  , je 
lui  recommande  ma  causç,  mes 
intérêts,  mon  innocence;  et, 
quand  je  suis  coupable,  je  crains 
ses  yeux  et  ses  vengeances.  Les 
cieux,  qui  roulent  sur  ma  tête 
avec  tant  de  majesté,  et  toutes 
les  créatures  qui  m’environnent, 
«ne  racontent  sa  gloire,  sa  gran- 
deur, sa  vertu,  sa  force,  sa  puis- 
sance, sa  sagesse,  sa  providence. 
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sa  bonté  et  tous  ses  attributs,  qui 
me  conduisent  comme  par  la 
main  à mes  devoirs  envers  lui. 
S’ilest  un  Être  infinimentparfait, 
qui  a fait  tous  les  autres  et  qui 
les  conserve  pour  lui- même  , je 
lui  dois  donc  le  respect  et  l’ado- 
jation,  à cause  de  sa  grandeur 
suprême;  la  crainte,  à cause  de  sa 
puissanceetdesa  justice;  la  foi, à 
cause  de  sa  véracité;  l’obéissan- 
ce, à cause  de  son  domaine;  l’ad- 
miratioc,  pour  sa  sagesse  ; l’a- 
mour, pour  ses  bontés;  la  recon- 
naissance, pour  ses  bienfaits;  et 
je  ne  puis  manquer  à ces  de- 
voirs religieux,  sans  me  déclarer 
ouvertement  contre  toutes  les 
lumières  de  mon  esprit,  contre 
tous  les  mouvemcns  de  mon 
cœur,  contre  tous  les  senti  mens 
de  mon  âme  les  plus  intimes  , 
contre  tous  les  témoignages  de 
ma  conscience,  contre  la  voix  de 
toutes  les  créatures  ensemble. 
( Voy.  Ame, ^Conscience,  Dieu.  ) 

§ ni. 

De  la  nécessité  de  la  religion 
surnaturelle. 

i . La  religion  surnaturelle  ou 
révélée  est  celle  qui  est  au-des- 
sus de  la  nature  et  de  la  raison 
humaine , et  que  l’homme  ne 
peut  connaître  par  la  seule  lu- 
mière naturelle  ; niais  qui  a be- 
soin de  la  révélation  divine  pour 
être  connue.  La  religion  natu- 
relle, au  contraire,  est  celle  qui 
ne  passe  point  la  force  ni  les 
bornes  de  la  nature,  qui  se  con- 
naît par  la  lumière  naturelle  , 
qui  n’a  point  d’autre  règle  ou 
mesure  que  la  droite  raison,  et 
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qui  ne  s’élève  pas  plus  haut  dans 
la  crAte  de  Dieu  et  les  choses 
divines.  - ' y % 

4.  L’homme  vient  au  monde 
dans  un  état  d’ignorance  , de 
faiblesse  et  de  déréglement  le 
plus  triste  qu’on  puisse  imagi- 
ner. Inférieur  à cet  égard  aux 
plus  vils  animaux,  il  commence 
sa  vie  par  là  douleur  et  par  les 
larfnes.  Il  ignore  les  vérités  es- 
sentielles qui  doivent  le  rendre 
heureux  en  réglant  ses  mœurs  , 
et  la  corruption  de  son  cœur  ne 
le  cède  point  aux  ténèbres  de  son 
esprit.  Naturellement  ennemi 
de  l’ordre  etdel’assujcttiseinent, 
il  n’a  que  de  l’horreur  pour  tout 
ce  qui  gêne  ses  penchans,  et  l’on 
dirait  qu’il  suffit  qu’une  chose 
lui  soit  défendue,  pour  qu’il  la 
désire  ; ou  qu’elle  lui  soit  com- 
mandée, pour  qu’il  l’ait  à dé- 
goût. En  un  mot,  l’ignorance  , 
l’erreur,  l’incertitude  , les  douâ- 
tes, les  variations,  les  contra- 
riétés, la  cupidité,  les  passions 
qui  se  combattent  mutuelle- 
ment , l’inconstance,  la  bizarre- 
rie, la  pente  au  mal  et  les  misè- 
res qui  traversent  la  vie  humai- 
ne , voilà  ce  que  l’homme  ap- 
porte ou  ce  qu’il  trouve  en  nais- 
sant. Qu’en  conclurè  ? Que  les 
lumières  naturelles  ne  suffisent 
pas  pour  nous  faire  connaître 
nos  devoirs , ni  les  forces  natu- 
relles pour  nous  les  faire  prati- 
quer; que  nous  avons  besoin  par 
conséquent  de  nouvelles  lumiè- 
res et  de  nouveaux  sfbourspour 
connaître  et  pratiquer  nos  de- 
voirs; que  ces  lumières  et  ces 
secours,  dont  nous  avons  besoin 
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pour  connaître  et  pour  pratiquer 

nos  devoirs,  sont  des  lumières  et 
des  secours  d’un  ordre  supérieur 
à la  nature,  et  que  par  une  au- 
tre conséquence  la  religion  sur- 
naturelle pu  révélée  est  aussi  né- 
cessaire que  la  religion  natu- 
relle est  insuffisante.  Or,  elle 
existe  cette  religion  surnaturel- 
le ; Dieu  l’a  faite  cette  révélation 
si  nécessaire:  il  a parlé  dès  le 
berceau  du  monde , pour  ap- 
prendre aux  hommes  la  manière 
dont  il  voulait  être  servi  ; il  ré- 
véla à Adam  le  remède  qu’il 
avait  destiné  pour  son  péché  et 
celui  de  ses  descendait;  il  révé- 
la à Moïse  la  loi  écrite  , et  ac- 
compagna cette  révélation  d’une 
infinité  de  prodiges;  il  révéla 
ses  mystères  aux  autres  prophè- 
tes , et  enfin  il  nous  a révélé  dans 
la  loi  chrétienne  tout  ce  qu’il  a 
voulu  révéler,  en  nous  parlant 
par  son  propre  Fils,  revêtu  de 
notre  mortalité;  et  c’est  ce  point 
capital  de  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne  , que  nous  al- 
lons établir. 

§ iv. 

De  la  religion  chrétienne. 

i . La  religion  chrétienne  tire 
son  nom  d’un  Dieu  fait  homme, 
nommé  Christ , c’est-à-dire  , 
Oint  du  Seigneur,  d’où  ses  dis- 
ciples ont  été  appelés  chrétiens. 
Elle  est  fondée  sur  l’unité  de 
Dieu  en  trois  personnés,  réelle- 
ment distinguées  entre  elles , 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre  ; 
sur  le  péché  d’un  premier  hom- 
me, qui  a passé  à tous  ses  des- 
cendans  avec  ses  suites  funestes  ; 
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sur  la  promesse  d’un  Rédemp- 
teur ; qui  devait  rendre  aux 
hommes  leur  première  inno- 
cence avec  ses  privilèges,  eu  sa- 
tisfaisant pour  eux  à la  justice 
divine;  sur  la  venue  de  ce  Li- 
bérateur promis;  sur  le  Sacri- 
fice expiatoire  de  sa  mort  ; sur 
sa  résurrection  glorieuse  et  le 
droit  qu’il  nous  donne  à la  vie 
éternelle.  De  là  naissent  tous  les 
dogmes  qui  forment  le  corps  de 
la  religion  chrétienne;  la  Tri- 
nité, le  péché  originel,  l’incar- 
nation , la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  la  rédemption,  la  rémis- 
sion des.  péchés,  la  communion 
des  saints , la  résurrection  des 
morts  , etc. 

•>..  La  religion  chrétienne  est 
la  seule  véritable,  et  tout  con- 
court à en  démontrer  la  vérité. 
Les  prophéties,  les  miracles  , les 
martyrs , son  établissement , sa 
doctrine,  la  sainteté  de  son  au- 
teur et  de  tous  ses  vrais  disci- 
ples, et  la  fausseté  des  autres 
religions,  tout  cela  déposé  en 
faveur  de  la  religion  chrétienne. 

Les  prophéties. 

La  religion  chrétienne  a t été 
prédite  long-temps  avant  son 
établissement  par  une  infinité 
d’oraclcsd’autant  plus  certains  et 
plus  incontestables,  que  ce  sont 
les' Juifs  mêmes,  les  plus  mor- 
tels ennemis  du  christianisme  et 
de  son  auteur,  qui  en  sont  encore 
aujourd’hui  les  dépositaires,  et 
qui  nous  les  ont  transmis  par 
une  tradition  constante  et  non 
interrompue.  ( Voyez  Pbopiiltks 
et  Prophéties  .) 
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La  première  prophétie  qui 
regarde  la  religion  chrétienne 
dans  la  personne  auguste  de  Jé- 
sus-Christ,  son  divin  fondateur, 
est  celle  que  Jacob,  mourant  fit 
à ses  enfans,  en  leur  donnant  sa 
dernière  bénédiction.  Elle  est 
rapportée  au  dixième  verset  du 
quarante-neuvième  chapitre  de 
la  Gepèse,  et  nous  l’avons  déjà 
traitée  au  mot  Incarnation-,  § 5. 
( Consultez  cet  endroit.  ) 

La  seconde  prophétie  est  celle 
de  Daniel  ( chap.  9).  Nous  l’a- 
vons traitée  au  même  endroit; 
Consultez— lè. 

La  troisième  prophétie  est 
celle  d’Aggée  ( Aggée  , 2 , 8 ) , 
lequel  , s’adressant  aux  Juifs 
revenus  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone , et  leur  parlant  du 
temple  qu’ils  avaient  rebâti , 
pour  les  consoler  de  ce  que  ce 
second  temple  était  bien  infé- 
rieur au  premier,  leur  dit  : « que 
Dieu  ébranlera  encore  une  fois 
les  cieux  et  la  terre,  afin  que  le 
désiré  des  nations  vienne  ; qu’il 
remplira  cette  maison  de  gloi- 
re ; que  la  gloire  de  ce^e  secon- 
de maison  sera  plus  grande  que 
celle  delà  première,  et  que  l’É- 
ternel  mettra  la  paix  en  elle.  » 
Or,  qui  est  ce  désiré  des  nations, 
pour  lequel  Dieu  promet  d’é- 
branler le  ciel  et  la  terre,  et  qui 
devait  procurer  au  second  tem- 
ple ufte  gloire  dont  le  premier 
n 'avait  point  joui,  sinon  Jésus- 
Christ,  le  prince  de  paix  , qui 
honora  le  second  temple  de  sa 
présence , et  qui  lui  procura 
mille  avantages  beaucoup  supé- 
rieurs à ceux  du  premier  ? 
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Quatrième  prophétie.  Après 
un  long  dénombrement  des 
grandeurs  de  Dieu,  le  prophète 
Baruch  ajoute  : « qu’il  a été  vu 
sur  la  terré,  et-qu’il  a conversé 
avec  les  hommes  t post  hœc  in 
terris  visas  est,  et  cum  homirii- 
bus  conversatus  est  » (c.  3). 

Cinquième  prophétie.  Isaïe 
avait  prédit  que  le  Messie  naî- 
trait d’une  vierge  j et  Miellée 
qu’il  naîtrait  à Bethléem.  (Isaïe, 
ch. .7.  Mich.  ch.  5.  ) 

Sixième  prophétie.  Le  même 
Isaïe  déevit  pompeusement  l’ar- 
rivée des  mages  à Jérusalem  , et 
l’étoile  qui  les  conduisait  (c.  60). 

Septième  prophétie.  Alors,  dit 
le  même  prophète,  les  yeux  des 
aveugles  seront  ouverts,  les  oreil- 
les des  sourds  seront  ouvertes,  le 
boiteux  tressaillera  comme  le 
cerf,  la  langue  des  muets  sera 
déliée  ( ch.  35  )'.  Voilà  les  mira- 
cles que  Jésus-Christ  a opérés. 

Huitième  prophétie.  Zacharie 
avait  prédit  que  le  Messie  entre- 
rait à Jérusalem  monté  sur  un 
âne,  et  c’est  sur  cette  mouture 
que  Jésus-Christ  y est  entré 
(ch.  9,  19). 

Neuvième  prophétie.  Les  pro- 
phètes ont  prédit  que  le  Messie 
se  chargerait  de  nos  péchés; 
qu’ilsoulfrirait  pour  nous;  qu’il 
Serait  abandonné  de  ses  disci- 
ples; qu’il  serait  trahi  et  livré 
pour  trente  deniers  ; qu’il  serait 
accusé  par  de  faux  témoins  , 
souffleté,  cotlvert  d’opprobres  et 
de  crachats  , flagellé,  déchiré, 
exposé  à la  dérision  publique, 
renoncé  par  son  peuple,  rangé 
parmi  les  scélérats,  abreuvé  de 
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vinaigre,  et  de  fiel,  mis  à mort  » 

crucifié.  [fsaïæ,  r.  5o,  53,  56. 
Thren.  c.  3,  ZarJiar.  c.  12,  17. 
Psàlm.  21,  34,  4°>  Çtc-) 

Dixième  prophétie.  Les  pro- 
phètes avaient  aussi  prédit  sa 
glorieuse  résurrection  , son  as- 
cension au  ciel , la  mission  «lu 
Saint-Esprit,  la  réprobation  des 
Juifs  et  la  conversion  des  gen- 
tils , l’établissement  de  l’Église 
par  toute  la  terre,  et  l’oblation 
d’une  hostie  pure  et  sainte  dans 
tous  les  lieux  du  monde.  (Tsaïae, 
c.  11.  Ps.  3.  Pis.  456.  Ps.  67. 
Zachar.,  c.  la.  Isaïce,  c.  4()- 
Dan.,  c.  2.  Malach.,  c.  1.) 

Ces  prophéties  et  beaucoup 
d’autres  semblables , que  l’on 
trouve  répandues  dans  les  diffé- 
rens  livres  de  l’Ancien-Testa- 
ment, sont  si  caractérisées  et  si 
frappantes  , qu’il  n’est  pas  pos- 
sible de  se  refuser  à leur  évi- 
dence, et  qu’on  ne  pourrait  en 
éluder  la  force  qu’en  montrant 
qu’elles  ont  été  forgées  après 
l’événement , par  les  chrétiens. 
Mais,  parce  qu’elles  sont  consi- 
gnées dans  des  livres  publics  qui 
subsistaient  long-temps  avant 
qu’il  y eût  des  chrétiens,  et  que 
les  chrétiens  ont  reçus  des  Juifs, 
leurs  plus  grands  adversaires,  il 
est  absolument  impossible  de 
contester  l’antériorité  de  ces 
prophéties  à l’événement.  Elles 
viennent  de  Dieu  par  conséquent 
aussi  bien  que  tous  les  mystères 
de  la  religion  qu’elles  annon- 
cent, puisqu’il  n’y  a que  Dieu 
seul,  aux  yeux  duquel  tout  est 
présent,  qui  puisse  infaillible- 
ment prédire  l’avenir,  et  faire 
20. 
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qu’il  arrive.  Elles  prouvent  donc 
évidemment  la  vérité  de  la  reli- 
gion dont  elles  particularisent 
les  moindres  circonstances  long- 
temps avant  son  origine. 

Les  miracles. 

Les  vrais  miracles  , opérés 
pour  coufirmer  une  religion,  en 
sont  une  preuve  invincible,  par- 
ce qu’ils  ne  peuvent  avoir  que 
Dieu  pour  auteur,  et  qu’il  est 
impossible  que  Dieu  opère  des 
miracles  pour  la  confirmation 
du  mensonge  et  de  l'erreur. 
Combien  dp  miracles  et  quels 
miracles  Jésus-Christ  n’aTt-il 
pas  faits  pour  confirmer  son 
Évangile?  chassant  les  démons, 
guérissant  les  malades,  rendant 
la  vue  aux  aveugles,  la  parole 
aux  muets,  l’ouïe  aux  sourds,  res- 
suscitant  les  morts,  calmant  les 
tempêtes  , commandant  aux 
vents  et  à toute  la  nature.  Com- 
bien de  miracles  et  quels  mira- 
cles «ncore  les  apôtres  et  les 
hommes  apostoliques  11’ont-ils 
pas  opérés  dans  tous  les  lieux  et 
dans  tous  les  siècles,  pour  véri- 
fier ce  que  leur  divin  maître 
leur  avait  prédit:  que  ceux  qui 
croiraient  en  lui  feraient  de 
plus  grandes  choses  que  lui  ? Ces 
faits  sont  également  sensibles, 
écla tans,  publics,  consignés  dans 
les  livres  les  plus  authentiques 
et  les  plus  certains,  attestés  par 
les  plus  grands  hommes  et  les 
plus  grands  saints  du  monde  , 
tels  que  les  Athanase,  les  Basi- 
le , les  Grégoire,  les  Augustin, 
et  une  infinité  d’autres  écrivains 
respectables  à tous  égards,  aux- 
3a 
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quels  on  ne  |>ent  refuser  çiéanre 
sans  péchcrtoiilre  la  raison  , ri 
sans  détruire  la  certitude  «le. 
tous  les  faits  historiques. {Vry. 
IVIihAt  i.FS.) 

Les  martyrs. 

I.c  nombre  et  la  constance 
des  martyrs  forment  encore  une 
preuve  triomphante  de  la  vérité 
de  la  religion  pour  laquelle  ils 
ont  souffert.  Ce  ne  sont  pas 
quelques  hommes  en  petit  nom- 
lire,  ou. faussement  préoccupés 
de  leurs  erreurs,  ou  prodigieu- 
sement orgueilleux  et  poussés 
par  cette  ambition  délicate  qui 
veut  s’immortaliser  par  les  tour- 
nions et  par  la  mort  : ce  sont 
des  multitudes  innombrables 
de  personnes  de  tout  âge,  de 
tout  séxc,  de  tout  état,  de  tout 
pays,  de  toute rcligion;des.Tuifs, 
des  païens  devenus  chrétiens,  et 
exempts  par  conséquent  des  pré- 
jugés  de  la  naissance  et  de  l’é- 
ducation , en  ayant  plutôt  de 
tout  contraires  à la  religion 
chrétienne  ; ce  sont  ces  hommes 
qui, veulent  mourir, -et  qui  ovu- 
lent en  effet  pour  elle  après  l’a-' 
voir  connue  dans  tous  les  siè- 
cles et  dans  toutes  les  parties  du 
momie  ; à Rome  et  dans  toute 
l’éteiiduc  de  l’empire  romain  ; 
sous  les  Néron  , les  Domiticn  , 
les  Trajan,  les  Dioclétiens,  etc.; 
dans  l’Asie,  l’Afrique  , la  Persp  , 
la  Chine,  le  Japon , etc.  Gn  les 
charge  de  chaînes,  ces  hommes 
faibles  et  méprisés;  on  les  fait 
mouiir  sur  les  roues  et  sur  les 
échafTauds;  on  les  tourmente 
par  le  feu  ; on  les  déchire  par  le 
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fer;  on  les  mutile  en  leur  cou- 
pant les  parties  du  corps  les  unes 
après  les  autres;  on  les  jette 
dans  la  trier  et  dons  les  rivières  ; 
on  les  expose  nux  bêtes  sauva- 
ges ; on  les  couvre  de  robes 
ensoufrées  qu’on  allume  pour 
éclairer  les  passans  , qui  mar- 
chent à la  lueur  de  ces  funestes 
flambeaux  durant  les  ténèbres 
de  la  nuit.  Au  milieu  de  tant  de 
supplices,  on  ne  voit  paraître 
dans  ces  généreux  patiensqu’une 
joie  et  une  fermeté  reconnues 
île  leurs  ennemis  , admirées  de 
leurs  persécuteurs  et  de  leurs 
bourreaux  , puisées  dans  la  reli- 
gion qu’ils  attestent  en  souffrant 
et  dont  ils  prouvent  la  vérité  de 
la  manière  plus  victorieuse. 
( /'oyez  MahtyiiS.  ) 

Etablissement  de  la  religion 
chrétienne. 

La  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne éclate  singulièrement 
dans  son  établissement,  et  l’on 
ne-  peut  se  refuser  à la  force  de 
cette  démonstration  , lorsqu’on 
vent  considérer  l’objet  de  la 
prédication  des  apôtres  dans  la 
publication  de  l’Evangile,  les 
obstacles  qu’ils  ont  eu  à vain- 
cre , les  moyens  qu’ils  ont  em- 
ployés pour  les  vaincre,  ta  rapi- 
dité avec  laquelle  ils  les  ont 
vaincus. 

, Quel  est  l’objet  de  la  prédi 
cation  des  apôtres?  T’est  ale  tous 
les  objets  le  plus  truste  , le  plus 
choquant , le  plu*  opposé  eu 
apparence  à la  raison  , et  le  plus 
réellement  contraire  à la  nature 
et  aux  sens.  DeS  mystères  obs- 
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curs,  profonds,  impénétrables 
des  biens  invisibles  et  éloignés  ; 
un  Dieu  crucifié,  et  qui  ne  pro- 
met à ses  disciples,  durant  la  vie 
présente,  que  des  persécutions, 
des  souffrances  et  des  croix.  Tel 
est  l’objet  de  la  prédication  dos 
apôtres  : tout  ce  qu’il  y a de  plus 
difficile  à croire  et  à pratiquer. 

Quels  obstacles  les  autres 
ont-ils  à vaincre  pour  persuader 
des  vérités  si  rebutantes  d’elles- 
inèines?  Les  préjugésde  la  nais- 
sance, de  l’éducatiou , de  la  re- 
ligion , la  majesté  des  empereurs 
et  de  l’empire,  la  puissance  des 
rois,  la  haine  et  l’envie  des  pon- 
tifes et  des  prêtres,  la  subtilité 
des  philosophes  , l’éloquence 
des  orateurs,  la  prudence  des 
politiques,  la  superstition  des 
peuples,  le  paganisme  et  la  sy- 
nagogue, le  monde  entier  con- 
juré pour  les  perdre. 

Quels  moyens  et  quel  temps 
les  apôtres  «nnloient-ils  pour 
vaincre  ces  obstacles  multipliés? 
La  douceur,  la  patience,  la  pau- 
vreté , La  simplicité  ; ce  n’est 
qu'avec  ces  armes  qu’ils  com- 
battent. Ils  n’ont  ni  savoir,  ni 
éloquence,  ni  richesses,  ni  amis, 
ni  protecteurs.  Pauvres  pécheurs 
de  profession , nourris  sur  les 
bords  du  lac  de  Galilée  , et  ins- 
truits seulement  à raccommoder 
des  filets , ils  prêcheut  la  doc- 
trine la  plus  difficile  à persuader, 
de  la  manière  la  plus  simple  et 
l.f  moins  propre  à la  persuasion, 
et  ils  la  persuadent  cependant 
avec  des  succès  incroyables  et 
une  prodigieuse  rapidité.  C'est 
en  très-|>eu  de  temps  que  mal- 
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gré  l’effort  de  toutes  les  puis- 
sances humaines , ils  ensevelis- 
sent dans  le  tombeau  de  Jésus- 
Christ  la  grandeur  des  monar- 
chies orgueilleuses  qui  s’étaient 
élevées  contre  lui , et  qu’on  voit 
les  fausses  divinités  bannies,  les 
statues  renversées,  les  temples 
démolis,  les  préjugés  détruits  , 
les  rois  humiliés , les  philoso- 
phes vaincus,  les  politiques 
trompés  , les  hommes  les  plus 
médians  et  les  plus  vicieux  de-, 
venus  sages,  mortifiés,  péuitens, 
et  ne  formant  plus  que  des  so- 
ciétés de  saints  ; le  paganisme 
enfin,  ce  colosse  d’orgueil , de 
vanité,  de  sensualité,  anéanti 
en  mille  lieux  pour  faire  place 
au  christianisme.  C’est  dès  . le 
commencement  du  second  siècle 
que  saint  Justin  , martyr,  ne 
craignait  pas  d’avancer  qu’il  n’y 
avait  aucune  nation,  ni  romaine, 
ni  grecque , ni  barbare,  non  pas 
même  les  peuples  les  plus  recu-^ 
lés  qui  se  servaient  de  chariots 
pour  maison,  où  la  foi  de  Jésus- 
Christ  n’eùl  été  reçue.  Presque 
dès  ce  même  temps  Tertullion 
assurait  que  l’empire  romain  ne 
s’était  jamais  étendu  si  loin  par 
la  force  des  armes , que  la  re- 
ligion chrétienne  par  la  prédica- 
tion des  apôtres  et  de  leurs  dis- 
ciples; et  saiut  Augustin  , mort 
eu  43o , ne  faisait  pas  difficulté 
de  dire  que  si  quelqu'un  eut  pu 
crier  assez  fort , pour  se  faire  en- 
tendre dans  tout  le  monde  con- 
nu , ces  paroles  de  la  messe  : 
sursum  corda,  élevez  vos  coeurs, 
on  eût  pu  répondre  de  toutes 
les  villes,  de  tous  les  bourgs. 
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de  toutes  les  montagnes,  de  tou- 
tes les  forêts,  de  touteslessolitu- 
des:  Nou^avons  nos  cœurs  au  Sei- 
gneur, habemus  ad  Dominum. 

Doctrine  de  la  religion  chré- 
tienne. 

La  doctrine  de  la  religion  chré- 
tienne embrasse  troisobjetscapi- 
taux,  les  mystères  qu’elle  pro- 
pose à croire,  les  biens  qu’elle 
promet , les  lois  et  les  moyens 
qu’elle  prescrit  pour  l’acquisi- 
tion des  biens  promis;  et  ces  trois 
objets  sont  également  célestes 
et  divins.  Quoi  de  plus  divin 
que  ce  que  la  religion  chrétien- 
ne nous  apprend  de  la  nature  et 
des  attributs  de  Dieu,  lorsqu’elle 
nous  enseigne  qu’il  est  un  en 
trois  personnes  réellement  dis- 
tinctes dans  une  meme  essence; 
Etre  absolu , indépendant,  né- 
cessaire , principe  et  fin  de  tous 
les  autres;  Etre  infiniment  puis- 
sant qui  a tout  fait  de  rien  ; in- 
finiment sage,  qui  a si  bien  ar- 
rangé toutes  les  parties  de  l’uni- 
vers; infiniment  prévoyant;  qui 
a si  habilement  prévenu  tous  les 
accidcns  capables  d’en  troubler 
l’ordre , et  d’on  déconcerter 
l’harmonie  ; infiniment  juste  et 
infiniment  saint,  joignant  la  li- 
berté à l’immutabilité,  le  tra- 
vail au  repos;  éternel  sans  suc- 
cession de  temps,  immense  sans 
extension  de  parties  ; centre  en- 
fin de  toutes  les  perfections, sans 
mélange  du  moindre  défaut. 

Les  biens  que  la  religion  chré- 
tienne nous  promet  comme  la 
source  de  notre  félicité,  ne  sont 
pas  des  biens  sensibles,  frivoles 
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et  passagers  ; incapables  de  rem- 
plir un  cœurdimnense  et  infini 
dans  ses  désirs.  Ce  sont  des  biens 
ineffables, infiniment  supérieurs 
aux  seus  , et  qui  consistent  dans 
la  possession  de  Dieu  même  ; ce 
Dieu  si  grand  et  si  magnifique, 
soit  dans  éa  propre  nature;  soit 
dans  les  dons  qu’il  fait  aux  hom- 
mes, et  l’excellence  du  prix  qu’il 
leur  destine.  Le  voir  face  à face 
tel  qu’il  est  en  lui-inéme  et  sans 
énigme,  l’aimer,  le  posséder,  et 
goûter  dans  cette  délicieuse  pos- 
session les  plaisirs  les  plus  purs 
pour  une  éternité  : voilà  le  bon- 
heur du  chrétien  , et  l’objet  de 
son  espérance. 

La  morale  chrétienne  est  su- 
blime, élevée  bien  au-dessus  de 
la  conjecture  des  hommes , et 
tout-à-fait  contraire  aux  opi- 
nions charnelles;  ce  n’est  rien 
moins  que  le  paradoxe  des  sens  , 
du  cœur , de  l’esprit , de  la  na- 
ture et  des  passions.  Aimer  Dieu 
sur  toutes  choses,  et  le  prochain 
comme  soi-même  pour  l’amour 
de  Dieu  ; rapporter  à Dieu  ses 
pensées  , ses  désirs,  ses  desseins, 
scs  actions,  et  être  toujours  prêt 
à mourir  mille  fois  plutôt  que 
de  lui  déplaire;  ne  faire  aux 
autres  que  ce  que  nous  voulons 
qu’ils  nous  fassent  à nous- mê- 
mes; pardonucr  de  bon  cœur  à 
nos  ennemis  ; rendre  le  bien 
pour  le  mal;  prier  pour  ceux 
qui  nous  persécutent,  et  estimer 
bienheureux  ceux  qui  sont  per*- 
sécutés,  affligés,  méprisés  pour 
la  justice;  se  réjouir  dans  les 
tribulations  en  regardant  la  me- 
sure de  ses  souffrances  comme 
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!a  mesure  de  sa  gloire  et  de  son 
bonheur  ; porter  sa  croix , et  la 
porter  avec  délices  tous  les  jours 
de  sa  vie  ; contraindre  tous  ses 
penclians;  se  montrer  partout 
humbles  et  petits  à ses  yeux  ; 
doux  comme  des  agneaux  , sim- 
ples comme  des  colombes,  et 
néanmoins  prudens  comme  des 
serpens  ; telles  sont  les  maximes 
de  la  morale  évangélique  : ma- 
ximes plus  sublimes  que  celles 
des  philosophes  les  plus  éclairés, 
et  qui  ne  peuvent  avoir  qu’un 
Dieu  pour  auteur,  et  des  hom- 
mes inspirés  pour  prédicateurs  ; 
maximes  qui  présentent  encore 
plusieurs  autres  caractères  qui 
prouventévideinmenl  qu’ellesne 
peuvent  venir quedeDieu,etqui 
les  distinguent  avec  avantage  de 
toutes  les  doctrines  profanes 

i°.  La  morale  chrétienne  ne 
fait  grâce  à aucun  vice;  elles  les 
détruit  tous  dans  leurs  principes, 
qui  sont  l’orgueil,  la  volupté, 
ou  la  cupidité  ; elle  les  coupe 
jusque  dans  la  racine  ; elle  dé- 
fend jusqu’à  l’ombre  et  la  seule 
pensée  du  mal. 

2°.  Eu  détruisant  les  princi- 
pes du  vice , elle  établit  en  deux 
mots  toutes  les  vertus , lors- 
qu’elle nous  ordonne  de  substi- 
tuera l’amour-propre  l’amourde 
Dieu  , mais  up  amour  domi- 
nant et  souverain  qui  règne  sur 
tout  nous-mêmes.  C’est1  dans  ce 
riche  fonds  de  l’amour  divin  que 
se  terminent  toutes  les  vertus 
réunis',  puisqu’on  ne  peut  aimer 
Dieu  comme  il  faut,  sans  prati- 
quer les  vertus  qu’il  ordonne. 

3°.  La  morale  chrétienne 
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porte  avec  elle  les  secours  et  les 
moyens  les  plus  propres  pour 
nous  faire  pratiquer  les  vertus 
qu’elle  nous  prescrit , et  arriver 
au  but  qu’elle  nous  propose.  La 
présence  d’un  Dieu  qui  veille 
sans  cesse  sur  nous , et  qui  lit 
dans  nos  cœurs  comme  dans  un 
livre  ouvert;  les  grâces  abon- 
dantes qu’il  accorde  à ceux  qui 
les  lui  demandent  comme  il 
faut;  l’attente  de  son  jugement, 
et  la  grandeur  de  ses  récompen- 
ses ou  de  ses  châtimens  si  capa- 
bles de  balancer  le  poids  des  ob- 
jets sensibles  : c’est  par  ces  se- 
cours, ces  moyens,  et  ces  motifs, 
si  propres  à nous  attirer  ou  à 
nous  intimider,  que  la  religion 
chrétienne  nous  engage  à la  pra- 
tique de  ses  maximes. 

4°.  La  religion  chrétienne  est 
extrêmement  utile  à la  société, 
puisque  par  un  privilège  qui  lui 
est  propre,  elle  en  écarte  tous 
les  maux,  en  même  temps  qu'elle 
lui  procure  tous  les  biens.  Que 
résultera-t-il  de  la  pratique  fi- 
dèle de  scs  maximes?  Qu’il  n’y 
aura  ni  haine  , ni  envie,  ni  dis- 
corde ,•  ni  division  , ni  sédition  ; 
que  les  supérieurs  commande- 
ront sans  hauteur , et  que  les 
inférieurs  obéiront  sans  répu- 
gnance ; que  le  bien  public  «e 
trouvera  dans  celui  des  particu- 
liers, et  le  bien  des  particu- 
liers dans  l’intérêt  public  ; que 
les  citoyens  s’aimeront  mutuel- 
lement comme  des  frères,  et 
s’estimeront  heureux  par  leurs 
avantages  réciproques;  et  qu’en- 
fiu  la  société  ne -fera  qu’une  mê- 
me famille  , d’autant  plus  étroi. 
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tcment  unie,  que  la  cliaiilé  éga- 
lera ce  que  les  passions  humai- 
nes distinguaient  auparavant 4 
et  d’autant  plus  heureuse,  que 
le  bonheur  d’un  seul  fera  le 
bonheur  de  tous , et  le  bonheur 
de  tous  , le  bonheur  d'un  seul. 

La  sainteté  de  Jésus-Christ , 
fondateur  de  la  religion  chré- 
tienne, et  celle  de  tous  ses 
vrais  disciples. 

La  morale  chrétienne  n’est  pas 
une  simple  idée  de  perfection 
qui  se  home  à la  pure  théorie  , 
elle  a été  pratiquée  d’une  ma- 
nière excellente  par  Jésus,  son 
auteur,  ctelle  est  encore  aujour- 
d’hui observée  à Ja  lettre  par 
tous  ses  vrais  disciples,  comme 
elle  le  fut  toujours.  Quelle  sain- 
teté, en  effet,  dans  la  personne 
adorable  de  Jésus  - Christ,  ce 
modèle  infiniment  parfait  de 
toutes  les  vertus;  cet  Homme- 
Dieu  si  pur  et  si  ennemi  du  pé- 
ché, si  doux,  si  humble,  si 
obéissant,  si  tendre,  si  bon  , si 
bienfaisant,  si  charitable,  si  pa- 
tient , si  pacifique,  si  miséri- 
cordieux, si  indulgent,  si  com- 
patissant , si  zélé  pour  la  gloire 
de  son  Père  1 1 le  salut  des  hom- 
mes ! Quelle  sainteté  encore  dans 
Ses  premiers  disciples , qui  exer- 
cent d’une  manière  si  éminente 
la  justice,  la  piété,  l’humanité  , 
la  charité,  l’austérité;  qui  mé- 
prisent toutes  les  commodités 
de  la  vie,  et  qui  en  embrassent 
voloutaircrncnl  toutes  tes  incom. 
mudités;  qui  renoncent  à tous 
leurs  intérêts,  oublient  leur 
caug,  vendeut  leurs  possessions 
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|>our  en  soulager  les  autres  ; qui 
aiment  leurs  eqneitiis,  qui  prient 
pour  leurs  persécuteurs,  qui 
meurent  pour  leurs  bourreaux  ! 
Quelle  sainteté  enfin  dans  tous 
les  vrais  chrétiens  de  tous  les 
temps  ! ces  hommes  sages  sans 
faste,  simples  sans  fard,  pieux 
sans  ostentation,  sans-  désirs  , 
sans  attaches,  sans  projets ^saps 
intrigues,  sans  craintes  ou  espé- 
rances mondaines , mortifiés  , 
austères,  péuitens , exempts  de 
toutes  les  passious,  et  or  liés  de 
touLcs  les  vertus. 

La  fausseté  des  autres  religions. 

Toutes  les  autres  religions  dif- 
férentes de  la  chrétienne  se  ré- 
duisent à trois  principales  ; sa- 
voir , la  païenne , la  juive  et  la 
mahométane.  Or,  I4  religion 
ehrétienue  l’emporte  incompa- 
rablement sur  ces  trois  autres. 

Iu.  La  religion  païenne  n’est 
pas  seulement-  purement  hu- 
maine et  toute  charnelle  ; mais 
encore  ridicule  , absurde  , abo- 
minable et  infâme,  eu  adorant 
une  multitude  confuse  de  divi- 
nités fabuleuses  et  coupables  des 
plus  grands  crimes.  La  religion 
chrétienne  n’adore  qu'un  seul 
Dieu  et  un  Dieu  saint,  en  lui 
rendant  le  culte  le  plus  spirituel 
et  le  plus  saint. 

2°.  Li  religion  païenne  s’est 
formée  peu  à peu  des  IL  lions  des 
poètes,  et  des  spéculations  des 
philosophes;  c’est  -un  j^u  de  l’es- 
prit. La  letigion  -chrétienne  est 
l'ouvrage  de  Jésus-  Christ  seul  , 
la  sagesse  incréée,  la  vérité  su- 
prême. . : 
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3“.-  La  religion  juive  apporte 
avec  elle  sa  condamnation  dans 
ses  prophéties.  La  religion  chré- 
tieiuie  se  prouve  invinciblement 
par  ccs  prophéties  mêmes  qui 
l’anuonceut  avec  tous  ses  carac- 
tères, de  la  façon  fa  plus  marquée 
et  la  moins  équivoque. 

4».  La  religion  maliumétanc 
a été  inventée  près  de  sept  cents 
ans  après  la  religion  chrétienne 
par  un  imposteur  infâmeet  gros- 
sier. C’est  un  mélange  mons- 
trueux du  judaïsme  avec  un  peu 
du  christianisme.  Lille  ilatle  les 
passions  les  plus  honteuses  eu 
promettant  un  paradis  charnel. 
Elle  doit  son  établissement  , ses 
progrès  et  sa  conservation  à la 
force  des  armes,  f-u  religion 
chrétienne  qui  ne  doit  sou  011- 
yine,  ses  progrès  et  sa  durée 
qu’aux  miracles,  aux  vertus  et 
au  sang  de  ses  disciples,  détruit 
toutes  lès  passions,  et  ne  promet 
que  des  biens  spirituels  et  des 
plaisirs  célestes. 

5".  Toutes  les  autres  religions 
dégradent  la  divinité  en  lui  fai- 
sant porter  i image  de  l’homme 
faible,  misérable,  coirompu, 
souillé  de  vices  et  do  passions 
honteuses.  La  religion  chré- 
tienne élève  l’homme  jusqu  à lui 
faire  porter  l’image  de  Dieu  , en 
le  rendant  pur  , saint,  parlait, 
comme  Dieu  lui-meme  est  pur, 
saint  et  parfait. 

Conclusion  et  récapitulation  de 
tout  ce  qui  et  été  dit  jusqu  ici 
de  la  religion  chrétienne. 

Nulle  religion  du  monde  u’a 
doue  les  qualités  essentielles  et 
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décisives  de  la  religion  chré- 
tienne. Irréligion  chrétienne  a 
donc  une  infinité  d’avantages 
que  n’ont  point  les  autres  reli- 
gions , et  u’a  aucun  de  leurs  dé- 
fauts. La  religion  chrétienne  est 
donc  la  seule  religion  véritable 
et  divine.  Elle  est  divine  dans 
scs  fondemens  et  ses  principes: 
elle  a pour  base  les  idees  do 
Dieu  et  do  l’ordre,  qui  n’ont 
point  d’autre  origine  que^DieU 
meme.  Elle  est  divine  dans  ses 
dogmes  et  ses  ni) stères  : rien  de 
plus  grand  , de  plus  sublime,  de 
plus  profond,  île  plus  digne  de 
Dieu, et  cependant  de  plus  con- 
forme à la  nature  des  choses, it 
de  plus  proportion ûê  aux  be- 
soins de  l’homttje.  Elle  est  di— 
vine dans  sa  morale  t > Me  éclaire 
l'esprit , guérit  le  cœur,  a Lira  t 
l’orgueil,  terrasse  la  volupté, 
immole  toutes  les  passions  , dé- 
racine tous  les  vices,  plante  tou- 
tes les  vertus,  rend  l'homme 
heureux  en  le  sanctifiant.  Elle 
est  divine  danssou  établissement 
lises  progrès  : contraire  à tous 
les  préjugés  et  à tous  les  pen- 
chaus;  combattue  de  toute  part, 
elle  triomphe  partout,  sans  ar- 
mes, sans  défense,  sans  appui  , 
sans  protection  , par  sa  seule 
force j ce  n’est  qu'en  souffrant 
quelle  terrasse  s s ennemis.  Elle 
est  divine  dans  hs  prophéties 
qui  l’ont  annoncée  , prophéties 
claires,  nombreuses,  circonstan- 
ciées et  vérifiées  pat  l’éiéneiùent 
dans  toutes  leurs  circonstances. 
Elle  est  divine  dans  les  miracles 
de  toute  espece  qui  ont  servi  i 
la  fonder  ri  la  soutenir  cl  à 1 é— 
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tendre.  Elle  est  divine  dans  les 
martyrs  de  tous  les  âges,  de  tous 
sexes,  detousles  états,  de  tous  les 
les  siècles , qui  l’ont  cimentée 
par  leur  sang.  Elle  est  divine 
dans  son  auteur  : c’est  le  Fils  de 
Dieu  trois  fois  Saint,  quis’est  fait 
homme  pour  l’enseigner  de  sa 
bouche  sacrée.  Elle  est  divine 
dans  tous  ses  vrais  disciples  : 
c’est  Dieu  lui-même  qui  les  con- 
duit , qui  les  anime  et  dont  ils 
portent  l’image  auguste  , dont 
ilsfont  briller  partout  lasainteté 
suréminente.  Elle  est  divine 
dansseseffets  : ledéinon  vaincu, 
l’enfer  dépouillé  , les  idoles 
muettes  et  méprisées  , les  rois 
humiliés  , les  conquérans  sou- 
mis, les  fausses  divinités  bannies 
et  leurs  temples  renversés,  le 
vice  arraché  , les  superstitions 
détruites,  le  paganisme,  ce  co- 
losse de  grandeur  et  d’orgueil, 
le  paganisme  an&mti,  l’univers 
changé  et  devenu  un  monde 
nouveau , de  fidèles  et  de  par- 
faits adorateurs  de  l’Etre-Suprè- 
me:  voilà  l’ouvragede  la  religion 
chrétienne.  Elle  est  divine  dans 
la  connaissance  qu’elle  donne  de 
Dieu  , de  l’homme  , des  misè- 
res humaines  et  des  moyens 
de  s’en  délivrer.  Elle  est  divine 
dans  ses  menaces  et  dans  ses  châ- 
timens  : un  Dieu  vengeur  im- 
placable pour  une  éternité;  voilà 
la  peine  qu’elle  prépare  au  pé- 
cheur impénitent.  Elle  est  di- 
vine dans  ses  promesses  et  dans 
ses  récompenses;  la  possession 
durable  d'un  Dieu  rémunéra- 
teur, dont  la  vue  chaste  et  ravis- 
sante fera  le  bonheur  éternel  des 
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élus,  e’est  la  récompense  magni- 
fique et  le  prix  glorieux  qu’elle 
promet  à leurs  travaux.  Elle  est 
donc  la  seule  véritable  , cette 
religion  qui  a tant  de  caractères 
de  divinité  , et  il  faut  être 
aveugle  pour  lui  refuser  son  ad- 
miration, son  respect,  sa  créance 
inébranlable.  ( Voyez , sur  la  re- 
religion , outre  les  ouvrages  des 
Pères  , tels  que  le  traité  d’Ori- 
gène  contre  Celse  les  apologies 
de  saint-Justin  , de  Tertullieu  , 
la  Démonstration  évangélique 
d’Eusèbe  , etc.  Voyez  , dis-je  , 
les  cardinaux  Bellarmin  , du 
Perron  et  de  Richelieu  ; les  pères 
Elizalde  , Pitiot , Maimbourg  , 
Segneri , Bagot  et  Dez  , jésui- 
tes; les  Bossuet , les  Huet , de 
Fénelon  , Nicole  , d’Argentré  , 
Daguet, M.AbadieetM.  Musson; 
les  Preuves,  convaincantes  du 
christianisme  par  M.  Belin  , 
évêque  de  Bellay  ; la  Vérité  évi- 
dente de  la  religion  chrétienne 
par  le  père  Lami  , bénédictin  ; 
le  traité  de  Vivez  , sur  la  vérité 
delà  religion;  les  Entretiens  sur 
la  religion  contre  les  athées,  les 
déistes  et  tous  les  autres  ennemis 
de  la  foi  .catholique  , par  M.  le 
Vasseur,  prêtre;  l’Histoire  dog- 
matique de  la  religion  , par  M. 
Sommier  ; la  Vérité  de  la  reli- 
gion , par  Grotius;  le  Traité  de 
la  religion,  par  Ruddé;  la  Vérité 
de  la  religion  chrétienne  , dé- 
mon ti  Je  par  ordre  géométrique, 
par  \I.  Denyse  ; lu  Vérité  de  la 
religion  chiétie.nue  prouvée  par 
les  faits  , édition  de  Paris  1 74 1 > 
par  M.  l'abbé  lluuteville  ; l’ou- 
vrage intitulé  , Méthode  courte 
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_ et  facile  pour  discerner  la  véri- 
table religion  chrétienne  d’avec 
les  fausses,  imprimé  à Parischez 
Bordelet  eu  1743  ; la  Religion 
chrétienne  démontrée  par  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ,  par 
M.  Ditton  ; le  Traité  de  la  véri- 
table religion,  contre  les  alliées, 
les  déistes,  les  payens , les  Juifs  , 
les  mahométans  et  toutes  les 
fausses  religions  , à Paris,  chez 
Il ippolyte-Louis  Guérin  1737, 
5 vol.in-12;  l’Exposition  abrégée 
des  preuves  historiques  de  la  re- 
ligion, par  M.  Beauzée  ; l’Idée 
de  la  vérité  et  de  la  grandeur  de 
la  religion  , démontrée  par  des 
preuves  claires  et  à la  portée  de 
tout  le  monde,  parM.  l’abbéde 
C.  I).  P.  docteur  de  Sorbonne, 
à Paris,  chezHérissant  fils,  1750, 
in- 12  ; les  2 derniers  volumes 
du  Spectacle  de  la  nature  , par 
M.  Pluche  , où  il  expose  les 
preuves  de  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne,  qui  ont  précédé 
l’établissement  de  l’Évangile,  et 
celles  que  l’on  tire  des  circons- 
tances qui  ont  accompagné  ou 
suivi  la  prédication  des  apôtres; 
la  Pieligion  révélée  , défendue 
contre  les  ennemis  qui  l’ont  at- 
taquée , par  le  père  le  Balleur  , 
cnrdelier,  à Paris  , chez  Michel 
Lambert La  Religion  na- 

turelle et  révélée,  etc., ou  Disser- 
tations philosophiques,  théolo- 
giques et  critiques  contre  les 
incrédules;  les  Preuves  de  la  re- 
ligion de  Jésus-Christ , par  M. 
l’abbé  François,  à Paris  , chez 
la  veuve  Etienne  et  fds,  et  Jean 
Hérissant,  1751  ; le  livre  inti- 
tulé : Tractalus  de  retigione 
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juxta  methodum  scholasticam 
adomatus , à Paris  , chez  Des- 
prez, 1758.  ) 

§•  v. 

De  la  religion  catholique  apos- 
tolique et  romaine. 

1 . Il  ne  suffit  pas  d’être  chré- 
tien pour  être  sauvé.  Les  arieus, 
les  sabelliens  , les  nestoriens  , 
tous  les  hérétiques,  soit  anciens 
soit  nouveaux  , faisaient  ou  font 
encore  profession  du  christia- 
nisme, et  cependantils  n’étaient 
pas , ou  ils  ne  sont  pas  eucore 
dans  la  véritable  religion  néces- 
saire au  salut,  parce  que  parmi 
toutes  les  sociétés  qui  professent 
le  christianisme  , il  n’y  en  a 
qu’une  seule  qui  soit  véritable, 
et  elle  est  seule  véritable  , parce 
qu’elle  a seule  de  son  côté  la 
révélation  divine;  Dieu  ne  pou- 
vant a voir  révélé  des  dogmes  con- 
tradictoirement 'opposés,  tels, 
par  exemple  , que  la  trinité  et 
l’unité  des  personnes  divines  , 
l’éternité  et  la  nou  éternité  des 
peines  de  l’enfer,  etc. , il  n’y  a 
doncparconséquentqu’uneseule 
société  chrétienne  qui  soit  véri- 
table et  suffisante  pour  le  salut. 
11  est  doue  nécessaire  , après 
avoir  établi  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne  en  général  , de 
montrer  aussi  qu’elle  est  parriii 
toutes  les  branches  ou  les  so- 
ciétés de  cette  religion  , si  divi- 
sées et  si  différentes  dans  leurs 
dogmes  , celle  qui  est  la  seule 
véritable  , et  qui  a de  son  côté 
la  révélation  divine. 

2.  Puisque  Dieu  à révélé  aux 
hommes  une  religion  seule  vé- 
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ntable  et  nécessaire  pour  le 
salut,  c'est  uu  principe  incon— 
tcstable,  qu’il  l’a  rendues!  visible 
et  si  éclatante,  qu’elle  l’emporte 
sur  toutes  les  autres  par  des 
marques  certaines  qui  fassent 
connaître  aux  hommes,  qu’elle 
est  divine  et  qu’elle  a Dieu  même 
pour  auteur.  Sans  cela  , les 
hommes  seraient  excusables  de 
lie  point  professer  une  religiou 
qui  n’aurait  pas  des  caractères 
certains  et  distinctifs  de  vérité  , 
ou  , s’ils  étaient  coupables,  leur 
crime  retomberait  sur  Dieu 
même , qui  lcsaurait  laissés  dans 
l’erreur  sans  moyens  pour  en 
sortir.  La  Providence  leur  aurait 
manqué  dabs  le  point  le  plus 
capital  et  le  plus  essentiel.  Elle 
> y a donc  pourvu  en  donnant  à 
la  seule  religion  véritable  des 
caractères  luiniueuxet  certains, 
qui  la  distinguent  de  toutes  les 
autres,  qui  différent  d’elle  en 
beaucoup  d’articles  essentiels  ; 
ctccs  caractères  sont  : V antiquité, 
la  perpétuité  et  V invariabilité  , 
la  fermeté  , l'unité  et  l'indivisi- 
bilité de  créance  , la  sainteté  , 
la  visibilité,  l’ universalité  et  l'a- 
postolicitê. 

Antiquité  de  la  religion  romaine. 

La  religion  romaine  est  la 
plusancienne  religion  du  inonde, 
et  elle  ne  l’est  pas  moins  que  le 
inonde  même  , puisqu’elle  fait 
profession  de  croire  et  d’obser- 
ver la  loi  naturelle  , réparée  d’a- 
boi J et  rétablie  par  la  loi  que 
Dieu  donna  aux  Juifs  par  le  mi- 
nistère deMoïse  , et  perfection- 
née depuis  par  telle  que  le  Fils 
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de  Dieu  donna  .lui-même.  Le 
Décalogue,  avec  tout  ce  qu’il  y 
avait  d’essentiel  dans  la  loi  des 
Juifs,  a été  transmis  par  Jésus- 
Christ  et  ses^pôtresà  la  religion 
romaine.  Toutes  les  autres  sec- 
tes chrétiennes  n’ont  paru  qu'a- 
près  l’établisse  nient  de  la  religion 
romaine,  et  ne  sç  sont  /établies 
que  par  les  cabales  el  les  sédi- 
tions. ’ - 

La  perpétuité  et  Ç invariabilité 
de  la  religion  romaine. 

La  religion  romaine  subsiste 
depuis  Jésus-Christ,  par  une  suc- 
cession perpétuelle  etinvariabhi. 
de  souverains  pontifes  et  d’évê- 
ques, tandis  que  les  autres  sectes 
sont  toutes  tombées , et  qu’il 
ne  reste  que  le  seul  nom  de  plu- 
sieurs d’entre  elles  qui  avaient 
fait  tantde  bruit  dans  le  inonde. 
D’ailleurs  toutes lesautres  sectes 
sont  sorties  de  la  religion  ro- 
maine par  des  divorces  scanda- 
leux , au  lieu  que  cette  religiou 
romaine  n’est  sortie  d’aucune 
autre,  parce  qu’elle  n’a  point 
d’autre  origine  que  Jésus-Christ , 
sou  fondateur. 

La  fermeté  de  la  religion  ro- 
rnaiiie. 

Les  puissances  du  monde  et 
de  l’enfer  se  sont  liguées  contre 
la  religion  romaine  , pour  l’é- 
touffer dans  son  berceau.  D s 
hérétiques  nombreux  , redouta- 
bles , soutenus  de  plusieurs  sou  • 
verains,  ont  employé  le  fer  et  K; 
feu  pour  l’éteindre  dans  la  suite 
des  temps;  Home  a été  saccagée; 
beaucoup  de  papes  ont  été,  ou 
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chassés  ou  massacrés  ; desschis- 
mcs  domestiques  ont  déchiré  le 
sein  de  l’Église,  qui  Cependant 
est  toujours  demeurée  inébran- 
lable. Quel  miracle  de  fermeté! 

IJ  uni  le  et  V indivisibilité  de 
créance  de  la  religion  romaine. 

1°.  La  religion  romaine  a 
toujours  cru  tous  les  articles  ré- 
vélés. 2".  Elle  n’a  jamais  varié 
dans  scs  professions  et  ses  for- 
mules de  foi.  3°.  Elle  a une 
règle  sûre  et  infaillible  pour 
conserver  son  unité.  4°-  Elle  a 
toujours  retranché  de  sa  com- 
munion tous  ceux  qui  ont  al- 
téré un  seul  article  de  foi. 
Toutes  les  autres  sectes  n’onlja- 
inais eu  celte  unité.  Elles  onteru 
certains  articles  dans  un  temps, 
qu’elles  ne  croyaient  pas  dans  un 
autre, augmentant  ou  diminuant 
les  points  de  leur  foi  selop  leurs 
intérêts.  Aujourd’hui  une  for- 
mule, demain  une  autre.  Qu’on 
lise  l’Histoire  des  variations 
éeriteparM.  Bossuet,  etl’o'n sera 
convaincu  de  cette  bizarre  di- 
versité tles  sentimens  des  héré- 
tiques sur  les  points  essentiels 
de  leur  créance  ; mais  ou  n’eu 
devra  pasètre  surpris , puisqu’ils 
n’ont  point  de  règle  sûre  de 
l’unité  , ayant  abandonné  les 
décisions  desconcilcs  et  du  saint- 
siège,  qui  sont  les  règles  sûres 
de  la  religion  romaine  pour  con- 
server l’unité  de  sa  loi. 

Sainteté  de  la  religiÿn  romaine. 

La  religion  romaine  ordonne 
la  pratique  la  plus  exacte  des 
préceptes  de  l’Évangile  et  de  la 
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morale  de  Jésus-Christ,  la  pureté 
des  mœurs,  l’exercicedes  vertus 
les  plus  sublimes,  l'humilité/, 
la  douceur  , la  patience  , la 
charité  , la  pénitence  , l’obéis- 
sance aux  puissances  légitimes  , 
etc.  Les  autres  sectes  donnent 
beaucoup  à la  chair  et  au  sang, 
au  libertinage  de  l’esprit  , à la 
corruption  du  cœur;  elles  re- 
tranchent les  austérités,  les  abs- 
tinences , les  jeûnes  , les  sacre- 
mens  les  plus  péuibles  , les  con- 
seils évangéliques  , etc.  Elles 
inspirent  le  mépris  des  supé- 
rieurs légitimes,  l’esprit  de  ré- 
volte, de  sédition  , etc.  Quant 
aux  autres  caractères  de  la  reli- 
gion romaine  , tels  que  la  visi- 
bilité, l’universalité , l’aposto- 
licilé  , etc.  Voyez  Eglise  , §.  G, 
7.  8.  Finissons  par  deux  parallè- 
les, l’un  de  l’Église  romaine  da 
présent  avec  la  primitive  ; l’au- 
tre des  hérétiques  d’aujourd’hui 
avec  les  anciens. 

Parallèle  de  l’Eglise  romaine 
d’à  présent  avec  la  primitive.  ' 

1.  L’Église  romaine  sc  nomme 
aujourd’hui  , comme  autrefois, 
l’Égl  ise  catholique , uon-seule- 
ment  par  les  siens  , mais  encore 
par  ses  ennemis,  en  sorte  , dit 
saiul  Augustin  ( Aug.  de  verit 
relig.  c.  7 ),  que  si  un  étranger 
demande  à un  hérétique  où  est 
l’Église  des  catholiques  , il  lui 
montrera  nos  églises  , et  uon 
pas  ses  temples. 

2.  L’Église  romaine  d’aujour- 
d’hui est  la  même  que  la  primi- 
tive dans  la  successiou  conti- 
nuelle de  ses  pasteurs  depuis 
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saint  Pierrejusqu’à  Clémeotxiu , 
heureusement  régnant , qui  re- 
connaît tous  ses  prédécesseurs 
pour  légitimes  vicaires  de  Jésus- 
Christ. 

3.  Elle  est  la  forme  sensible 
du  gouvernement , selon  la- 
quelle aujourd’hui  comme  au- 
trefois , les  fidèles  sont  soumis 
aux  curés,  aux  évêques;  les  évê- 
ques aux  métropolitains  , les 
métropolitains  aux  patriarches, 
et  les  patriarches  au  souverain 
pontife  , chef  de  toute  l’Église. 

4-  Elle  est  la  même  dans  la 
distinction  et  la  formeextérieure 
des  ordres  ou  des  états  du  chris- 
tianisme,des  laïques,  des  clercs, 
des  religieux  et  des  moines  ; 
dans  sa  forme  judiciaire  , dans 
les  rits  essentiels  qui  regardent 
la  célébration  de  la  messe  , 
l’administration  des  sacremens, 
la  dédicace  des  basiliques  , la 
consécration  des  autels , l’ob- 
servation des  jeûnes  et  des  fêtes 
des  saints , etc. 

5.  Elle  est  la  même  dans  son 
esprit  de  sainteté  , de  charité  et 
dezèle,  qui  la  porte  aujourd’hui 
comme  autrefois  , à envoyer 
tant  de  fervens  missionnaires 
annoncer  l’Évangile  aux  nations 
barbares  , à travers  les  dangers 
et  aux  dépens  de  leur  vie. 

Parallèle  des  hérétiques  d’au- 
jourd’hui avec  les  anciens. 

i.  Les  hérétiques  modernes  , 
comme  les  anciens,  ont  quitté 
le  nom  de  catholiques  pour 
prendre  celui  des  auteurs  de 
leurs  sectes  ; lesluthériens,  celui 
de  Luther;  et  lescalvinistes, celui 
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de  Calvin  ; comme  les  ariens, 
celui  d’Àrius;  les  nestoriens,  celui 
de  Nestorius , etc. 

4.  Les  hérétiques  modernes  , 
comme  les  anciens , ont  quitté 
le  sein  de  l’Église  romaine,  leur 
mère  ; ils  ont  méprisé  son  au- 
torité , aussi  bien  que  celle  des 
conciles  ; les  ont  noircis  d’in- 
jures et  de  calomnies  ; ont  crié  à 
l’Écriture  et  à la  pure  parole  de 
Dieu  , qu’ils  ont  altérée  et  cor- 
rompue , en  l’interprétant  selon 
leur  esprit  et  leur  sens  particu- 
lier. 

3.  Ils  ont  fait  des  conventi- 
cules  obscurs  et  séditieux  , dont 
les  pasteurs  ne  succèdent  à per- 
sonne ; ils  se  sont  érigés  eux- 
mêmes  en  pasteurs  , de  leur 
propre  autorité  ; et  sans  mission 
légitime,  ni  ordinaire  ni  extra- 
ordinaire , ils  se  sont  divisés  en 
cent  sectes  et  cent  factionsdifïe- 
rentes  et  essentiellement  con- 
traires les  uncsaux  autres,  sans 
principes,  sans  règles  sûres  et 
infaillibles  pour  se  fixer  et  s’ac- 
corder. 

4-  Sans  jamais  aller  droit  au^ 
point  capital  et  décisif  , ils  ne 
s’attachent  qu’à  des  minuties, 
à de  misérables  difficultés  cent 
fois  pulvérisées  , à de  pitoyables 
chicanes  , à des  sophismes  cap- 
tieux pour  amuser  leurs  peuples 
crédules  et  séduits. 

5.  Ils  ont  retranché  toutes  les 
mortifications,  les  jeûnes  , les 
abstinences,  le  célibat  , les  con- 
seils évangéliques , I3  confe«sion 
sacramentelle  ; favorisé  toutes 
les  passions  ; autorisé  tous  les 
vices,  jusqu’à  soutenircomme  un 
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dogme , que  nul  péché  n’est  im- 
puté à ceux  qui  ont  la  foi  , et 
qu’un  homme  qui  a la  foi , de 
quelque  crime  qu’il  soit  coupai 
ble  , est  aussi  assuré  de  son  salut 
que  Jésus  - Christ  lui-même  : 
Nobïs  secure  spondere  audemus 
vitam  celernam  esse  nostram  , 
nec  regnum  cœlorum posse  nobis 
magis  excidere  quàm  ipsi  ch  ris - 
to.  ( Calvin,  lib.  4 , instit.) 

Toutes  les  sectes  chrétiennes, 
différentes  de  l’Eglise  romaine  , 
ont  donc  les  mêmes  défauts  et 
les  mêmes  marques  de  fausseté, 
sans  en  avoir  aucune  de  vérité. 
L’Église  romaine  au  contraire  a 
toutes  les  marques  de  vérité, 
sans  en  avoir  aucune  de  fausse- 
té. Toutes  les  sectes  chrétiennes, 
différentes  de  l’Église  romaine, 
sont  donc  fausses,  et  il  faut  les 
rejeter.  L’Église  romaine  est 
donc  la  seule  véritable,  et  l’on 
doit  absolument  s’y  attacher  si 
l’on  veut  être  sauvé. 

§•  VI. 

De  la  religion  comme  vertu 
morale. 

La  religion,  comme  vertu  mo- 
rale, est  cette  sorte  de  vertu  par 
laquelle  on  rend  à Dieu  le  culte 
qui  lui  est  dû,  et  aux  choses 
saintes,  le  culte  qui  leur  est  dû 
aussi  par  rapport  à Dieu , le 
souverain  Seigneur  de  toutes 
choses,  et  l’Être  par  excellence. 

i°.  La  religion  est  une  vertu, 
parce  que  c’est  une  habitude  li- 
bre et  volontaire  qui  rend  bon 
celui  qui  la  possède,  et  qui  fait 
que  ses  actions  sont  bonnes. 
Qui  peut  douter  que  ce  ne  soit 


REL  5og 

une  chose  sainte  et  vertueuse  , 
que  de  rendre  à Dieu  l’honneur, 
le  respect  et  le  culte  qui  lui  sont 
dus  à cause  de  son  souverain 
doiftaine,  et  de  l’excellence  de 
ses  perfections?  G’est  l’oflice  de 
la  religion.  C’est  donc  une  ver- 
tu morale,  et  non  pas  une  vertu 
théologale , parce  qu’elle  n’a 
point  Dieu  pour  objet  immé- 
diat , mais  seulement  le  culte  de 
Dieu , ou  les  actes  par  lesquels 
on  rend  à Dieu  l’honneur  qui 
lui  est  dû.  La  religion  ne  se  rap- 
porte à Dieu  que  d’une  façon 
médiate  et  éloignée,  savoir,  par 
le  moyen  du  culte  qu’on  lui 
rend,  et  dont  elle  règle  les  de- 
voirs. Il  faut  considérer  deux 
choses  dans  la  religion,  ditsaint 
Thomas  {S.  Thom  2.  2.  q.  81. 
a.  5.  in  corp.  ) , le  culte  que 
l’on  rend,  et  celui  à qui  on  le 
rend.  Le  culte  rendu  ; voilà  la 
matière  ou  l’objet  immédiat  de 
la  religion.  Celui  à qui  on  rend 
ce  culte  ; voilà  l’objet  médiat  et 
éloigné  de  la  religion,  et  la  dif- 
férence qu'il  y a entre  elle  elles 
vertus  théologales  , qui  ont 
Dieu  pour  objet  immédiat.  La 
foi  est  une  vertu  théologale  , 
parce  que  par  elle  nous  croyons 
en  Dieu  ; l’espérance  en  est  une, 
parce  que  par  elle  nous  espérons 
en  Dieu;  la  charité  en  est  une, 
parce  que  par  elle  nous  aimons 
Dieu,  qui  est  par  conséquent 
l’objet  immédiat  de  ces  trois 
vertus;  mais  la  religion  ne  nous 
élève  à Dieu  que  par  le  moyen 
des  bonnes  œuvres  qu’elle  nous 
prescrit  pour  l’honorer,  telles  que 
l’adoratiou,  la  prière,  les  vœux, 
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les  sacrifices  ; et  par  conséquent 
Dieu  n'est  pas  l’objet  immédiat 
«le  la  religion  ; il  n'en  est  que  ia 
fin.  La  religion  ri’est  alonc  pas 
une  vertu  théologale,  mais  Une 
vertu  morale  qui  a pour  pre- 
mier objet  les  couvres  de  piété 
par  lesquelles  on  honore  Dieu. 

2°.  La  religion  est  une  verlu 
par  laquelle  on  rend  à Dieu  le 
culte  qui  lui  est  dû,  à cause  de 
son  souverain  domaine  , et  de 
l’excellence  de  ses  perfections. 
C’est  donc  ce  culte  dû  à Dieu, 
qui  est  le  propre  objet  de  la  re- 
ligion , parce  que  les  actes  de 
celte  vertu  sont  immédiatement 
ordonnés  par  eux -mêmes  pour 
rendre  à Dieu  ce  culte  qui  n’est 
dû  qu’à  Dieu,  à cause  de  l’ex- 
cellence de  ses  perfections  infi- 
nies; et  voilà  ce  qui  fait  que  la 
religion  est  une  vertu  particu- 
lière distinguée  des  autres,  par- 
ce qu’elle  a un  bien  particulier 
à régler , savoir,  le  culte  qui 
n’est  dû  qu’à  Dieu,  à cause  de 
sou  excellence  singulière. 

3°.  L’objet  secondaire  de  la 
religion  est  le  culte  que  l'on 
rend  aux  saints  et  aux  choses 
saintes,  que  l’on  honore  d’un 
culte  religieux  par  rapport  à 
Dieu. 

A cri:  s de  la  religion. 

i°.  La  religion  a des  actes 
propres,  immédiats,  prochains, 
et  des  .actes  éloignés.  Les  actes 
propres  et  immédiats  de  la  reli- 
gion sont  ceux  qu’elle  produit 
immédiatement  par  rapport  à sa 
fin  principale , qui  est  Dieu. 
Tels  sont  l’adoration,  la  prière, 
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les  .'oeux,  les  sacrifices  ( Voyez 
ces  mois.  ) 

Les  actes  éloignés  de  la  reli-, 
gion  sont  ceux  qu’elle  ne  pro- 
duit pas  immédiatemeut  par 
elle-même,  mais  par  le  moyeu 
des  vertus  soumises  à son  em- 
pire, en  tant  qu’elle  a droit  de 
leur  commander  et  de  leur  faire 
produire  leurs  actes  en  faveur 
de  sa  fin  : c’est  ainsi  qu’elle  com- 
mande à la  miséricorde  de  pro- 
duire scs  actes,  en  assistant  les 
pauvres,  en  recevant  les  étran- 
gers, en  visitant  les  malades  et 
les  prisonniers  pour  la  gloire  de 
Dieu.  C’est  ainsi  encore  qu’elle 
commande  à la  justice  , à la 
force,  à la  tempérance,  et  aux 
autres  vertus  semblables  de  pro- 
duire leurs  actes  pour  la  même 
fin.  Les  actes  de  ces  vertus  sont 
doue  des  actes  éloignés  de  la  re- 
ligion, parce  que  la  religion  les 
commande  et  les  fait  produire 
d’autres  vertus  , par  le  motif 
de  la  gloire  de  Dieu,  qui  lui  est 
propre.  C’est  en  ce  sens  que  l’a- 
pôtre saint  Jacques  assure  {Epist. 
calhol. , c.  I,  v.  27  ) que  la  reli- 
gion pure  et  sans  tache  aux  yeux 
de  Dieu,  consiste  à visiter  les 
orphelins  et  les  veuves  dans  leur 
affliction,  ctà  se  préserver  de  la 
corruption  du  siècle  présent , 
parce  que  la  religion  commande 
l’exercice  de  la  charité  envers 
les  pauvres,  et  la  fuite  du  siècle 
contagieux,  pour  honorer  Dieu. 

2*.  La  religion  a des  actes  in- 
térieurs et  des  actes  extérieurs, 
Les  actes  intérieurs  sont  ceux 
qui  résident  dans  l’esprit  et  le 
cœur,  sans  se  produire  au  de- 
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Lors  ; comme  la  dévotion  1 1 la 
prière  ou  l'oraison.  ( Voyez  ces 
mots.  ) Les  actes  extérieurs  sont 
ceux  qui  paraissent  au  dcliors  , 
et  qui  sont  propres  aux  ^mem- 
bres du  corps;  comme  l'adora- 
tion , les  sacrifices,  les  voeux. 
( Voyez  ces  mots.  ) 

3".  Les  actes  de  religion  qu’on 
nomme  extérieurs,  parce  qu’ils 
paraissent  au  dehors,  supposent 
nécessairement  les  actes  inté- 
rieurs, pour  être  méritoires  et 
dignes  de  la  Majesté  divine  que 
l’on  veut  honorer.  Sans  cet  ac- 
cord et  cette  harmonie  des  dis- 
positions intérieures  et  des  dé- 
monstrations extérieures,  des 
scntiinens  intimes  et  des  signes 
visibles  de  respect  et  d’homma- 
ges, la  religion  ne  serait  qu’un 
corps  sans  âme,  une  écorce  sans 
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moelle,  ni  suc  vivifiant,  un  culte 
charnel  et  grossier,  un  appareil 
pliarisaïque,  une  pompe  frivole, 
dont  le  vain  bruit  irait  vaine- 
ment se  perdre  dans  les  airs,  et 
ne  monterait  pas  jusqu’au  trône 
de  la  Divinité. 

Vices  opposes  à la  religion. 

On  pèche  contre  la  religion 
par  défaut  ou  par  excès. 

Le  défaut  de  religion  ou  l’im- 
piété est  un  péché  par  lequel  on 
déshonore  Dieu  en  lui-même  ou 
dans  les  choses  saintes.  On  en 
distingue  cinq  espèces  différen- 
tes ; savoir,  le  blasphème,  la 
tentation  de  Dieu,  le  sacrilège  , 
le  parjure  et  la  simonie.  ( Voyez 
ces  mots.) 

L’excès  de  religion  consiste 
dans  la  superstition.  ( Ibid . ) 


FIN  DU  TOME  VINGTIEME. 
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